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^' Jefuite , Miffionnaire à Saint Domingue , <5r fur les Pièces
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MONSEIGNEUR
LE COMTE

DE MAUREPAS,
MI^sTISTREET SECRETAIRE

D' t T A T.

ONSEIGNEUR,
rUifioire de Saint Domingue Vous appar-

thm par toutesfims (ïmdroits , ^ i'on fergit
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furpris que Votre Nom nefut pas la première

chofe ,
qu'on y apperçut. Cefi à VOTK E

GRANDEVRy que je fuis redevable de

ce quelle contient de plus interrefant , ^ la

Colonie Françoifi , dontonyverra la naifance

^ le progrès ^ étoit bien peu de chofe , lorfque

Feu Monfeigneur le Chancelier Votre Ayeul ,

prit en main le Timon de U Marine Si de^^j.

puis ce tems-là elle ejl devenue le plus riche ,

Ç^ le plus bel Etablissement
,
que notre Nation

ait^dans le Nouveau Monde ^ cejl l^Ouvrage

deJ^atrelllujlre Maifon : le Votre en parti--

cdier , MONSEIGNEVR , ^ Votre

coup dEfai dans un âge , où les Hommes or-^

dinaires nefçaventpas encore fe gouverner eux-

mêmes , ceji d'y avoir parfaitement rétabli ïor-^

dre ^ la tranquillité , ^ de ravoir mife erp

état de ne plus rien craindre ^ ni au-dedans
,

ni au-dehors. Et que nefs promet-elle pas pour

l avenir d*un fi heureux début ^ ^ de la conf-

iante application d'un tel Miniftre , a qui elle

ffait quelle efi chère Çf précieufe

?

Jldais comment les Colonies
,
qui Vous font

confiées , ne profpereroient - elles pas entre

vos mains , tandis que votre premier ^f prin^

cifal Objet ^ eH d'y étendre partout le Culte dti

i~

f
X-':
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^ y-^-^
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''vrai Dieu , ^ que c'efi fur le fondement inê->

hranlable de la Religion
,
que Vous y établijfés

lAuthorité du Grand Roy
,
qui Vous en a

chargé ? Cefi une juftice , MO NS El-
G N EV R ,

que vous doi'vent ceux
,
qui

fçavent comme nous , ce qui fe pafe dans ces

Contrées éloignées , Ç^ en même tèms un Tri^

but de Reconnoijfance ,
que je Vous rends au

nom de mes Ereres ,
qui font répandus dans

toutes les parties de iAmérique Françoife,

ISIous apprenons deux tous les jours quils

ne fçauroientfaire un pas
^fans rencontrer des

traces de Vos Bienfaits ^ ^ leurs fouhaits les

plus emprejfés font de pouvoir publier partout

que
, fi leurs 'Travaux Afoftoliques ont dans

tous les lieux commis a Votre jMinifiere des

fucces ,
quils nauroient jamais ofé efperer

,

cefi encore plus a Votre Zélé ^ a Vos Atten-

tions
, quils enfont redevables

, qua leursfoins

(^ à leurs fatigues,

Ainft, MO NSEIGNEVR, en Vuas
préfentant ce Fruit de mes veilles

^ ^ de celles

d'un de mes Confrères
,
qui mavoit devancé

i^ ma beaucoup fervi dans ce Travail
, jç

Vousfais ïlommage de ce que je tiens de Vous :

je ni acquitte pour ceux
^
qui mj ont engagé

^

a ii;

'V^^.
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d'un devoir , 4]ue tEtjuité ^ la gratitude leur

impofent^ (f je profite d'une occajlon Jî long-

tems déferée de faire connoitre le fincere Ji

refpedueux Attachement avec lequel je fuif ;

ù^

1

MONSExTN ;R,

fi
"^ Pç VoTRii GjlANPEV^?

V
JLe très-humbîe & très-obéïflant Serviteur ,

Pierre-François-;?Cavierpii
C|iA R J. £ y p l X > Pr L* C> P» h

-ï^
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AVERTISSEMENT-

IL y a plufîeurs années , que le Père Jean-

Baptifte le Pers , Jefuite V valon , avec qui

j'avois eu de grandes liaifbns d'amitié à Paris ,

lorfqu'il y faifoit Tes Etudes de Théologie , m'en-

voya des Mémoires pour écrire l'Hiftoire de

rifle de S. Domingue , où depuis vingt -cinq

ans il travaille à la vigne du Seigneur avec un

zélé , que le Ciel a favc>rifé de fes plus abondan-

tes Bénédiélions. Trois mille Nègres adultes,

& un plus grand nombre encore d'Enfans bap-

tifés de fa main , & neuf ou dix Eglifes bâties

par fes foins dans les dépendances du Cap Fran-

çois & du Port de Paix , en font la preuve. Com-
me ces Mémoires fe trouvèrent imparfaits , une
partie en ayant été égarée par la négligence de
ceux, à qui l'Autheurles avoit addreffés pour me
les rendre j je ne me preflai point de les exami-
ner, & cependant je fus obligé de partir pour
l'Italie , où je reliai trois ans. Je ne doutois

point que le P. le Pers , me voyant hors d'état

de faire ce qu'il avoit fouhaité de moi , n'en eue

chargé quelque autre > mais je fus fort furpris

,

lorfque de retour à Paris , après une fi longue
abfence , j'y retrouvai fes Mémoires , dont il

avoit réparé les brèches, & des Lettres fort pref-

^:ii^
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vîij AFERTISSEMENT.
fantes de fa part , pour m'engager à ne plus diffé-

rer de les mettre en œuvre.

Dans la vérité , ces empreflemens me firent

quelque peine. Tout en arrivant de l'Amérique,

& avant que de partir pour Rome , j'avois an-

noncé le journal du Voyage , que je venois de
faire par Ordre du Roi, avec une Hiftoire gé-

nérale des Découvertes & des EtablifTemens des

François dans l'Amérique Septentrionnale , donc
j'avois parcouru la meilleure partie > & je me
croyois obligé d'employer les premiers momens
du loifir, dont je commençois à joiiir, à remplir

l'engagement , que j'avois avec le Public 5 mais ce

n'étoit pourtant pas encore-là ce qui caufoit maplus
grande répugnance, pour ce que mon Confrère

& mon ancien Ami defiroit de moi : elle avoit

un autre principe , dont je n'ofois pas trop

m'oumr à lui. C'eft que véritablement l'idée y

que je m'étois formée , & que je ne m'étois pas

encore donné le loifîr de bien développer, d'une

Hiftoîre particulière de l'ifle de S. Domingue ,

ne me préfentoit rien de fort interreffant , & il

me fâchoit d'être obligé d'y facrifier un têms >

que j'avois deftiné à des Ouvrages , qui me pa-

roilToient devoir être plus du goût du Public :

quoique j'en jugeafîe peut-être ainfi , parce qu'ils

étoient beaucoup du mien. Enfin , la complai- ^

lance Se l'amitié l'emportèrent fur toute autre

confidération 5 je quittai tout pour me livrer à ce

qu'exigeoit de moi une perfonne , à qui je ne

.

pouv ois rien refufer. Je



^FERTISSEMENT. ix

Je commençai donc à parcourir les Mémoires,

fur lefquels je devois travailler , & j'avoue

que cette première leélure me fit bien changer

de fentiment par rapport à mon fujet. Je com-
pris même que je ferois bien plus embarrafle de

fbn abondance , que je n'avois appréhendé de

l'être de la ftérilité. Et en eflFet , les deux parties ,

qui divifent naturellement cette Hiftoire , pou-

roient fournir chacune la matière d'un Ouvrage
très-curieux , ôc d'une étendue raifonnable. Car
enfin, l'une renferme ce qui s'efl; pafTé de plus mer-

veilleux à la Découverte du Nouveau Monde,
le plus grand Evénement de ces derniers Siècles 5

Se non feulement un Autheur peut, (ans craindre

qu'on ne l'accufe de s'être écarté , mais doit

même , s'il ne veut pas s'expofer aux reproches

de n'avoir pas rempli tout fon fujet , y raconter

,

ou du moins y indiquer par quels moyens , &
par quels dégrés les Efpagnols fe font formé dans

l'Amérique un Empire , aufli vafte. Se plus ridie

que celui des premiers Céfars. L'autre comprend
toute l'Hiftoire de la plus puiflante de nos Co-
lonies , Se de celle de toutes les Indes Occi-
dentales, dont la naifîknce Se les progrès font

marqués par des traits plus capables de plaire.

Se d'inftruire.

Etant donc ainfi ralTûré fur le fond de mon
Ouvrage , je ne penfai plus qu'à tenir la parole

,

que j'avois donnée , & je me difpofai à commen-
cer. Mais en exciminant de plus près mes M..-«

Tome I. fa

^^
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terîaux , je m'apperçus que j'avois entrepris un^

bien plus grand travail ,que je n'avois penlé d'à-

bord.EiFe(Slivement,quelque perfuadé que je fufle,

que le P. le Pers avoit puifé dans les meilleures-

fources, je ne me crus pourtant pas difpenfé de

les confîilter , furtout dans la première Partie

,

pour laquelle je pouvois craindre
,
qu'il n'eût pas

eu tous les fecours , dontilavoit'befoin. Cette re-

cherche ayant juftifié mes foupçons , j'écrivis au

Miflionnaire, & lui propofai mes doutes 3 ils lui pa^

lurent raironnables,& il me lailTa une liberté entière

de faire à fes Ecrits tous les changemens , que je

jugerois nécefTaires : liberté , dont j'ai ufé fort fo-

brement,&; jamais que dans le cas d'une évidente

nécefîîté. Mais on concevra aifément que cette

difcretion même, bien loin de diminuer mon
travail , n'a fait que l'augmenter.

Pour ce qui eft de la féconde Partie , fur la-

quelle nous n'avons encore d'imprimé , que

quelques morceaux détachés, fort fuperficiels. Se

fiir lefquels on ne doit pas même beaucoup

compter -, je me flattois encore , que je n'y au-

rois qu'à fuivre aveuglément mon Guide , ne

voyant point d'authorité , que je pufTe oppofer à

celle d'un Homme d'efprit , lequel eft depuis

vingt-cinq ans fur les lieux, où il a pu confulter

plufieurs de ceux, qui ont vii la Colonie dans

fon enfance. Je n'étois pourtant pas tout -à- laie

fans inquiétude , je fentois dans mes Mémoires

du vuides,qui me faifoient peine : jenevoyois pas
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afles de liaifon entre la- plupart des faits, 6c l'at-

tente des Le6leurs ne me fembloit pas devoir

être fatisfaite fur plufieurs articles. Je trouvois

bien en cela une preuve convainquante de la

fincerité de mon Autheur , qui iê contentant de

dire les chofes , dont il fe croyoit bien informé,

n'avoit pas jugé qu'il lui fût permis de fuppléer

d'imagination à ce qu'il ne fçavoit pas , ainfi que

font tous les jours tant d'autres : mais il falloit

pourtant y fuppléer , des vuides ne fe pouvant

gueres pardonner dans une Hiftoire auffi récente

que celle-ci. La difficulté étoit d'avoir dequoi

les remplir.

Dans cette perplexité , je pris la liberté de
m'addrelTer à M. le Comte de Maurepas , le-

quel eut la bonté de permettre qu'on me commu-
niquât les Pièces, qui font au Dépôt de la Mari-

ne. Ce Dépôt , que depuis quelques années on
a partagé en deux , contient tous les Plans , qui

dépendent de la Marine 5 toutes les Lettres de
nos Rois, des Miniftres , des Gouverneurs , des

Intendans , ôc autres Perfbnnes en place > les Re-
lations , les Inftruélions , les Procès verbaux , Se

généralement tout ce qui émane de la Cour , 8c

tout ce qu'on y addrelfe , qui a rapport à ce Dé-
partement. Les Plans , ôc les Mémoires relatifs

aux Plans , font confiés à la garde du Chevalier
de la Blandiniere , Capitaine de VailTeau , Offi-

cier de mérite, 8c aéluellement chargé d'une

Négociation importa-nte» Tout le relte efl fous

bij

^

«
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la direction de M. de Glairambault , Genealo-
gifte des Ordres de Sa Majefté , lequel a com-
mencé cette prodigieufe CoUeélion fous le Mi-
niftere de M. Colbert,&y a établi un ordre,

qu'on ne peut Te lafler d'admirer. Mais ce bel

ordre n'empêche pas qu'il n'en coûte infiniment

pour profiter d'un tel fecours. En effet , l'exadli-

tude fi nécefifaire dans un pareil Receiiil y a

produit une abondance bien onéreufe à ceux ,

qui font obligés d'en parcourir les Pièces 5 parce

que fou vent ce qu'ils cherchent fe trouve enve-

loppé dans un grand nombre de chofes, qui leur

iont tout-à-fait inutiles. Aulîî ceux, qui ont été

témoins des fatigues, que j'ai eues à eiruyer,pour

profiter de la grâce, qu'on m'avoit faite? font-ils

convenus qu'il falloit un grand amour de la

vérité , pour me les rendre fupportables ; mais

j'en avois reconnu la nécefi'ité.

Une Hifl:oire de la nature de celle ci , reçoit

fon principal agrément d'un détail, qui fe foûtient

par la nouveauté des faits , & qui interrefle un
trop grand nombre de Particuliers de tous Etats,

pour ne pas picquer la curiofité du Public : mais

fi les Mémoires , qu'on tire de ceux , qui ont été

témoins , ou prefque contemporains des éve-

nemens , dont ce détail eft compofé , font pour

ainfi parler, le Corps de l'Hilloire j on peut dire

que les Pièces, que j'ai trouvées au Dépôt de la

Marine, en font comme l'Ame, puifque c'efl par

elles qu'on découvre les rcflorts cachés des mou-

b
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yemens , que ceux mêmes , qui les ont vus de

plus près , ne comprenoient pas toujours. Un
autre avantage , qui réfulte de la confrontation,

de ces deux fortes de monumens j c'eft qu'en les

rapprochant ainfi, on les peut corriger les uns par

les autres. Car il ne faut pas s'imaginer que tout ce

qui eft au Dépôt de la Marine , foit également

décifif. On y trouve bien des Ecrits , qu'il faut

lire avec une grande précaution;, & ce n'eft pas

même toujours une chofe fort aifée , que d'y dé-

mêler la vérité des artifices , dont l'intérêt , la

paffion , la malignité , l'envie de fupplanter un

Rival , ou de fe faire valoir , & la néceffité de fe

difculper, ont cherché à rembroiiillcr. Le meil-

leur moyen pour y réulîir, eft de leur oppofer

lesfuflrages non lulpeélsd'un Public définterreffé ,

incorruptible, fans palTion , & qui ne fait grâce à

perfonne aux dépens de la Vérité.

Mais ce Public n'eft pas exa61:ement inftruit

de tout i d'ailleurs , il n'eft pasaufîi aifé, qu'on le

penfe , d'en receiiillir les véritables fufFrages , &
de les diftinguer de certaines Traditions vulgai-

res 5 qui fe forment de bruits incertains, où pré-

fîdent ordinairement la précipitation , les pré-

jugés , la malignité d'un petit Peuple , toujours

diipofé à fe foulever contre la féverité des Loix ,

& facile à fe prévenir contre ceux , qui veulent en
maintenir la Sainteté , conferver l'ordre, & re-

primer les abus i fource de jugemens iniques , dont

cette Hiftoire nous fournira plus d'un exemple.
b iij
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Or fi quelque chofe peut fervir de règle pour faîrô

ce dilcernementjcefont quantité d'A6les contenus

auReceuil,oii l'on m'a permis de puifer : car,outre

qu'il s'y en trouve d'une authenticité , fi j'ofe ainfî

m'exprimer , que rien ne peut afFoiblir s on peut

encore juger par le parti , que le Prince & {qs

Miniftres ont pris , après une difcufllon exa61:e , Se

une mûre délibération , à quoi il faut s'en tenir

fur les faits les plus conteftés. Ou fi la Juftice du
Souverain , Se la Sagefle de fi^n Confeil ont été

flirprifes , la force de la Vérité trouve une refixjur-

ce dans un témoignage univerfel, qui reclame, &
porte avec foi un caraélere d'évidence , lequel

difiipe julqu'à l'ombre même de l'erreur.

Ces réflexions repréfentées au Milîîonnaire de
Saint Domingue le convainquirent de nou-

veau que , s'il eft avantageux d'avoir long-têms

demeuré dans une Colonie, quand on en veut

écrire l'Hiftoire , cela ne fuffit pas j Se il connut

d'abord tout le prix des Mémoires , dont j'avois

fortifié les fiens. De mon côté j'étois perfuadé ,

que des Matériaux fi précieux , Se fi complets , fe-

roient beaucoup mieux entre fes mains , qu'entre

les miennes , n'y eût-il que parce qu'il étoit en-

core plus en état que moi d'appliquer le cor-

reélif aux endroits des uns & des autres , qui en

auroient belbin. De cette forte , s'il n'avoit pas

la fatisfaélion d'avoir fourni toute la matière d'un

Ouvrage , qu'il a extrêmement à cœur. Se pour

lequel il s'eft donné bien des foins , le Public

t



ÂFERTISSEMENT, xv

lui feroit redevable de la forme , en quoi peu

de perfonnes étoienc plus capables de réliflir que

lui , fi l'on en juge par le tour , qu'il a donné à Tes

Mémoires , 8c par le ftile , dans lequel ils fonc

écrits.

De cette manière nous aurions partagé le Tra-

vail , ainfî qu'il l'avoit prétendu , avec cette difte-

tence , que s'étant flatté d'abord d'en avoir pré-

paré toute la matière , ôc Ùl modeftie lui faifanc

regarder, comme fort au-deflus de lui , d'y ajou-

ter la forme > après s'être rendu juftice fur le pre-

mier Article, il confentiroit qu'on la luirendîj;

fiir le fécond. Mais on me fît obferver qu'inu-

tilement je ferois cette propofition à un Million-

naire du caraélere du P. le Pers , & qui chargé

d'un nombreux Troupeau , n'a pas beaucoup de
têms à donner à de pareilles occupations , fort

au-defTous de celles , qui font propres de fbn

Miniltere. Il fallut donc me charger de tout le

travail , & je m'y fuis livré avec toute l'applica-

tion , que demandoient le mérite de mon Sujet >

& la confiance > dont on m'avoit honoré.

#



xvj

^è ^-i^ '^^ '^?-^ ^:^ ^?^ ^i^ 'iè

TABLE
DES SOMMAIRES
DU TOME PREMIER.

^

LIVRE PREMIER.
DIviJîon des Antilles. Origine de ce nom. Ijle EfpagnoU ,
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nière , dont les arbres jettent leurs racines. Des Rivières. Des

Lacs. Du Lac Xaragua. De l'Etang du Cul de-Sac , ^ de l'Etang

Salé,félon Oviedo ^jèlon divers^uteurs,quiparoiffent lui être con-

traires. Des Mines , Minières , (3* Carrières. Des Tempêtes de ces

Mers. Des Poijfons. Des Cancres. Des Crabes ^ du Soldat. Sar-
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flamand , du Colibry , des Mouches luifantes. Des Irifcfhs ve-

nimeux , de l'Efcarboc Rhinocéros. Des Chiques ^ des Puux de

bois. Des Quadrupèdes. Nombre ^ jîgure dis I-Iabitans. Leur

complcx'on , (^ leur caractère. Leur Tradition. Conjeflures jur

leur Origine. Leurs Danfes ^ leurs chanjons. Tambours au
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fon duquel ils danfuimt. Jeu de Batos. TvreJJe de Tabac. Ori-

o-ine du mot de Tabac. Dijferens noms que cette Plante a eus en

France. Mœurs des Injulaires. Origine du mal de Naples. De
leur Mciriao-e. Des Obfequcs. Leurs occupations. Leur ma-

nière de fe difpofer k chercher de l'Or. Leur manière de cul-

tiver la Terre , ^ de faire du feu. Leurs Canots ou Pirogues.

Leur Gouvernement. Supplice des Voleurs. Defïnterreffement Cj7*

hofpitalité. Ordre de la f'ucceffion aux Principautés. Leurs Guer-

res. Leur nourriture. Leurs Maifons. Leur Langue , lem Reli-

gion , ç^ leurs Divinités. Zemés , Divinités fubalternes. Four-

herie au fujet des Zemés. Proceffion folemnelle en l'honneur des

Dieux. Des Prêtres ^ Médecins. Danger quils couroient

<iuand un Malade mourait. Leur manière de trùtter les Malades.

Leurs différentes opinions. Cavernes facrées. Origine des Femmes.

Divifîon de l'/fle , telle quelle étoit au têms de fa découverte.

Quel étoit chrijîophle Colomb. Sentimens des .Anciens fur Vexif-

tence d^un Nouveau Monde. Conjeëlures de Colomb. Cdomb fait

fon Plan , ^ le propofe k diverfes Puijfances. Supercherie qu'on

lui fait en Portugal, il envoyé fon Frère en .Ano-Uterre
, ^ s'en

va en Efpagne. Barthelemi Colomb en .AnAeterre , Chrijlophlc

Colomb arrive en Efpao-ne. Ses premières tentatives auprès des

Mois Catholiques. Son projet efl rejette. Ce qu'on lui oppofe. Len-

teur qu'il eut k effuycr de la Cour d' Efpagne. llfe difpofe k pafjer

£n France. Derniers ejforts auprès de la Reine. Elle accepte les

conditions propofées par Colomb. Quelles furent ces conditions.

Le Traitté efl Jïgné du Roi ç^ de la Reine , mais au nom de la

feule Couronne de Caftille. Embarquement de Colomb, il arrive

aux Canaries. Mutinerie des Equipages. Conduite de Colomb en
cette occafîon. Propofition hardie qu'il fait k/es gens. Indices de
la Terre. Colomb la découvre le premier. Il efl falué .Amiral c^t»

Vice-Roi. Colomb dejcend k terre
, c^ prend pojfcffîon de Vlfle

Guanahani au nom de la Couronne de Caflille. Etonnement ré-

ciproque des Sauvages ^ des Européens. Découverte de Vlfle Hay-
ti. Une Caravelle quitte Colomb. Colomb arrive k Vlfle Hayti.

«#:
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ISle de la Tortue. L'ijle Hayti , nommée ijle Efpagnole. Les

Injulairesfc défient dabord des Efpagnols , ^ Je jamiliarijenc

enjuite avec eux. L'u4mirai continné la Découverte de lljle. La
Capitane fe brije contre un éceuil. Conduite du Roi de Marien a

cette occifion. Les Européens reçoivent de VOr pour les plus viles

Marchand:fes. Vomirai fonge a bâtir une Forterejfe a Puerto

Real, il vifite le Roi de Maritn , «^ la réception que ce Prince lui

fait Vomirai reçoit des avis de la Pinta. il iaijfe trente-huit

Hommes dans Puerto Real, il part pour l'Efpagne. Il découvre

toute la Cote du Nord, La Pinta, rejoint l'amiral. Suite de la

découverte de la Cote del'ijle. Ce cjuifepajja dans la Baye de Sa-

mana. Vomiraifait route pour lEjpagne , ^ il ejfuje une grande

Tempête. Ce qui lui arrive aux u4çorres^ en Portugal. Honneurs

qu'il reçoit du Roi de Portugal. Son arrivée en Efpagne. La Pinta

arrive en même tèms que lui , après en avoir été feparé par la pre-

mière Tempête. Réception quon lui fait a Palos. Pourquoi l\Amé'

rique porte le nom dTnde Occidentale. Colomb fe rend à Barcelone i

honneurs quil reçoit fur la route. Son entrée k Barcelonne, Son

audience du Roi ^ de la Reine. Nouveaux J)onneurs qu'il reçoit.

Ligne de Démarcation. Les Privilèges de l'amiralfont confirmés.

Baptême des premiers Indiens. On fait un grand armement pour

les Indes. Départ de la flotte. Découverte de plufieurs des petites

Antilles. La Dominique , la DefJeaJa , Marie Galante , la Gua-

deloupe i Alontferrât , .yintigoa , Saint Chrifiophle. Colomb trouvefa

Colonie ruinée^ tous fs ^ins morts. Difiours du Frère de Gvaca-

naric à l\Amiral. Conduite de Colomb à l'égard du Roi de Ma-
rien. il lui rend vijite. Il cherche un lieu commode pour y faire

un Etablifjemenr. il bxtit une Ville fous le nom d^lfdbtlle. il en-

voyé vifitcr les Alines de Cibao. Cara6îere d'Ojeda. Dcfription de

Cibao. Confpiratiun découverte CjT* punie. Vomirai va lui-même

et Cibao. il r b.itit une Furtirejje. Mutinerie d.ms 1[.Mille. L'./4-

miral part pour de nouvelles Découvertes, Son retour a ifabclle ,
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où il trouve fin Frère D. Bar'thdenù. Les Cens de Guerre fe com-

portent mal , O* ce qui en arrive. Belle action , &* niauvaife con-

duite de D. Pedro Alargarit. il repajfe en Efpagne , cÎT* j fait de

grandes plaintes contre Us Colombs. Vernirai faitfin Frère ^dé-

Lantade. Stratûgcme d'Ojeda , pour fiefuifir de la perfcnne de Cao-

nu'bo. Fierté du Cciqiie , prifonnier y & fa mort. V.Amiral re-

fait du ficours d'Fjpao-nc. il marche contre une nomhreufi .ylrmée

d Indiens , (p* U met en déroute. Mort de Goacunaric. Tribut im~

pofié k toute Vlfi.e. Défifpoir des Indiens , <^ les Juites qu'il eut.

Le Roi eir la Reine envoient un Commiffaire dans les Indes. Con-

duite de ce Commijjdire. Toute h Colonie fe déclare contre les Co-

lombs. Conduite de lamiral k cette occ.fion. il fi difpofi k pajjer

en Efpavnc. Découverte des Mines de Saint chrifiophlc. Départ de

r^imirai pour l'Efpaime. Ce qui lui arrive k la Guadeloupe. Son

arrivée en Efia^ne. Sa réception k la Cour. Règlement pour lEta-

bli]]ement des Indes , tant pour le fpirituel que le temporel, ^vis
pernicieux de Colomb pour peupler les Indes. Les (etils Sujets de lu

Couronne de Cafiille ont droit d'aller aux Indes. Larmement or-

donnépour le troijtéme Voyage de Colomb fie fait lintement. L\4-
miral ordonne de placer ailleurs la Colonie d' ijahelle. ^vanture

d'un jeune Efiagnol avec une Dame Indienne. Fondation de San-

Dominov, Voyao-c de l'^délantade k Xaragua. Limites de ce

Jloyaume. Réception des Ejpamols k JCaragua. Behechio fie fiu-

nict au Tribut. Révolte de Cuarionex. Pri]e de ce Cacique. X'^-
delantade va recevoir le premier Tribut du Moi de Xaragua,

LIVRE TROISIEME.
REvolte de l'^lcaïde Major, il fait fioulever les Indiens. En-

treprifes hardies de ce Rebelle. Progrès de la Révolte. Entre-

vue de Roldan avec D. Barthélemi fansfiucces. Celui-ci reçoit du

fiecours d'Efiparne. Fuite de Guarionex. L'^délantade marche

contre lui j ^fait la guerre aux Ciguayos , chés qui il s'*étoit reti^

ré. Les Indiens font défaits. Prijè de Majobanex. Belle aSiion

d'un Seigneur Indien. Supplice de Majobanex. Ce qui avait Ji fort

ci;
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retarde le trolfiéme Voyage de l'amiral, il part d'Efpagne, il

fait un grand détour , 0* pourquoi, il découvre IIfie delà Trinité,

il apperçoit la Terre Ferme Jans la reconnaître pour telle. Froid ex^

tr,tordinaire (jue la Efpagnols rcffinterit fous la Zone Torride, Ima-

ginations de Colomb. Découverte de la Pèche des Perles, il arriva

a San-Dominvo. Progrès di la Révolte de V^lcaïde Major. V.Al"
caïde Major debisucne plufieurs Efpagnols nouvellement débartjués,

V.Amiral ejjaye de les gagner. Négociation de Balltfler avec Jiol-

dan , fans jrutt. Vomirai entre en difiance de Carvajal. il ne

liiijje pas de fe fcrvir de lui pour négocier avec Roldan. Lettre d&

V^Jm'.il a Roldan. Quel enfut le fucces. Embarras de l\Amiral.

Déclaration de l\Amiral , portant amnijîie pour les Rebelles, il écrit

aux Rois Catholiques toute la fuite de cette aff^ùre. Roldan écrit

de [on coté, ^ trouve de l'appui a la Cour. Entrevue de Roldan

avec l.Amiral , jans fruit. Carvajal conclut un accommodement

avec les Rebelles. Nouveaux incidens tjui le rompent. Nouv ac-

cord conclu cÎT* exécuté. V.AmirA balance s il riira pas en Efpa-

ne. il rend compte aux Rois Catholiques de tout ce qui regarde

es séditieux. Origine des Départemens des Indiens. Ojcda ^
Amérique Vefpuce partent pour les Indes. Infidélité d'.Americ

refpHce. Succès de ce Voyage. Conduite d'Ojeda avec t'.Amiral.

Mouvement ci Grenade centre les Colombs. La Reine s'irrite contre

l\Amirai ,
0* le dépofedela Vice-Royauté. Prétexte qu on prendpour

U r.tppcller. François de BovadiUa envoyé Gouverneur Général

dans les Indes. Son arrivée à San- Domingo, il force la Citadelle.-

Conduite de Colomb k cette nouvelle, il fe met à la difcretion de

BovadiUa , qui lui fait mettre les fers aux pieds , aufft bien qu'tt

fon Frcre D. Dieo-ue. il en^aoe (on Frère D. Barthelemi à fe ren-

dre Prifonnier. Conduite irréguliere du Commandeur. Chefs d'ac-

cufation contre les Prifonniers. Les Réponfes de i.Amirai. Bova-

diUa fe réfout à l'envoyer en Efpagne. Vomirai arrive en Efpa-

gne. Réception de l.Amiral à la Cjur. audience particulière ob-

tenue de la Reine par l'amiral
, ^ ce qui sy pi^jfe. Nouvelle pro-

portion de l'amiral a, la Reine. Conduite de BovadiUa dans fon-

Gouvernement . il rend hs Infulaires efclaves. Grain d'Or ex-

traordire. BovadiUa révoqué , Q.vando envoyé à fa place ; fon

le

**•...
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caraêîere. On change beaucoup â' Habitans de l'ijîe Efpagnole.

JnflruBtons données k Ovando. attention de ht Cour pour la

converfiQH des Indiens. Ovando arrive ci l'jjlc EJpagnole. Sa con*

duire k l'éjrard de tout le monde. Le travail des Mines cejje en'

tieremcnt. Re(Aement pour les nouvelles Villes. Lettres de Ferdi-

nand k l'amiral, il part de Cadix, il n'ejl pas reçu k l'ijle

Bfpao-nole , ^ pourquoi. Naufrage de la Flotte. Le plus

petit Navire, où étoit tout le bien de Vomirai , Je fauve. Dé-

couverte de Rodrigue de Bofltdas dans le Continent. Second Voyage

d'^meric Vefpuce avec Ojeda. La Ville de San- Domingo renver-

fée par l Ouragan. On oblige les Indiens k travailler aux Mines

en les payant. Ovando fonge k établir Puerto di Plata. ^Ciion

cruelle d'un Efpagnol. La Province de Higuey prend les armes.

Belle aSlion' d'un Indien, qui fe bat contre deux Efpagnols. Les

Indiens font défaits , &* on leur donne la Paix. San-Domino-o ye-

bâti dans une fuuation moins avantaoeup. Situation de cette

Ville. Son Port. Qualités de fon Terroir , (& de fon Climat.

Maladies aujquelles on j ejl Jujet. Mines dans la Ville j Pluyes^

abondantes

.

LIVRE QUATRIEME.
Nouveaux Ordres donnés au Grand Commandeur , conforme»

k ce quil avoit repréfnté. Les Départemens d Indiens et a-

blis. Bonnes qualités d'Ovando. Mefures que prend la Cour

pour policer les Indiens. Etat ou Je trouvait alors la Province de

Xaragua. Ovando s'y tranjporte. La réception qu'on lui fait, ilJe

perfucide que la Reine de Xaragua aformé de mauvais deffeins con-

tre les Efpagnols. De quille manière Ovando Je rend Maître de la

Reine de Xaragua
, ^ ce quelle devint. Horrible majjacre des

Hcibitans de Xaragua. Révolte de quelques Provinces ajjoupiefur

le champ. Etat de l'ijle Efpagnole en I5'04. Nouvelles Découver-

tes de chrijîophle Colomb, it découvre la Province de Honduras,
ilprend le change, cJT* manque li Découverte du Mexique. Il dé'

couvre Portobelo, 0* plufieurs autres Ports. lljonge k s'en retour"

c iij

r
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nef en Efpa^ne. il ejjttye une rude Timpctc. Pompe d'ettu, ou Trompe

Marine, il entre dans la Hiviere de liethleem
,
puis dans aile de

Veravnci. Alontaj^ncs deSaint ( hnPiophle. Mines d Urira. Bouririide

b.xtie fttr le Veraguix , ^ britUe par les InUiens. Colomb arrive à

la Jannuque. Précaution (ju'il prend pour ne point s'attirer Us In-

ftilaircs. Un Ejpagnol ^ un Génois entreprennent de travcrfer en

Canot a Vljk Efpagnole. ils y arrivent r^res bien des rij(jues. Em-
b,\r.-as OHJe trouve l'amiral Soukvenmr contre lui. Les séditieux

Ce retirent, ils font plujieurs tentatives pourpajjer k l'ifle Efpavnolcy

maisjans fruit. Violences qu ils exerci.ntjut les Infitlaires. Conduite

toute oppofee de l^mirai. Stratagème dont il ufe pour avoir des

vivres, il reçoit des nouvelles de l'IJle Ejpagnole. Mauvaijès ma-
nierei du Grand Commandeur à [on évard. il tente inutilement de

fe réunir avec les Porras. Vyidelantade les défait. Les Rebelles fi

loi, mettent. L'^mirûl arrive à San- Domingo. Conduite haute

du CJoHverncur avec lui. Son arrivée en E/pavne ; il apprend la

mort de la Reine. CaraJiere de cette Princefje. Vomiraifait d^inu-

tiles ejforts pour être rétabli dans fa charge de Vice-Rui. apologue,

dont il fe fcrt pour jcrmer la bouche à fes envieux. On cherche à,

tamufcr , O* d s'addreffe au Roi Philippe d\Âutrichc. Mort de Co-

lomb (^ fon cara6îere. Ses défauts. Nouvelle Révolte dans le IJip-uej.

Ef(jtiih<:l marche contre les Indiens. Effets du difcfpoir des Indiens.

La prifc du Cacique metfin It la Guerre. Les Indiens font plus mal-

ti-airtés que jamais. Richejjes immmfes , qui fortent de l'IJle Espa-

gnole. Départcmens donnés aux Seigneurs de la Cour. Entreprife

odieufe du Grand Commandeur pour au^nnenter les revenus du- Roi.

Cannes de Sucre plantées dans l'EJpagnole. Mine de Cuivre. Rè-

glement pour les Alariages. Habitans des Lttcayes transportés à

l Ijle Efpao-nale , ^ avec quel fucces. Violences commifes en cette

occafion. La Jujlicc (^ les Finances font ôtées aux Gouverneurs

Généraux. D. Diegue Colo/nb épouje la Nièce du Duc d'.Albe , ^
rentre dans fcs droits fur le Gouvernement des Indes. La Charge

de Vice- Roi efl fupprimée. Caufes du rappel d'Ovando. Ce qu'on

penfa dOvando à fon rappel. Départ de l'amiral ^ ^ fon arrivée

k San-Dominvo. llfe brouille d'abord avec le Mtnifire. La Colo-

nie de l'Efpagnole prend une nouvelle face. Ouragans j ^ leurs ef-
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fets. Sources de la décadence_de l'Jjîe Efpagnole. Etabli^ imfn dans

l'Jjledcs Perles. lldure pett, (& quelles en furent -es fuit -> Dcf-

ct'iption de Portoric. Ponce de Léon pajj'e dans cette Ijlr
, ^ y

trouve des Mines dOr. il f:Jif<iit Gouverneur de Vljlc. Révolte des

Indiens de Portoric. Comment ils s'ajfùrent que les Ejpa^nols ne font

pas immortels, Plujieurs Efpagnols fin: mnjjacrés. Hijloire d'un

chien fumeux. Ce qui porte les Indiens à Je Joumettre. Etabltjfe-

ment dans la Jamaïque , dans la Cajîille d'Or , ^ dans la nott-

velle .Andaloujie. Mccuntentemens donnés à l'amiral , &* quelles

en furent les Jources. Sa conduite peu politique. L'audien-

ce Royale établie à San -Domingo. Les Nègres introduits dans

l'IJle Efpagnole. ^rrivve des Pères Dominiquains. Leur 7:éle , ^
le fucces quil eut. .Avantures dojeda. Sa mort ^ fon cara£iere.

Ce qui arriva k fis gens après fin départ de Saint Sebaflien. Ren^

contre d^Encifi ^ de Pi-xnrre. ils retournent tous enfemble a Saint

Sebaflien. ils trouvent cette Ville brûlée : extrémité ou efî réduite la

Colonie. CaraCiere de Vafco Nugnex^de Balboa. De quelle manier*

il paffc en Terre Terme. La Colonie paffe de l'autre coté du Fleuve

Darien. Fondation de Sainte Marie l\y4ncienne du Daricn. Enctfo

dépouillé du Commandemenftforme du Gouvernement établi à Sainte

Marie. La nouvelle Colonie accepte Nicueffa pour Gouverneur , ç^
Venv'jje chercher, ^vanturcs de Nicueffa. Sa mauvaife conduite. Sa

mort. On rejette fis malheurs , ^ ceux d'Ojeda fur Vomirai. Lt

peu defondement de cette accufation,

LIVRE CINQUIEME.
CRéation d'Evcchés dans l'ifie Efpagnole. Les Infulaires pref-

jue entièrement exterminés. Sermon d'un Père Dominiquain
,

fy* les fuites quil eut. On examine au Cnfeil la Caufe des Indiens,

Ordonnance enfaveur des Indiens. Préparatifs pour la Conquête de

Ciha. Préparatifs des Infulaires pour fe dtfendre. Dieu des Efpa-
gmli félon les Indiens. Ils le jettent k la Mer , croyant

fi frarantir

par Ix de linvajîon des CaJ{ilLn<. Défaite t^ fupplice d un Cacicjac^

i^ pourquoi il ne veut pas être baptifi à la mort. Touiel'Iflc /«:
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JoH'fiet. Croyance des Indiens de Cuha. D. Barthélemi Colomb ejl en-

voyé k l'IJle Efpiignole , (^ pourtjuoi. Las Cafas travaille à la con-

vcrjion des Peuples de Cuba. Ponce de Léon cherche la Fontaine de

Jouvence. Sur quoi ilJe fondait. Il découvre la Floride par ha^ijird.

En quoi cette découverte fut préjudiciable k l IJle Efpagnole. Les De-

fartcmens d'Indiens confirmés de nouveau. Les PP. Dcminiquains

demandent la permijjlon de faire une MtJJion dans le Continent de

.1Amérique. Ils commencent la Mijjïon avec Jucces. Trahifon fai-

te aux Indiens parles Efpaarnols. Elle retombe fur les PP. Do-
miniquains. Vaudience lîoyale refufe de rendre jufîice aux In-

diens , qui mafjacrent les deux Mijfionnaires. Ceux de l'Efpap-nole

fe convertirent. Le Roiy envoyé des Dijîributeurs d' Indiens. L'^-
Kjiral repajje en Efpa^ne. Mort de D. Barthélemi. Nouveau Diflri-

buteur des Indiens , mort en arrivi.nt , (^ non fans Joupçon de poi-

fon. alliance des Efpa^nols avec les Indiens. D. Barthélemi de Las

f^afas dans l /Ile Espagnole. Son carafiere. Hpaffe en Efpagnepour

y plaider la Caufc des Indiens. Mort dt* Roy Ferdinand. Le Cardi-

i?iil Ximenés cherche les moyens de remédier aux abus des Indes,

il envoyé des PP. Hyeronymites k l Ijle Efpagnole in qualité de

Commijjaires. Reniement arrêté entre Las Cajas , ^ Rubios. Ce

fjuon oppofe k ce Reniement. Inflruâiions Aonnées aux Cummijjaircs.

.Reniement toiich:int les Alines. Les Commijjaires ont un plein pou-

voir touchant le\ecution de ce Plan, ^dminiflrateur nommé pour

accompagner les Commijjaires j 0* quelle éioitfun aut];orité. Las

Cafas efi nommé ProtcHeur des Indiens, .yérrivéc des CommiJJctires

aux Indes
, (^ leur conduite. ..yérrivée de l'^dminijlrateur , (^ la

conduite qnil tint. La Comu.ifjaires ne paroijjcnt pas difpofés k re-

nettre les Indiens en libert' Las Cafas fe brouille avec eux , ç^ rc-

paf\e en Efpao-ne. Raifons pourquoi les Commijjaires ne touchent point

aux Zfépartemens. N^ouvelle mortalité parmi les Indiens : un des

Commijjaires pajje en Efpaonc. Las CaJas^ Zu.ixs) reçoivent quel-

qiiC mortification delà Cour. On envoyé des Neo-res aux Indes. Les

Çonunijjaires ç^ l'^dminiflrateur font révoqués. Zua%Q efl rappelléj

Q^ Fi^ueroa envoyé kfd place. Ordre donné k cet ^dminiflrateur.

Conduite des PP. de Saint Jérôme avant leur rappel. La petite Vérole

déjole les grandes Antilles. Les Fourmisfont un terrible dégât dam
les
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Us Ifies. Comment on fit mottrif ces Infè5îes. arrivée du ncuvel

^dminiflratenr. Dcpart des PP. de Saint Jérôme. Las Cafàs folli-

6ite l'envoj des Laboureurs dans lés IJles. H propojè le Plan d^une

Colonie. Entreprifè hardie de Las Cajas. Junte extraordinaire pour

examim • la Caufe des Indiens. Cri public contre la dc'liberation de la

Junte. Las Cafas repond .t tout ce qu'on lui obje6le d'une manière

à contenter tout le monde, il obtient tout ce quil jouhaite. Ce quiJe

paJJ'e entre l'Evêque de Darien ç^ Las Cafas. La Caufe des Indiens

ejl difcutée en préfnce du Moi. Di/cours de l'Eveque du Darien,

Jiéponfe de Las Cajas. Difeours d'un Père Francifquain. Sentiment

de Vomirai. On ne conclut rien , ^ pourquoi. Etat florijfant de

î'Ifle de Cuba. VelaJque'X^s")' rend indépendant de l'amiral. Dé-

couverte de l'Tucatan. Pointe ou Cap de Cotoche. Ce quife pnfje h

Campeche i (^ à Potonchan. Retour de Fernandeç^^lt l'ijle de Cu~

ba. Velnfquc2^ fait un nouvel armement pour continuer les décou-

vertes. Caraêîere de Grijalva. Son départ, il arrive à l'/Jle de CO'

^mel. Culte de la Croix dans l'Tucatan,^ fon origine. Grijalva ejl

hlejfék Potonchan^ ç^ découvre la nouvelle Efpagne. Il entre dans la

Jîiviere deTabafco--, étonnement des Indiens . Grijalvaprend poffejfton

du Pays,^ propoje aux Habitans de fefumettre au Roi d'EJpame.
Réponje des Indiens. Entrevue du General^ du Cacique de Ta-
bajco. Pourquoi Grijalva ne jait point d'EtabliJJ'ement dans ce lieu-

la. Première connoijjance de Mot€:i:jtma. Grijalva envoyé deman-

der de nouveaux ordres II, VelafqueT^, qui s'emporte mal- a -propos

Contre lui. Grijalva continue la découverte de la nouvelle Ejpa(fnc.

Il retourne a l'ijle de Cuba : réception que lui jait Velafque'x:^ Fer-

nand Cortex, nommé Capitaine General de la Flotte dejlinée à la

Conquête de la now&elle Ejpagtte. Quel il étoit. Ses ^vantures. Son
CaraSiere. Velafquex^ obtient plujieurs grâces de la Cour. Ses dif-

graces. Conduite de Corteç!^ à fin égard. Velafque'x^ tache en vain
d'oter à Corte;i^ le Commandemeot de la Flotte. Cortex^fe hâte de

partir. Etat de la Flotte. Elle met a la voile. VeUfquc^^manque un
Navire de Cortex^ , qui allait en Efpagne. Confcil établi dans
l'armée. Corte^^fe démet entre jes mains du Generalat. Le Conjeil le

choiftt de nouveau pour Capitaine General. Fondation de la Vera-

Crux^ Cortexyeçoit dufecours,^ apprend des nouvelles de Cuba, <Qf*

Tome I. d

'-mi-

*:)*#.



'IÇ

XXV) T A B L E

'm

envoie des dépêches en Cour. Velap^Hex^fait un grand armement
contre Corte-x^t ^ le confie à NarvaeT:^

LIVRE SIXIEME.

Cacique chrétien , nommé Henry , donné en commande. Zè

Cacique Henry ejl maltraité par fon Maître, il rien peut

avoir jujlice. il Je retire informe un parti , avec lequel ilfe cantonne

dans les Montagnes de Baoruco. Les Efgagnols font défaits en plu-

fleurs rencontres. U difciplinejes Troupes , GT'fè tient fur la dcfen-

five. Sa modération dans fes Vi6ioires. Sa vigilance , C^ de quelle

manière il gouvernefa République ; fes mefures pour mettrefa per-

Jonne en fureté. La terreur de fon nom fe répand partout , ^ les

ejjets quelle produit. Un P. Francifquain va traitter avec le Ca-

cique. De quelle manière il ejl reçu des Indiens. Ce quife paffe entre

lui ^ le Cacique, il n^obtient rien : extrémité où la Coloniefe trouve

réduite. Voyage^ ^vanture d^un Navire anglais. Etat de l'ijîé

Efpagnole en cette année--)<i^ de l'/Jle de Cuba.Vomirai retourne aux
Indes : mauvaife conduite de Fi^ueroa. Nouveaux Reoiemms, Con-

duite de l'amiral àfon arrivée. Expédition de Luc Vafque:i^ d'.y4tig-

lon duns la Floride. Quel enfut lefucces. Las Cafas repaffe aux In-

des. Deux Dominiquains majfacrés à la Cote de Cumana. Embar*

ras de Lus Cafas. Ils^oppofe env.nn a une expédition contre les Indiens

de Cumana. Succès de cette expédition. Difficultés quon fait «<

Las Cafas pour fon entreprife. il entre en accommodement avec

ï^iîudience Royale, il retourne a V ijle Efpagnole , (^ pourquoi. Les

Indiens pendantfon ahfence attaquent la nouvelle Tolède. Les Ef-

paornols font obligés de fe fauver. Mort de Soto, L'IJIe d« Cuba?ua

évacuée. De quelle manière Las Cafas apprend cette Révolution, il

fefait L )miniquain. Les Indiens de Cumana font punis (^fournis.

Les Nevres fe multiplient dans l'IJle Efpagnole. llsfe révoltent. 11$.

font défaits (s^ punis. Mauvais fervice rendu a l'amiralpar Pajja-

monté. Il efî rappelle en Efpagne , ^ fait connoitrefun innocence:

Nouvea'ix Reglemens pour les Ind'ens. Balboa s'empare de toute

fnuthurité duns la Province du Daricn. il envoyé demander du fo".

^«P '
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eours k l'amiral, il fait la guerre aux Indiens avec fucces. Pre-

miers indices de la Mer du Sud , Z^ du Pérou. Balboa reçoit dej',%-

cheufes nouvelles de Cajîille. H découvre la Mer du Sud, jl en prend

pojfeffîon. il retourne k Sainte Marie. D. Pedrarias Davila , Gou-

verneur de la Province du Darien. Son arrivée k Sainte Marie. Sa

réception, il fait faire le Procès k Balboa. Sa mauvaife foi en écri%

vant au Roi. Etat où fe trouve la Colonie. Balboa ejl nommé .Adé-

lantade de la Mer du Sud. Pedrarias luifait couper la tête. Cruau-

tés exercées par Predarias dans la CaJlille d'Or. Sainte Marie l'.An-

cienne tranfportée k Panama, il fcnge tout de bon k la découverte

du Pérou, ^ffociation entre Pi^arre , ^Imagro , (0* fernanJ de

Luques,pour la Conquête du Pérou. Etablijfement del'IJle Marguerite

ç(3* de Sainte Marthe. Mort de Paffamanté ^ ç^ de V.Amiral D.

Diegue. Etat defafamille, V Ifle Efpagnolefe dépeuple, audien-

ce Moyale du Mexique , dijîri^i de celle de San-Domingo. Union des

deux Evêchés de l Ijle Efpagnole. Nouvel Evêque de San-Domingo :

fa conduite. On t*uhe inutilement de-gagner les Indiens révoltés. On
ne réuffît pas mieux par la force. Nouvelles tentatives pourfurprcn-

dre le Cacique. On entre en accommodement. Ce qui le fait rompre.

Colonie envoyée dans le Venezuela, La Ville de Coro bktie par Jdm
d'^mpués. VEmpereur cède cette Province k des ^Allemands. Con-

ditions de part <& d'autre. Divers Reglemens. ^'^rrivée des alle-

mands k Coro. Leur mauvaife conduite ^ leur cruauté. Mort du

Commandant ,& diffipation de la Troupe. Un Gouvtrneur Efpa-

gnol envoyé dans cette Provincey commet de rrands excès. On
examme de nouveau l'ajfuire de la liberté des Indiens. Délibération

pnfefur cela ,funs effet. .Abus,qui s'étoient gliffés parmi les Navi-

gateurs Efpagnols dans les Indes. Embarras du Prefident. Remède
qu il propofe pour corriger ces abus. Réponfe aux objefiions contre

ce projet. llejîfans ejfct. Nouvelles Mines découvertes. La Guerre

recommence avec les Indiens. Un Commiffûire arrive de la part de

VEmpereur pour la finir. On délibèrefur le parti qu'on doit prendre.

Quelfut le réfultat de cette délibération, Marche de Barrio Nuevo
pour chercher le Cacique. Courage de ce General k furmonter de

grandes difficultés, il découvre le lieu de la retraite du Cacique. Le
Cacique envoje lui faire un compliment. Il arrive chés le Cacique,

d ij
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Son Difeours an Cacique. La Reponfe du Cacique. Conditions du

Traité. Il efl ratifiépar les Indiens, accident, quipenfe rallumer la

guerre ; défiances du Cacique , & furquoi elles étoient fondées. Elles

font levées ^ ^ la paix publiée. Le Père de Las Cafas va trouver le

Cacique. Ses Travaux ^pojîoliques parmi les Indiens. Nouvel Eta-

biijfement du coté de Monte chrijîo. D. Henry va a, San-Domingo.

De quelle manière le Traittéfait avec lui efl exécuté. Décadence

de la Colonie Efpagnole. L'audience Royale fait monter la Mon-

naye , c^ l'Empereur le trouve mauvais. D. Loitis Colomb pajfe *

lEJparnole en qualité de Capitaine General. ExtinSîion de cette

Famille. San-Domingo érigéen Métropole. Quellefut l'occaJïon,qui

en^aoea Las Cafas à écrire jon Livre de la Tyrannie des Espagnols.

Grand Commerce de l'IJÎe Efpagnole. Prife de San-Domingo. Le

Commerce défendu avec les Etrangers aux Habitans de l'ifle Ef^

pagnole. Déperiffement entier de la Colonie.
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HISTOIRE
DE

L'ISLE ESPAGNOLE
550 OU DE

S. DOMINGUE.
PREMIERE PARTIE.

LIVRE PREMIER.
Ans cette partie de la mer du Nord qui D'vifîoi»

eft renfermée entre les 8. & les 28. degrés <l« Antilles.

d'élévation de Pôle , & s'étend en longi-

tude depuis les 29 J. jufqu'aux 3 itf. degrés,

on trouve une quantité prodigieufe d'Ides

de toutes grandeurs qui portent commu-
nément le nom d'Antilles , & forment le plus nombreux
Archipel, que nous connoiflions dans l'Océan. On les divife

Tom. I. A
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quelquefois en grandes & petites Antilles : le nombre des

grandes fe réduit à cinq * qui font , la Trinité ^ S. Jean de

Portoric, lEfpagnole, ou S. Domingue, Cuba, & la Ja-

maïque. Celui des petites eft infini. Les vents , qui dans

ces mers fouflent prefque toujours de la partie del'Eft^ ont

donné lieu à une autre divifion j qui eft beaucoup plus en
ufage, fur tout parmi les Efpagnols, quoiqu'on ne foitpas

bien d'accord furie partage. Selon cette divifion , les Ifles,

qui font plus à l'Orient, fe nomment les Ifles du vent , ôc

les autres , les Ifles de deHbus le vent. Ou pour me fervir des

termes Caftillans à l'exemple de tous nos anciens auteurs;

çellés-ci font les Ifles de Sotto vento , & les autres , les Ifles

de Barlo vento. Quelques anciennes cartes ne comprenriçnt

fous le nom des premières que celles, dont efl: compofée
une chaîne de petites Ifles q^ri font fort prés delà terre (fer-

mé entre l'embouchure du grand fleuve Orenoque ,& ren-

trée du lac Maracaïbo , & du nombre defquelles font Cu-
bagua, autrefois l'Ifle des perles, & Curaçao ou Coraqol^

mais aujourd'hui il paroît que les Ifles de Sotto vento com-
mencent à rifle de Sainte Croix , & que toutes celles, qui

font à fon Orient & à fon Midy , paflent fous le nom de
Barlo vento. On auroit, cefemble, été mieux fondé à divi-

fer les Antilles fuivant le caraûere de leurs habitans natu-

rels, dont les uns étoient les Caraïbes, ou Cannibales, peu-

ple féroce & antropophage î ôc les autres , qui n'âvoient

point de nom particulier ,^ étoient extrêmement doux &
pacifiques , & avoient en horreur l'ufage de manger la chair

humaine. Cette différence partageoit naturellement ce

grand Archipel en deux portions affés égales 5 mais la chofe

ne mérite pas qu'on s'y arrête plus long-tems.

Le nom d'Antille, que j'ai dit être gênerai à toutes ces

Ifles , a exercé plus d'un écrivain , & donné lieu à bien des

fables. Le Miniftre Rochefoit le fait venir de la particu-

le Grecque ànl , le P. du Tertre de la Latine ante. Com-
me qui diroit, félon le premier, Ifles oppofées au Continent,

& fclon le fécond, Ifles, qu'on rencontre avant que d'arriver

r+.;;.
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i. la terre ferme. Antoine Herrera, un des plus exads & des

plus judicieux écrivains , qui ayent parle du nouveau monde,
croit avec plus de fondement que ce nom a été donné aux

premières liîes, qu'on a découvertes dans l'Amérique, à

caufe d'une Ifle imaginaire , qui fe trouvoit marquée fur

d'anciennes cartes fous ce même nom , & qui le dcvoit peut-

être à lafameufe Thulé des Poètes. Les Géographes Portu-

gais plaçoient l'Antille environ à deux cens lieues des A<;or-

res vers l'Occident, & ils l'appelloient encore 1 Ifle des fcpt

villes. Ce qu'il ya eu de plus fâcheux, ceft qu'un affés grand

nombre de particuliers de cette nation , & peut-être auflî

quelques Caftillansfe font ruinés , ou ont péri en cherchant

cette Ifle. Ce qui les engageoit dans cette recherche étoit

une vieille tradition populaire , que dans le têms de l'inva-

lion des Efpagnes par les Maures fept Evêques s'étoient

embarques avec quantité de Chrétiens pour fuir la perfé-

cution des Mahometans , & qu'après avoir long-têms erré

au gré des ondes & des vents, ils avoient pris terre dans un
port de l'Antille, qu'ils s'y étoient établis, après avoir mis

le feu à leurs navires , & que chaque Evê^ue y avoir bâti une
ville. Des auteurs Portugais ajoutent que vers le milieu da
quinzième fiecle, dans le tcms que l'Infant D. Henry Comte
de Vifeo mettoit toute fa nation en mouvement pour cher-

cher un nouveau chemin aux Indes, un navire de Portugal

fut jette par la tempête fur les côtes de l'Antille , que le

Comte de Vifeo l'ayant f<çu, voulut y renvoyer le Pilote

,

mais que celui-ci n'ofant entreprendre un fi long voyage,

d'autant plus qu'il n'avoit pas obfervé fort exadement la

route qu'il avoit tenue à fon retour en Portugal, & craignant

qu'on ne le fit embarquer malgré lui , fortit du royaume. Ce-
pendant quelques fabuleux que ces récits ayent paru à Her-

rera , cet auteur n'a pas laifle de croire , & il a cru fans doute

avec fondement, que le nom de l'Antille imaginaire avoit

été donné aux Ifles, que Chriftophle Colomb découvrit,

par la raifon qu'elles fe trouvoient fituées à peu près au mê-
me endroit, où celle-là avoit été placée parles Géographes.
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4 Histoire
ifle Efpa- Quoi qu'il en foit parmi toutes les Antilles une feule at»

çnolc & les
jjj3 d'abord , & fixa même afles long-têms prefque toute l'at-

nom* tention des Elpagnols , & c eft celle^ dont ; ai entrepris d e-

crire l'hiftoire. Elle n'eft pas la plus grande , mais elle eft

fans contredit la pfus riche de toutes : nulle autre ne poii-

voit mettre les premiers conquérans de l'Amérique en état

de s'établir folidementau delà des mers, & l'on peut dire

qu'elle a enfanté toutes les Colonies Efpagnoles du nou^

veau monde. Ses premiers habitans la nomm oient Qu^if-

queia & Haïti. Le premier de ces deux noms lignifie une
grande terre , & le fécond » une terre montagneufe , mais

elle a perdu l'un & l'autre en changeant de maîtres. Si l'on

en croit Dom Pierre Martyr d'Anglerie , cette Ifle fut d'abord

peuplée par des Sauvages venus de la Martinique, autrement

dite Matinino , lefquels furpris de fa grandeur , crurent

que c'étoit la plus grande terre du monde, ôc la nommèrent
Quifqueia , du mot Qj*jfqttey , qui en leur langue fignifioit

,

Tout: puis ayant aperçu de longues chaînes de montagnes,

qui occupent prefque tout le milieu del'Ifle, & dont pln-

fieurs la traverfentd'un bout à l'autre, ils l'apellerent Ha'ùi^

c'cft-à-dire , pays rude & montueux. Enfin comme parmi ççs

montagnes ils en eurent vu d'afles femblables à celles de
leur Ifle , dont le nom dans leur langue naturelle , étoit

Ci^angi y ils lui donnèrent celui de Cipanga. Mais je crois de-

voir avertir ici , que j'ai trouvé quelquefois Pierre Martyr
d'Anglerie peu exad dans ce qu'il a écrit du nouveau monde.
Son hiftoire n'eft qu'une fuite de lettres qu'il écrivoit à dif-

férentes perfonnes , & il paroît qu'il les écrivoit fur les pre-

miers bruits, qui couroient à la Cour d'Efpagne , où il étoit

dans le lêms des dérouvertes de Chriftophle Colomb.
Sa/îttmion Au refte il eft fnrprenant qu'on foit encore aujourd'hui fi

& ^fon eten-
^^^^ d'accord fut la Situation d'une Ifle , que toutes les na-

tions de l'Europe ont fréquentée depuis deux fiecles plus

te P. Pierre qu'aucune autre de l'Amérique.Un Mifllonairc,qui y travaille
Boutiûjcluitc. depuis vingt-cinq ans , & qui a eu un très-grand foin d'ob-

fervei toutes les Eclipfes, prétend avoir toujours conftanj-
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incftttrouvé4. heures43'. & 5

1

'. dediffcrence entre le mé-

ridien de rObfervatoirc de Paris & celui du Cap François,

d'où il s'enfuivroit que ce Port eft au 308'. degré de longitu-

de. D'un autre côtéfuivant l'oblervation, que leP.Feuillée

a faite à la Caye S. Louis des Satellites de Jupiter,ce Port eft

'A aw 3 04. degré , & la différence de longitude entre la Caye S.

Loiiis & le Cap François n'eft l'elon M. Frezier que d'un de-

^ gré & environ 55. minutes. Pour ce qui regarde la latitude,

^ il paroit certain que la pointe de S. Louis auprès du Port de

Paix , qui eft l'endroit de l'Ifle le plus Septentrionnal , eft par

fl les 20. degrés deux ou trois minutes d'élévation de Pôle , fur

I quoi il faut réformer les Cartes Hollandoifes , dont l'erreur
'%

en ce point a été caufede plufieurs naufrages fur le Mou-
*'^ choir quarré, écueil, dont nous parlerons bientôt. Quant

ijï à fon étendue , fa longueur eft d'environ 1 60. lieues du Le*

;'| vaut au Couchant î fa largeur moyenne du Nord au Sud eft

,n| eftimée de trente, & elle en a environ 550. de circuit j

ceux qui lui en donnent 600. font le lourdes anfes.

La fituation de cette Ifle par raport aux autres Antilles ne Ses environs.

pouvoir être plus avantageufe , elle en eft prefque environ-

née, & l'on diroit qu'elle a été placée au centre de ce grand

Archipel pour lui donner la loi. Les trois autres grandes

Antilles de Sottoven'-'* paroilfent fur tout difpofées de ma-
nière à faire ientir ù fuperiorité, & leur dépendance ; car

elle a comme trois pointes avancées, à chacune defquelles

répond une de ces trois Ifles. Le Cap Tiburon, qui la ter-

mine au Snd-Oueft, n'eft' qu'à 30. lieues de la Jamaïque:
entre celui de l'Efpade , qui eft fa pointe Orientale , & Por-
terie, il n'y en a que 18. & 12. feulement du Cap ou
Mole S. Nicolas , qui regarde le Nord-Oueft, à l'Ifle de
Cuba. Outre cela on trouve autour de l'Efpagnole plufieurs

petites Ifies , qui en font comme des annexes , & dont elle

peut encore tirer de grands avantages. Les plus confidera-

bles font la Saona, la Beata, Sainte Catherine, Altavela,
rifle à Vaches, la Gonave& la Tortue ^ fans compter la

Navazza 6c la Mona , dont la première eft à dix lieues du
A iij
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Cap Tibufon vers ia Jamaïque, & la féconde à moitié

chemin du Cap de l'Elpade à Tlfle de Portoric. ,

Mais la nature n'a pas moins pourvu à la fureté de notre

Ifle, qu'à fa dignité & à fa commodité. On voit tout au tour

quantité de rochers qui en rendent i'abord afîes difficile î la

bande du Nord eft fur tout bordée d'ccueils &c de petites Ifles

fort bafies,entre lelquelles il n y Ruroit pas de prudence à s'en-

gager, avAntquede les avoir bien connu"»'. On a cru long-

têms que celui de ces écueils , que les Efpagnols nomment v^-

h'ojo , & les François le Mouchoir quarté , ctoit le plus reculé

de tous à rOrientj mais aux dépens d'un afles grand nom-
bre de navires, on a reconnu qu'il y avoir encore d'au-

tres Lrifans au Sud-Eft , ce qui joint aux obfervations fur

lefquelles on a reculé l'Ifle de 20. minutes vers le Sud, en
a rendu l'atterrage beaucoup plus fur. A l'Oueft du Mou-
choir quarré , & prefque fur la même li^-ne font tout de
fuite plufieurs grouppes de petites Ifles aûe's bafles, entre

lefquelles il n'y a de paflage que pour des chaloupes , &
qu-^Iquefois même pour des canots. Les unes font nom-
mées Ifles Turques , & les autres font connues fous le nom
de Caïques. Mais elles ne font pas toutes auflfi inhabitables,

qu'on le croit communément , & il y en a même dont les

côtes font fort faines , du moins en quelques endroits. J'en

ai rangé une tout un jour de fort près fur un navire de 400.
tonneaux , & elle me parut avoir en plufieurs endroits des

ierres affés élevées , & d'une bonne nature. Les Ifles Tur-
ques, qui font les plus Orientales, portent encore le nom
d'^manasj & elles ont des falines naturelles, dont les An-
glois de la Bermude & de la Jamaïque tirent un grand profit.

Obfervations Les Lucayes font après les Caïques , & il n'y a entre les

f"';'"'^."^"'''^ unes & les autres, qu'un débouquementaflés étroit. C'eftle

le & liu- les paflage de tous les navires, qui fortentdu Cap François pomc
nurées, retourner en France. Les plus Occidentales des Lucayes ne

font féparées de la Floride, que par un canal, qui n'a nulle part

plus de 20. lieues de largeur,& auquel l'Ifle de Bahama la der-

nière de toutes a donné fon nom. Ces Ifles font aujourd'hui
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inhabitées , fi l'on en excepte celle de la Providence » où les

Anglois ont un àûes petit e'rabliflemcnt. La plupart même
n'ont jamais eu d'habitans fixes , & font peu fertiles ; mais on

y voit une quantité prodigieufe de gibier à plumes , leurs

côtes font aulTi beaucoup plus poiflonneufes que celles des

grandes Ifles , celles de la nôtre fur tout, le font très-peu, fi ce

n'eft aux embouchures d<îs rivières , & par tout où monte

la marée, c'eft-àdire, l'efpace d'un quart de lieuë au plus.

Sur quoi il eft bon d'obferver en paflant que le flux ne

monte :amais en aucun endroit des Antilles plus haut de

trois pieds.

A juger du climat de cette IPe par fa fituation , on peur- pe la Bdfe.

toit croire que les chaleurs y font exceflives pendant les fix

mois de l'année , que le Soleil demeure entre la ligne cqui-

nodialc & notre Tropique ; & cela feroit fans doute , fans

un venf d'Orient
,
que ion appelle Brile , aparemment parce

qu'il brife les rayons perpendiculaires du Soleil , & en ra-

lenti*- la grande ardeur. On le nomme aufli vent Ahfé du
vieux mot François cx^/zV, qui vouloit dire , uni. Effe<?;ive-

ment il n'eft point de vent plus égal , ni qui fouffle plus

uniment que celui-là. Cette étymologie eft fi naturelle,

qu'il ef: étonnant qu'on ne s'en foit point encore avifé.

Mais de tous ceux , qui ont entrepris d'expliquer la nature

de ce vent, perfonne à mon avis n'a mieux rencontré que
le P. Jofephde Acofta JefuitedansfonHiftoire naturelle &
morale des Tndes. Cet auteur commence par obferver qu'un
effet permanent, univerfcl & qui n'eft point accidentel,

doit avoir une caufe, qui foit permanente, univerfelle, &
naturelle. Or, ?;cûte-t-il , la Brife règne toujours dans la

Zone torridc , aux endroits, où la mc' eft aflés large , pout
donner aux vents la liberté de foufler : voilà un effet per-

manent , univerfel , & qui n'eft point accidentel 5 il a donc
une caufe permanente, univerfelle, & qui lui eft propre;
cette caufe n'eft autre, félon lui, que le mouvement diur-

ne, qui agite les globes celeftes d'Orient en Occident •: &
ce mouvement il l'attribue au premier mobile j mais il

Jl'i:
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ne faut pas incîdenter fur ce fenriment, qui ne fait rîenâti

fonds du fyftêmc , que cet auteur apuye fur ces deux prin-

cipes.

Le premier , que le mouvement, dont il s'agit , paffe jus-

qu'aux éiémens, tandis qu'il ne trouve pas une réfiftance ca-

pable de l'arrêter , telle qu'il la rencontre dans le globe de

la terre. Il ne la trouve certainement pas dans la région fupe-

rieure de l'air , qui fuit fon impreflion » ce qui eft démontré

par les Comètes ; à plus forte raifon ne la trciwe t-il pas dans

les éiémens fuperieurs, qui font encore plus aifés à mouvoir.

Le fécond principe du P. de Acofta eft que ce mouvement
diurne doit être plus rapide fous la ligne Equinoxiale, que par

tout ailleurs, & s'afFoiblir à mefure qu'il s'en éloigne , puifque

fon centre eft diredement fous cette ligne. Or tout cela eft

parfaitement conforme à rexpérience,& à la bonne Phyfque,

y ayant, dans les opinions mêmes , qui ne mette/ tp -• la

terre au centre du monde, une différence, qu^ a nu pas

ailes grande, pour former fur cela une difficulté conlidera-

ble. Paffé le Tropique ce mouvement de circulation n'eft

prefquc plus fenfible dans la région de l'air, que nous ha-

bitons , & alors les vapeurs delà terre, que la Brife avoir

entraînées avec elle , heurtant contre celles , que le Soleil

attire fous des climats plus froids, & dont le feul mouve-
ment fenfible eft celui , que leur donne cet aftre en les atti-

rant , y trouvent une réiiftance , qui les refléchit , auflibien

que l'air , qui les entraîne , comme il arrive en mer, quand
deux courans oppoles fe rencontrent & fe choquent. Et
voilà pourquoi entre les 26. & les 36. degrés de latitude

les vents fouflent pour l'ordinaire de la partie de l'Oueft j

moins régulièrement néanmoins que la Brife entre les Tro-
piques, parce qu'ils n'oint pas unecaufeauflî forte, ni qui

ieurfoit aufli propre. Ils font auffi bien plus fujets à devenir

orageux , parce que fous ces climats l'air eft beaucoup plus

fufceptible de tous les divers mouvemens, que peuvent
produire les caufcs accidentelles. Enfuite plus on aproche

des Pôles , & moins il y a de règles certaines pour les ventsi

îiufll

t 'i^ï
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suffi voit-on qu'ils y font très-variables , foit fur terre, foit

fur mer. Il y a même des pays entre les Tropiques, où ces

variations fe font fentir ; mais on en voit d'abord la raifon,

c'eft que la mer y eft moins libre , car il ne faut qu'une terre

un peu haute, ou une chaîne de montagnes, pour replier la

Brife fur elle-même & en faire un vent d'Oueft, ou bien

la détourner vers le Nord, ou vers le Sud.

Il faut cependant convenir que fi la Brife n'avoit point

d'autre caufe , que celle , dont je viens de parler , elle n'au-

roit pas autant de force , qu'elle en a : mais il n'y a point de

doute qu'elle ne foit aidée par la chaleur du Soleil, qui ve-

nant à paroître fur l'horifon , raréfie l'air & l'oblige defluer

vers l'Occident, où il en rencontre un, que la fraîcheur de

la nuit y a condenfé. Et voilà en même têms de quoi ré-

pondre à ceux, qui objedleroient contre l'opinion du P. de

Acoftala difcontinuation d'un vent caufé par un mouvement
continuel & de foi toujours égal ; car on leur dira , ce mouve-
ment n'efl: pas afles fenfible par lui-même pour produire ces

fortes Brifes,que nous fentons , & quand l'attradtion du Soleil,

qui le fortifioit, vient à cefler , iln'eft pas en état de réfifter

à plufieurs caufes accidentelles , qui le détruifent. Les pe-

tites variations , qui s'y remarquent , comme par exemple,

qu'il prend tantôt un peu du Nord, & tantôt un peu du
Sud , s'exphqueront aifément par les principes , que je viens

de pofer. Je reviens à notre Ifle.

Le vent d'Orient ne fe fait gueres fentir fur fes côtes , que
vers les neuf ou dix heures du matin, parce que jufques-là

l'air n'eft pas fuflîfamment dilaté par la chaleur du Soleil, pour
produire un mouvement fenfible. Auffi les matinées y font-

elles fort pefantes, quand la Brife tarde un peu trop. Elle

croît à mefure que le Soleil monte fur Ihorifon , & décroît a

mefure qu'il defcend : elle tombe enfin tout-à-fait avec lui

,

mais le long des terres feulement, & non en pleine mer.
Or voici la raifon de cette différence. Après le coucher du
Soleil l'air de la mer fe condenfé plutôt que celui de la

terre, qui demeure plus long-têms raréfié à caufe des exha-

Tom. /. B
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Jaifons chaudes , que la terre échauffée produit continuel-

lement. D'où il arrive que l'air de terre reflue néceflai re-

ment fur celui de mer , & c'eft ce qu'on appelle ordinai-

rement vent de terre. Il fe fait fentir la nuit , & continue

jufqu'à ce que l'air de la mer commençant à fe raréfier par

la chaleur du Soleil j reflue à fon tour vers la terre , où
l'air s'eft enfin condenfé par la fraîcheur de la nuit , ce qui

forme un petit vent prefque infenfible , dont bien des

gens ne s'apperçoivent pas , lequel foufle de la mer vers la

terre une heure ou deux avant le lever de la Brife. La natu-

re de ce vent ainfi développée , on explique aifément tous

fes effets. Par exemple , pourquoi dans l'Amérique il efl plus

fort en Eté qu'en Hyver , & fous la Canicule , que fous

toute autre conflellation. C'efl: qu'alors le Soleil agit avec

vins de force fur l'air : en quoi l'on ne peut fe laffer d'ad-

r '.-la fageffe & la bonté du Créateur, d'avoir fait fervic

iv as grandes ardeurs du Soleil au rafraichiflTement de
l'air dans les pays , où il en eft plus embrafé.

Des Pluyes. Les pluves contribuent auflî beaucoup à tempérer le cli-

mat de notre Ifle. Elles y font fréquentes , fur tout dans

les plus grandes chaleurs , & l'on a obfervé que dans la plu-

part des pays renfermés fous la Zone torride, les pluyes

augmentent à mefure, que le Soleil avance vers le Zenith.

Quelques perfonnes ont prétendu qu'il y a des fcmaines

,

pendant lefquelles il tombe autant de poulces cubiques de
pluyedans la feule Ifle, qui fait le fujet de cet Ouvrage,
qu'il en tombe en toute une année à Paris , ce que M, Ma-
rio t fait monter à i8. l'un portant l'autre. Mais ces pluyes

ii abondantes en rafraichiÛant l'air cauient une humidité ^

qui produit de fâcheux effets La viande s'y conferve à pei-

ne 24. heures fans fe corrompre ', il y faut enterrer les

morts peu d'heures après qu'ils ont expiré ; la plupart des

fruits murs fe pourriffent , dès qu'ils font ceùillis , & ceux

même , qu'on ceùille avant leur maturité , ne durent pas

long-tcms fans fe gâter i le pain , s'il n'efl fait comme du
bifcuit, fe moifit en deux ou trois jours j les vins ordinaires

m
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y tournent & s'aigriflent en peu de têms ; le fer s'y rouille

du foir au matin ; & l'on a bien de la peine à conferver le

lis , le maïz , & les fèves d'une année à l'auire pour les

femer.

Une des chofes qui furprend davantage dans cette Ifle, Différence

c'eft la variété de climats , qu'on y trouve . & rien ne fait
f(f,'ca[Jît"

^

mieux voir combien la nature & les qualités du terroir met-

tent de différence dans l'air. De deux cantons , qui fe tou-

chent, l'un eft continuellement inondé de pluyes, & l'au-

tre n'en a prefque jamais. Les nuages s'arrêtent tout court

au moment j qu'ils arrivent fur fes confins i il s'en détache

feulement quelquefois de petites vapeurs , qui répandent

quelques gouttes de pluye , & fe diffipent d'abord. Il eft

moins furprenant que cette différence fe rencontre entre la

côte du Nord & celle du Sud .. quoique leurs diftances foient

en quelques endroits affés peu confiderables. En effet , li

tandis qu'à la fin de Novembre la côte du Sud, & même
celle de l'Oueft fouffrent de grandes fechereffes , celle du
Nord eft arrofée de pluyes continuelles , plus ou moins
toutefois , félon que les pays Septentrionaux ont eu l'Hy-

ver plus ou moins rude 5 c'eft que les vents , qui ont porté

dans ces climats éloignés du Soleil les friniats & les neges,

ne pouvant caufer que des pluyes dans un climat plus chaud

,

s'y refolvent en eaux , & fe déchargent d'abord , deforte

qu'il n'y a ordinairement que les premières terres , qui en
profitent, & que les Ifles du vent, dont la plus Septentrio-

nale eft au 17% degré, ne s'en reffentent prefque point.

Il eft même rare que dans les autres elles aillent au delà des

premières montagnes. Il eft vrai que le mois d'Avril paffé,

les terres , qui font demeurées à fec pendant tout l'Hyver

,

font inondées à leur tour , & tandis qu'à la côte du Nord
il fe paffe cinq oufixfemaines de fuite, fans qu'il y tombe
une goutte d'eau, partout ailleurs ce font des déluges de
pluyes accompagnées d'orages & de tonnerres. La caufe de
ceci eft la Brife, qui foufle alors avec beaucoup de force,

& chafle les nuées à mefure qu'elles fe forment 5 car ces

Bij



l!
'•'*

la Histoire
nuées ainfi chaflees vont crever dans les montagnes. Par

la rnême raifon il y a des cantons, où il ne pleut prefque

jamais ; la Brife y ayant un plus libre accès, il faut, pour

qu'il y pleuve , que 1 orage foit exceflivement gros , & qu'il

loit poufle par un vent d Oueft , ou de Sud allés fort, pour

faire céder celui d'Eft. Il y a de ces vents de Sud extrê-

mement impétueux , mais ils ne durent point. Il paroit que
ce font des Brifes réfléchies par des vents plus forts , qui

les rencontrent fur mer.

Caiifes de Le tonnere fe fait rarement entendre depuis le mois de
h fraîcheur & Novembre jufqu'en Avril, parce que le Soleil ne demeure

des nuits!!
^ P^s alors allés long-têms fur l'horifon , pour enflammer les

exhalaifons de la terre. Car quoi que l'élévation de cet aftre

foit là plus grande à l'Equinoxe de Mars , qu'elle n'eftà Pa-

ris au folftice d'Eté , les jours néanmoins y font plus courts

de 4.. heures & davantage., & en tout têms cet aftre tom-
bant perpendiculairement pendant fix mois , le crepufcule

n'y ftjauroit ctre fort long. Les nuits ne font pourtant jamais

fi noires, qu'on ne voje alTés pour fe conduire, à moins
que le ciel ne foit couvert ; & il y a deux raifons de cela.

L'une, que les planettes étant plus élevées fur l'horifon,

envoyent une plus grande quantité de rayons , & qu'elles y
font plus perpendiculaires. L'autre, que l'air y eft plus pur

& plus ferein , les vapeurs, dont ilfe charge , fe refolvant

plutôt en pluyes & en rofées, que dans les pays froids. C'eft

encore par cette raifon qu'il n'eft point rare d'y voir des

ctoilles en plein midy vers le Zenith, & d'y lire des carac-

tères même aflcs menus à la clarté de la Lune , dont les

rayons ont fouvent afl'és de force pour produire de Arcs-

en-ciel.

Des Rofées Dcs que les pluyes ont ceflc dans un endroit, les ro~

*jj" ^™"''*
fées y deviennent très-abondantes , &ron en voit d'abord

la raifon. Le Soleil élevant dans ce pays plus de vapeurs

pendant le jour , que fous un climat plus froid , & les nuits

plus longues y ayant plus de tcms pour les condenfer , il

faut qu'elles fe déchargent enfin d'une manière ou d'une

I



d'e s. Domingué, Liv. t. 13

autre ; & fans cela toutes les plantes fécheroient fur pied.

D'un autre côté les brouillards n'y font pas fi communs

,

ou font plutôt difîipés , le Soleil par fa manière de s'élever

perpendiculairement acquérant bientôt affés de force pour

Jes réfoudre en rofées : aufli eftil rare qu'on paffe un jour

fans voir ce bel aftre. Par la même raifon peu de perfonnes

fe plaignent du ferein : il n'en eft pas de même de la frai-

cheur de la nuit, à laquelle plufieurs attribuent une bonne

partie de leurs maladies. Cette grande fraîcheur fe fait fur

tout fentir , quand le tcms eft calme , & le ciel pur , ce qui

eft très ordinaire dans les provinces Méditerranées. La plu-

part du têms il n'y fait pas un foufle de vent le matin , les

rofées y font très-fortes , & les plaines en font toutes blan-

ches : quelques-uns ont même allure qu'ils en ont vu de

gelées. Il eft au moins certain que le froid y eft quelque-

fois afles picquant , & qu'on eft obligé de s'aprocher du feu

,

ou de chercher le Soleil. On en fera moins furpris , fi on fait

réflexion que ces plaines étant environnées de montagnes

très-hautes , le Soleil s'y couche plutôt, & s y levé plus

tard qu'ailleurs 5 par confequent les nuits y font toujours

très-longues.

Cependant de ce peu de conformité , qui fe rencon- DifFerence

tre dans l'air entre les différentes parties d'une même Ifle ,
''^ iaifons.

il arrive que (es habitans ne conviennent point de ce qu'ils

doivent appeller l'Hyver & l'Eté. Ceux qui font à l'Oueft

& au Sud , & dans le milieu des terres, prennent pour l'Hy-

ver le têms des orages, c'eft à-dire , depuis Avril jufquen
Kovembre. On fe conforme davantage à notre manière de
compter les faifons fur la côte du Nord, mais nulle part

on ne connoît communément ni Printêms , ni Automne,
Ceux pourtant , qui obfervent les chofes de plus près , par-

tagent ainfi l'année. L'Hyver, félon eux, commence au mois
de Novembre , & finit en Février. Alors les nuits & les ma-
tinées font fraîches & même un peu froides , les plantes

reçoivent peu d'accroiffement , & les herbes prennent peu
de nourriture , q,uoi que ce foit le têms des grandes pluyes.

B iij
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Cela caufe Couvent des mortalités parmi les befliaux. Le
Printêms fuit , & dure jufqu'au mois de May : la nature

femble renaître alors ; les prairies font revêtues d'une her*

be nouvelle j la fève monte aux arbres ; les plantes font

parées de leurs fleurs, & l'air en efl: tout embaumé. La fé-

cherefle, qui fuit, & fait difparoître tous ces agrémens,

ne reprefente que trop bien l'Eté , car c'efl: un Eté de la Zo-
ne torride. Il dure jufqu'à la fin d'Août. Enfin les orages,

qui après quelque interruption recommencent de nouveau
à fondre fur ces quartiers,depuis le décours de la Lune d'Août
jufqu'au mois de Novembre, mettent alTés de rcffembUnce
entre cette faifon & notre Automne,

incommo. De tout ce que je viens de dire il réfulte qu'il faut être
dues du cl»- bien fort & bien fage, ou être naturalifé à ce climat , pout
)i;ac de notre . , a a \^ • i.r- .

lik. y vivre longtems. Aum voit-on peu d Europeans , qui au
bout de quelques années de fejour dans notre Ifle ne s'a-

perçoivent d'une grande diminution de leurs forces, La cha-

leur mine infenfiblement par fa continuation les corps les

plus robuftes , qui n'y font pas accoutumés , & y détruit

peu-à-peu ce que les Médecins appellent l'humide radical,

n'y ayant point d'Hyver pendant lequel la nature puifle ré-

parer {qs forces perdues par une violente tranfpiration. Delà

vient que toute la vivacité de la couleur du vifage fe ternir,

qu'on fent dans l'eftomach un grande diminution de la cha-

leur naturelle; que le fang, qu'on fe fait tirer, même par

précaution, eft tout livide; qu'une faignée faite indifcre-

tement fufïit pour caufer une hydropifie ; que quand on
eft échauffé , on n'a point cette avidité , que nous fentons

pour les rafraichiflemens , qu'au contraire on recherche avec

empreflement tout ce qui échauffe ; qu'on y vieillit de bon-

ne heure ; & que les enfans nés de parens , qui font venus

d'Europe, y font moins formés, moins forts, & qu'il en

meurt beaucoup. Mais tout cela vient auffi en partie du

peu de foin qu'on a de le ménager, «Se de l'excès, foit de

la débauche , foit du travail : d'ailleurs à mefure que les

Creols s'éloignent de leur origine Européane , on les voit

'<f'^
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beaucoup moins fujets à ces inconveniens. Les anciens In-

fulaires fe portoient foit bien , & vivoient long-têms 5 les

Nègres y font forts , & joùflent d'une fanté inaltérable

,

aufli bien que les Efpagnols, qui y font établis depuis deux

fiecles : il n'ell point rare d'en voir , qui vivent jufqu'à 120.

ans. Enfin, fi l'on y vieillit plutôt qu'ailleurs , on y demeu-

re plus long-têms vieux fans refl'entir les incommodités de

l'extrême vieillelfe.
"

J'ai dit que la différence des climats , qu'on éprouve dans

notre Ifle venoit, du moins en partie, de la diverfité de fon

terroir , il s'y en voit effectivement de toutes les fortes &
de toutes les couleurs. Celui , dont on fait plus de cas , eft

d'un noir tanné & mêlé d'un peu de fable , qui fert à le

rendre léger , mouvant & poreux , mais il n'en eft point

,

ou il en eft peu » dont on ne puiffe tirer quelque avantage.

La moitié de l'Ifle eft en montagnes , mais la plupart fe peu-

vent cultiver jufqu'à la cime, il n'y en a de fteriles , que quel-

ques-unes, qui font efcarpées , ^ d'une hauteur extraordi-

naire , comme celles qu'on trouve vers le Cap Tiburon

,

d'où l'on découvre celles de Sainte Marthe, qui en font é-

loignées de 180. lieues. Il y en a furies côtes qui fervent

de digues aux fureurs de la mer , & malheur aux navires

,

qu'un coup de vent jetteroit fur ces côtes fans rivages , où
Tonne voit que des rocs fourcilleux, qui s'élèvent toutdreir,

& que pour cette raifon on appelle côtes de fer. Telle eft

en particulier celle , dont l'extrémité Orientale aboutit au
Cap François, qui en a pris fon nom, & l'Occidentale , au
Port de l'AcuL

Dans quelques endroits,dès qu'on a crcufé quelques pieds De la ma-

on trouve le tuf, en d'autres l'argile, ou la terre glaife, ou
"rSes^^ItlJ"

de la terre à pot , ou enfin un lit de fable ; mais fouvent leurs racines.

aufli la bonne terre a beaucoup de profondeur ; & ce qui
furprendra peut-être d'abord , c'eft que ce dernier terrein eft

fouvent le plus dégarni d'arbres. 11 y a pourtant une raifon

fenfiblc de cela : c'eft la fecherefle , laquelle dure trois ou qua-
tre mois de fuite dans les trois quarts de l'IUe, & empêche
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ces terres de pouvoir fournir aux arbres un fuc rufFifant

pour les nourrir; au lieu que d.ins les autres les pluyes &
\qs rofées étant arrêtées par les fonds durs , dont j'ai parlé

,

entretiennent le peu de bonne terre, qui les couvre dans

l humidité nécclfaire pour cette production. Les iiabitans

habiles ne laiflent pourtant pas de préférer toujours les ter-

res les plus profondes aux autres , par la raifon qu'elles ne

font pas fitôt épififées. Aurcfte, qu'on ne conclue point de

ce que je viens de dire du peu de profondeur de la plu-

part dQS terres de ce pays , qu'elles ne peuvent porter que

ics arbres fort petits : elles en portent des plus hauts & des

plus forts , & c'eft ici une des merveilles de noftrelile. Car
les racines des arbres, quelques qu'ils foient , n'y font jamais

enfoncées plus de deux pieds en terre, & la plupart ne vont

pas même à beaucoup près à cette profondeur , mais elles

s'étendent en fuperficie plus ou moins, fuivantle poids qu'el-

les ont à foutenir : il faut excepter le Cailler , qui poulie

fes racines à peu près comme nos arbres font en Europe

,

mais il eft venu d'ailleurs. On prétend que Chriftophle Co-
lomb entretenant un jour la Reine Ifabelle de Caftille de
iplufieurs particularités des pays,qu'il avoir découverts, cette

Princefle n'eut pas plutôt entendu ce qui regardoit l'article

,

dont nous venons de parler, qu'elle lui dit d'un air cha-

grin : « J'ai grand'peur qu'il n'eu foit des hommes, qui naî-

3> tront dans ce pays-là , comme des arbres , & qu'ils ne
» manquent defolidité , de confiance , & de fmcerité. » Mais

Colomb auroit pu lui répondre que les arbres regagnoient par

retendue horizontale, ou par le nombre de leurs racines, ce

qu'ils perdoient en profondeur, & qu'aparemment il y au-

roit aufll pour les habitans de l'Ifle un équivalent , qui les

dédommageroit d'un côté de ce dont ils manqueroient de
l'autre^.

L'arbre , dont les racines s'étendent plus loin , eft le Fi-

guier. Il les poufle au delà de 70. pieds. Les Palmiers au
contraire les ont fort courtes, mais en récompenfe elles font

eri fi grand nombre , qu'encore que cet arbre ait ordinai-

rement

i
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rement plus de loo. pieds de haut, il n'en efl: pas plus fu-

jet que les autres à être abatu par les vents. Au refte C\ ce

peu de profondeur des racines n'avoit lieu que dans les en-

droits , où l'on rencontre d'abord le tuf , ou le roc, ou d au-

tres obftacles femblables , on pourroit fe perfuader que c'en

cft là l'unique raifon : mais c'eft la même chofe partout. Il

il faut donc en chercher une autre caufe , & je la trouve dans

ce que j'ai dit de l'extrême fécherefle de la terre , au-delà

d'une certaine profondeur , où les pluyes les plus conti-

nuelles ne pénétrent pas fuflfifamment , le Soleil ne leur en

donnant point le têms. Ainfi les arbres, qui ont befoin d'hu-

midité , & qui n'en trouvent qu'à lafuperficie, où elle man-

que rarement , n'en reçût - elle que des rofées , qui font

toujours très abondantes , font prendre à leurs racines le

cours horizontal , au lieu du perpendiculaire ; mais pou- l'or-

dinaire ces terreins , ainfi que je l'ai déjà remarqué , ne font

pas les mieux^ boifés;

Notre Ifle eft arrofée d'un nombre prodigieux de rivie- Des Rivières.

res 5 mais la plupart ne font que des torrens & des ruifleaux

,

dont plulieurs font extrêmement rapides. Les eaux en font

partout fort faines & même falutaires, mais il vives & fi fraî-

ches , qu'il n'en faut boire qu'avec difcretion , & qu'il cft

dangereux de s'y baigner. On aflïire qu'il y en a environ

une quinzaine , qui ne font pas moins larges , que la Cha-
rente l'eft à Rochefort ; & dans ce nombre les fix principa-

les ne font pas comprifes. Ces fix font l'O;;;;^^»;^, dont l'em-

bouchure forme le Port de San Domingo -, la Neyva , qui-

n'a de confiderable que la quantité de bouches , par où elle

fe décharge dans la Mer , & qui a même cela d'incommo-
de , qu'elle change fouvent de lit j le Macoris , qui eft le plus

naviguable de tous les fleuves de l'Ifle, & le plus poilïbn-

neux, mais qui ne vient pas de fort loin. U Toqué , ou ri-

vière de Monte chrijh , à la fource duquel on a trouvé une
belle mine d'or , & qui charie partout des grains de ce pré-

cieux métal avec fon fable. UTuna, qui eft extrêmement
rapide , & à la fource duquel il y a une très-abondante mine'

Tomel. G
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r.. »:(>t fj' Je cuivre ; Se VMattihonite , vulgairement ^rtibunite
, qui cft

'Iwù.'îfZr.k la plus longue 6: la plus large déroutes. De ces (ix rivières,

Hito ijmiciio [es trois premières ont leur décharge au Sud, les dcuxfui-
0,. iiaco Bo-

^.^^^^^ au Nord & la dernière à l'Oueft.

Les anciens Auteurs nous ont parlé de deux Lacs ,qiie

d"u*x.i- i^ "^ ^^^^ P^^ oublier ici. L'un eft connu dans leurs ouvra-

in_,:iî.j ùf l'H- gcs Tous le nom de Lac de Xaragua , & il n'cft pas aifé

V'"î,'!" ^"/"d'accorder ce qu'ils en difent avec celles de nos Cartes &
1 i;nng iaïc nos Relations modernes , qui ont ete faites avec plus de
Selon Os'kJo

£q|^ Oviedo , qui l'a vifitc en 1515. affùre qu'il a 18. lieues

tciiis, >|iii}.a-de long , quen quelques endroits il en a trois de large, en
roulent lui j'autres deux Iculeiacnt, & quelquefois moins d'une j qu'il
ctrc contrai- -in • o 'iii/
:x,. reçoit plulieurs rivieics,& que partout , excepte à la de-

charge de ces rivières, il ell falc comme la Mer, avec la-

quelle on ne fçauroit douter qu'il ne communique ; qu'on

y pefche de toutes fortes de poiflbns de Mer, à l'excep-

tion des Baleines , & de quelques autres de la première

grandeur } qu'on y trouve furtout quantité de Turbots &
& de Requins , «Se que les poiflbns de rivière n'y manquent
point. D un autre cote le P. le Pcrs dit qn'un Ifthme alîcs

long le fepare en deux parties inégales , & D. "«erre Mar-
tyr d'Anglerie femble parler de deux Lacs au li vin.

M. Butet aujourd'hui Lieutenant de Roy, & ^ ..lUandant

à Bayaha , dans un Journal , qui m'efl: tombé entre les mains

,

& qui , outre le plan de San-Domingo , m'a fourni une no-

tice très-exade de l'état prefent de la Colonie Efpagnole

de Saint Domingue, qu'il a toute parcourue en 1716. & en

17 17. M. Bi.tet , dis-]c, éclaircit ce point de Géographie

d'une manière , qui fait voir que D. Pierre Martyr d'An-

glerie & le P. le Pers, quoi qu'ils n'ayent point été fur les

lieux , ont parlé de ce Lac plus correîlement qu'Oviedo ,

qui n'en a écrit qu'après l'avoir vu. Suivant ce Journal , le

Cul-de-Sac , Bourgade Françoife fitucc à une lieuë de la

Mer, dans un enfoncement ailes profond , qui fe trouve

prefque au milieu de la Côte Occidentale de l'Ule , & où
l'on croit qu'étoit l'ancienne Xaragua , capitale d'un Royau-

r
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me de racme'"nom ; le Cul-de-Sac , dis-jc, donne fon nom
à une elpece de Lac , ou d'Etang de figure irreguliere ,

qui n'a que quatre lieues dans l'a plus grande longueur ,

qui en a une & demie dans fa plus grande largeur , & beau-

coup moins en plufieurs endroits ; qui court Nord - Oueft

& Sud - Eft , & dont l'eau eft douce , mais d'un goût très-

fade.

A l'Eft de cet Etang il y a une Plaine , qui eft connue

fous le nom de iHnim des Verrettes y dont la longueur , qui

eft de quatre lieuës , eft bornée des deux cotez par des

Montagnes ; & la largeur , qui eft de trois feulement , fé-

pare l'Etang, dont je viens de parler, d'avec un autre plus

grand , que les Efpagnols nomment iî/V/«///e, & les François

\'Etan<rfalé. Ce fécond Etang a huit lieuës de long Eft-Sud-

Eft, & Oueft-Nord-Oueft , & il eft à l'Eft de la Plaine des

Verrettes : il a deux lieuës dans fa plus grande largeur ; fes

eaux ne font gucres que faumatres, & M. Butet, après les

avoir bien obfervées par trois différentes fois pendant qua-

tre ou cinq heures , ne s'eft point apperçû qu'elles monraf-

fent , ni defcendiflfent , non plus que celles de l'Etang du
Cul-de-Sac. Il a aufti vu dans l'une & dans l'autre quan-

tité de Caymans , mais point de Requins , ni aucun autre

poilfon de Mer ; d'où il conclut que l'opinion commune ,

fuivant laquelle l'Etang falé communique à la Mer , eft fans

fondement , & que l'acretc de tes eaux vient uniquement
des mines de fel , qui font en abondance dans les Monta-
gnes voifines.

Outre ces deux Etangs, à une lieuë de ce dernier , il y
a un petit Lac d'une lieuë de circuit , lequel y regorge dans
les grandes eaux par des ravines, qui occupent tout l'entre-

deux. Ce petit Lac eft. dit M. Butet, entre les Montagnes
de la Beata, qui font connues dans les Livres Efpagnols
fous le nom de Montagnes du Baoruco, & dont une des
extrêmitez fe termine à la Côte du Sud , vis-à-vis la petite

Kle Beata. Or nous verrons dans la fuite de cette Hiftoire

que le Cacique Henry , qui fit pendant treize ans une il

Cij
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rude; guerre aux Efpagnols , s'étoit cantonné dans c^i Mon-
tagnes j & fe retiroit quelquefois au milieu d'une Lagune ^

qui ne fçauroit être que le Lac Xaragua , où par conféquent
il y avoit terreins habitables. Ce qui étant fuppofc , il ne
me paroît pas impoflible de concilier Oviedo , dont l'auiho*

rite eft après tout d'un grand poids , quand il parle comme
témoin oculaire, avec les Auteurs, qui iui paroiflent oppofez

,

& le Journal de M. Butet , qui femble le conttedire.

EfFedivement en joignant les deux lieues de largeur de
l'Etang falé , qui fort à peu près Nord & Sud , avec le petit

Lac des Montagnes de la Beata , & la demie lieuë de dif-

tance, qu'il y a de l'un à l'autre , «ous avons les trois lieues

de la plus grande largeur, qu'Oviedo donne au Lac Xaragua i

puis fuppofant que dans les trois lieues de la Plaine des Ve*
rettes, qui font la réparation de l'Etang du Cul de Sac , oa
de i'Etang falé , il fe rencontre dans les grandes eaux une
fuite de marécages , qui peut pafler pour une continuation

d'Etang, nous n'aurons guéres moirs des 18. lieues , que
le même Oviedo donne de longueur à fon Lac , qu'il vifita

peut-être dans le têms de quelque inondation.il fep-eut faire

aufllqueces Etangs ayent eu autrefois de Requins & des

Turbots; (on ne fçauroit au moins nier qu'on n'y ait trouvé

de Lamentins dans le commencement ) ; & que tous ces

poiflbns ayent été exterminez avec le têms , ce qui feroic

encore une preuve , que l'Etang falé ne communique point

avec la Mer. D'ailleurs le terrein de la Plaine de Verettes'

eft fort inégal : on y voit , félon M. Butet , de petites Col-

lines , & de petites Savanes. Quand bien même ces Savanes

ne feroient pas inondées aujourd'hui , elles ont pu l'être au-»

trefoisjon voit tous les jours des exemples de changemens

plus confiderables ôc en beaucoup moins de têms , qu'il ne-

s'en eft écoulé depuis la découverte de l'Ule Efpagnole. En-

fin il me paroît plus naturel d'expliquer ainfi la chofe, que

de foupçonner un Auteur tel qu'Oviedo , d'avoir vu ce qui

n'étoit point , & tous les Auteurs , qui ont écrit après lui 3

de ravoir*fuivi à l'aveugle , & /ans examiner.
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L'autre lac dont les Hiftoriens Caftillans ont fait men-
tion , eft fur la cime d'une très-haute montagne. Dom
Nicolas Ovando grand Commandeur d'Alcantara étant Gou-

verneur gênerai des Indes , voulut faire vifiter ce Lac , dont

on difoit dcb chofes merveilleufes , & il donna cette com-

mifllon à deux hommes dt réfolution , dont l'un fe nom-

moit Pierre de Lumbteros , & l'autre Rodrigue de Mefcia.

La montagne , où eft fituéleLac, eft fi roide d'un côté ,

qu'il ne leur fut pas poflible d'y monter par là^ il leur

fallut prendre l'autre côté , qui ctoit le plus long de beau-

coup, & qui n'eft pas encore fort aifé. Aulïl Mefcia,

&Ies Infulaires .qu'on leur avoir donnés pour les accom-

pagner, ne purent jamais aller jufqu'au bc t. C'j ne fut

pourtant pas la feule laflltude, qui les arrêta mais un fort

grand bruit , qui les effraya à un point, qu'on ne f^au-

roit croire ; cependant Lumbreros , quoiqu'extrémement fa-

tigué & tranfi de froid , continua à marcher par des dé-

tours, qui le hariaflerent beaucoup. Le froid augmentoir,

& le bruit devenoit toujours plus terrible : Lumbreros fe

repofa un peu , après quo" aïant fait un dernier effort , il

arriva au fommet de la montagne. 11 y aperçut une manière
de lagune , qui lui parut avoir un trait d'arbaletre de large,

& trois fois autant de long : c'eft tout ce qu'il en put dire.

Il n'en approcha pas de plus près , que de douze à quinze
pas, & il n'eut point l'aiTûrance de le regarder plus long-

têms que l'efpace d'un Mifcrere , le bruit , qui lui fembloit
croître toujours , l'ayant fi fort épouvanté , qu'il ne fçavoit

plus où il en étoit. Oviedo, à qui Lumbreros avoir raconté
lui-même fon avanture , ajoute qu'on n'a jamais rien fçu

de plus pofitif touchant ce Lâc , quoi qu'on ait bien fait

dey contes à ce fujet. C'eft du pied de cette même mon-
tagne, que fort une jolie rivière, qui fe nomme Nt\ao.

Et il y en a une autre, qui paroît fortit du lac , & que Lum-
breros cottoya quelque tcms , après que fes compagnons
l'eurent quitté ; elle fe nomme Pani.

Il n'eil point d'ifle au monde où l'on ait jufqu'ici trou-

Cij
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Minières, & vé de fi bcllcs , lîi de fi abondantes mines d'or » que

Carricies. celle-ci. Nous verrons dans la fuite qu'on y en a auffi

découvert d'argent, de cuivre & de fer. On y voit en-

core des minières de talc , de criftal de rociie , d'antimoi-

ne i d'Etain de glace , de fouffre & de charbon de terre.

Des carrières d'un marbre blanc & jafpé , & de bien de
différentes fortes de pierres. Les plus communes font des

pierres à feu , parmi lefquelles il y en a de blanches com-
me du criftal , taillées en pointes de diamant , qui cou-

pent le verre , & ont beaucoup d'éclat. On y rencontre

auffi des pierres ponces, des pierres à rafoir, & ce qu'on

appelle des pierres aux yeux , en Latin umbilicus marinus ,

lefquelles ont la vertu de chafler des yeux les ordures

,

qui y font entrées. Il y a des falines naturelles en plu-

fieurs endroits le long des côtes, & il y a du fel minerai

dans une montagne voifine du lac Xaragua , lequel eft

plus dur & plus corrofif que le fel marin & dont les

brèches fe réparent, dit-on, en un an. Oviedo ajoute que
toute la montagne eft d'un fel fort bon, aufli luifant que le

criftal , & qui n'eft point inférieur à celui de Catalogne. Si

à tant d'avantages l'on joint ce dont tous les auteurs con-

viennent de la prodigieufe multiplication des animaux uti-

les , qu'on y a tranfportés , & qui eft telle , qu'on y a donné

un mouton pour un réal , une vache pour un caftillan , &
le plus beau cheval pour trois ou quatre : fi l'on fait atten-

tion à la quantité & à la diverfité des marchandifes précieu-

fes , que cette lile feroit encore en état de fournir , fi les

hommes n'y manquoient pas , & dont nous parlerons dans

l'occafion : enfin que nul pays au monde ne produit des fruits

plus délicieux, & de plus d'efpeces différentes , foit en ar-

bres, en arbrifleaux, ou en légumes ^ on conviendra qu'il

n'y a pas beaucoup dexageration dans les éloges , que lui

ont donnés les Efpagnols , & fiu- tout Oviedo , qui y a

pallc la meilleure partie de la vie.

Des Tem- La mer des Illes eft ordinairement plus tranquille que les

r»c".
^ ^^''

i^otces ; on en peut voir la raifon dans ce que j'ai dit des
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Vents qui y régnent. Mais femblables à certaines perfonnes

difficiles à émouvoir , & dont les emportemens font aufli

furieux, qu'ils font rares, quand elle s'irrite, elle eft ter-

rible. Elle franchit fes bornes, inonde tout le pays , emporte

tout ce qui lui fait obftacle, & laifle fur tout fon paflage

de triftes effets de fa fureur. C'eft après ces tempêtes con-

nues fous les noms de coups de Sud , de Nords , & d'oura-

gans , que fes rivages fe trouvent remplis de coquillages

,

qui furpaffent beaucoup en luftre & en beauté tout ce que

nos mers d'Europe fourniffent en ce genre. Les plus curieux

font le Lambis , le Burgot , le Pourpre, la Porcelaine , les

Cornets, les Pommes de mer , & d'autres femblables bijoux.

J'ai dit que les côtes de notre Ifle n'étoient pas fort poif- Des PoiT»

fonneufes , mais il ne faut pas aller bien loin au large pour ^°"'*

y pêcher d'excellens poiflbns , & en quantité. Les plus com-

muns font les Rayes, les Congres , les Anges, les Mulets,

les Marfoûins , les Bonites, les Dorades, les Pilotes, les

Lamtntins , & les Crocodiles. On y prend aufli partout

des Limaçons & des EcrevilTes de mer , des Moules , des

Crabes , & des Cancres en quantité. On y a trouvé des Per-

les en plufieurs endroits ; les rivages y font couvers de co*

quillages déroutes les fortes; l'Ambre gris y eft rare, tou-

tefois il y a quelque têms qu'après une grande tempête des

Matelots Anglois en ramaflerent environ une livre fur une
des Cayes , dont j'ai parlé. On n'y voit point du tout de Coral,

à moins qu'on ne veuille donner ce nom à ces Madrépores

ou Panaches de mer fquels repréfentent fi bien un éventail.

On pêche dans ces ^arages deux fortes de Cancies; la DesCanci-es.

première fe nomme Agama & il s'en prend beaucoup
dans les filets ou feines , qu on jette à la mf>r. Cet animal

a environ 7. poulces de long fur 4. de large, bon cerapoufte,

ou fa coque eft défigure quarrée, velue, chagrirce, unpeu
enflée , marquetée de plufieurs couleur' , terminée en bas

par des pointes dentelées, ornée de poil; Ses yeux éloignés

l'un de l'autre de deux poulces font de la grofleur d'un pois,

d'un noir luifant , enchaflcs dans deux orbicuk arrondis un
C iij
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peu faillants. Son front eft plat , & l'on y voit à droit èc à gau-

che deux larges plaques crénelées , remplies de poils , fur-

montées de deux autres , toutes quatre mouvantes en di-

vers fens par lemoyen de deux jointures. Du milieu de ces

plaques fortent deux cornes , & quatre pointures , dont le

bout eft fendu en pincettes & velu. La gueule de l'animal

eftendeflbus dans un foflette ovale, couverte de plufieurs

barbillons mobiles , qui ont différentes articulations.

La féconde efpece de Cancre eft le Pagurus des Anciens.

Il s'en trouve beaucoup furies falailes, ou fur les rochers

efcarpés , fur lelquels il grimpe. Il fréquente auffi les hauts

fonds , les endroits , où il y a des Madrépores , des Pana*

ches , des Lithophitons , fur tout dans le voifinage des Ifles

Caraïbes. L'écaillé de ce Cancre eft prefque ronde , le fond

en eft roufleâtre, & elle eft toute parfemée de piquants,

aufll-bien que fes bords. Le mufeau de l'animal eft armé
de cornes peu faillantes , ks yeux font enfoncés dans des ca-

vités , couchés de travers , & défendus de plufieurs pointes

en guife de paupières. Il fort de fes narines de longs filets

pliants & mobiles en divers fens. Sa gueule eft comme celle

des Crabes, aufquels il reflemble encore par le plaftron.

Ses deux bras font fort grêles , & fes mordans médiocres,

eu égard au refte du corps. Les quatre autres pieds , qu'il

a de chaque côté rangés Ibus le ventre , font groflîers , &
ont chacun une articulation , & un ardillon noirâtre à leur

extrémité. Sa chair eft coriafle, d'un goût fauvageon } & il

n'y a gueres que les pauvres , qui en mangent.

Les Crabes , qu'on trouve en quantité fur les côtes de
toutes les Antilles , font une des plus riches mannes dont la

nature ait pourvu leurs habitans. On en diftingue furtout

de trois fortes > ceux de mer , ceux de montagnes , & ceux

de rivières. Les premiers font les plus communs. Ils ne fe

tiennent point à h mer, mais ils vont s'y rafraîchir de têms

en têms , & c'eft fur fes bords qu'on les trouve pour l'ordi-

naire. Nos Efclaves ks appellent leurs poulets , & ils leur

font eftedivement d'une grande reilburce pour la vie. Les
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féconds'font rouges , & s'arrêtent dans les lieux fecs î ils font

encore plus eftimés que les premiers. Mais ceux de rivières

font les meilleurs de tous , & il n'eil point de bonne ta-

ble , où ils ne puiflent faire honneur. Ce qu'on appelle

Soldat eR, auffi-bien que les Crabes, une efpece d'Ecrevifle,

ou de ce qu'on appelle Cancellus marinus. On le trouve par

tout le long de la mer , & il eft bon à manger. Son nom
vient de ce qu'il eft armé par tout le corps , excepté à l'ex-

trémité d'en bas 3 où il eftnud, & où il paroît être d'une

fenfibilité extrême} aulfi fe fourre-t-il , dès qu'il eft né,

dans la première coque , qu'il rencontre, mais pour l'en fai-

re déloger, il ne faut qu'en approcher le feu.

Pour peu qu'on ait navigué dans cet Archipel , on a dû SargafTcs,

y apercevoir ces prairies naturelles couvertes d'une herbe
Jines""Toï^

appcUce Sargaffe. Il y en a , qui paroiflent fur la fuperficie mes.
'

de la mer, mais le grand nombre eft au fond de l'eau, &
fur les côtes. C'eft là qu'entr'autrcs animaux marins fe tien-

nent des Tortues en très grande quantité. Il y en a de deux
efpeces. Celles , qu'on appelle Tortues franches , recher-

chent les pâturages gras & bien fournies d'herbes. Les au-

tres , qu'on connoit fous le nom de Caret , & dont la dé-

pouille eft cette écaille de Tortue fi eftimée , reftent pour
l'ordinaire dans des endroits pierreux , couverts feulement

d'un peu de mouffe.

Parmi les poiflbns particuliers à ces mers on remarque Des Pilotes,

le Pilote, ainfi nommé, parce que , quand il rencontre un j" dTT^'
navire, il nage toujours devant , jufqu'à ce qu'il l'ait con- & des Boni-

duit dans un port. C'eft un afl'és petit poifîbn , je n'en ai
^'^''

pu rien fçavoir de plus , ni du Rémora , lequel doit fon nom
à une erreur populaire , dont tout le fondement eft que ce
petit animal s'attache aux vaifleaux , il s'attache auffi aux
grands poiflbns, pour fe mettre à l'abri de la grande agita-

tion des flots pendant la tempête. On connoit préfentement
aflcs les Dorades & les Bonites , ou poiflbns volans , &
tout le monde eft inftruit delà chafle que les premières don-
nent aux fécondes. On f^ait aufli que par une double merveil le

A
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la Bonite vole, & ne le peut faire > que Ces ailes , ou pour

parler plus jufte , fes ailerons ne foient mouillés. Mais bien

des gens ignorent peut-être que ces pauvres animaux éga-

lement pourfuivis dans l'air & dans l'eau , n'évitent fouvent

la. gueule des Dorades, que pour être la proye de certains

oifeaux , qui ne leur font pas une guerre moins cruelle

,

deforte que la liberté, qu'ils ont de pafler d'un élément à

l'autre , ne fert qu'à multiplier leurs ennemis.

Des Galcres. Rien n'eft plus joli qu'une autre efpece de poiflbn, qu'on

nomme Galères. Ce n'eft au fond qu'un infede, dont la

peau enflée & pleine de vent , qu'il poufle hors de l'eau

paroît ornée de toutes les couleurs , & lui fert comme de
voile , ou plutôt, eft caufe qu'il eft poufle de côté & d'autre

au gré du vent. Mais il faut fe contenter de le regarder.

On n'y touche pas impunément. Pour peu qu'on mette la

main defllis, elle eft infedée d'une certaine gluë mordican-

te, qui caufe les plus vives douleurs. On a , dit-on , obfer-

vé que cette douleur croît à mefure que le Soleil monte fuc

l'horifon. Mais quoiqu'Ariftote ait avancé la même chofe

des Etoiles de mer, dont les environs des Antilles font

auflfi extrêmement peuplés , il paroît que ce fait n'eft pas

encore affés vérifié pour l'aflurer. Outre la Dorade , dont je

viens de parler, le Perroquet de mer, & d'autres poiflbns

connus fous le nom de Poiflbns de Roche , ont des cou^

leurs d'or& d'azur fi éclatantes, que leurs écailles paroif^

fent comme autant de pierres précieufes. Le Heriflbn , lo

Crapeau de mer , & une efpece de petit Cochon marin af-

fés fîngulier, font encore des productions de ces mêmes
mers , & n'ont gueres d'autre ufage » que d'orner les cabi-

nets des curieux.

DuLamentin. On trouve dans le feul Lamentin, fi on en croit quel-

ques auteurs , la plupart des chofes , que la Fable a mifes

fur le compte de la Sirène & du Dauphin. Mais il faut avoir

pour cela des yeux, qui voyent les objets bien différemment

des autres. Je ne fçache point que le Lamentin ait jamais

chanté , on dit feulement que quand on le tire à terre, il jettq

des
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des larmes & fe plaint , & c'eft de là qu'eft venu le nom
que lui ont donné les François. Quant à fa figure , elle n'a

certainement rien de joli , ni même , qui approche de celle

qu'on fuppofeau Dauphin, avec lequel toute lareffèmblance,

qu'il peut avoir, c'eft qu'il paroît afles ami de l'homme. Les

Efpagnols l'ontnomméManati à caufe de deux nageoires qu'il

a fous les épaules , lefquelles aprochent un peu de la figure

d'une main , & dont il fe fert également pour nager & pour

porter fes petits. Le premier, qui s'eft imaginé que ce poiflbn

pouvoir bien être la Sirène des Anciens , fut Chriftophle

Colomb , lequel donnoit volontiers dans tout le merveil-

leux, qui pouvoir rendre fes découvertes plus célèbres. Mais

cette imagination n'a point fait de fortune. La femelle du

Lamentin met bas & allaite fon petit à la façon des Vaches,

ce qui l'a fait nommer Vache marine par quelques-uns. La
figure delà tête de cet animal y a auifi contribué j car il l'a fai-

te à peu près comme celle d'un Bœuf, mais il a le mufeau
plus enfoncé , le menton plus charnu, & les yeux petits. Sa

couleur eft minime , & il s'en trouve de 20. pieds de long

fur 10. de large vers les épaules : cette largeur va toujours

en diminuant vers la queue. Sa chair a le goût de celle du
Veau, quand elle eft fraîche ,& de celle du Thon , quand elle

eft falée; mais elle eft plus exquife, & fe conferve plus

long-têms. La graifle , qu'on en tire , eft auflî très-bonne & ne
rancit point. Sa peau eft un très bon cuir , & on en fait des
fouliers. Il s'engendte dans la tête de ces animaux des pier-

res, qui font fouveraines pour la colique & pour la pierre.

On ne tue gueres les grands qu'à terre, lorfqu'ils vont. paî-

tre le long de la mer & des rivières , les petits fe prennent
dans des filets. Ce poiflbn s'aprivoife , dit-on , fort aifé-

ment , furquoi Gomara raconte un fait arrivé , dit-il , dans
notre Ifle, auquel on donnera telle croyance , qu'on voudra.
Le voici. Un Cacique nourriflbit un Lamentin dans un
petit lac , ou étang des Gonaives , où effedivement ce
poiflbn eft plus commun , qu'en aucun autre endroit. Il l'a-

voit même rendu û familier, qu'ea l'appellantil le faifoit
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venir , lui chargeoit fur le dos tout ce qu'il vouloît i & lê'

Lamentin le portoit à l'autre bord. Un Efpagnol s'avifa de
l'appeller un jour^ &le bleffa d'un coup de fufil, ce qui le

rendit plus circonfpeâ: , & depuis ce tcms-là il n'aprochoit

point , qu'il n'eut bien examiné , fi celui, qui l'appelloit, étoit

Indien ou non , ce qu'il reconnoilToit à la barbe. Enfin il

difparut tout à fait après une grande crue d'eau « qui félon

les apparences l'entraina à la mer, avec laquelle le Lac, où
il étoit, communique. Herrera raconte une hiftoire affés

femblable, & qui eft peut-être pour le fonds la même , que
Gomara aura déguifé à fon ordinaire , quoique l'une ne foie

pas plus croyable que l'autre. Le Lamentin d'Herrera ve-

noit à terre , dès qu'on l'appelloit , mangeoit ce qu'on lui

donnoit à la main ,& fuivoit ceux , qui le nourrilToient ain(î«

jufques dans les maifons , il joùoit avec les enfans, &pa-
roilïbit prendre beaucoup de plaifir à la Mufique. Il fouf-

froit qu'on montât fiu: fon dos , & paflbit , dit- on, jufqu'à

dix hommes à la fois d'un bord du Lac à l'autre.

Les Crocodiles , que les Amériquains nomme Caymans,
n'ont rien de moins fingulier que les Lamentins. A la vé-

rité on ne les aprivoife point aux Ifles , comme on fait, dit-

on , à la Chine , mais ils y ont , comme par tout ailleurs

,

un inftinû admirable pour aller chercher leur proye , juf-

ques dans les forêts , où ils dreffent des embûches d'une

manière fort adroite aux Cochons marons , & à d'autres a-

nimaux> qu'ils furprennent prefque toujours. DesChafleurS'

même y ont été pris. On dit que ceux de Cuba font très-

alertes & gagnent les hommes à la courfe. Pour cela ils

picquent leur queue en terre, puis s'élancent d'une grande

vitefle. Il eft vrai que c'eft toujours en ligne droite , de for-

te qu'il fuffit pour leur échaper de courir en ferpentant.

Ceux de notre Ifle quittent rarement les rivières , où ils fe

tiennent en embufcade à certains paflages, & aux abreu-

voirs. Ils ne s'attaquent pour l'ordinaire aux hommes, que
quand ils en ont été blefles , ou qu'on les a irrités de quel-

que manière que ce foit ; mais ils ne font aucun quartier

m
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aux autres animaux , qu'ils faififient toujours par lemufeaa

pouT leur ôter la refpiration. Ils les entraînent enfuite au

fond de l'eau , où ils les laiflent pourrir i avant que d'en faire

leur curée. lis aiment les odeurs fortes , & ils en ont eux-

même une, qui aproche de celle du mufc. Les Corneilles

du pays font très friandes de leurs œuf» j qu'elles éventent

fous le fable , où cet amphibie les cache , & où la feulie

chaleur les fait éclore , comme il arrive à ceux des Tor-

tues. On prérend qu'il y a des Caymans de aj. pieds de

long , & il n'eft point rare d'en voir de la groffeur d'un

Bœuf ordinaire. Quand on a à paflerunLac, ou une riviè-

re , & que l'on craint d'y trouver de ces animaux , dont la

rencontre n'eft jamais fort agréable , on n'a qu'à jetter fur

l'eau ÀQS veflles enflées , les Caymans courent après , &
n'atrapent que du vent ; on s'en divertit , & Ton paffe en

fureté.

On a trouvé dans, la même Ifle une autre forte d'amphi- Derivana»

bie , que les anciens habitans nommoient Ivana, ou Iguana,&
qu'on voit auflî Ibuvent dans l'-eauique fur le haut des arbres. Il

tient du Lézard & du Crocodile , & a par deflus l'un & l'autre

que fa chair eft un manger délicieuxjmais on dit qu'elle ne vaut

rien pour ceux qui ont, ou qui ont eu le mal de Napljes.Oviedo
, le met au nombre des Serpens : ce qui eft certain , c'eft que fa

peau a les mêmes couleurs,& que fa figure eft des plus horri-

bles. Mais rien n'eft plus trompeur que faphyfionomie,caril
n'eft point d'animal plus doux & moins malfaifant. Les plus

-grands ont deux palmes & demie de long & un peu plus

d'une palme de large. L'Ivana a des pâtes de Lézard, la tête

plus greffe , & une queue , qui eft le double de fon corps pour
la longueur : fes dens font fort aiguës , & il a un long& large

jabot, qui lui pend jufques fur la poitrine. Ses pattes de de-

vant font plus longues que celles de derrière , & elles ont
des doigts , dont les ongles font comme des ferres d'oi-

feaux de proye , mais elles font incapables de rien ferrer for-

tement, Enfin il a tout le long du dos comme une nageoire
élevée & ctctée en forme de fcie. On en rencontre fouvent

D ij
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de très-petîts , qui font aparemment d'une efpece particu-

lière. Cet animal eil abfolument muet , & n'a aucune forte

de cri. Sa douceur e(l extrême , & fa patience a quelque

chofe d'incroyable ; on le tiendra trois femaines de fuite à

l'attache j fans lui donner , ni à boire, ni à manger, & fans

qu'il faffele moindre mouvement pour fe dégager. Sa nourri-

ture ordinaire eft un peu de Caflave , ou d'herbes , ou d'au-

tres chofes femblablcs. Il ne peut nager , que quand il eft

petit j dès qu'il a toute fa taille , il ne fçauroit plus avoir ce

mouvement des pattes , qui le foutenoit fur l'eau. Il fait fès

ceufs dans le fable le long des rivières & des ruiffeaux > 6c

Ton prétend qu'il en fait jufqu'à 40. ou 50. à la fois. Oviedo
a obfervé que ces œufs ne cuifent point dans l'huile , ni

dans le heure * mais feulement dans l'eau. Ils ne font pas

plus gros qu'une noix , & leur enveloppe n'eft qu'une pel-

licule fort déliée. Comme cet animal fe laiffe aifément a-

procher , il n'eft pas difficile de le prendre. On le chatouille

doucement fur le dos avec un nœud coulant , il croit que
ce chatouillement vient de quelque infeâe, & demeure
quelque téms fans remuer. Mais tandis qu'il attend le mo-
ment de donner fur fa proye , il fe trouve pris lui-même
par le col.

pcs Canards. On ne voit pas dans les Ides autant de fortes d'oifeaux;

qu'en Europe , mais il y en a d'une beauté, dont les nôtres

n'^prochent point. Les Hirondelles , les Corneilles , les

Tourterelles j les Ramiers , les Oyes & les Canards fau-

vages , y font à peu près les mêmes. On y trouve auffi des

Canards tout blancs par le corps ,& dont la tête eft d'un très-

beau rouge. Il y en a encore une efpece de mufquée , qu'on

prétend y avoir été aportée d'ailleurs ; c'eft la feule qu'on

cleve dans les bafles - cours , non feulement pour la beau-

té de leurs plumages, mais encore à caufe de leur groffeur

,

& parce qu'ils font plufieurs pontes par an. On a obfervé que
les Cannetons , qui viennent de l'accouplement des uns avec

les autres, n'en font point d'autres. Aurefte les anciens habi-

uns des Ifles n'avaient aucune forte de volailles domeftiques.
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Les Oyes des Antilles n'ont des petits qu'une fois l'an-
p^^t^jes

née. Il n'en eft pas de même de toutes les autres efpeces de desiCns, &
volailles , foit Indiennes , foit étrangères. Toutes les fai- des Faif»ns

fons font bonnes pour cela , & rien ne feroit plus aifé que

de les élever , fi ces animaux n'étoient pas fujets à une ma-

ladie, qu'on appelle les Pians, & dont il en meurt un très-

grand nombre. Ce qu'on voit plus communément dans les

baffes-cours , ce font les Poules Pintades , qui y font venues

de Guinée ; des Paons , qu'on a trouvés en quantité le long

de la rivière Neyva ; & des Faifans. L'Ifle avoit des Pinta-

des un peu différentes des autres , & plus petites , mais il

ne fut jamais poffible de les rendre domeftiques. Jufques-

là que, fi on mettoit de leurs œufs fous une Poule ordinai-

re, les petits pouffins n'avoient pas plutôt leurs ailes , qu'ils

difparoilfoient. Cet animal a le bec & les pieds à peu près

comme nos Poules : il eft de la même groffeur , mais fes

plumes ont toutes une tache blanche , qui leur fait comme
un œil bien moins marqué que celui des Paons j le refte

eft d'une couleur plus foncée , & tire fur le gris cendré.

C'eft cette variété, qui lui a fait donner par les Efpagnols le

nom de Pintade , ou de Poule peinte , qui dans le fonds ne lui

convient pas beaucoup. Il a la tête & le col prefque chau*

ve , ce qui caufe une petite difformité , laquelle eft néan-

moins un peu reparée par fa crête , qui eft courte , mais d'un

rouge très-vif.

On croit communément qu'il y a dans la même Ifle des

Perdrix rouges , & des Ortolans ', on fe trompe ; ce font dif-

férentes efpeces de Tourterelles. Les nôtres y font fur tout Roffignois , &
fort communes. Le Pic- vert y a toutes les propriétés de celui **" Unoue*.

de France, mais il l'emporte beaucoup par la beauté de fon
plumage rouge & noir fur un fond jaune. Les François a-

près les Efpagnols l'ont appelle Charpentier , parce que
quand il picque le bois de fon bec , il fait un très-grand

bruit. Du refte il ne peut porter ce nom, que par ironie,

car bien loin de bâtir , il détruit, & l'on a vu de grands édi-

fices, dont ces animaux avoient tellement criblé les poutres^
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qu'on a étc contraint de les abatte. Notre Ifle a aufli fon

Rofllgnol , dont la figure & le chant aprochent afles peu du
nôtre. Il doit fon nom au plaifir , que refTentit ChriÂophle
Colomb en l'entendant chanter au mois de Décembre.
Mais on y trouve une Efpece de Linotte , dont le ramage
a quelque chofe de fort agréable. Cet oifeau eft très-rare,

& en gênerai le gazouillement des oifeaux ne fait pas dans

ce pays là un des agrémens des bois & des campagnes:

s'ils charment les yeux plus que les nôtres , ils Datent beau*

coup moins les oreilles.

Les oifeaux de proye ne manquent pas dans notre Ifle

,

& il s'y en voit d'un grand nombre d'efpeces. On y trouve

fur tout des Grands-Gofiers en quantité. C'eft un oifeau,

qui tient du Cormoran & du Pélican , mais il cft trop dif-

férent du dernier pour lui en donner abfolument le n.^m,

comme a fait le P. Labat. Je qu'il a de fingulier, ôc ce

qui lui a fait donner le nom qu'il porte , c'eft que de la

partie inférieure de fon bec , qu'il a fort long & fort large,

il pend une efpecede bourfe, qu'il étend prodigieufement,

& qui lui fert de magafin. Il ne ceffe point de chafler , ou
plutôt de pêcher, jufqu'à ce qu'il l'ait rempli. Il digère en-

luite à fon aife , mais aflcs vite, ce qu'il a ainfi ramafle j &
il eft inconcevable combien il en coûte aux curieux , pour

le nourrir. Tout lui eft bon , mais quand il eft libre , a 1 c

vit que de poiffon , & on ne le trouve gueres , qu'au bord

de la mer, où fa couleur eft toujours d'un cendré obfcur, &
le long des rivières, où il eft, au moins en quelques en-

droits , d'un très-beau blanc. Un autre oifeau de proye affés

commun aux Ifles , eft le Malfenis , lequel aproche du Fau-

con & de l'Aigle. Quantité d'autres , qu'on appelle indiffé-

remment Pefcheurs ou Aigrettes, font de vrais Hérons, &
différent très-peu des nôtres. Enfin les Perroquets font en-

core habitans naturels des Antilles, où l'on en voit de tou-

tes les efpeces & de toutes les couleurs. Mais les deux mer-

veilles de l'Amérique en genre d'oifeau , font le Flamand

& le Colibry , un des plus grands , & le plus petit de tous

é
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\eS animaux qui volent , & ne font point infeûes.

Le Flamand doit Ton nom aux Efpagnols , mais la raifoHj Du Flamand,

qu ils ont eue de le lui donner , n'eft pas venue jufqu'à nous.

Ces oifeaux fe trouvent par grandes troupes dans les marais,

& comme ils ont les pieds extrêmement hauts , on diroit

de loin un efcadron rangé en bataille. Ils font efFedivement

toujours en garde contre la furprife de leurs ennemis , &
l'on prétend qu'il y en a toujours quelques-uns en fentinellc,

tandis que les autres font occupés à chercher leur vie. Avec
cela on dit qu'ils éventent la poudre d'affés loin ; ain(î on
les aproche difficilement. Nos anciens Boucaniers fe fer-

voientpour les tuer d'un ftratagême femblable à celui , dont

on dit que les Floridiens ufent pour aprocher les Cerfs. Ils

fe couvroient d'une peau de Bœuf, & prenant le deflbus du
vent, ils aprochoicnt leur proye , fans que les Flamands
accoutumés à voir paître les Bœufs dans les campagnes, en
fuflent effarouchés; de forte qu'ils les tiroient à leur aifè.

Les plumeF du Flamand font d'un très-bel incarnat , mêlé
'd'un peu de blanc & de noir. Il eft de la grolfeur d'une
Poule d'Inde ordinaire. Sa chair n'eft pas bonne à manger ,,

mais fa langue eft un morceau délicat. Quand on en peut a-

voir de jeunes , on les aprivoife aifément , pourvu qu'on
leur donne à boire de l'eau falée , mais à cet âge leur plu-
mage n'a rien de beau.

Le Colibry , qu'on appelle Oifeau-Mouche en Canada , Du Colibry.

a été nommé par les Efpagnols Tominejo ^ parce qu'avec fon
nid il ne pefe qu'environ deux de ces petits pois , qu'on
appelle en Efpagne Tominos. II eft encore plus petit en Ca-
nada , ou fon corps, y compris les plumes , n'eft pas plus
gros que celui d'un Hanneton. Ses couleurs font le rouge,
le noir, le verd & le blanc, avec des nuances d'or fur le
v.erd & fur le rouge. Il a fur la tête une petite aigrette
noire, fa gorge eft d'un rouge très-vif ; fon ventre eft d'un
beau blanc , & tout le refte d'un verd de feuille de rofier.

La femelle n a de toutes ces couleurs que le blanc fous le

ventre, tout le refte de fon plumage eft d'un cendré clair.
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Le bec , & les-pattes de ce petit animal font fort longs î le

Colibry des Ifles a le bec un peu crochu , au lieu que l'Oi-

feau-Mouche du Canada l'a tout droit. Le P. le Pers pré-

tend que le Colibry ne fait point d'autre bruit , que ce-

lui du bruïflement de Ces ailes , lequel eft affés fort , parce

qu'il a le vol très-rapide. Le P. Labat allure au contraire

qu'il a un chant fort mélodieux. Je ne déciderai point entre

ces deux fentimens , parceque je n'ai point vu de Colibry vi-

vant. Pour ce qui eft de l'Oifeau-mouche du Canada, j'en

ai entendu une femelle, qui fiffloit d'une manière très-for-

te , mais peu agréable. J'ai fouvent vu des mâles , mais je

n'en ai jamais entendu chanter un feul.

infcAcs. La Mouche luifante , que les anciens habitans de nos Ifles

pçs Mouches nommoient Locujo , & auquel les Efpagnols ont confervé

ce nom , a bien aufli fon mérite. C'eft une efpece d'Efcarbot

un peu plus petit qu'un Moineau. Il a deux yeux à la tête, &
deux fous les aîles , d'où il fort un feu , qui jette une très-

grande lumière , & c'eft peut-être le plus beau Phofphore vi-

vant, qui foitdans la nr^ture. On voyage & on lit même à fa'

clarté , & elle étoit d'une très-grande utilité aux Efpagnols

,

qui s'en fervoient la nuit pour la chafle& pour la pêche, en

fe les attachant aux pieds & aux mains. On ajoute que

c'eft encore un excellent préfervatif contre les Mouftiques,

& autres femblables infedes , dont on eft fans cela très-in-

commodé, & dont le jour même on ne fçauroit fe garantir

,

fur tout dans les lieux un peu couverts de bois , qu'en s'expo-

fant à un Soleil toujours brûlant. Les Mouches luifantes fe

prenoient la nuit avec des tirons •> dès qu'elles voyoient

du feu elles y accouroient , & dès qu'on les avoit fait

tomber, elles ne fe relevoient point. Ce qui les faifoit

briller de la manière, que j'ai dit, étoit une humeur, qui

produifoit le même effet fur les mains & le vifage , quand

on s'en étoit frotté. Herrera nous aflure qu'on les appel'

loit par leur nom , en leur montrant un tifon allume

,

& qu'elles venoient d'abord. Il y a bien de l'apparence

que les Efpagnols avoient pris cet ufage des Inîulaires.

Cependant;

\S'
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Cependant on peut bien croire que tant de beautés & la

fraîcheur de la nuit , convioient fort à prendre ce têms

pour fe promener ou pour voyager. Mais il y a bien de
' l'apparence que les Locuyos ont tout-à-fait difparu , ou
du moins font à préfent très-rares. Nos Mouches ordinai-

res , qui ont pafle dans les Ifles fur nos vaifleaux , y ont

extraordinairement peuplé , & l'on ne fçauroit tuer une pie-

ce de gibier un peu loin des habitations , qu'en peu d heu-

res elle ne foit couverte de ces infedes ^ qui la corrompent

d'abord. Les mêmes vaifleaux ont fait aux Antilles un au-

tre préfent, qui ne leur eft pas moins dommageable, ce font

les Rats & les Souris , qui s'y font fort répandus , & y font

des ravages incroyables.

Parmi les autres infedes & reptiles , on remarque plu- Desinfeacs

fieurs efpeces de Scorpions, un Efcaibot, nommé Jihimce- venimeux.

ros j plufieurs fortes de petits Lézards , d'Araignées , de
Fourmis , & de Couleuvres. Quelques-unes de ces derniè-

res font afles grofles pour avaler des Poules entières ; mais
nul de ces animaux n'eft venimeux , fi on en excepte cer-

tains Scorpions, qui naiflent dans laPrefqu'ifle deSamana,
& une Araignée à cul-rouge , la plus grande & la plus

monftrueufe , qui foit au monde : encore n'eft-on pas fort

incommode de la picqueure de celle-ci. Pour ce qui eft de
celui-là , on en parle d'une manière fort générale , & le fait

eft même alTés peu certain. Mais l'Efcarbot Rhinocéros eft

un animal trop curieux , pour n'en pas donner ici la def-
cription.

Quelque têms après qu'ona coupé un Palmier, une efpece dc iT/car-

d'Efcarbot y produit une quantité de Vers cornus , que les ^^^ Rlii"otc-

habirans recherchent avec foin', &qui paflent pourun mets
'"

très-délicat. Ce n'eft en effet qu'une graifle douce & agréa-
ble , enveloppée d'une pellicule ondulée & en volute. H
eft vrai que d'abord fa figure rebute, & caufe une certai-

ne horreur, que quelques-uns ne peuvent jamais vaincre :

mais la plupart s'y font bientôt. L'efcarbot , qui les enfante,

eft celui dont nous parlons > c'eft une forte de Mouche
Tom. l, E

ros.



mam

.:\ r-.

24 Histoire
volante , qui a un nés fort alongé ^ & fait en façon de cornd

un peu cintrée > d'où lui eft venu le nom de Rhinocé-

ros. Cette corne eft ordinairement ornée d'une double é-

pouflette, l'une en deflus, & l'autre en deflbus. De plus

il fort de fes narines deux barbillons mobiles , qui ont plu-

iîeurs articles terminés par de jolis ombeles veloutés » qui

lui fervent d'oculaires. Un cafque tirant fur l'oval lui cou-*

vre la tête , il eft tout d'une pièce, un peu en bofle, d'un noie

luifant très- poli, d'une confiftance ferme, brufque & caf«

faute. Sa gueule fendue horizontalement renferme deux
mâchoires bien armées de bonnes dens. Son thorax eft of-

feux , accompagné de deux bras, qui ont chacun trois nœuds>
ou articulations. Ces bras font recoudés , & terminés pac

une patte fourchue, ardillonée & velue. Un peu au deflbus

ils s'emboëtent dans une échancrure , qui fe trouve dans

la partie fuperieure du ventre. De chaque côté il y a un
pied tout femblable aux bras que je viens de décrire , en-

chafle dans un corfelet fait de plusieurs pièces , qui s'unif-

fent avec le plaftron. Du bas -ventre il fort pareillemenc

deux pattes , qni ne différent en rien des autres. Plufieurs

tuniques rangées les unes fur les autres terminent en bas

cet infede, lequel porte en deflus quatre ailes , deux inté-

rieures, fines, & tiflTuës comme de la gaze, & deux exté-

rieures , qui font rayées , noires , ovales , fiches & rai-

fonnantes.

Des Chiques Les Guefpes , les Bêtes à mil!e pieds , & une efpece de

de bois.

°"'' Fou^^i fort grofle & toute noire appellce Flamand , laif-

fent aufli quelques marques fur la peau , où elles ont mis
leur aiguillon , mais ces piqueures n'ont aucune fuite fa-

cheufe. Il n'en eft pas de même d'un autre petit infede

,

que les Infulaires appelloient Nigua , & que les François

ont appelle chique , lequel fe fourre dans la chair , par-

ticulièrement aux pieds , où il fe fait fentir d'abord par un
grand feu. Il faut même l'en tirer de bonne heure, fans

quoi il gagne toujours, comme une efpece de chancre, &
multiplie , comme la vermine. Les Efpagnols en reçurent

w-
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beaucoup d'incommodités dans les commencemens, parce

que ne fçaciiant ce que c'étoit , ni la manière de s'en dé-

livrer , les pieds leur pourriflbient avec les plus violentes

douleurs. Une troifiéme efpece de Fourmi blanche, eft en-

core plus pernicieufe. Leur fubftance eft très-moIafTe , &
& leur bave , ou falive eft un diflblvant , qui fait impref-

fion jufques fur le fer. On les appelle Poux de bois , parce

qu'elles s'attachent aux bois mous , dont elles fe nourrif-

fent , & qu'elles ruinent entièrement. Dès qu'elles ont gagné

le comble d'une maifon, c'eft fait de la charpente , & en peu

de têms. Elles commencent par dévorer les lattes, qui

pour l'ordinaire font d'un bois fort tendre , puis elles s'in-

fmuent dans les mortaifes, qu'elles rongent affés vite. On
a découvert depuis peu que l'arfenic les fait mourir d'a-

bord ; & il fuffit, pour en être bientôt délivré, de répandre

un peu de ce poifon fur le chemin j que fe fraye cet infede

,

& qui eft une efpece de boyau de terre, ou de chemin
couvert. Le Poux de bois fait auffi beaucoup de dégât dans

le linge & dans les livres, & il n'eft point de cofre, où il

ne pénétre . aufli-bien qu'une forte de Hanneton appelle

Ravet , un peu plus plat que les nôtres , & qui ne travaille

que de nuit.

Il y a beaucoup moins à dire fur les Quadrupèdes na-

turels de notre Ifle , que fur les autres fortes d'animaux.

Il ne s'y en trouva que de cinq efpeces , quand on la dé-

couvrit; & comme ils étoient tous fans défenfes , les Chats
&les Chiens Efpagnols les eurent bientôt détruits. Les Infu-

laires les nommoient Utias , chemis , Mohuis , Covisy & Gofchis :

mais je n'ai trouvé ce dernier nom , que dans les mémoi-
res du P. le Pers. Les plus grands ne furpafToient point nos
Lapins ordinaires , dont les trois premières efpeces tenoient

beaucoup , & tous étoient bons à manger. Oviedo dit que
rUtias étoit comme une groffe Souris , & le Cori comme
un petit Lapin, Il y en avoit de tous blancs , & dans d'au-

tres les couleurs étoient mêlées. Le Cori , félon d'autres

auteurs , étoit blanc & noir , n'avoit point de queue , & fa

Eij
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gueule étoit femblable à celle d'une Taupe. Les Gofchis

étoient de petits Chiens muets , qui fervoient d'aniufement

aux Dames, lefquelles les portoient entre leurs bras. On
s'en fervoit aufli à la chafle , pour éventer les autres ani-

maux 5 ils étoient pareillement bons à manger , & furent

d'une grande reflburce aux Efpagnols dans les premières

famines , qu'ils eflliyerent. L'efpece auroit même bientôt

manqué dans l'Ifle, fi on n'y en avoit apporté de plufieurs

endroits du continent. Il y en avoit de plufieurs fortes ;

caries unsavoient la peau tout- à-fait liffe} d'autres avoient

tout le corps couvert d'une laine fort douce ; le plus grand
nombre n'avoit qu'une efpece de duvet fort tendre & fort

rare. La même variété de couleur > qui fe voit parmi nos

Chiens , fe rencontroit aufll parmi ceux-là, & plus grande

encore, parce que toutes les couleurs s'y trouvoient, ôc

même les plus vives.

Nombrf & Je ne dirai rien ici des arbres & des plantes , ni de tout
figure des Ha- ce qui Concerne la Botanique par raport à l'Ifle, dont je vais

écrire l'hiftoire. Cette matière eft d'une grande étendue .,

& demande un ouvrage à part , auquel je fçai que l'on tra-

vaille. Mais il eft fur tout néceflàire de bien faire connoitre

les peuples, qui occupoient cette grande Ifle, lorfque les

Europeans y parurent pour la première fois. Quelques au-

teurs ont prétendu qu'on y trouva trois millions d'ameî*

D'autres en retranchent les deux tiers; peut-être ceux-ci en

mettent-ils trop peu , mais il y a beaucoup d'apparence que
ceux-là en mettoient trop , & qu'il faut prendre un milieu

entre ces deux opinions. Ces Infulaires étoient commu-
nément d'ue taille médiocre, mais bien proportionée. Ils

avoient le teint extrêmement bazané , la peau rougeâtre,

les traits du vifage hideux & grofllers , les narines fort ou--

vertes , les cheveux longs , pas un poil dans tout le refte du
corps , prefque point de front , les dens fales & mauvaifcs,

& je ne fçai quoi de trouble & de fauvage dans les yeux.

Mais tout cela n'étoit pas également naturel. La couleur de

leur peau veno^c en partie du Jloco»^ dont ils fe frottoient

bitans.

m
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fouvent : à quoi il faut joindre les ardeurs d'un Soleil brû-

lant . aufquelles ils étoient fans cefTe expofe's tout nuds.^ Ils

fe procuroient auffl par artifice cette conformation de tête,

qui leur ôtoit prefque tout le front, & dans laquelle ils

trouvoient un grand agrément. Pour cela les mères avoient

foin de tenir fort ferré avec les mains, ou entre deux petits

aix le haut de la tête de leurs enfans nouvellement nés , afiri

de l'applatir peu à peu : d'où il arrivoit que le crâne replié

en quelque forte fur lui-même, devenoit fi dur, que les Ef-

pagnols ont fouvent caffé leurs épées en voulant fraper de

taille fur la tête de ces malheureux. Or il eft aifé de juger

que cette opération changeoit toute la phyfionomie, &
contribuoit beaucoup à l'air farouche, qu'on remarquoit dans

ce peuple.

Les hommes alloient tout nuds & cachoient afles mal , Leur coin-

ce qui ne doit point être vu. Les femmes portoient une ef-
£aft"re.^^"

pece de jupon , qui dans les Dames defcendoit jufqu'aux

pieds, & dans les autres jufqu'aux genoux feulement. Les

filles ne portoient abfolument rien. Ils étoient tous d'une

coinplexion foible, d'un tempérament flegmatique, un peu

mélancoliques, & mangeoient fort peu. Un Crabe , unBur-

got leur fuffifoit chaque jour pour (e nourrir ; aufll n'avoient-

ils prefque pas de force. Ils ne travailloient point , ne

s'inquietoient de rien , & paflbient leur vie dans la plus

grande indolence , qu'il foit poflîble d'imaginer. Après s'être

divertis à danfer une partie du jour , s'ils ne fçavoient plu&

que faire , ils s'endormoient. Du refte c'étoit les hommes
du monde les plus (impies, les plus doux , les plus humains,
qui avoient, ou du moins, qui montroient moins d'efprit

& de mémoire, fans fiel, fans aigreur, fans ambition, &
prefque fans pafTions : des enfans , plutôt que des hommes.
Ils ne fçavoient rien & n'avoient nulle envie de f<javoir

,

ils ignoroient jufqu'à leur origine , & comme on n'a pu
l'apprendre que d'eux, nous ne pouvons avoir fur cela que
àts, conjedures bien foibles.

D'ailleurs ils n'avoient ni écriture , ni rien qui fupleât à i-euri Tra-

E iij
'^"^""*-
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ce défaut , que des chanfons î mais ces chanrons fe chan-

^eoient à la mort du Prince régnant , ainfi elles n'établif-

Ibient pas une tradition fort anciennei, à quelques fables

près, qui étoient fort mal digérées. On en peut juger par

ce qu'ils difoient de l'origine des hommes. Les premiers »

félon eux étoient fortis de deux cavernes de leur Ifle. La
Soleil irrité de cette fortie, changea en pierres les gardiens

de ces cavernes, & métamorphofa ces hommes échapés

de leurs prifons, en arbres , en grenouilles , & en plufieurs

autres fortes d'animaux. Cependant l'Univers ne laifla point

de fe peupler. Une autre tradition portoit que le Soleil ôc

la Lune étoient aufll fortis d'une grotte de la même Ifle

pour éclairer le monde, & Ton alloit en pèlerinage à cette

grotte , qui étoit ornée de peintures , & dont l'entrée étoit

gardée par deux Démons , aufquels il falloir rendre fes de-

voirs, avant que d'aller plus loin. Ces fables font voir que
ces Infulaires ne doutoient point que la terre n'eut commen-
cé par leur Ifle à fe peupler , & il eft peu de nations dans

l'Amérique , en qui Ton n'ait trouvé la même prévention

pour leur pays.

Il y a néanmoins bien de l'apparence que la terre ferme

a eu des habitans avant les Ifles. Il s'agit de fçavoir de

quel côté font venus ceux , qui les ont peuplées , & c'eft fur

quoi il ne me paroît pas pofllble de prendre parti. Il n'efl:

pas non plus fort aifé de dire pourquoi dans les grandes

Antilles les habitans étoient fi doux , & fi peu agueris , &
ceux des petites, fi féroces, fi belliqueux, fi inhumains.

D'ailleurs, & les Cannibales , qu'ils avoiçpt au Sud pourvoi-

fins, & les Floridiens , qui rétoient au Nord , étoient éga-

lement Anthropophages ; cependant on ne fçauroit prefque

douter qu'ils ne foient defcendus , ou des uns, ou des autres,

ou peut-être même de tous les deux peuples : & quelque

fentiment qu'on embrafle, il reftera toujours à expliquer,

d'où vient cette différence de mœurs & de caraûeres dans

les uns & dans les autres , & d'une partie de ces Infulaires

aux peuples , d'où ils tirent leur origine.
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- Pour revenir à leurs chanfons , qui feules leur tenoienr Leurs Dan.

lieu d'annales, ainfi que je l'ai déjà remarqué : elles étoient
chanfons."*

toujours accompagnées de danfes en rond , où celui , qui

menoit la bande , commençoit feul , & tous les autres répe-

toient après lui. Il regFoit aufli les pas en danfant le pre-

mier. Il en faifoit d'abord quelques-uns en avant , puis il en

faifoit autant en arrière : toute la troupe fuivoit. On ne

manquoit jamais à la mefure , & l'on ne fortoit point de

cadence. Quelquefois les hommes danlbient leuls d'un côté,

& les femmes de l'autre ; d'autre fois les deux fexes étoient

mêlés, & alors c'étoit indifféremment , ou un homme, ou
une femme , qui commençoit le branle. Mais dans les Fê*

les publiques , & dans les occafions importantes on chan-

toit & on danfoit au fon d'un tambour, & c'étoit ordi-

nairement le plus confiderable de la bourgade , ou le Cacique

même, qui touchoit cet inftrument. Cacique , dans la lan-

gue du pays, fignifioit Prince ou Seigneur, & les Efpagnols

en ont fait un mot générique , dont ils fe font fervis , non
feulement à l'égard de tous les Souverains de l'Amérique,
excepté les Empereurs du Mexique , & les Incas du Peroui

mais encore pour marquer les Seigneurs particuliers, qui fe

trouvoient à la tête des plus petites bourgades.

Le Tambour, dont je viens de parler, n'étoit autre chofe Tambour

qu'un tronc d'arbre arrondi en Cylindre , auquel on faifoit
J" d"nfo£!

vers le milieu de fa longueur une ouverture en quarré long,
qui paflant par le centre en diminuant toujours , fe termi-
noit vers l'extrémité oppofée à deux lignes & une traverfô

qui les uniflbit par le milieu. Ce Tambour , dont le fon né
pouvoit pas être fort agréable, fe couchoit de fon long fur

la plus grande ouverture & avec un bâton on frapoit fur

celle, qui luy répondoit. Un autre divertiffement, qu'on
appelloit le jeu de Batos, n'étoit pas moins ufité parmi ces
Iniulaires.

Le Batos étoit une efpece de Balon d'une matière folide ,. Jeu de Ba-

mais extrêmement poreufe & légère , de forte qu'il ne
bondiffoit gueres moins que les nôtres. Ce n'étoit jamais

,

;i4

m
m

tos.



If

;r"i

I
»

40 HiSTOIRB
ni avec la main , ni avec le pied , qu'on le jettoit , maïs avec
la tcte , les hanches, les coudes, & furtout les genoûils.

Celui , qui le poullbit le dernier , comptoit un jeu , & la par-*

tie conliftoit dans le nombre de jeux ^ dont on croit conve-

nu. Les femmes aurefte y joùoient aufli-bienqueles hom-
mes. Gonzale Fernand dOviedo, qui a paflela meilleure

partie de fa vie dans le nouveau monde , dont il a écrit;

l'hiftoire , & qui a long-tcms commandé dans la forterefle

de San Domingo , dit que le Batos étoit fait d'une com-
pofition de racines de certains arbres, qu'il ne nomme point,

& de plufieurs herbes , qu'on fiifoit bouillir enfembie, d'où

il refultoit une pâte noire , afles femblable à de la poix

,

mais qui ne s'attachoit pas à la main , quand elle étoit bien

fêche. Il ajoute que ce Balon bondiflbit de telle forte , qu'en

le laiflant feulement tomber , il fautoit beaucoup plus haut,

que l'endroit d'oii il étoit parti. Le nombre des joueurs n é-

toit point réglé , & il montoit quelquefois jufquà vingt de

chaque côté. Une ligne féparoit les deux bandes, & il n'é-

toit pas permis delà paflèr. Il y avoir dans chaque bour-

gade une place deftinée à cet exercice , & une autre plus

grande en dehors pour les plus nombreufes parties , com-
me quand toute une bourgade déficit une autre , ce qui

arrivoit fouvent.

Yvreflc du La vidoire fe célébroit par une danfe générale , à la fin

de laquelle on ne manquoit jamais de s'enyvrer de la fumée

de tabac ; & cela étoit bientôt fait : car en premier lieu

,

on ne fe mettoit à fumer , que quand on étoit prct à tom-

ber de lafiltude ; & puis de la manière dont on fumoit , la

plus forte tête devoit être étourdie d'abord. Sur des braifcs

à moitié allumées on étendoit des feuilles de tabac, qui

n'étoient pas tout- à-fait fêches ; puis on prenoit un tuyau

fourchu en manière d'Y , le pied de cette pipe fe mettoit

dans la fumée , que caufoit la feuille de tabac, & (es deux

branches , dans les narines , par lefquelles on tiroir la fumée,

qui montoit bientôt au cerveau. Chacun reftoit , où l'y vrefle

l'avoit fait tomber, excepté le Cacique , que fes femmes
venoient

Tabac.

i
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vcnoîent enlever , & porroient fur fon lit. Si pendant cette

yvrefle il (lirvenoit quelque fonge , on le prenoit pour un

avertiflement du Ciel. Cependant on peut juger que ces

débauches , qui étoient fre'quentes , ébranloient fort le

cerveau de ces Barbares , & altéroient confiderablement

leur conftitution.

Aurefte le Tabac étoit naturel à l'Ifle Efpagnole î les In- Origine du

fulaires le nommoient Cohiba , & appelloient r^Wo l'inf- '"ot de Tabac,

trument, dont ils fe fervoient pour fumer. On ne doute

point aujourd'hui que ce ne foit là l'origine du motde Ta-

bac, &c'eft une erreur populaire, que de l'attribuera llfle

de Tabago. Le fentiment du P. Labat , qui le fait venir

de la ville de Tabafco dans la nouvelle Efpagne , ne paroît

pas mieux fondé , & cet auteur auroit bien dû ce me fem-

ble , citer Tes preuves. Les Efpagnols difent , Ha-x^r un Ta"

haco , pour fignifier le divertiflement , qu'on prend à fumer

& à danfer en rond à 1^ manière des Amériquains j 6c il

paroît que c'eft de là qu'eft venu le terme de Tabagie fi

ufité dans nos anciennes relations pour exprimer les fêtes

des Sauvages. Les Brafiliens appelloient Petun ce que les

Infulaires de S. Domingue appelloient Cofc/^^ , & il eft é-

tonnant que cel? «iit été ignore de M. Lemery , qui a

cru ce nom François , & Ta voulu faire dériver du verbe

Grec TïiWa j'étends. Car il n'y a gueres d'apparence de
vouloir donner une racine Grecque à un terme Brafilien ;

à moins que ce -Tit'^a ne fe foit trouvé dans la langue du
Brefil , comme kfeya , & quelques autres mots Grecs fe trou-

vent dans la langue Iroquoife.

Ce qui eft de certain , c'eft que cette Plante, aujourd'hui Dlffcren»

fi fameufe , & dont la plupart des hommes ont fait un de "û cnïtancc*
leurs plusindifpenfables befoins , a été parfaitement ignorée

des Anciens. Comme elle vint d'abord en France par le

Portugal , le mot Brafilien Pc^un , lui fut d'abord feul attri-

bué. On Tappella enfuite VHerbe à la Reine ^ &c la JVicotiane

^

parce que la première connoiflfance nous en étoit venue par

M. Nicot Ambaffadeur du Roi Charles IX. à Lisbonne,
Tom. I. , F
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lequel à fon retour en France, la préfenta à la Reine Mère
Catherine de Medicis. Le P. du Tertre, qui écrivoit aux Ifleç

de l'Amérique il y a près de 80. ans, le nomme toujours

Petun î & Rochefort , qui écrivoit en même têms en h )1-

lande , ne lui donne jamais d'autre nom , que celui de Ta*
bac ; c'étoit effeûivement celui, que lui donnoient les Hol-»

landois , & ils l'avoient pris des Efpagnols , avec lefquels

ils en faifoient alors un grand commerce. Dans la fuite des

têms les François établis dans le voidnage de S. Domingue*
& à S. Domingue même , s'accoutumèrent à ce terme , Se

infenfiblement il a tellement pris le deflus , que celui do
Petun eft devenu bas , & n'eft plus re(iû dans le bel ufage.

Icuts Moeurs. Oviedo , qui eft entré dans un plus grand détail que per*

fonne fur tout ce qui regarde les anciens habitans de no-

tre Ifle , fe plaint fort de ce qu'on ne s'eft pas donné le

têms de s'inftruire de leurs mœurs, de leurs coutumes, &
de leur religion , & de ce qu'on n'y a penfé , qu'après qu'ils

ont été prefque tous détruits. En effet tant qu'ils ont

fubfifté , on s'eft biei .us appliqué à en tirer des fervices ,.

qu'on ne s'étoit point avifé jufques là de tirer des hom-"

mes , qu'à les interroger fur une infinité de chofes capables

de picquer la curiofité. D'un autre côté plufieurs hiftoriens

fefont plaints de cet auteur, qui a, difent-ils, excédé beau-

coup en parlant de la dépravation des mœurs de ces Infu-

laires : ils fe récrient fur tout contre ce qu'il a avancé, que
rinfame péché de Sodome étoit commun parmi eux , & il

y en a , qui n'ont point fait diâiculté d'aftiârer que cette abc»

mination ne leur étoit pas même connue.

J'avoue que cette diverfité de fentimens entre des au-

teurs contemporains , & des témoins oculaires , eft quel-

que choie de fort embarraflant pour un hiftorien, qui chem
che à s'inftruire; mais je ne crois pas qu'il foit abfolument

impoflible de démêler le vrai à travers del'obfcurité , qu'elle

y refpand. Il ne faut , ce me femble , pour cela que faira

attention aux vues différentes , que ces auteurs avoient ei\

écrivant. £&^vement il paroitque l'amour de h nation
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srlin peu trop conduit l\ plume des uns, & lésa porté à
rie rien épargner pour diminuer l'indignation du Public Se

de la pofterité contre leurs pères & leurs compatriotes î

mais que le zèle de la Religion a trop animé celle des autres,

& leur a fait exagérer un peu tout ce qui pouvoir rendre

odieux les auteurs des cruautés exercées contre des peuples,

qu'on a mieux aimé exterminer, que de les amener au culte

du vrai Dieu. Or rien ne pouvoir mieux produire l'effet ,que

chacun fe propo(oit, que de repréfenter d'une part ces peu-

ples , comme n'ayant de l'homme que la figure, & plon-

gés dans les plus infâmes difl(/Iutions , & de l'autre, de les

faire envifager au contraire comr/ie des hommes fans vices

& fans partions ; on ne ftjauroit donc gueres ici fe trom-

per en prenant le milieu entre ces deux extrémités. Le cri

gênerai depuis deux fiecles charge trop la nation Caftillane,

pour la vouloir abfoudre de toutes les cruautés , qu'on lui a

reprochées , mais il eft bien difficile aufll de contredire en
tout un hiftorien tel qu'Ovicdo , lequel, après avoit dit en
gênerai que dans les Antilles, comme dans la terre ferme,

les hommes & les femmes étoient également fujets au pé-

ché que la nature abhorre , ajoute qu'il en faut excepter les

femmes de Tlfte Efpagnole , qui l'avoient en horreur
, non

par honte , ou par Icrupule : étant les plus hbertines de
tout le nouveau monde , mais à caufe du tort que ce dé-

teflable commerce leur caufoit.

Quoi qu'il en foit , quand bien même nos Infulaires au- Origine tîu

roient été exempts du crime de Sodome , il paroît indu- Zl^
bitable qu'en d'autres genres d'impuretés, ils ne gardoient

pas beaucoup de mefures. En effet la maffe de leur fang en
étoit tellement gâtée , que la plupart étoient attaqués de
cette infâme & cruelle maladie, dont la communication a
fait à i ancien monde , & fur tout à l'Efpagne , un tort , que
toutes les richeffes du nouveau ne f<;auroient compenfer. A
peine les Caflillans eurent paru fur les côtes de l'Ifle Ef-

pagnole , qu'ils en furent empeftés , & plufieurs d'entr'eux,

qui n'avoient gueres rapporté de leur voyage , que ce mal

II
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honteux « s'ctant engages à leur retour pour la guerre de
Kaples , ils le donnèrent aux femmes Napolitaines, qui

furent afles malheureufcs pour s'abandonner à eux : celles-

ci ne tardèrent pas à le porter dans le camp des François,

où il caufa encore de plus grands ravages , que dans celui

des Elpagnols , ou du moins les premiers ne ft^urent pas

diflîmuler , comme avoient fait les féconds. Les Italiens

furpris de voir naîtie ce monftre au milieu de leur pays,

s'en prirent à ceux, ou qui en faifoient plus de bruit , ou
qu'ils haiflbient davantage , & le nommèrent le Mal Fran^

fois. Ceux Cl de leur côté ne manquèrent pas de le rejet-

ter, ou fur les femmes, de qui ils i'avoient eifedivement

re(jû, ou fur Tair du pays, & l'appellerent le Mal de Na-

fies Les Efpagnols fpeftateurs d un combat > auquel ils a-

voient donné lieu, n'eurent garde de s'y mêler i encore

inoins cherchèrent ils à mettre d'accord deux nations , qu'ils

avoient tant d'intérêt à brouiller enfemble, d'autant plus

qu'ils ne le pouvoient , qu'en fe chargeant de la chofe du
monde la plus odieufe. Et quoi que dans la fuite Oviedo
& Guichardin , l'un Efpagnol , & l'autre Italien , & après

eux prefquetous les hiftoriens des deux nations, qui ont

eu occafion de parler de ce mal , ayent fait juftice aux deux

parties interelTées , les noms, qu'elles avoient donnés en dépit

l'une de l'autre à la nouvelle maladie, ont paffé dansl'ufage

ordinaire, & ont éré adoptés par les autres nations félon

leur attachement aux François & aux Italiens. Ain(i on con-

tinue en Italie à le nommer le mal François, & en France

à l'appeller le mal de Naples, quoique fans confequencc

pour les perlonnes inftruites.

Mais fi les Efpagnols ont trouvé le fecret de préferver

leur nom de cette infamie, & d'éviter par là une partie de
l'odieux de cette pefte, dont ils ont infedté l'Europe, ils

en ont fi peu garanti leur fang, fur tout dans l'Amérique,

qu'il s'y trouve peu de familles de leur nation , qui ne s'en

jeflente. Les Infulaires guériflbient ce mal , ou du moins

y appoxcQÏeot beaucoup de Ibulagement avec le bois de

\^
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Gayac : mais il revenoit d'abord , & l'expérience a fait voir

que pour le guérir radicalement il y faut employer le Met-
cure & les fueurs les plus violentes. Mais revenons.

Il n'y avoit rien de règle parai' nos Infulaires pour le De Icur$

nombre des femmes: plufieurs en avoient deux ou trois ,
^"'^i^"'

les autres un peu plus. Un des Souverains, qui regnoient

dans rifle , quand elle fut découverte , en avoit jufqu'à

trente, mais ces exemples étoient rares. Il paroît néan-

moins que chacun avoit fur cela une liberté entière, & re-

gloit le nombre de tes femmes fur fes facultés , & comme
la plupart n'avoient gueres que le néceflaire pour vivre , le

commun fe contentoit d'une femme. Quant aux degrés

prohibés , il n'y avoit que le preniier , fur lequel on ne fe

relachoit jamais. Parmi les femmes d'un même mari il y
en avoit ordinairement une plus diftinguéeque les autres ,

mais elle n'a voit aucune fuperiorité fur fes compagnes.

Toutes couchoient autour du mari , & nulle jaloufie ne
troubloit la paix du ménage. A la mort du Cacique, donc
;e viens de parler , on obligea deux de fes femmes à lui

tenir compagnie , en fe laiflanc enfevelir toutes vivantes,

dans le tombeau, où on l'avoit mis; on a vu en d'autres

oçcafions des époufes faire d'elles-mêmes & avec joie, ce

qu'on exigea de celles ci. Pour l'ordinaire la chofe étoit

lailTée à leur choix , & alfés peu pratiquée.

Les femmes étoient toujours chargées des obféques de ^" O**^^-

leurs époux ; elles enveloppoient le corps de larges bandes de
''""'

cotton, le mettoient dans une fofle aflés profonde avec tout
ce que le défunt avoit eu de plus précieux. Le cadavre
n'étoit pas couché de fon long , mais aflîs fir; une efpece de
banc, ôc l'on faifoit au fepulchre une manière de voûte
avec du bois, pour empêcher que la terre nt tombât fur lui.

Cette cérémonie étoit accompagnée de chants, & de beau-

coup de fuperftitions, dont on ne nous a point appris le dé-
tail ; mais les corps des Caciques ne fe mettoient en terre,

qu'après avoir été bien vuidés & fechés au feu. C'étoit en
ces oçcafions que fe compofoient les chanfons, on avec les

î iij
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louanges du défunt , on marquoit tout ce qui étoit arrivé

fous Ion règne j & pendant la vie de Ton iucceflbur ces

chanfons , amfî que je Tai déjà remarque , fe chantoient

dans toutes les aâiions publiques. Les obféques des Caci-

ques duroient environ quinze ou vingt jours, & avant que
l'affiftance, qui étoit toujours nombreufci feféparât, on
partageoit entre les principaux conviés tout ce qui étoit

refté des meubles du mort.
Les occupa- La néceflité tiroit quelquefois ces Barbares de leurinac-

fions des Inlu- . „ , , ,. • j > .- ^ i u /»' o i.

Uircs. t'o" , & les obligeoit de s occuper
, .ur tout a la chaile , & à

la pêche. Us fe fervoienr pour le premier de ces exercices

de ces petits chiens muets , dont j'ai parlé ailleurs : mais fou*

vent ils fe contentoient de mettre le feu aux quatre coins

d'une prairie , & en moins de rien ils la trouvoient toute

pleine de gibier à moitié rôti. Us chaflbicnt allez peu aux

oifeaux, &la plupart ne f(javoient pas manier un arc , ni

une flèche. Us ne laiflbient pas de fuppléer à ce défaut pat

quelque induftrie. Us prenoient fur tout force Perroquets,

& l'artifice , dont ils ufoient pour cela , eft aflez fingulier.

Ils faifoient monter fur un arbre un enfant de dix à douze
ans , auquel ils mettoient fur la tête un Perroquet privé.

Les ChalVeurs tout couverts de feuillages s'approclioient

cnfuite doucement , & failbient crier le Perroquet i à ce

cri tous les Perroquets d'alentour s'attroupoient en criant

de toutes leurs forces j alors l'enfant paflbit au col du pre-

mier qu'il trouvoit à fa main un nœud coulant , puis le

tiroir à foi , achevoit de lui tordre le col , le jettoit pat

terre , & continuoit ce manège , jufqu'àce qu'il n'en reftât

pas un. Ils avoient une autre invention pour prendre les Ra-

miers ; ils imitoient aflez bien le rocouëment de ces oi-

feaux, & quand ils en avoient aflemblé un grand nombre,
i'S les prenoient dans des filets fort bienfaits ; les rets , dont

ils fe fervoient pour la pêche , étoient auffi très-bien tra*

vaillez.

ielxdcfc'dff^
îl s'en falloit beaucoup qu'avant l'arrivée des Efpagnols,

poicr â cher- CCS PcupIes jfîflenc de l'or le cas , que nous en faifons. Ils no
libcï de l'or.
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lailToieflt pourtant pas de l'eftimer , & de le recherchée

avec foin , mais ils fe contentoient ordinairement des petits

grains , qu'ils trouvoient aifément , qu'ils applatiflbient un.

peu , & dont ils fe faifoient des pendants aux narines. Il

femble même qu'ils regardoient ce métal comme quelque

chofe de facré , car ils ne l'alloient jamais receiiillir, qu'après

s'y être préparez par de longs jeunes & plufieurs jours de

continence. Ils difoient que quand ils avoient manqué k
cette pratique , ils ne trouvoient rien. Chriftophle Colomb
voulut dans le commencement engager les Efpagnols à
imiter un fi bel exemple , & à ne point aller aux mines

,

fans s'être auparavant approchés des Sacremens de Péni-

tence & d'Eucharifîi,:,. Mais il eut beau dire , il ne perfuad»

perfonne : & comme il eut entrepris d'agir d'autorité, on

lui repréfenta que l'Eglife n'ordonnant qu'une feule fois

l'année la ConfelTion & la Communion , il ne lui apparte-

lîoit pas de faire fur cela de nouveaux préceptes. Qu'au refte

les Efpagnols fe trouvoient condamnés , malgré qu'ils en
euflent, à une continence beaucoup plus longue, que celle

des Infulaires , puifqu'ils avoient laiffé leurs femmes en Et
pagne , & que vu le peu de mauvaife nourriture , à quoi

ils étoient réduits, leur vie pouvoir paffer pour un jeûne

continuel ôc bien rigoureux. Colomb ne voulut pourtant

pas en avoir le démenti , & ne permit jamais , autant qu'il

pût, le voyage des mines, qu'à ceux, qui s'y étoient pré-

parés de la manière, qu'il fouhaitoit.

Les anciens habitans de l'Ille Efpagnole travailloient peu Leur ma-

à la terre , & on ne leur a trouvé aucune forte d'outils '^^"^^^ •'"/*

pour l'agricuhure. Le feu étoit comme leur inftrument uni- & de faire du

verfel. Ils brûloient les herbes de leurs favannes, (c'eftun^'^"*

lerme, que nous avons emprunté des Efpagnols, & qui

veut dire plaines , & en gênerai tout lieu, où il ne croît que
de rherbe. ) Ils brûloient, dis-je , les herbes de leurs fava-

nes , quand elles étoient feches, & après avoir remué lé-

gèrement la terre avec un bâton , ils plantoient leur Maiz.,

Pour faire du feu ils ne fe fervoient point de pieries , quoi

^''11
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que leur Ifle n'en manque point de fort propres à cela:

ils ne fçavoient pas apparemment le fecret de l'en tirer.

Ils prenoient deux morceaux de bois , l'un extrêmement
poreux & fort léger, l'autre plus denfeôc plus duri ils pic-

quoient ce dernier dans le premier , & le tournoient avec

beaucoup de vitelfe , à peu près comme on brafle le Cho-
colat i cette violente collilion luifaifoit jetterdu feu, & ce

feu étant reçu dans l'autre bois , y prenoit , comme s'il fût

tombe fur de l'étoupe.

leurs Ca- C'ctoit cncote avec le feu que ces Sauvages faifoient
notsou Piro- jgypg canots , OU pirogues. Ils choififlbient un arbre, puis

allumoient du feu tout autour , pour le faire mourir : en-

fuiteils le laiflbient fecher fur pied. Cela fait, ils y mettoient

le feu pour labbatrej & après avoir pris leurs dimenfions»

fuivant la grandeur, qu'ils vouloient donner à leur canot,

ils le creufoient lentement avec le feu , levant le charbon

avec une cfpece de hache , ou de coignée d'une pierre ver-

t€ très-dure. Il nes'ieft jamais trouvé, ni dans Tlflcj ni en
aucun autre endroit, de carrières de cette pierre, & l'opi-

nion commune efl: qu'elles venoient de la rivière des A-
mazones , dont on prétend que le limon expofé à l'air fe

pétrifie. La difficulté eft d'imaginer par quelle voie nos In-

fulaires , qui n'avoient coinmerce avec aucuae autre nation*

faifoient venir ce limon pétrifié de fi loin.

La forme du gouvernement établie parmi ce peuple étoit

defpotique; la vie, les biens, la religion même des fujetf

étoient en la difpolition des Souverains , qui n'abufoienr pas

de leur pouvoir. Les Sujets de leur côté étoient extrême-

ment foiàmis , exécutoient ponduellement les ordres de leurs

Caciques, & s'en rapportoient lans peine à ce que ces Prin-

ces leur difoient fur toutes fortes de chofes. Ils avoient peu
de loix , & elles n'étoient pas fort féveres , néanmoins le

larcin étoit regardé comme un crime atroce , & fe punif-

fbit avec beaucoup de rigueur. Le voleur étoit empalé, de
quelque condition qu'il fut , & reftoit expofé en cet état à

la vûë de tout le monde. Il n'étoit même permis à perfonne

d'iinercedec
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d'intercedet pour lui. Une fi grande feverité avoir produit

l'effet, qu'on en avoir prétendu , peu de gens s'attachoient

à un métier fi dangereux i & comme on ne fçavoit d'ail-

leurs dans cette Ifle ce que c'étoit que d'attenter à la vie

les uns des autres, on y vivoit dans une très-grande fécurité.

. Ce peuple avoir encore beaucoup d'éloignement de tout Défîntercfr

• 7- • I. o r • ". -^ ^« femcnt &
ce qui fentoit lavarice , & par confequent rien n etoit ca- HofpUalité.

pabie de troubler la paix de l'Ifle. Accoutumé à fe bor-

ner au pur befoin pour la vie , on n'y fongeoit point à

théfaurifer , & ce que la terre produifoit prefque fans cul-

ture , étoit en quelque forte à tout le monde. Du moins les

plus accommodés ne manquoient jamais de fecouiir ceux,

qu'ils voyoïcnt dans l'indjgencc. L'lv>fpitalité étoit aufll

très-religicufem^nt obfervée à i^gard cte tout le monde,
il ne falloit pas être connu, pour être re<^û dans une maifon,

& on i étoit de quiconque , comme on i'auroit été de {es

meilleurs amis.

Les Principautés étoient héréditaires ; mais fi un Caci- Ordre delà

que mouroit fans enfans , fes Etats paflbient à ceux de fes 1"^^''^
'^''JÎJ"*

fœurs préferablement à ceux de fes frères. La raifon de

cette coutume étoit la même, qui l'a fait établir en tant

d'autres pays , fur tout dans l'Amérique , à fiçavoir que les

enfans des fœurs font bien plus certainement du fang de

leurs oncles , que ceux de leurs frères. La même raifon auroit

dû les faire encore paffer par deflus les enfans mêmes du
Prince défunt, mais l'ufage étoit contraire. Dans quelques

Provinces les femmes des Caciques dévoient tenir com-
pagnie à leurs maris défunts dans le tombeau , à moins que
de vouloir palfer pour leur avoir été infidelles pendant leur

vie j fi quelqu'une n'étoit pas afles jaloufe de la réputa-

tion d'honnête femme , pour l'acheter à ce prix , {qs enfans

ne pouvoient prétendre à la fuccefllon d i père , l'aveu

tacite, que leurs mères faifoicnt de leur infidélité , les fai-

fant regarder comme illégitimes.

Qiiand ilfurvenoit quelque différend entre les Caciques, LciirsCucr.

& il n en nailToii gueres * qu'au fujet de la pêche , il étoir,
'^"•
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bientôt terminé, èc prefque toujours fans effufionde fang.

Aufll leurs armes n'étoieni- elles pas fort meurtrières î c'é-

toit des bâtons , ou des efpeces de mafluës , qu'ils appel-

loient Macanas, larges d'environ deux doigts , pointues

par la tête , & ayant un manche en fa(jon de garde , com-
me les épces. Ils avoient aulïi des javelots de la même ma-
tière , c'eft-à-dire , d'un bois très - dur > 5i. ils les lançoient

avec beaucoup d'adrefle : dans le fond c'étoit afles pour des

gens tout nuds, & qui n'avoient aucune arme défenfive.

Ce qui les incommodoit davantage , quand ils étoient blef-

{és y c'eft lorfque les éclats de ce bois très-facile à éclater,

leur étoient reftés dans la playe. Ils n'avoient pas l'adrefle

de les en tirer , & il en arrivoit toujours quelque accident.

Les habitans des Provinces Orientales fe fervoient de l'arc

& de la flèche , & ils avoient fans doute pris cet ufage des

Caraïbes > habitans des petites Antilles , leurs ennemis per-

pétuels.

La nourriture ordinaire de nos Infulaires étoit le Maïz

,

que nous appelions en France Bled de Turquie , ou gros

Mil, les Patates , & la Caflave ; on traitera de toutes ces

chofesfort au long dans un Ouvrage , qui fuivra de près ce-

lui-ci, & qui demande de grandes recherches. La chafle

& la pêche fournllfoient encore une grande reflburce, mais

ce qui s'y prenoit de meilleur , étoit refervé pour la bou-

che du Cacique , & c'eut été un crime à un particulier, que
de témoigner même la moindre envie d'en goûter. La
feiiiile & la racine d'une efpece d'arum , ou de Pied de Veau,

que les François ont nommé Choux Caraïbes , le Pourpier,

l'Epinard fauvage , les Bourgeons des Patates & des Mom-
bins étoient leurs mets extraordinaires , ou plutôt leur fer-

voient de ragoûts , ils mêloient tout cclaenfemble, en re-

levoient le goût par leur ^xi , ou Piment , & donnoient à

cette compofition le nom à'Tracas. Dans le befoin, lorfque

les vivres ordinaires leur manquoient, ils avoient recours

aux fruits, dont leurs forets étoient remplies; d'ailleurs ils

s'accoutumoient li bien à manger de tout, même deschofes.

'M
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qui nous feroient le plus d'horreur, comme des Vers, des

Araignées, des Chauves-Souris, des Couleuvres, qu'il étoit

impoflible qu'ils mouruflent de faim. Mais quoique ces ani-

maux nayent point de venin dans les Ifles , une telle nour-

riture, & la légèreté des vivres ordinaires étoient la véri-

table caule de cette foibleflè de complexion , qui rendoit ces

Infulaires incapables de grands travaux. Cen'étoit pourtant

pas la faute de leur pays , mais il s'en falloir bien qu'ils en ti-

raflent tout ce qu'il pouvoit leur fournir pour la vie. On peut

même aflûrer que cette Ifle , & en gênerai une bonne par-

tie de l'Amérique Méridionale a de grands avantages de ce

côté là fur l'Europe , où le néceflaire roule de telle forte

fur le Bled, 3c les autres grains, dont on fait le pain, qu'ils

ne fçauroient manquer dans un Royaume , fans y mettre le

peuple en danger de périr de mifere , comme il arrive afles

îbuvent. Au lieu que dans cette partie du nouveau monde
il y a fix fortes de nourriture aufli naturelles , que le pain,

qui n'y manquent jamais, & multiplient extraordinairemenr.

On y peut faire par an jufqu'à trois récoltes de Maïz & deux
de Ris. Parmi les efpeces de Patates , qui font toutes fort nour-

riflantes &d'un très bon goût, il y en aune , qu'on nomme
patate de fix femaines , parce qu'on la peut manger fix fe-

maines, ou deux mois, au plus tard, après qu'elle a été fe-

mée. Dans une touffe de Bananier , qui e(t compolee au
moins d'une douzaine de pieds , il y en a toujours quelqu'un
chargé de fruit , & ce fruit eft aufll très-nourriffant. Le Ma-
nioc & rigniame ne le recueillent qu'une fois l'année , mais
il arrive rarement que la récolte n'en foit pas très-abondante.

Elle ne manque au moins jamais , & ces plantes ne de-
mandent prei'que aucun foin.

La manière , dont les habitans d'Haïti fe logeoient , ré- Leurs Mu-
pondoit parfaitement à la fimplicité d'une vie fi frugale. ^""^•

Toutes leurs maifons étoient bâties fur deux defleins j on
pouvoit choilir, &il n'y avoir aucune règle pour cela, mais
les plus pauvres choififlbient celui-ci. Ilscomincnçoir'ntpar

planter ailes profondément en terre des pieux , de !a grof'

Gi;
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feur à peu près de nos foliveaux , ils les plaçoient en rond

à quatre ou cinq pas de diftance les uns des autres : ils é-

tendoient deflus des pièces de bois plattes , mais fort épaif-

fes , fur lefquelles ils apuyoient de longues perches , qui

fe joignant toutes par la pointe formoient un toit en figu-

re de Cône : ils attachoient des cannes en guife de lattes à

ces perches, & pour les rendre plus folides, ils les met-

toient deux à deux , & tout au plus à une palme de diftan-

ce ; ils couvroient le tout d'une paille fort déliée , ou de

feuilles de Palmier , ou de l'extrémité des cannes. Pour ce

qui eft du bas , les entredeux des pieux fe garnilToient de
cannes fichées en terre , & très-bien liées enfemble avec

une efpece defilalTe très-forte & incorruptible, qu'Oviedo

nomme Befchiuchi , qui croît fur les arbres , & qu'on voit

pendre des branches. Ces murailles avoient beaucoup de
îblidité , & elles étoient fi bien fermées , qu'il n'y pafToit pas

un foufle de vent. Les cannes dont elles étoient compofées
viennent beaucoup plus groffes dans l'Amérique , que
celles qu'on voit en Efpagne & en ItaUe j les liafles , dont

je viens de parler, font de différentes grofleurs, & toutes

jufqu'aux plus petites fe peuvent divifer en deux, de forte

qu'on s'enfert à lier les chofes les plus fines. Outre cet ufage,

elles ont encore plus d'une vertu pour la Médecine, fuivant

l'auteur , que je viens de citer, mais il ne les explique point.

Ces fortes de maifons, ou pour mieux dire, de cafés,

font les plus capables de réfifter aux vens , qui fouflent

quelquefois impétueufement dans cette Ifle. Pour leur don-

ner encore plus de folidité , au moins dans les endroits

les plus expofés , on plantoit au milieu un grand po-

teau , auquel étoient attachées par le haut les extrémités

des perches. Les autres maifons avoient la même conf-

trudioii & les mêmes matériaux , mais la forme étoit dif-

férente , & approchoit fort de celle de nos granges. Le
toit en étoit foutenu par une longue pièce de traverfe,

qui rétoit elle même par des fourches plantées dans le mi-

lieu de la niaifon ^ qu'elles i'épai;oient ainU en deux. Ces

à
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inaifons étoient plus grandes que les autres , mieux ornées

,

& plufieurs avoient des veftibules, en manière de porti-

ques , couverts de paille i ils étoient deftinés à recevoir les

vifites , & Oviedo aflure que les couvertures en étoient

mieux travaillées , que celles des maifons c\e Flandres de

fon têms.

Le langage n'étoit pas entièrement uniforme dans toute Leur Lan*

rifle, chaque province avoir fa dialede particulière , mais^"^'

on s'entendoit par tout. La langue, qu'on parloit dans le mi-

lieu de rifle, étoit la pluseftimée; on la regardoit même
en quelque fa(jon comme une langue facrée , & elle avoir

cours dans les autres Provinces. Ces langues n'avoient rien

de barbare , & s'aprenoient aifément. On peut juger de

leur douceur par quelques mots , qui nous en reftent , &
que nous avons fait paffer dans la nôtre à l'exemple des

Efpagnols. Notre Canot vient de leur Cama , d'^macha ,
'

nous avons fait Hamach, c'eft un Branle de Cotton, ou de
fil , manière de lit fufpendu par les deux extrémités ., qu'on

attache avec une corde à deux arbres , ou à deux piUers

,

oc dont on fe fert afles communément dans tous les pays

chauds. Nos Infulaires appelloient Uracane ces vens impé-
tueux , qui excitent fur leurs côtes de fi dangereufes tempê-
tes ., & aufqueis nous avons donné le nom d'Ouragan, en
pronoçant i'u , comme le prononcent les Efpagnols. Le P.

le Pers ajoute à ces termes celui de Savana •, mais il fe

trompe; Marianale met parmi ceux , que les Efpagnols ont
confervés de l'ancienne langue des Vifigots , qui ont con-
quis l'Elpagne.

On ne devoir pas attendre un fyftême de Religion bien Leur Reli-

fenfé & bien fuivi d'une nation fi brutte , fi peu accoutumée S'°"-

à réfléchir , &fi peu éclairée des lumières même de la raifon

naturelle. Aufll n'ya-t-on trouvé qu'un tiflli malaflbrti des-

fdas groÛieres fuperftitions , aufquelles il n'efl^ pas difficile

ÔQ reconnokre que le Démon préfidoit d'une manière fen-

âbie. Véritablement il n'en devoir pas coûter beaucoup à
*et£lprir a erreui , p ^ur fe faire reedre les honneurs divins

,
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par des hommes, qui trouvant en eux , comme tous les au-

tres, l'idce d'uiiEftre Tuperieur, ii'avoient, ni alFés de pé-

nétiation , ni afles d'application , pour la développer. Si on
en croit les auteurs contemporains , ou voifins de la dé-

couverte du nouveau monde , le Démon apparoiflbit allés

fouvent à nos Infulaires , & leur rcndoit des Oracles . iUc

Icfquels ce peuple réduit fe regloit à l'aveugle. Il eft

même fort vray-femblable que les différentes figures , fous

lefquelles ils repréfentoient leurs Divinitez étoient celles «

fous lefquelles ils croyoient les avoir vues. Elles étoient

toutes hideufesi les plus tolerables étoient celles de quel-

ques animaux , comme des Crapaux , des Tortues , des
Couleuvres , & des Caymans. Mais la plupart du têms
c'étoit des figures humaines , horribles & monilrueufes , qui

avoient tout enfemble quelque choie de bizare & d'affreux,

•DU Delà il étoit arrivé deux chofes. La première , que cette

variété de figures avoit perfuadé à ces peuples qu'il y avoit

plufieurs Dieux. La féconde, que la laideur de ces Dieux les

leur faifoit regarder comme beaucoup plus capables de
leur faire du mal , que de leur faire du bien. Aufli nefon-

geoient ils gueres qu'à appaifer leur fureur , & à les enga-

ger par des Sacrifices à les laiffer en repos. Ils appelloient

ces Idoles Chemis ou Zemés. Ils les faifoient de craye ,

de pierre , ou de terre cuite ; ils les plaçoient à tous les

coins de leurs maifons , ils en ornoient leurs principaux

meubles , & ils s'en imprimoient l'image fur le corps.

Ainfi il ne faut pas s'étonner , fi , les ayant fans ceffe devant

les yeux , & les craignant beaucoup , ils les voyoient fou-

vent en fonge. Ils n'attribuoient pas à tous le même pou-

voir 5 les uns , félon eux , préfidoient aux faifons , d'autres à la

fanté
i-
ceux-ci à la chaffe , ceux-là à la pêche , & chacua

avoit fon culte & fes offrandes particulières.

Quelques auteurs , qui prétendent avoir étudié cespeu-
Divinitcs fu- pies plus à fond , aflïïrent qu'ils re=^ardoient les Zemés

comme des Divinitez lubalternes , & les Mmiltres d'un

£t£c fouverain , unique , éternel, infini , tout-puillànt , in^

Zcmcs

baltcrncs.
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îfible , mais non pas incréé ; car ils lui donnoient une

mère, laquelle avoir cinq noms difFerenrs ; à fçavoir ^tta-

beira , Mamona , Guacarapira , Tiella , & Gttamaomcan. Mais

on ne rendoit à ce Dieu fuprême aucun culte, du moins

extérieur, non plus qu'à fa mère, à moins qu'on n'attribue à

celle-ci , ce qui eft rapporté par D. Pierre Martyr , que par-

mi les Zemés il y en avoir un, qu'on adotoit fous la figuiô

d'une femme,& qu'on voyoit à fes cotez fés deux princi-

paux Miniftres , toujours prêts à exécuter fes ordres. L'un,

difoit-on , étoit fon Hérauit , c'étoit à lui à convoquer les

autres Zemés , quand la Déefle vouloit les envoyer , ou
pour exciter les vens , ou pour faire tomber la pluye , en un
mot pour procurer aux hommes \qs biens, qu'ils lui deman-
doient. Tout l'office de l'autre étoit de châtier par Aqs inon-

dations ceux, qui refuferoientde rendre à cette Divinité les

hommages , qu'elle exigeoit de tous.

Dom Fernand Colomb dans la vie de fon père , qu'il a Fourbciie

écrite avec moins d'exaâitude , qu'on ne devoit l'attendre i" ^"J^'
^'^'^

d'un homme de fon mérite j & qui pouvoit être beaucoup
mieux inftruit, qu'un autre dufujet qu'il traitoitjdit que les

Zemés étoient comme les efprits tutelaires des hommes ,

& que chacun avcit le fien , qu'il mettoit toujours audelTus

de tous les autres. 11 ajoute qu'ils les plaçoient dans des en-

droits fecrets , où ils ne lailloient entrer aucun Chrétien :

que quand ils craignoient qu'on ne découvrit ces lieux fe-

crets, ils couroient devant pour tirer leurs Dieux, & les

aller cacher ; que des Efpagnols étant un jour entrés dans
la cabane d'un Cacique , ils y apperçurent un Zemés , qui

. faifoit grand bruit, &difoit dans la langue du Pays beaucoup
de chofcs , qu'ils n'entendoient pas ; que fe doutant qu'il y
avoir de la ftipercherie, ils rompirent la Statue à coups de
pieds , & trouvèrent un long tuyau , dont une extrémité

donnoit dans la rête de l'Idole , & l'autre dans un petit coin

tout couvert de feuillages , où un homme, qu'on ne voyoit

point, faifoit dire au Dieu tout ce qu'il vouloit : que le Ca-
cique pria les tlpagnols de ne point parler de ce qu'ils

fi!-*.)
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avoient vu, & leur avoiLi qu'il (e fervoit de cette adrefle

pour le faire payer un tribut, & pour contenir tous fes Su-

jets dans l'obéiflance. Il dit encore que les Caciques avoient

trois pierres, qu'ils confervoient fort religieufement ; préten-

dant qu'elles avoient chacune leur vertu particulière , l'une

de faire croître lés grains femez , l'autre de faire accoucher

les femmes fans douleur , & la troificme de procurer la

pluye & le beau têms félon les befoins.

Proccffion Enfin on trouve dans les plus anciens auteurs la defcrip-
folcmneiie en

jjq^ d'une folemuité , qui eft la feule cérémonie religieufe
1 lionncur des , , ,

^
. r • j • /i. • t

Dieux. de ces peuples , dont on ait eu foin de nous inftruirc. Le
Cacique en marquoit le jour , & le faifoit annoncer par des

Crieurs publics.La Fête commencjoit par une nombreufe Pro-

cefflon, cù les hommes& les femmes mariées fe trouvoient

ornez de ce qu'ils avoient de plus précieux. Les filles y pa-

roiflbient toutes nues à l'ordinaire : le Cacique, ou le plus

confiderable du lieu , marchoit à la tête, ayant un tambour,

dont il joûoit fans cefle , & l'on fe rendoit ainfi dans un
Temple tout rempli d'Idoles , dont les figures étoient bien

plus propres à repréfenter des Diables , que des Dieux. On
y trouvoit les Prêtres occupés à les fervir , & qui en leur

préfentant les offrandes du peuple , pouflbient des cris &
des hurlemens affreux. Une partie de ces offrandes con-

fiftoit dans des gâteaux , que des femmes apportoient dans des

corbeilles ornées de fleurs ; & l'offrande finie , ces mêmes
femmes aufignal , que leur en donnoit un Prêtre, danfoient

& chantoientles louanges des Zemés,à quoy c es ajoûtoient

celles des anciens Caciques, & finilfoient par des prières

pour la profperité de la nation. Les Prêtres rompoient en-

îuite les gâteaux confacrés par l'offrande , qui en avoir été

faite aux Dieux , & en diftribuoient les morceaux aux chef»

de famille. Il falloir conferver toute l'année ces fragmens, &
on les regardoit comme des préfervatifs , contre toutes for-

tes d'accidens. Le Cacique n'entroit point dans le Temple ,

il fe tenoit à la porte affis , & jouant fans celle de fon tam-

bour , il faifoit paffer devant lui toute la Procelfion î cha-

cun



cn-

cte

,&
for-

pie >

am-
cha-

cun

DE S. D O M I N G U F. , L I V. T. ^J
cun einro ; en chantant j puis alloit fepréfenterà la princi-

pale Idole. Dès qu'il croit en la prcfence j il ceflbit de chan-

ter j & fe fouiToit dans la gorge un bâton pour fè faire vo-

mir. L'efprit de cette tidicule cérémonie étoit de montrer ,

que pour paroître devant la Divinité d'une manière religieu-

fe, il faut avoir le cœur net , & pourainfi dire furies lèvres.

Les Zemés fe communiquoient fur tout aux B^^tt<J5 , ainfi

appelloit-on les Prêtres du Pays, qui étoient en même-tcms
Médecins, Chirurgiens, & Droguiftes. Et quoique le Dé-
mon eut , fi l'on en croit les anciens auteurs , quelque part

à ce qui fe paflbit dans l'exercice de ces differens minifteres ,

il y entroit encore beaucoup plus de fourberie. Lorfque ces

impofteurs confultoient les Zemés en public , jamais on
n'entendoit la reponfe du Dieu , mais on jugeoit de l'Oracle

par la contenance du Prêtre. S'il danfoit 6(. chantoit ,c'étoit

un bon figne , & l'on en témcngnoit auflitôt fa joye par

toutes les démonftratiotis, dont on pouvoir s'avifer. Si au

contraire le Miniftre des Dieux avoir l'air trifte, on s'aban-

donnoit aux larmes , & on jeûnoit jufqu'à ce que la Divi-

nité daignât faire conncntre par quelque marque certaine

,

que fon courroux étoit appaifé.

Les Butios n'avoient d'autres diftinftions à l'extérieur, '^cs Piêtrcs

qu'une figure de Zemés, qu'ils portoient toujours fur eux: & des Mede-

mais ils n'oublioient rien de tout ce qui étoit capable de

leur concilier le rcTped des peuples , & ilsavoient fur tout

grand foin de faire croire à la multitude qu'ils avoient de
fréquents 'tretiens avec les Dieux, qu'ils étoient admis
à leur plus uime confidence , & qu'ils aprenoient d'eux

ce qu'il y avoit de plus caché dans l'avenir : ils perfua-

doie-nt fans peine une nation crédule & grofliere , dont la

vénération pour eux alloit quelquefois jufqu'à leur don-
ner le noi ' de Zemés, & à les egarder comme des hom-
mes divins ; car quoiqu'ils hazardaffent fouvent des pré-

dirions, que révéne Tient ne vérifioit pas, il ne leur étoit

pas bien difficile de pallier leur fourberie pat quelque tour

d'adrefie.

Tom. I. H
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Mais il s'en falloit bien qu'ils fuflent

rerpe£tés fous la qualité de Médecins , que
toujours autant

celle de

*«*C

Dangers
qu'ils cou- refpeftés fous la qualité de Médecins , que fous
roient quand- ^ . _^-

, , ,/ . rr -r/ \ j
un malade Pretres, & nos Infulaires netoient pasaulu aifes à duper
mouroit ^^ fujet de leur famé, que quand il s'agiffoitde Religion.

Lorfqu'un malade , malgré les prédirions & les foins du
Médecin , venoit à mourir entre fes mains , on ne le re-

gardoit plus que comme un fourbe & un ignorant , les plus

proches parens du défunt s'aifembloient autour du cadavre,,

luicoupoient les ongles & les cheveux , les mêloientavec

le jus d'une certaine herbe , & lui vcrfoient de cette com-
poHtion dans la bouche^enle priant de leur faire fçavoir«

fi c'étoit pat la faute du Médecin « qu'il étoit ort. On pré*

tend qu'à force d'opérations magiques, & u ,nvoc3«-ions,

dont on accompagnoit cette interrogation , on en tiroit une
réponfe. Peut-être ne fe paflbit-il rien que de naturel , mais

on fçait que dans toutes les nations, on a prétendu con*

noitre les fecrets refervés à Dieu feul , par des fignes d'eux-

mêmes fort équivoques & fort indifférents. Quoi qu'il en
foit , n la réponfe réelle ou imaginée chargeoit le Médecin «

& qu'il n'eut pas eu la précaution de fe retirer en lieu fur ^

onfejettoit fur lui, &onlemettoit en pièces. Mais pour
• en venir à ces enquêtes , il falloit que le Médecin fut déjà

fufped, & fouvent c'étoit les faux Prêtres eux-mêmes, qui

par jaloufie s'accufoient les uns les autres, ou d'avoir par

négligence laiffé périr leurs malades, ou d'avoir ufé de
quelque maléfice , pour abréger les jours de quelqu'un, à qui

ils ne vouloient pas de bien.

leur ma- Toutefois on convient que les Butios s'appliquoient

tèfLs^iÏÏà-
^^^'^ ^'^ connoifTance des fimplesj mais quand ils étoient

d^s. au bout de leur fcience , ils payoient de hardieffe & d'im-

poflure. D'ailleurs on fe fouvenoit toujours qu'ils étoient

les Miniflres de ces Dieux , dont on redoutoit fi fort la

puiffance ; ainfi pour peu qu'on fût de fang froid , on ne
s'avifoit gueres de les offenfer. Au refle leur manière de trai-

ter les malades , avoir quelque chofe de fort bizarre. Après

avoir fait mille fimagrées autour du lit , ils fuc^oient la

r.
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partie j où étoit le mal , puis montrant une épine , ou quel-

qu'autre chofe femblable , qu'ils en avoient tirée , difoienr-ils,

mais que dans la vérité ils avoient eu foin de mettre aupa-

ravant dans leur bouche; «Voilà, s'écrioient-ils, ce qui vous

» rendoit malade j c'efc un tel, ajoûtoient-ils , qui vous l'a-

» voit fait entrer dans le corps : « & par là ces charlatans fe-

tnoient la zifanie entre les familles.

On rencontre encore en plufieurs endroits de l'Ifle des

figures de Zemés,& c'eft par là qu'on connoit les lieux,

oii il y a eu autrefois des bourgades. On juge la même
chofe fur certain amas de coquillages qu'on trouve fous ter-

re, parce que ces Infulaires mangeoient beaucoup de ces

efpeces de poifTons , & pour peu qu'on y creufe, on y fait

des découvertes affés curieufes ; car on y voit générale-

ment tout ce qui étoit à l'ufage de ces peuples j des pots

de terre, des platines pour faire cuire la Caffave, des ha-

ches & de ces petites lames d'or , qui leur pendoient des

narines , & quelquefois des oreilles ; mais fur tout on y
découvre quantité de Zemés de toutes les façons.

Ce peuple avoir une très-legere idée de l'immortalité de !«"" diffe.

l'ame & de l'autre vie. Ils difoient néanmoins qu'il y avoit n^"n"
^'"

un lieu , oti les âmes des bons étoient récompenfées : mais
on ne parloit point du fupplice préparé pour les médians.
Chacun plaçoit ce Paradis dans fa Province, & ils s'y figu-

roient une vie délicieufe à leur manière. Ils fe faifoient fur

tout beaucoup de fcte d'y retrouver leurs parens & leurs

amis, & d'y avoir des femmes à choifir. Quelques-uns
croyoient que le féjour des âmes étoit vers le lac Tibu-
ron , oii il y a de grandes plaines toutes couvertes deMa-,
meys , c'eft une forte de Fruit , auquel on a donné le nom
d'abricot de S. Dominvue. Ils prétendoient que les âmes fai-

foient leur nourriture ordinaire de ce fruit , ils ajoûtoient

que pour en faire leur provifion , elles prenoient le têms de
la nuit , & que tout le jour elles fe tenoient cachées dans
des lieux montagneux & de difficile accès. Cette opinion
conféroit je ne fçai quoi de facrc au Mamey , qui d'ailleurs
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eft excellent 5 & les vivans s'en abftenoient par refped » &
pour ne pas expofer les morts à manquer de nourriture.

J'ai déjà parlé de l'imagination de nos Infulaites touchant

l'origine des hommes & des aftres ; la Caverne , d'où é-

toient fortis le Soleil & la Ixme, & où- j'ai dit qu'on alloit

en pèlerinage de tous les endroits de l'Ifle, renfermoit deux

Idoies , aulquelles on ne manquoit pas d'apporter de riches

offrandes. On conjecture que c'eft la même, qu'on voit dans

le quartier de Dondon, à fix ou fept lieues du Cap Fran-

çois. Elle a 150. pieds de profondeur, & environ autant di;

hauteur, mais elle eft fort étroite. Son entrée eft plus hau-

te & plus large que la plus grande porte cochere , qui Toit

à Paris , & la Grotte ne reçoit du jour que par là , & par une

ouverture pratiquée dans la voûte j cette ouverture paroît

travaillée en fçon de clocher: & on ajoute que c'eft par là

que le Soleil & la Lune Te (ont fait un palfage, pour aller fc

placer dans le ciel. Toute la voûte eft fi belle & fi régulière,

qu'on a peine à fe perfuader que ce foit l'ouvrage de la nature

feule. On ne voit en ce lieu aucune ftatuë, mais on y aper-

çoit par tout des Zemés gravés dans le roc , & toute la

Caverne paroît comme partagée en plufieurs niches hautes

& bafles , afles profondes , & qu'on croiroit y avoir été mé-
nagées à deflein.

Origine des Les femmes , félon une autre tradition , ne font venues
femiaes. ^^ monde, que long-tê'.is après les hommes, mais je ne

trouve rien , à quoi je puifte me fixer pour leur origine

,

ni rien de fort intereff:nt dans ce qu'on raconte de leurs

autres fables. Voilà donc en peu de mots, autant qu'il a été

poffibledeleconnoître, quels étoient les peuples, qui habi-

toient rifle Haïti, lorfqu'elle fut découverte par les Efpagnols,

Ils la trouvèrent divifée prefque toute entière en cinq Royau-

mes parfaitement indépendans les uns des autres ; je dis pref-

que toute entière, parce qu'il paroît qu'outre les cinq Rois,

ou Caciques fouverains , dont nous allons parler , il y avoit

quelques Seigneurs, beaucoup moins puiflans, mais qui nere-

kvoient de perfonne, & portoiem aulfi le nom de Cacique»
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Divi/îon de

l'Illc telle

l'clle . ctoit

Des cinq Royaumes qu'on y trouva , l'un s'appelloit -M<

fua , qui veut dire Royaume de la plaine. Il comprenoit ^|,V

ce qu'on a depuis appelle la Ve^a Reali ou du moins il enau téms delà

comprenoit le milieu & la meilleure partie. La Vega Realeft Découverte.

un plaine de 80. lieues de long , & qui en a 10. dans fa plus

grande largeur. Un auteur , qui a e'té long-têms fur les lieux , Barthélémy

afltire qu'il y coule plus de trente mille rivières , parmi lef- <^<-' '^^ C*^^*-

quelles il y en a douze aulTi larges, que l'Ebre & le Guadal-

quivir. Les autres ne font que des torrens & des petits ruif-

feaux. Elle en reçoit jufqifà 25- mille, d'une longue chaîne

de montagnes , qu'elle a à l'Occident , & la plupart rouloient

l'or avec leur fable. Auiïi ce canton eft-il voifin des fameu-

fes mines de Cibao, dont nous aurons lieu déparier beau-

coup dans la fuite ; mais ces mines n'étoientpas du Royaume
de Magua, dont le Souverain au têms de la découverte fe nom-
moit Gttarionex. Ce Prince avoit fa capitale dans un lieu, oii

les Efpagnols ont eu depuis une ville fort célèbre, qu'ils

avoient appellée la Conception de ta Vega.

Le fécond Royaume ctoit celui de Marien. Barthélémy

de las Cafas ne fait point de difficulté de dire qu'il étoit plus

grand & plus fertile que le Portugal. Il comprenoit toutecette

partie de la côte du Nord , qui s'étend depuis l'extrémité Oc-
cidentale de rifle , où eft le Cap S. Nicolas , jufqu'à la rivière

Yaqué , connue aujourd'hui fous le nom de Monte Chrifto ,

& comprenoit toute la partie Septentrionale de la Vega Real,

qui s'appelle préfentement la plaine du Cap Francjois. C'étoic

au Cap même que Go^crtw^m- Roi de Marien faifoit fa réfi-

dence , & c'eftde fon nom abrégé que les Efpagnols appellent

encore aujourd'hui ce Port , e/ Gwar/c.

Letroifiéme portoit le nom de Maguana, & renfermoii
la Province de Cibao, & prefque tout le cours de la rivière

Hattibonito , ou l'Artibonite , qui eft la plus grande de l'ifle.

Caonabo y qui y regnoit , étoit Caraïbe, il avoit paffé dans
rifle en avanturier , qui cherche fortune ; & comme il avoit
de l'efprit & du cœur, il fe fit bientôt eftimer & craindre

de gens , qui n'étoient ni fpirituels , ni braves ; de fon«
Hiij
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62 Histoire
qu'il parvint aflfds aifément à fe faire un Etat confidcra-

bie au milieu d eux. Sa demeure ordinaire ëtoit au bourg

de Maguana , d'où fon Royaume avoir tiré fon nom. Les Ef-

pagnols en firent depuis une ville fous le nom de San Juan de

la Maguana t laquelle ne fubfifte plus.- Le quartier, où elle

étoit lituce , eft ce que les François appellent aujourd'hui la

Savane de San Ouan. Caonabo étoit le

que de 1 Ifle, ôc celui qui fentoit mieux

Ou Swagua, Le Royaume de X'ara^ua étoit le quai

puifTant Monar-
Souverain.

ej& devoir fon

nom , ou ledonnoit à un afles '••and lac : nous parlerons

ailleurs. C'étoit le plus peupk '^tou^ e plus étendu. Il

comprenoit toute la côte Occia ifle , & une bonne
partie de la Méridionale. Sa capii .iimée aufli Xaragua,

ctoit à peu près où eft aujourd'hui k .. .(urg du Cul-de-Sac.Les

hommes y étoient mieux faits qu'ailleurs i on y voyoit plus de
nobleflè, plusde politefle, plus d'aifance, & l'on y parloir

aufli plus élégamment que dans les autres Roïaumes.LePrin-

cejàqui il apparrenoir, fe nommoit V hechio. Il avoit une fœur
nommée ^nacoana , laquelle avoit cpoufé Caonabo i après

la morr de fon époux elle fe retira chés fon frère , qui en
mourant lui laifla fon Royaume, fes trente-deux femmes ne

lui ayant pas pu donner un feul fils , qui lui fuccedât

Le cinquième étoif le Hijiuey. Il occupoit toute la partie

Orientale de l'Ifle , avoit pour borne à la côte du Nord la ri-

vière d'Yaqué, & à celle du Sud le fleuve Ozama. Les peu-

ples de ce canton étoient un peu plus aguerris que les autres,

parce qu'ils avoient fouvent à fe défendre des Caraïbes , qui

faifoienr continuellement des defcentes fur leurs côtes, pour

en amener des prilonniers Ces Barbares tuoient d'abord les

hommes , en mangeoient les entrailles , & en faloient les

chairs î ils châtroient les enfan^ mâles afin de les engraifler, &
de s'en fervir dans leurs feftins i pour cela ils les enfermoient

dans des parcs, commenous faifons les troupeaux de boeufs

& de moutons : ils gardoient les filles & les femmes , pour en

avoir des enfans > les vieilles & les infirmes demeuroient

cfdaves.

*"nïf-
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Les Peuples du Higuey étoient armés de flèches à l'exem-

ple de leurs ennemis , mais il s'en falloit beaucoup, qu'ils s'en

ferviflent aulTi-bien qu'eux : aufll la plupart du tcms ne fe

défendoient ils,que pat la fuite. Ils avoient pour Souverain

le Cacique Cajacoa^ qui mourut peu de tems après l'ar-

rivée des Efpagnols j fa veuve fe fit Chrétienne, & fut nom-

mée ^^tK c<y'^tofl : elle ne furvécut pas long-têms à fon

mari , auquel elle avoit fuccedé dans la Principauté , & fe»

Etats paflerent à un Cacique nommé Cotubanama , dont

le féjour ordinaire fut , au moins pendant quelque tems

,

à la prefqu'Ifle Samana , ou aux environs. Las Cafas donne

à cette Province une Reine nommée Hyguanama, & ajoute

que les Efpagnols la firent pendre : les autres Hiftoriens n'en

parlent point , & peut-être que cette femme régna immé-
diatement après la mort d'Agnez Cayacoa , ou que c'étoit

une Cacique particulière de quelque canton du Higuey.

Telle étoit la fituation de l'Ifle Haïti , lorfqu'elle vint à

la connoiifance des Efpagnols -, mais ce grand événement,

qui fut pour ces Infulaires la fource de bien des maux , ne
\ts furprit pas autant , qu'on auroit pu croire. Ils avoient été

avertis peu de tems auparavant que des Etrangers vien-

droient s'emparer de leur Pays, & voici ce que plufieurt

d'entr'eux en rapportèrent à Chriftophle Colomb. Le père

du Cacique Guarionex eut un jour la curiofité de fçavoir

ce qui arriveroit dans l'Ifle après fa mort -, il confuita les

Zemés , après s'y être préparé par un jeûne de cinq jours. La
réponfe fut que dans peu il y viendroit des hommes , qui

auroient du poil au menton., & feroient vêtus depuis les

pieds jufqu'à la tête : que ces Etrangers mettroient en pièces

les Zemés , & qu'ils en aboliroient le culte ; qu'ils porteroient

à leur ceinture de longs inftrumens de fer, aveclefquels ils

fendroientunhommeen deux ,& qu'ils dépeupleroient l'Ifle

de fes anciens Habitans. Cette prédidion remplit d'efFroy

rou.> ceux , qui l'entendirent , & ne tarda pas à fe d" vulguer.

On ne parloit plus d'autre chofe & l'on avoit compofé fut

cela une chanfon, qui fe chantoit dans de certains iour»
deftinés à des cérémonies lugubres.
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Si ce fait eft vrai, & il cft fi unanimement rapporté par

tous les auteurs de ce têms-là , qu'il eft difficile d'en con-

teftcr la vérité , on ne peut douter que ce ne fût un aver-

tillcment que Dieu obligea l'Elprit d'erreur de donner à un
peuple, qu'il féduifoit depuis tant de fiecles : mais il y a

bien de l'apparence que perfonne n'en profita. Il paroît

mcme qu'on s'étoit déjà un peu raflïïré fijr le malheur, dont

on avoir été menacé , lorfque la prophétie commença à

s'accomplir de la manière que je vais le raconter î mais il eft

neceflaire de reprendre la cliofe d un peu plus loin.

Tout le monde fçait que les premiers efforts pour les nou-

velles découvertes , qui ont rendu fi célèbre le XV. fiecle,

font dûs à la nation Portugaife , & en particulier à l'Infant

P. Henry Comte de Vifeo , Grand-Maître de l'Ordre de
Chrift , & le quatrième des fils de Jean Premier Roi de Por-

tugal j le but de ce Prince , un des plus vertueux & des plus

accomplis de fon téms , étoit de chercher un paflage pour
aller par mer aux Indes Orientales , en faifant le tour de l'A-

frique, mais l'émulation, qu'il mit dans la Marine , perfec-

tionna en peu de téms cet art , demeuré jufques-là très in-

culte , joignit d'abord à la Couronne de Portugal les Açor-

res , les Ifles du Cap-Verd , une partie des Canaries , Ma-
dère & quantité de poftes très-importans , fur la côte Occi-

dentale d'Afrique : & forma cette célèbre Ecole de navi-

gation , d'où font fortis tous ceux , qui ont eu le plus de part

à la découverte & à la conquête de l'Amérique.

Quel étoit Le premier de tant d'habiles navigateurs , qui ceffa de

rolôaiiS'''^^
borner fes vues à l'Afrique , & au chemin des Ii^des Orien-

tales par ce côté-là, fut un Pilote Génois, natif de Savone

félon plufieurs , d'un petit Bourg de la même rivière de Gê-

nes, appelle Cugurco , félon quelques-uns , de Nervi , félon

d'autres, & que la Capitale même de cette République,

appuyée de l'autorité de D. Pierre Martyr d'Anglerie , a aufïi

voulu revendiquer pour fon Citoyen , peu contente de le

" compter au nombre de fes fujets. Il fe nommoit Chriftophle

Colomb, £cle même Martyr, que je viens de citer, afiure

• , .. . qu'il
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bE S. Domïmguë, Liv. t. 6f
qu'il étoit de fort bafle naiflànce. Quelques-uns ont même
avancé qu'il avoit appris le métier de Cardeur de laine ; mais

d'autres le font originaire de PJaifance en Lombardie^&iflii

de l'iiluftre Maifon de Peleftrello. Si toutefois ils n'ont pas

confondu ce nom avec celui de fa première femme Dona
Philippa Muniz de Pereftrelo, fille du Gouverneur Portu-

gais de Porto Santo. Hcrrera dit qu'on vouloit le faire def-

cendre des anciens Seigneurs de Cucaro dans le Montfcrat

,

& il ajoute que cette difpute touchant fon origine devoit fe

terminer dans le Confeil îbuverain des Indes.

Dom Fernand Colomb dans la vie , qu*il a écrite de fon

père, & que j'ai déjà citée, s'en tient au fentiment de ceux,

qui font venir fa famille de Plaifance, oà l'on voit, dit-il,

des tombeaux avec le nom & les armes des Colombs. Il

ajoute que le malheur des têms , caufé par les guerres d'Ita-

lie, avoit obligé Dominique Colomb, père de Criftophle,

à fè retirer dans l'Etat dé Gênes. 11 parle d'un Co'omb fur-

nommé le Jeune, fameux Armateur de ce têms-là, qui prit

dans une occafion quatre galères fur les Vénitiens , & il cite

le fragment d'une lettre de fon père à une Dame de la Cour
d'Elpagne, où il dit :» Je ne fuis pas le premier Amiral de
» ma famille ; qu'on me donne le nom qu'on voudra ; Da-
» vid a gardé les brebis , avant que d'être Roi , je fuis le fer-

» viteur de ce même Dieu , qui l'a placé fur le trône.

Quoiqu'il en foit, la gloire de ce grand homme n'em-
prunte rien de fes ancêtres , qui ne font point connus , & a
immortaliféfon nom au deflus de prefque tous ceux, qui fe

font rendus célèbres dans ce fiecle-là. Je ne fçai même s'il

n'eût pas été plus glorieux à un fimple Cardeur de laine

,

qu'à un homme de condition , d'être monté , comme a fait

Chriftophie Colomb , aux premiers honneurs , & d'avoir éle-

vé fa famille aflez haut, pour la mettre en état de s'allier à
celle de fon Souverain , & de fe perdre, comme elle a fait

cinquante ans après famort , dans la Maifon Royale de Por-
tugal.

Ce que nous fçavons de plus certain touchant fes premic-
Tom. I, l
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res années , c'eft qu'il fortit jeune de fon pays , qu'il y avoîô

fait de fort bonnes études , qu'il s'appliqua enfuite à celle de
I Cofmographi ; , de rAftronomie , de la Géométrie & de
la Navigation , & qu'il a excellé dans toutes ces Sciences.

II joignit auffi toujours j autant qu'il lui fut poiTible » la pra^

tique à la théorie *, & quoique nous ne foyons pas fort inf-

truits du détail de fes premiers voyages, on f^çait qu'il en a fait

beaucoup & dans toutes les mers connues de Ton têms , a\ ant

que de fonger à la découverte du nouveau monde. Il die

dans un de fes Mémoires : » L'année 1477. au mois de Fe-

» vrier je naviguai cent lieues au delà de i'Ifle de Tyle , dont

» la partie Méridionale eft à 73 . degrés de la Ligne. £lle eft

» aufll grande que i'Angleterre , & les Anglois y vont trafi-

a» quer : ce n'eft pas la Tyle ^ dont parle Ptolomée , qui eft im-

» médiatement fous la Ligne , mais cellCj que nous appelions

» aujourd'hui Friflande.

Semimens Toutes CCS courfes ne l'avoient pas fort enrichi ^mais elles

fuVre^'i51n"ce le rendirent le plus habile navigateur de l'Europe , & lui don-
d'un nourcau nerent le moyen de faire quantité d'obfervations j qui l'enga*
uîonde.

gèrent enfin à tourner toutes fes penfées vers l'Occident

,

pour y chercher de nouvelles terres , tandis que la plupart

des autres ne fongeoient encore, qu'à fe frayer par le Midi

un chemin à l'Orient. Il n'ignoroit pas la prétendue pro»

phétie de Seneque dans Medée , ni ce que Platon a écrit dans

fon Timce, qu'au delà des Colonnes d'Hercules , il y avoir eu

une Ifle nommée Atlantide, plus grande qu'aucune de cellesj

qui étoient alors connues , laquelle avoir été fubmergée par

un déluge accompagné d'effroyables tremblemens de terre.

Jl a paru même qu'il faifoit beaucoup plus de fond, qu'il ne

convenoit , fur ces monumens équivoques de l'Antiquité.

Il fit avec raifon plus d'attention que perfonne à ce qui fe

publia peu de tcms après la découverte des Açorres , des

Canaries, & Madère, à fçavoirqu'àla chute des grands vens

d'Oueft , on trouvoit aflez fouvent fur la côte de ces Ifles

des morceaux de bois étranger , des cannes d'une efpece in-

connue, & mênie des corps morts « qu'on teconnoilToit à

%
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pluHeurs fignes , n'être ni Europeans, ni Afriquains.

Ses conjeftures fur l'exiftence d'un nouveau monde étoient Conjeflures

encore appuyées fur des fondemens plus folides,queces bruits àe Colomb,

populaires. La figure & l'étendue du globe de la terre, dont

il étoit évident par le cours des aftres que la moitié n étoit

pas connue , étoient pour lui depuis long-tems , & dévoient,

ce femble , être pour tous les Sçavans , une démonftratioti

qu'il pouvoir y avoir à l'Occident des régions, que rien

n'empêchoit d être habitées. Il avoir enfuite remarqué que
du même côré il fouRoit certains vens , qui duroient aflez

également pendant plufieurs jours , & il fe perfuada qu'ils ne
pouvoicnt être caulés,que par des terres. Ces obfervations

le rappelloient à ce que Platon, après avoir parlé de fon

Ide Atlantide , ajoute , qu'au delà de cette grande Ifle , il

y en avoir un grand nombre de petites . qu'aflez près de ces

dernières étoit un continent , plus grand que l'Europe & l'A-

fie jointes enfemble , & qù'enfuite étoit la vraie mer. Et il

cft aflez furprenant que les chofes fe foient trouvées exaâie-

ment, comme l'avoit écrit ce Philofophe deux raille ans

auparavant. Car enfin , à fon Atlantide près , qu'il difoit

avoir difparu , on a découvert au delà de notre Océan ua
fort grand Archipel , lequel borde un continent,, qui feul fait

prefque la moitié de la terre, &au delà, une mer, qui eft fans

contredit la plus grande de toutes.

Il y a encore quelque chofe de bien marqué dans ce qui TheoplnTe ie

a été rapporté par quelques anciens auteurs d'un navire Car-
nfeîve'iîicrde

thaginois, lequel l'an 3 y 5. de la fondation de Rome, cher- la nature.

chant à faire de nouvelles découvertes , prit fa route entre

le Midi & le Couchant , ofa bien s'enfoncer dans une mer
inconnue , fans autre Bouflble que l'attention du Pilote à

obferver l'éroiiledu Nord, & aborda enfin à une Ifle deferte,

fort fpatieufe , abondante en pâturages > coupée par tout de
belles rivières , & dont les grandes & épaifles forêts remplies

d'arbres d'une hauteur extraordinaire , fembloient répondre

<le la fertilité du terroir ; que tant d'avantages , joints à la

4ouceur du climat , engagèrent plufieurs de ces avanturiers
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à y reflet , que les autres s'en retournèrent à Carthage, ok
ayant rendu compte au Sénat de leur découverte , le Sénat,

peut-être plus fage , que ne l'ont été nos ayeux, crut de-

voir enfevelir dans un éternel cnbli la connoiffance de cet

événement , fit mourir fecretement tous ceux , qui en pou-
voient parler, & laiffa ceux, qui étoient refl:és dans l'ifle^ fans

aucune reffource pour en fortir.

Jean de Barros rapporte dans fon hiftoire des Indes une
chofe i qui pourroit bien avoir quelque liaifon avec ce récit,

& lui fervir même de preuve, ou en recevo'r quelque jour.

Il dit que dans 1 Ifle de Corve , la plus Occidentale des Açor-
res, on trouva , lorfqu'on la découvrit, une ftatuë équeftre

de pierre , ou d'une efpece de terre cuite , montée fur

un pied defla. de même matière ; que fur les côtés de
ce pied-d'eftai , il y avoir des infcriptions , dont on ne put

jamais déchifrer les caractères , & que le cavalier , véta
comme la plupart des Américains , qui ne vont pas abfolu-

ment nuds , montroit du doigt le Couchant , comme pour
avertir qu'il y avoir des terres & des hommes de ce coté-

là. Or cette dccouvertcétoit trop récente au têms que Chrif-

tophle Colomb alla en Portugal , pour qu'il n'eût pas enten-

du parler de cette circonftance.

Mais on donna encore phis aux conjedures après le

fuccès de l'entreprife du Pilote Italien , qu'il n'y avoit donné
lui-même «avant qu-e d'avoir formé fon projet. Ces mêmes
EfpagnoIs,qaiavoientfilong tems traité de vifion l'exiftence

d'une quatrième partie du monde, par la raifon qu'elle avoit

été inconnue jufques-Ià , prétendirent y retrouver des Pro-

vinces de leur Empire, que le malheur des têms leur avoit

enlevées,& fur lefquelles les droits de leurs Souverains étoient

inconteftables.Oviedo avance hardiment que les Antilles font

les fameufes Hefperides , fi fort célébrées par les Poètes, &
ne craint point d'ajouter que Dieu , en les faifant palfer fous

la domination des Rois Catholiques , n'a fait que reftituer à

leur Couronne, ce qui lui avoit appartenu 3150. ans aupa-?-

lavant j du têms du: Roi Hefperus , de qui elles avoient pris
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leur nom. Il ajoute que S. Jacques & S. Paul y ont prêché

l'Evangile, fur quoi il cite S. Grégoire Pape dans fes Morales.

Un autre auteur , qui n'avoit pas les mêmes engagemens à Vatable.

flatter la nation Efpagnole, a écrit fort férieufement que no-

tre Ifle eft rOphir , où Salomon envoyoit chercher de l'or,

des Paons , & des dens d'Eléphant , ce qu'il fe feroit fans

doute bien donné de garde d'avancer, s'il avoir été inftruit

,

que ni dans l'Ide Efpagnole , ni dans aucun autre endroit du,

nouveau monde , on n'a point trouvé d'Elephans. Quant à ce

qu'on a reproché à ce même Ecrivain , fi eftimable d'ailleurs

par fa profonde érudition, qu'il avoit placé le Paradis terreftre

dans la même Ifle , on a eu tort apparemment de croire qu'il

parlât férieufement , & de ne pas regarder ce qu'il en dit com-
me un de ces jeux d'efprits ,dans lefquels les plus grands gé-

nies s'engagent quelquefois à vouloir prouver des paradoxes.

Mais une opinion vulgaire , qui eut affez de cours du vi^-

vant de Colomb , auroit bien diminué la gloire de ce grand

voyageur , fi elle avoit trouvé créance dans les efprits des per-

fonnes capables de lui donner quelque autorité. Une Cara^

Velle , difoit-on , qui portoit d'Efpagne en Angleterre des

vins , & des marchandifes comeftibles , après avoir été longr

têms contrariée par les vcns, n'y pouvant plus réfifter, fut con-^

trainte de courir au Sud, puis à l'Oueft , & fe trouva enfin à la

vûë d'une Ifle , où elle alla prendre terre ,& ou elle trouva des

hommes tout nuds. D'autres difent que c'étoit la côte de Fer-

nambouc au Brefil. On ajoute qu'il n'y eut que le Pilote , &
quelques Matelots , qui repaflerent en Europe , tout le refte

ayant péri des incommodités du voyage; que le Pilote étoit

mort quelques années après chez Chriftophie Colomb, dont

il étoit ami . & auquel il laifla tous fes papiers; <5c que c'étoit

fur fes mémoires, que le Pilote Génois avoit drefle fon plan.

Mais outre que Colomb s'eft toujours récrié hautement con-

tre ces bruits, inventés, difoit-il, par des perfonnes jaloufes

de (a. gloire; tout ce qu'il y a eu d'auteurs fenfcs , même Efr

pagnols , qui ont eu occafion de parler de la découverte du
nouveau monde ». lui ont rendu juilicei d'ailleurs on ne voi(
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70 Histoire
point qu'il ait jamais fongé à pafter l'Equateur, ce qu'il au-
roit néanmoins dû taire, pour diriger fa route fuivant les mé-
moires du Pilote Andaloufien , ou Portugais , ou Bifcayen,

car on le fait de ces trois Provinces-là j enfin il eût parlé plu$

clairement, s'il eût été plus (ur de Ton fait j 6c n'eût pas lan-

gui tant d'années à la fuite des Cours d'Efpagne & de Portu-

gal , faute de vouloir s'expliquer : c'eft la judicieufe remarque
Herrera. d'un auteur Efpaguol.

Colomb fait Daus la verité Colomb, qui fçavoit parfaitement l'art

J°opoiè' à^di!
d'obferver la latitude , oula hauteur du Pôle par rAft'rolabe, ce

veriès puif- que perfonue avant lui n'avoit pratiqué en haute mer , quoi-
iances, Super- qu'on l'enfeignât publiquement dans les Ecoles ; Colomb

.

chcrie quoa ;. . .? .^ ^ ... . . . / ,

lui fait en dis- je , ne rifquoit pas autant, qu on s imagmoit , à pénétrer
Portugal. jjans rOcean beaucoup plus avant , qu'on n'avoit encore o(c

faire, & de quelque côté qu^il entreprît de tourner , il fça-

voit que fon pis aller feroit de s'en retourner fur fes pas »

fans avoir rien trouvé. Il fe flattoit même de rencontrer à
la fin les terres de l'Afie ; & nous verrons dans la fuite qu'il

les croyoit bien moins éloignées de ce côté-là , qu'elles

ne le font en effet. Il avoit lu la Relation des voyages de
Marc Paul de Venife , où il eft parlé du Catay , qui eft la

partie Septentrionale de la Chine, & d'une Ifle appellée Ci-

pango , abondante en or , & qu'on a cru depuis être le Ja-

pon 5 c'étoit même fur cette relation qu'il avoit particuliè-

rement fait fon fyftême : aufll dans la plupart de (es expédi-

tions, il eut fur tout en vue le Cipango de Marc Paul de
Venife.

La Republique de Gênes, dont il étoit né fujet, fut la

première Puiflance , à laquelle il propofa fon projet , mais il

n'en fut pas même écouté ; on le regarda dans fa patrie com-
me un vifionnaire. Il alla enfuite offrir fes fervices à Jean II.

Roi de Portugal , qui le reçût bien , & voulut que fon def-

fein fût examiné par D. Diego Ortiz , Evêque de Ceuta

,

connu auparavant fous le nom du Dofteur Calçadilla , du
lieu de fanaiflance, & par deux Médecins Juifs, fort efti-

tnc6 pour leur habileté dans la Cofmographie. La première

••: f
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çhofe que firent ccsCommiflàires, fut de demander à Co-
lomb un mémoire plus détaillé,il le donna;& dès qu'ils l'eurent

entre les mains , ils firent fecretement partir une CaraveUe>

avec ordre au Pilote de fiiivre exactement tout ce qui étoit

marqué dans cet écrit j qu'on lui mit entre les mains. Mais la

tête& le courage du Génois manquoient également au Portur

gais ; la Caravelle n'alla pas fort loin > & après avoir elTuyé

quelques coups de vent affés forts , elle retourna en Portu-

gal ^ tout l'équipage détenant une entreprifejquiluiparoif-

foit aulTi infenfée que perilleufe.

Colomb ne put apprendre fans indignation la fuperche- H envoyé (hn

lie , qu'on lui avoir voulu faire , & ne fut pas moins choqué, ^leterre ,^'
qu'on rejettât fur lui le peu de fuccès d'une entreprife auffi s'en va en Ef-

mal concertée. 11 prit fqr Iç champ la réfolution de quitter ce P^^"*'

JRoyaume , ow depuis la mort de fon épou(b , arrivée peu

de têms auparavant > rien ne l'attachoit plus i ôc craignant

que le Roi , qu'il fçavoit imputer bien plus au manque d'ha-

bilçté & d'expérience de fon Pilote, qu'aux mémoires, qu'on

Jui avQit donnés , l'inutilité de la tentative , ne le fît arrêter,

il s'embarqua fans rien dire fur la fin de 14.84. il alla prendre

terre en Andaloufie avec Barthélémy Colomb fon frère,

& il envoya celui-ci en Angleterre, pour eflayer de faire j

goûter fon deflein au Roi Henry VU. tandis qu'il iroit faire

]a même chofe à la Cour d'Efpagne.

BarthélemyColombétoitunhommedebonefpritjïenom- Barthélémy

jné pour lescartes marines & les Ipheres , qu'il faifoit dans la
Colomb en

perfection pour le tems : il avoit pafle d Itahe en Portugal , a-

vant fon frère , dont même il avoir été le maître en Cofmo-
graphie. D. Fernand Colomb fon neveu , dit que s'étant em-
barqué pourLondres , il fut pris par des Corfaires , qui le me-
nèrent dans un p^ys inconnu , où il fut réduit à la dernière

mifere, qu'il s'en tira néanmoins en faifant des cartes de na^-

vigation ; qu'ayant amafle de Tes profits une fomme d'argent,

î' afla en Angleterre, préfenta au Roi une Mappemonde
de fa façon , lui expliqua le projet de fon frère, & le lui fit

tellement goûter , que ce Prince le pria d'en faire venir l'au-

^1;
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teur, promettant de fournir à tous les frais de l'entreprirc,

mais que Chriftophlc Colomb étoit déjà engagé avec la

Cour de Caftille, & n'étoit plus libre d'accepter ces offres.

Il eft affés difficile de concilier ce récit avec ce que nous di-'

ronsdans la fuite du voyage de Barthélémy Colomb, fur

l'autorité d'Antoine Herrera , & de décider lequel de ces

deux auteurs mérite plus de créance fur ce point. On trou-

vera auffi peut-être un peu étrange que les deux frères s'a-

dreffaffenten mcme-têms à deux Cours , qui ne dévoient pas

être éloignées d'accepter leurs fer vices , & dont la prompte
acceptation pouvoir leur caufer de l'embarras i mais il y a

de l'apparence que Chriftophle Colomb vi(oit par-là au plus

fur, & qu'il efperoit que la jaloufie , que ces deux Puiflan-

ces auroient l'une de l'autre, le feroit rechercher.avec em-
preffement de toutes les deux , & que par-là il feroit en état

de faire {es conditions meilleures ; en quoi il fe trompa.

La Cour d'Efpagne étoit à Cordouë lorfque le Pilote Gé-
nois arriva en Andaloufie , il alla aufli-tôt en Caftille , &

gne, (espre- après avoir laiffé dans un Couvent à Palos fon fils unique ^
iniercs tenta- ,i • i r r o • r -^
tives auprès ^^jl avoit eu de la première femme, & qui fe nommoit
dis Rois Ca- Diegue, iJ fe rendit auprès du Roi Catholique, auquel il fit

préfenter un mémoire , dont voici la teneur : » Sereniffmie

» Prince , j'ai navigué dès ma jeunefte , il y a quarante ans *

» que je cours les mers, je les ai toutes examinées avec foin,

» & j'ai converfé avec un très-grand nombre de gens fages de
» tous états , de toutes nations, & de toutes Religions 5 j'ai

» acquis quelque connoifiance dans la Navigation , dans

39 l'Aftronomie & la Géométrie. Je fuis en état de rendre

3» compte de toutes les villes , rivières , montagnes . & de

* les placer chacune, où elles doivent être dans les Cartes,

» J ai [à tous les livres qui traitent de la Cofmographie , de
» l'Hjftoire & de la Philofophie. Je me fens préfentement

a» porté à entreprendre la découverte des Indes, & je viens à
» V. A. pour la fupplier de favorifer mon entreprife. Je ne
» doute pas que plufieurs ne fe mocquent de mon projet

,

mais fi V. A. veut me donner les moyens de l'exécuter,

» quelque

Chriftophle

Colomb arri-

ve en ECpa-

cboliques.
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» quelque obûacle qu'on y trouve , j'efpere de le faire réuflir.

Colomb avoit deviné jufte , quand il avoir dit qu'on Son dcflcin

fè mocqueroit de fon deflein. Il ctoit fort mal équipé , & ^^ '^*^J"'*^"

il fut regardé comme un homme , qui ne propofoit des cho-

fes nouvelles , que pour fe tirer de la mifere , ou fortir de
robfcurité , où il avoir jufques-là vécu. Il y eut pourtant un
homme eh place , qui en jugea autrement que les autres ; ce

fut D. Alfonfe Quintanigiia grand Tréforier de Caftille } Co-
lomb trouva en lui un protedeur , qui dans la fuite lui en
procura d'autres , & lui ménagea des fecours pour l'aider à

fubfifter. Quintanigiia fît plus , il obtint de la Reine Ilabelle

de Caftille , que le plan du Pilote Génois feroit examiné , &
cette affaire fut mife entre les mains du P. Fernand de Ta-
lavéra , Hieronimite, ConfefTeur de cette Princeffe j ce Reli-

gieux fît une affemblée de Cofmographes , dont le réfultat ne

fut point favorable à Colomb, & Herrera en attribue la fau-

te , en partie à l'ignorance de ceux , qui furent confultés , &
en partie à ce que le Génois, craignant qu'on ne lui jouât

le même tour , qu'on lui avoit joué en Portugal , ne s'ctoit

expliqué qu'à demi.

On lui objeda donc qu'il préfumoit fans fondement d'en Ce qu'on lui

fçavoir plus lui feul,que n'en avoient f(çu jufques-là les plus oppose*

habiles navigateurs , & les plus fçavans Cofmographes du
monde : qu'alTûrément , s'il y avoit des pays habitables au

Couchant, on ne feroit pas à en être informé; que pour

gagner les Indes Orientales par la route, qu'il vouloit tenir,

il faudroit au moins trois ans , & qu'une navigation de fi

longue durée n'étoit pas une chofe à tenter par des perfon-

nés raifonnables. Que Seneque avoit mis en queflion , par

manière de difpute à la vérité , fi l'Océan n'étoit pas infini

,

ce qui donnoit au moins lieu de croire qu'il étoit d'une

étendue fi vafle , qu'il y auroit de la témérité à s'engager

à en faire le tour. Enfin qu'en allant à l'Occident , on def
cendoit toujours , & que quand on voudroit retourner en

Efpagne , on fe trouveroit dans rimpoflibilité de remon-
ter.

Tom. I. K
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lenteurs Coloiïîb eût beau faire pour détruire des raifons fi peu
gu'ii eut â cf- folidcs. Plus cUcs étoicnt mauvaifes , & moins ceux , de

Cou! à'à- qui elles partoient , ctoient capables de goûter fes répon-
pagne. fes , & d'en fentir la force. Il fe vit donc réduit à attendre

du téms & des conjondures une occaHon plus favorable.

Cinq années entières fe paflerent de la forte » au bout def-

quelles le Roy & la Reine lui firent dire que la guerre de

Grenade, où ils fe trouvoient engagés, ne leur permettoit

pas de vacquer à d autres affaires , ni de s'embarquer dans

d'autres dépenfes j qu'il patientât encore un peu, & que
quand la guerre feroit finie , on l'écoûteroit à loifir. Il re»

garda cet avis comme une défaite, s'en alla à Seville, 6c

s'adreffa fucceffivement aux Ducs de Médina Sidonia , & de

Médina Celi. Le premier ne voulut pas même l'entendre.

Quelques-uns ont dit que le fécond avoit refolu de lui fai-

re équiper des vaifleauxau Port de Sainte Marie, dont il

ctoit Seigneur , mais que la Cour refufa d'y confentir.

Ce qui eft certain , c'eft que dès lors il fongea à pafler

en France , bien réfolu , fi le Roi très-Chrétien ne l'écou-

toit pas , d'aller jufques à Londres pour y rejoindre fon frère,

dont il n'avoit reçu aucune nouvelle , depuis qu'ils s'étoient

féparés. Mais le P. Jean Perez de Marchena Francifquain

,

fon ami, i en détourna , mit fon projet entre les mains de

quelques perfonu'es d'une érudition connue en ces matiè-

res là ; & ceux-ci l'ayant approuvé avec éloge , il en écrivit

à la Reine Ifabelle , auprès de laquelle il avoit du crc^

dit. Cette Princeffe , qui étoit toujours au camp de Sainte

Foi devant Grenade , lui manda aufiitôt de la venir trouver:

il y alla , & il fçut fi bien tourner fon efprit , qu'il l'engagea

à donner une audiance à fon ami. Ce voyage ne produifit

pourtant rien : à la vérité tout ce que propofoit Colomb
fut trouvé fort fenfé & fort vrai-femblable , mais il portoit

fes prétentions bien-haut ; car il demandoit d'être déclaré

Amiral , & Vicerol perpétuel & héréditaire de toutes les

terres & de toutes les mers , qu'il découvriroit. On jugeoit

que c'étoit trop , s'il téuinûbit 3 & que s'il ne réuififroit
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pas, on feroit taxé de légèreté, pour avoir agi & tantpro-

mis fur de foibles indices.

Ce fut alors, que Colomb ne voyant plus d'apparence Ilfedifpoft

de rien faire à cette Cour, fongea tout de bon à palier en àpairer en

France. Mais le Grand Threlbrier , & Louis de Sant-An-

gel Receveur des Droits Ecclefiafliques de la Couronne
d'Arragon, ne purent fouffrir qu'on négligeât ainfi une af-

faire de cette conféquence, & engagèrent le Cardinal de
Mendoza Archevêque de Tolède & Chef du Confeil de la

Reine à ne point laifler fortir d'Efpagne le Pilote Génois ^

fans l'avoir vu. Colomb eut effeûivement une longue au-

diance du Cardinal, qui fut très-content & du projet, &du
caradtere d'efprit de fon auteur , mais qui ne conclut rien.

L'air de la Cour n'étoit point favorable aux découvertes

,

& l'on y difoit publiquement qu'il ne falloit pas s'étonner

qu'un Etranger fans biens preflat fi fort l'exécution d'une

entreprife, où il ne mettoit rien du fien, qui lui donneroit

de l'emploi , & où fon pis aller étoit de fe retrouver ce

^u'il étoit.

Colomb , à qui ces difcours furent bientôt raportés

,

voulut les faire cefler , & lever tous les prétextes , qu'on

pouvoit imaginer pour empêcher la réuffîte de fon deflèin*

il s'offrit à payer un huitième de la dépenfe & conlentit

de ne partager les profits , que fur le pied de fes avances.

Mais il avoir beau fe prêter à tout, & parler raifon, cha-

que jour voyoit naître de nouveaux obftacles , & il delèf-

pera entièrement de les furmonter. Il étoit retourné au

camp de Sainte Foy pour y faire les propofitions , dont je

viens de parler , il en partit fort chagrin au mois de Jan-

vier 1492. pour fe rendre à Cordouë, où étoit fa famille,

&: il fe difpofa férieufement au voyage de France. Sur ces

entrefaites Grenade fc rendit, & Sant-Angel profitant de

la joie qu'un fi grand événement avoit répandue dans tou-

te la Cour, repréfenta vivement à la Reine le tort qu'on

faifoit à l'Efpagne en éconduil'ant un homme du mérite

d« Colomb.
Kij

1492.

; . 1*1'

i1m
K H

i
'

^ i'sâiS

k\m

m
<leii:Hi
' Uni

1 H MJlEJt

J • Vf 1 fiti

1
'}%'.' àlll
w Wk

1 ; » "\ù I
\m

i ^^ liS
inl

^il«m
, ^Jaii |i

u rin

ndiHi i

m
Ù

m



rtIHf

Ji' }

f >i

Derniers ef-

forts auprès

de la Keine.

m

j6 Histoire
» Madame, lui dit-il , il n'eft perfonne , qui ne foit furpris

» que Votre Altefle, après avoir donné tant de preuves é-

« datantes de fon grand cœur, manque, pour épargner une
» bagatelle , une affaire , qui peut avoir des iuites fi avan-

» tageufes pour l'Etat. Vous ignorés peut-être , Madame

,

» que cet Italien eft réfolu de porter ailleurs fes mémoires
» & fes projets. Et verriés-vous fans chagrin un de vos voi-

» fins profiter de ce que vous aurics négligé ? Que craint

» Votre Altefle ? Colomb eft un homme fage, habile, plein

à de bon fens & de prudence ; c'eft le tétnoignage unanime,
» que lui rendent tou^ ceux , qui l'ont pratiqué j il s'offre

» à entrer dans la dépenfe, il y mettra tout fon bien , il y
» rifquera fa vie, il faut qu'il fe tienne ablolument fur de
» réulfir. Enfin de fort habiles gens ne trouvent rien d'im-

» praticable dans ce qu'il propofe , & quand même le fuccèî

» ne répondroit pas à Ces efperances , la chofe eft de natu-

» re à être tentée làns imprudence. Il fied bien. Madame

>

» à une grande Reine comme vous de connoître la vafte

» étendue de TOcean , & rien n'eft plus capable d'illuftrer

» votre règne , qu'une pareille entreprife. Je ne vois pas

» même que cet Etranger demande beaucoup pour ce qu'il:

» promet i tiendra-t-il à i\ peu de chofes, que vous n'é-

» ternifiés votre nom par une découverte , que le ciel vous
» a , ce femble , refervée l

Elle accepte Ce difcours fit fur la Reine , déjà ébranlée par les rai-

pTopofSs'pà; ^ons du grand Thréforier, tout l'effet , qu'en avoit prétendu

Colomb. Sant-Angel , elle donna fur le champ les mains à tout , vou-

lut même que la chofe s'exécuta au plutôt , & parce que
la guerre de Grenade avoir épuifé fes finances , elle vou-

loir engager de fes pierreries , pour la fomme que Colomb
demandoiti mais Sant-Angel lui dit que cela n'étoitpas nc-

ceffaire , & qu'il avanceroit du fien tout ce qu'il faudroit.

Colomb cependant étoit déjà parti pour France , Ifabelle

fit courir après lui un Huilfier de la Cour , & celui-ci l'ayant

joint fans peine , il le conduifit à Sainte Foy , où la ré-

ception^ qu,e lui fit Ifabelle^ effara de fon eiprit jufqu'aufou*
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venir des chagrins , que la lenteur & les airs méprifans des

Efpagnols lui avoient fait efluyer pendant huit ans. Il eut

ordre enfuite de traiter avec le Secrétaire d'Etat D. Juan de

Coloma , & le 17. d'Avril on convint des Articles fui-

vants.

I. Que les Rois Catholiques , comme Souverains Sci- Quelles fu-

gneursde l'Océan, nommeroient dès à préfent Chriftophle
"-"^^Jj"

*°"'

Colomb leur Amiral & leur Viceroi perpétuel de toutes

les Mers , Ifles & Terres fermes , qu'il découvriroit : qu'il

joiiiroit toute fa vie de ces Charges avec les mêmes pré-

rogatives, quant à la première , dont l'Amirante de Caftille

joùiflbit dans l'étendue de fa jurifdidion j qu'il en feroit de

même à proportion de la féconde, & qu'elles pafleroient

toutes deux fur le même pied à fa pofterité. II. Que pour

les Gouvernemens particuliers de chaque Place, Ifle, Pro-

vince , ou Royaume , les Rois Catholiques nommeroient
un des trois Sujets, qu'il leur auroitpréfenté. III. Qiie tou-

tes les richefles ou marchandifes , de quelque nature qu'elles

fuflent , qui feroient apportées des nouvelles Conquêtes,

après que tous les frais auroient été rembourfés , l'Amiral

Viceroi auroit un dixième à prendre fur les droits du Prince.

IV. Que tous les differens, qui furviendroient dans l'étendue

de la nouvelle Amirauté , au fujet du Commerce & des

fufdites richefles & marchandifes , feroient jugés par l'A-

miral , ou par fes Lieutenans en fon nom ; comme il fe pra-

tiquoit à l'égard de l'Amirante de Caftille. V. Que dans

tous les navires, qui feroient armés pour faire le Commer'^
ce dans les nouvelles Découvertes , le même Amiral pour-

roit s'intérefler pour un huitième.

Les Rois Catholiques fignerent cette fameufe Capitula- Le Traitée»

tion , ( c'eft le nom qu'on lui donna,) qui leur acquit un ''S"^, t"
?^°^

nouveau monde, dans ce même camp de Samte-Foy , ou mais au nom
ils venoient d'achever la ruine entière des Maures d'Efpa ^^ '^ ^'"'<^

\. jj'- o "iD • Couronne de
gne, après 800. ans de domination, & voici le Brevet

,
qui cafulle.

iut donné à Colomb , lequel , de la manière , dont il fur con-

çu , quoique datiédu têms auquel il fut livré, ne pouvoir
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avoir lieu qu'après la découverte « qu'il ruppofe déjà faite.

Il i!:l

»

ai
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FERDINAND & Isabelle, par la grâce de Dieu ,

Roy & Reine de Caftille , de Léon , d'Arragon , de

bi^iie, de Grenade, de Tolède, de Valence, de Galice,

de Majorque, de Minorque , de Seville, de Sardaigne,

de Cordouë , de Corfique , de Murcie , de Jacî- , des

Algarves , de Gibraltar , & des Ides Can='".es. v^omte

& Comtefle de Barcelonne , Seigneurs de Bifcaye & de

Molena , Ducs d'Athènes & de Neopatrie , Comtes de

RoufllUon, Marquis d'Oriftan & de Gociado, &c. Puis-

que vous , Chnftophle Colomb , allés par notre com-
mandement, avec nos vaifleaux , & nos Sujets à la con-

quête des Ides de l'Océan , que vous avés découvertes

,

& comme nous efperons qu'avec l'aide de Dieu vous en
découvriras d'autres , il eft jufte que nous vous récom-

penfions des fervices , que vous rendes à notre Etat,

Nous voulons donc que vous, Chriftophle Colomb, foyés

Amiral , Gouverneur , & Vice-Roy des Ifles & de la

Terre ferme , que vous avés découvertes , & de toutes

celles que vous découvrirés. Que vous vous appelliés D.

Chriftophle Colomb , que vos entans après vous fuccedent

à toutes vos Charges , que vous les puifliés exercer par

vous, ou par ceux , que vous choiiirés, pour être vos

Lieutenans , que vous jugiés toutes !es atfaires civiles

& criminelles , dont la connoiûance apartient & a apar-

tenu à nos Vice-Rois & à nos Amiraux , & que vous

ayés les droits ôç prééminences des Charges que nous

vous donnons. Et par ces Préfentes Nous commandons
à notre très- cher fils le Prince D. Juan , aux Infants,

Ducs , Prélats, Marquis, Grands - Maîtres , Prieurs &
Commandeurs de nos Ordres Militaires î à tous ceux de

notre Confeil, & Juges en quelque Juftice que ce ibit.

Cours & Chancellerie de notre Royaume , aux Châte-

lains , Gouverneurs des Citadelles , des Places fortes , à

toutes les Communautés , Juges , OiËciersdç laMarine«.

t
,
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é aux vingt - quatre Cavaliers Jurés , £cuyers , à toutes

a les Villes & Places de notre Etat , & à tous les Peuples j

» que vous dccouvrirés &: fubjuguerés î de vous reeonnoî-

» tre, comme Nous vous reconnoiflbns , pour notre Amiral

» & Vice-Roi , vous & vos enfans en ligne d.reûe , & pour

• toujours. Ordonnons à tous les Officiers, que vous éta-

«blirés en quelque Charge que ce foi tj de vous faire con-

» (ërver vos privilèges , immunités , honneurs , & ds vous
» faire payer les droits & les émolumens , qui font dûs à

» vos Charges , fans permettre que perfohne y mette au-

» cun obftacle. Car tel eft notre volonté. Nous comman-
» dons à notre Chancelier & autres Officiers de notre Sceau,

» de vous expédier au plutôt nos Lettres , & de les faire

» aufli amples & aufli avantageufes , que vous le fouhai-

» terés , à peine de notre difgrace » Se de trente ducats d'a-

» mende contre chacun des contrevenans > donné en norrô

» ville de Grenade le 30. d'Avril l'an 1492. Si^ne\ Moi
» Le Roi. Moi la Réin^b. »

« Moi Jean de Coloma Secrétaire du Roi ^ de la Reine ai

»fait expédier les Préfentes Lettres par Itttr CorHmàndement. *

Au refte , quoique tout parut fe faire également au nonï

du Rot & de la Reine. La Courone d'Arragon n'entra pour

rien dans cette entreprife } la Caftille en fit tous les frais ,

ce fut pour elle feule que le nouveau monde fat décou-

vert & conquis î & tout le têms que vécut Ifabelle, il nô
futgueres permis qu'à des Caftillans d'y pafler & de s'y éta-

blir , ce qui n'empêcha point que le Roi ne parût toujours

te Souverain , & quelquefois même feul , comme repré-

f^ntant la Reine de Caftille fon époûfe. Les ordres , quif

furent remis à Colomb avant fon départ de Grenade , por-'

toient qu'il n'aprocheroit pas des cotes de Guinée à cent

lîeuës près des terres poflcdées par le Roi de Portugal , ôt

nous verrons dans la fuite les railbns & la nécelfité de cette'

précaution.

Le F 2. de Mai Colonb fe mit en chernîn pour /'£/?>•/«- Embarque-

madoure^ & il arriva en peu de jours à P<j/o*, oit fe faifoit ZmL'^'^
^°^

^'K
:\

.11^ if

•',11 ir
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l'armement qui lui avoit été accorde. Ce Port paflbit pour
avoir les meilleurs matelots d'Efpagne , & c'eftce qui avoit

fait fouhaiter àColomb d'y faire les préparatifs de fon voïage.

D'ailleurs , il avoit de bons amis dans le pays , & il comp-
toit particulièrement beaucoup fur le P. Jean Perez

de Marchena j dont nous avons déjà parlé , & qui effeâi-

vement lui rendit de bons fervices. Le plus confiderable fut

d'engager d'habiles mariniers , qui avoient quelque repu-,

gnance à fuivre un étranger dans une mer inconnue ^ à
prendre parti avec lui. Mais la meilleure acquifition que fit

Colomb pour fon entreprife , fut celle de trois frères des plus

riches habitan- & des plus habiles navigateurs de Palos

}

ils fe nomm'-ient Pinson , & ils voulurent bien rifquer leurs,

perfonnes , & une partie de leur bien dans cet armement. -

La ville de Palos ctoit obligée de mettie tous les ans

en mer pendant trois mois deux caravelles j il y eût ordre

de les donner à Chriûophle Colomb ^ & l'on y joignit un
petit navire, ou une troifiéme caravelle, qu'il monta lui-

même. Il lui donna le nom de Sainte-Marie , quelques au-

teurs k nomment la Gallega , & c'étoit apparemment fon

premier nom. Les deux autres bâtimens étoient la Pinta

,

commandée par Martin-Alphonfe Pinçon , & la Nina que
montoit Vincent-Yanez Pinçon François-Martin le plus jeu-

ne des trois frères , fut le pilote de la Pinta. Il y avoit fur ces

trois navires cent vingt hommes en tout, tant »^arinier«

que volontaires , & des vivres pour un an. Cnrillophle

Colomb mita la voile un Vendredi troifiénu d'Août, de-

mie heure avart le lever du foleil , après avoir fait fes dé-

votions avec tous fes gens. Dès le iidemain ie timon

de la Pinta fortit de fa place , & l'on foupçonna deux ma-
riniers , qu'on avoit embarqués malgré eux , d'avoir caufé

ce défordre , d'autant plus qu'ils avoient déjà fait la même
chofe avant le départ. Pinçon fit attacher le timon avec

des cordes , mais un coup de vent ou de mer le détacha

peu de jours après , & ce bâtiment eût bien de la peine

à fuivre les autres.

L'onzième
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L'onzième d'Août on apperçût la grande Canarie, &

l'on alla y faire mettre un timon à la Pinta. Colomb fit aulîl
1492.

changer la voile latine de la Nina en voile ronde , puis il canar/cs!

gagna en quatre jours la Gomera, où il acheta des viandes

fraîches, & fit de l'eau & du bois. Un avis , qu'il eût dans

ce port , que trois caravelles Portugaifes le cherchoient à
deflein de l'enlever, l'en fit fortir plutôt, qu'il n'auroit fait

fans cela , il appareilla le 6. Septembre & fit It Sud Ouefl.

Dès le lendemain les terres difparurent de toutes parts , &
quelques paflagers , qui fe mirent dans l'efprit qu'ils ne la

reverroient jamais , commencèrent à foupirer & à pleurer.

L'onzième , Colomb fe faifoit à 150. lieues de l'Ifle de
Fer , & il rencontra un mât de navire , qui paroiflbit avoir

été entraîné là par les courants. Un peu plus loin il s'a-

perçût que les courants portoient extrêmement fort vers

ie NcLd, & le 14. au foir il obferva que l'aiguille décli-

noit d'un degré vers le Nord-Oueft. Le lendemain matin

cette déclinaifon avoit crû d'un demi degré > mais les jours

fuivants elle varia beaucoup ; comme on n'avoir jamais rien

oui dire de pareil, on peut juger que cette nouveauté don-

na à penfer à nos navigateurs. La vue d'un oifeau aflez

petit , & de quantité d'herbes , qui couvroient la fuperficie

des eaux . & paroiiToient nouvellement détachées de quel-

ques terres , ou de quelque roche i jointe à plufieurs obfer-

vations , que Colomb avoit faites , le portèrent à ne plus

naviguer que la fonde à la main , quoique fuivant fon efti-

me , il ne fût qu'à 400. lieues des Canaries. Le Comman-
dant de la Pinra s'imagina même un jour avoir vu la terre

environ à 15. lieues au Nord , & vouloir tourner de ce

côté- là; mais Colomb l'aflura qu'il fe trompoit, & la pré-

tendue terre , qui n'étoit eft'edivement qu'un gros nuage à

l'horifon, fe diffipa bientôt.

Les jojrs fuivants si parut beaucoup d'oifeaux de diffé- Mutinerie

rentes efpeces , fie l'efperance, que cette vûë fit naître de ^g^^^^"'''*"'

découvrir bientôt la terre , foûtint un peu les Caftillans

«qui commençoient à perdre courage. Mais ne fe trouvant

Tom. I, L
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pas pluJ avancés au bout de trois femaines que le premier

jour , & craignant que le vent , qu'ils avoient toujours eu
favorable pour aller à TOueft , ne leur fut contraire ,

quand ils voudroient retourner en Efpagne j la plupart

furent farGs de frayeur de fe voir au milieu d'une vafte

mer , qu'ils regardoient comme un abîme fans fonds

& fans bornes , & toujours prêt à les engloutir. Déjà
on ne parloir plus que de reprendre au plutôt la route de

Caftille y la Cour , difoit-on , ne fçauroit trouver mauvai»

qu'après avoir navigué plus loin , que jamais perfonne n'a

fait 3 nous n'ayons pas été plus avant fans efperance de rien

trouver , & uniquement pour fervir à l'ambition déréglée

d'un avanturier , qui n'ayant rien à perdre , fe mettoit fore

peu en peine de nous voir tous périr. 11 y en eût même, qui

dirent affez haut , que le plus court étoit de jetter cet étran-

ger à la mer , & qu'ils en feroien: quittes pour dire qu'il y
étoit tombé par accident en contemplant les aftres.

Colomb comprit toute la grandeur du péril, où il fe trou-

voit engagé j mais il ne fe perdit point , & tantôt par de

bonnes manières , tantôt par des raifons plaufibles , quel-

quefois par des efperances bien ménagées , & qu'il fçavoit

accompagner d'un certain air inHnuant, qui perfuade au-

tant que les meilleures raifons ; d'autre fois , ufant fagement

de menaces , & faifant valoir à propos toute l'autorité , dont

il étoit revêtu , il vint à bout de calmer ces premières fail-

lies. Le premier d'Octobre il fe feifoit à 700. lieues des Cana-

ries , mais il fe donna bien de garde de le dire à {es gens «

& par bonheur pour lui les deux caravelles ne fe faifoient

pas fi loin. Au bout de quelques jours les murmures re-

commencèrent , & la mutinerie s'augmenta à un point , qu'il

y avoit tout à craindre du defefpoir , où fe trouvoient les

trois équipages ; les lorreurs dune mort prochaine , &
qui paroilfoit inévitable , foit par la faim , foit par le nau-

frage , ayant fait prefque tourner la tête à ceux-là mê-
me, fur qui le Commandant avoit cru devoir plus comp-

ter. 11 leur parla encore avec beaucoup de douceur, il leur
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feprcfenta qu'un peu de conftance alloit infailliblement leur 1492,
acquérir une gloire immortelle : enfin , voyant qu'ils ne fe

raffûroient point , il fe hazarda à leur faire une propofi-

tion » qui fufpendit d'abord toute la fureur , dont ils corn-

menqoient à être animes.

Il leur déclara , que fi dans tïois jours la terre ne paroif- ,
P'opofition

foit pomt , ils feroient les maîtres den ufer comme ils fok à feig^u*.

voudroicnt , & qu'il fe mettroit à leur difcretion. Cette

conduite toucha les Pinçons j qui s'étoient mis à la tête

ées mutins ; car on a toujours regardé comme une fable

,

& comme une pure calomnie inventée par les ennemis
de Colomb , ce que quelques uns ont avancé , qu'ayant

lui-même perdu courage, il avoit voulu retourner en Ca-
ftille , & que les trois Pin(jons l'avoient forcé à continuer

fa route. Il eft certain qu'on lui reprocha cette lâcheté dans

le procès qu'il eût à foûtenir contre le fifc royal pour fes

droits» mais on n'y infiftapas, & cette ridicule accufation

ne fut regardée de Ces parties même , que comme un de
ces faits hazardés fans preuve , dont les Avocats prennent

fouvent la liberté , quand ils n'ont rien de bon à dire , de
remplir leurs fadums , pour en impofer à la multitude

,

qui croit aifément tout fans examiner.

La déclaration du Commandant fut donc prife au pied

de la lettre , & on lui fit entendre que les trois jours ex-

pirés, on ne différeroit pas un moment à revirer de bord.

Mais on prétend qu'il n'avoit rien rifqué en prenant un ter-

me fi court ; qu'il y avoit déjà quelque têms qu'il trouvoit

fond avec la fonde ,& que la nature du fable , ou de la vafe

qu'elle raportoit, lui faifoit juger qu'il étoit près de terre.

Dès le deuxième jour il en parut des fignes , qui raffûre-

rent les plus timides î c'étoit des morceaux de bois figuré

,

des cannes fraîchement coupées , une épine avec fon fruit s

d'ailleurs on commençoit , le matin fur-tout, àrefpirer un
air plus frais , & ce qui plus , que toute autre chofe , faifoit

ïmprefllon fur Tefprit de Colomb , les vents changeoient

fouvent pendant la nuit ; car ii ne pouvoit douter que cela
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ne vint d'un combat du vent de terre , contre celui , qui
fouffloit ordinairement au large. Le foir de ce même jour

qui fut un Jeudi 11. d'Odobre ,1a prière finie, il avertit

fes gens que cette nuit même il comptoit de voir la terre j

qu'on fût fur fes gardes , & qu'à minuit les trois bâtimens

carguaffent toutes leurs voiles , fe contentant de courir fur

la trinquette bafle : & parce qu'un coup de vent pouvoir fé-

parer les navires les uns des autres , il donna des fignaux

pour fe réunir. Enfin il ajoura, qu'outre les loooo. mara»

vedis de rente , (ce qui revient à peu près à 800. livres de
notre monnoye,) que le Roi Catholique avoir promis à
celui, qui le premier verroitla terre, ilajoûteroit du lien

un pourpoint de velours.

Colomb la Sur les deux heures après minuit, un matelot, qui de*

prœicr
^^

P"'^ quelque temps fe tenoit au haut du grand mât, fe mit
à crier : Lumière , lumière; terre, terre ; & crût fa fortune faite r

mais fa joye fut courre; car un domeftique de Colomb :

nommé Salzedo, lui dit fur le champ que fon maître avoit

déjà vu cette lumière , & reconnu la terre. En effet, la

veille fur les dix heures du foir, Colomb étant au châteaa

de Pouppe,appeMafecretement un nommé Pierre Guttierezi

valet de la garde-robe de la Reine, ( Oviedo dit que ce
. fut un gentilhomme nommé Efcovado, ) & lui montra une

lumière , qu'il venoit d'apercevoir : tous deux enfuite ap-

pellerent Rodrigue Sanchez , qui faifoit l'office de Con*
trôleur des Guerres , & la lui firent voir. Un moment
après il leur fit voir diftindement la terre , & ce fut fut

le témoignage de ces deux hommes , que les looooi-

maravedis de rente furent ajugés à Colomb , auquel ils

furent exactement payés jufqu'à fa mort fur les Boucheries

de Seville. On prérend que le matelot , qui le premier

avoit crié terre , conclût un fi grand dépit d'avoir été fru-»

ftré d'une récompenfe , qu'il croyoit lui être dûë , quaulfi-

tôt après fon retour en Efpagne , il pafla en Afrique , Sc

, fe fif Mahometan.

Amiral &Vi- -A-U poini du jour la terre païut vifiblemem , éloignée

«e-Roi.
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d'environ deux lieues. La Pinta , qui alloit toujours devant

,
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I'|92«
entonna la première le Te Deum , les deux autres bâtimens

fuivirent d'abord , aprè«5 quoi tout l'équipage de la Capi-

tane vint fe jetter aux pieds de Colomb , lui demanda
pardon , des chagrins qu'il lui avoir donnés , le falua en qua-

lité d'Amiral & de Vice-Roi , & paflant tout à coup fans

milieu d une extrémité à l'autre , comme c'eft alFez l'ordi-

naire du peuple ; cet infenfé , cet avanturier , que peu
d'heures auparavant on traitoit avec le dernier mépris ,

qu'on avoir voulu jetter à la mer, étoit un homme divins

on ne pouvoit trouver de termes afles relevés pour ex-

primer 1 eftime , qu'on faifoit de fon génie , 6c de fon cou-

rage j & la profonde vénération dont on fe fentoit péné-

tré pour fa perfonne. Enfin Chriftophle Colomb fe trou-

va dans ce moment parvenu de la condition de fimple

Pilote étranger , aux deux plus grandes dignités de la Cou-
ronne d'Efpagne , & par leur réunion en fa perfonne » il

ne vit plus parmi la nation la plus fiere de l'Europe , &
la plus jaloufe de ne point partager fa gloire avec les au-

tres , que le Thrône au deflus de lui.

La terre, que les Efpagnols avoient devant les yeux , Colomb def-

ctoit une Ifle , qui paroifToit avoir i s . lieues de long. L'A- ""'^.^ '^"^ >

mirai, car nous l'appellerons déformais ainfi avec les au- fcfliondeiir-

teurs Efpagnols ; l'Amiral , dis-je , lui donna fur le champ '^ Guanahani

le nom de San-Salvador , quelle na pomt garde. Comme on coiuoune de

en aprochoit toujours , on ne tarda pas à en voir tout Caitiile.

le rivage bordé d hommes parfaitement nuds , dont la fur-

prife paroiflbit extrême. Mais l'emprelfement étoit bien égal

de part & d'autre . pour fe voir de près. On aborda enfin,

& Colomb fauta le premier à terre , portant l'épée nuë d'une

main, & l'Erendart Royal de l'autre. Les Commandans des

deux caravelles le fuivirent de près, portant auffi les Enfei-

gnes de l'entreprife , où l'on voyoit d'un côté une croix

verte , & une F. & de l'autre plufieurs FF. couronnées en
l'honneur de Ferdinand. Tous les trois équipages furent

bientôt à terre, & la première chofe, qu'ils faifoient en
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débarquant , étoit de baifer cette terre , fi long-tcms dé-

fire'e , & de remercier Dieu du fuccès de leur voyage. Après

cela tous vinrent renouveller aux pieds de Chriftophle Co-
lomb , ce qu avoit fait l'équipage de la Capitane , & ils lui

prêtèrent dans les formes le ferment de fidélité , qu'ils lui dé-

voient en qualité d'Amiral , & de Vice-Roi.La prife de pof-

iiefllon fe fit enfuite au nom de la Couronne de Caftille

,

avec toutes les formalités requifes , en préfence de Rodri-

gue Efcovedo , Notaire Royal. On commen<ja cette céré-

monie par planter une Croix fur le rivage , & après l'avoir

adorée avec de grands fentimens de religion , on y grava

les armes de Caftille. Tout étant fini, Colomb en requit

ade du même Notaire de l'Efcadre.

Etonnr.nent Jout cela fe palfoit à la vue des Sauvages , dont l'é-

dc^'sauvages tonnement croiffbit toujours. Il parut même dans la fuite

,

& des Euro- qu'ils avoient long-têms regardé les Europeans , comme
P"^*"** des hommes d'une efpece particulière , & d'un ordre fu-

pcrieur. En effet , la différence étoit grande entre les

uns & les autres. Les Barbares n'avoient que des cheveux

alfés courts , noirs , épais , que plufieurs lioient avec un
cordon autour de leur tête , en manière de trelfe ; du refte

,

ils n'avoient pas un poil fur tout le corps ; & ils voyoient

les Caftillans avec de longues barbes, & la poitrine tou-

te velue ; ils étoient encore plus furpris de les voir habillés,

que ceux-ci ne l'étoient de les voir nuds. Enfin , la cou-

leur de la peau , & les traits du vifage étoient fi différens

dans les uns & dans les autres , que l'éronnement étoit

réciproquement extrême , & qu'on ne fe laffoit point de
fe regarder. D'ailleurs , ce peuple paroiffoit fort doux ,

fans défiance , & fans crainte. "Tous étoient peints d'une

manière fort bigarrée , les uns feulement au vifage , ou
autour des yeux , & au nez, les autres partout le corps j

ce qui n'embelliffoit pas leur face , déjà très-difforme pat

fon extrême largeur. Peut-être portoient-ils un jugement
tout femblable de celle des Europeans , dont la barbe ca-

choit une bonne partie j car il faut convenir que tout cela



m\

DE S. D M I N G U E , L I V. I. 87
dépend abfolument de l'opinion fondée fujr l'habitude.

Cependant les Infulaires ayant remarqué dans la céré-

monie de la prife de poflefllon le Greffier * qui écrivoit

,

s'imaginèrent qu'on jettoit un fort fur eux &fur leur Ifle,

& s'enfuirent à toutes jambes , on courut après , & on en
joignit quelques-uns , aufquels on fit aminé , qu'on char-

gea de prefens , & qu'on laiffa enfuite aller , ou ils vou-

lurent. Cette conduite raifura les autres , 6c tous fe rendi>rent

extrêmement familiers. Les moindres chofes qu'on leur

donnoit leur paroilfoient précieufes , 6c les Caflillans dç
leur côté fe voyant tranfportés dans un monde nouveau

,

où ils n'apercevoient rien de femblable à ce qui lé trouve

dans celui , d'où ils venoient ; ni arbres , ni plantes, ni oifeaux,

ni les hommes même, ne fçavoient encore s'ils veilloient *•

ou fi c'étoit un fonge.

Dès le jour même l'Amiral fe rembarqua avec tous

fes gens , Ôc les Sauvages le fuivirent en grand nombre
jufqu'à fon bord , les uns à la nage , & les autres dans

leurs canots. On les queftionna alors plus à loifir , & l'on

apprit d eux que leur Ifle s'appelloit Gttanahani , & que
les habitans non feulement de cette Ifle , mais encore de
plufieurs autres , dont elle étoit environnée , fe nom-
moient lucajos , & c'eft de-là qu'eft venu le nom de Lacajes ,

que nous avons donné à toutes les Ifles , qui font an
Nord & à rOueft des grandes Antilles , & fe terminent

au canal de Bahama. La plupart de ces bonnes gens, en
venant à bord des trois navires , avoient apporté des Per-

roquets & du cotton , parce que c'étoit ce dont les IChrê-*

tiens avoient paru faire plus de cas; on leur donna en é»

change de petites fonnettcs , qu'on leur attacha au cou, &
aux jambes , des fragmens de pors de terre & de fayance

,

& d'aurres pareilles babiolles , qu'ils recevoient avec des

tranfports de joye incroyables : tous voulurent en avoir

>

& bientôt les trois bâtimens fe trouvèrent remplis de cot-

ton & de Perroquets , qui faifoient un bruit extraordinaire.

Mais ce qui fit plus de plaifir aux CaftiilanSj c'efl: que

1492.
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la plupart de ces Infulaires avoient de petites plaques d'or,

qm leur pendoient des narines ; on leur demanda d'où ils

les avoient tirées , & ils firent entendre que c'étoit d'un

pays , qu'ils montroient au Sud- Sur quoi l'Amiral fe dé-

termina à tirer de ce côté-là. Le lendemain 14. il rangea

la côte , les Sauvages les liiivant'par terre : à mefure qu'ils

rencontroient de leurs compatriotes , ils les appelloient

pour voir, difoient-ils, des hommes extraordinaires & des

machines, qui voloient fur l'eau. De têms en têms ils fe

tournoient vers les Europeans , & leur montrant le ciel *

ils leur demandoient, s'ils n'en étoientpas defcendus. Sur

le foir l'Amiral leur fit quantité de préfens & les renvoya.

Le 15. il s'approcha d'une autre Ifle éloignée de la pre-

mière de fept lieues, & il la nomma l'ifle de la Conception

,

mais il ne s'y arrêta point. Le 17. il mouilla l'ancre près

d'une troifiéme , où il fit de l'eau i les peuples y parurent

un peu plus civilifés qu'à San-Salvador, 6c les femmes y
étoient couvertes depuis la ceinture jufqu'aux genoux , les

unes de pièces de cotton , les autres de feuilles d'arbres ,

cette Ifle fut appellée Fcrnandine.

L'Amiral palla de-Ià à une quatrième , que les gens du
pays appelloient Saomoto : il y defcendit à terre , en prit pof-

feffion avec les mêmes formalités , dont il avoit ufé dans

la première, & lui donna le nom d'ifabdle. Enfinle28.il

fe trouva proche d'une grande terre , que les habitans des

autres Ifles , dont quelques-uns le fuivoient toujours , lui

nommèrent Cuba , & à laquelle il donna le nom de Juana»

fans f(javoir encore fi c'étoit une Ifle, ou le continent} ce

nom n'a pas été heureux, non plus que celui deFernandine,

qu'on lui a voulu fubftituer dans la fuite. L'ifle a gardé juf-

qu'à préfent celui, qu'elle avoir reçu de fes anciens habitans.

Le Port , où l'Amiral entra , eft celui , qu'on a depuis appelle

Saracoa, du nom d'un cap , qui eft à l'entrée du côté de
l'Eft. Comaie fon navire avoir befoin d'être radoubé, il

profita de l'occafîon, que lui préfentoit la commodité d'un

beau port , & il prit ce têms-là pour faire vifiter le pays

,

où



l'^(/2>

DÉ S. D M r N û E , L I V. I. 8p
où on l'avoit afluré qu'il trouveroit de l'or.

Il fit choix pour cette vifite de deux hommes fort intel-

ligens , lefquels , après avoir marché environ vingt lieues

,

ne crurent pas devoir aller plus loin. A leur retour ils ra-

porterent qu'ils avoient vu un grand nombre de villages &
de hameaux, où ils avoient été reçus comme des hommes
defcendus du ciel, que tous étoient venus leur baifer les

pieds , les hommes d'abord & puis les femmes ; que les

UHS & les autres étoient nuds > qu'entr'autres mets , qu'on

leur avoir préfentés , ils avoient mangé d'une racine , qui

étant cuite , avoit le goût de matons. C'étoit des Patates

,

dont nous parlerons ailleurs. Que le pays étoit fort beau

,

mais qu'ils n'y avoient rien remarqué de fingulier , fi ce

n'eft du cotton en quantité , dont ces peuples ne faifoient

gueres d'ufage, que pour leurs lits ou hamacs ; qu'ils avoient

vu différentes fortes d'oifeaux , de petits chiens , qui ne
jappoient point , & un autre animal , appelle Utias , qui tenoit

beaucoup du lapin; qu'ils en avoient tué un plus grand •

fait à peu près comme un fanglier, excepté qu'il avoit fur

le dos un évent, par lequel il refpiroit. Qu'ayant demandé
s'il y avoit de l'or dans cette terre, on leur avoit répondu

qu'ils en trouveroient dans un certain canton , dont on ne

ne leur avoit pas bien marqué la pofition , & dans Bohio

qu'on leur avoit montré à l'Eft. On a f<çû depuis que le

canton, dont on leur avoit parlé, s'appelloit Cubanacan, &
avoit effedivement de l'or, mais en petite quantité; quant

à Bohio , ce n'étoit pas le nom d'un pays , mais cela vou-

loir dire , une terre , où il y avoit un grand nombre de vil-

lages & de maifons.

L'aflûrance que l'on donna à l'Amiral , qu'il trouveroit Découverte

de l'or dans cette région , l'engagea à la chercher : plufieurs
^^ une (^"al

habitans de Cuba s'offrirent à l'y conduire , & il accepta veile quitte

volontiers leur offre. Son delfcin étoit de faire aprendre le
Colomb,

Caftillan à plufieurs de ces Infulaires , perfuadé que faute de
fe bien entendre , on perdoit fouvent des connoilTances im-

portantes , & l'on couroit même rifque de tomber dans des

Tom. I, M
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erreurs , qui pouvoient avoir des fuites fUcheufes. Les ventf

l'ayant contrarié au fortir de Bacacoa, il fut contraint de fe

réfugier dans un port voifin , qu'il appella le port du Prince}

d'où, après quelques excurfions, il alla mouiller dans un troi-

fiéme port, auquel il donna le nom de Sainte-Catherine , dont

on célébroit la fête ce jour-là. Une chofe l'inquiétoit depuis

quelques jours. La Pinta s'étoit féparée de lui le 2 1. ôç dès

le lendemain elle avoit abfolument difparu. Cette cara-

velle ctoit très-bonne voilliere, & Martin-Alonfc Pinçon*

qui la commandoit, avoit voulu profiter de cet avantage,

pour arriver le premier à cette terre fi abondante en or, dont

on avoit parlé à l'Amiral t & y faire fa main.

Les avis , que reçût l'Amiral au port Sainte-Catherine ,

le confolerent un peu de cette difgrace; il y rencontra des

habitans de l'Ifle, dont on lui avoit parlé fous le nom de Bo-

hio , & que ces Infulaires nommoient Hajui. Ils lui confir-

mèrent que leur pays abondoit en or, & qu'il s'en trou-

veroit furtout une très-grande quantité dans une contrée

appellée Cibao. Ce nom réveilla d'abord fes premières idées

fur le Cipango de Marc-Paul de Venife, & il ne douta pref-

que plus que ce ne fût le même pays. Il fe hâta donc de
s'y rendre , & il embarqua fur fon bord ces mêmes Infulai-

res j qui lui avoient donné de fi bonnes nouvelles , & qui

lui promirent de le mener aux mines de Cibao. 11 rangea la

côte du Nord de Cuba, faifant route à i'Eft, & après avoir

ainfi navigué 100. lieues , il fe trouva le 5. de Décembre
à la pointe Orientale de la même Ifle.

Colomb ar- H n'y a de cette pointe à l'Ifle Hayti que 18. lieues,

Hayti^
^^^^ l'Amiral les fit en moins de 24. heures. Il prit terre le fix

à un gros cap , à côté duquel il trouva un port , où il entra j

& en l'honneur du Saint, dont l'Eglife honore la mémoire en

ce jour-là , il donna au port & au cap le nom de Saint Nicolasy

<^ue l'un & l'autre portent encore aujourd'hui.

lin du Livre Premier.

Il
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LIVRE SECOND.
'Amiral eût bien voulu refter quelque 14.92,

têms au Port S. Nicolas , pour y rafraî-

chir Tes Equipages , & profiter de ce

fejour , pour découvrir le pays > mais il

étoit trop Inquiet fur ce qu'étoit deve-

nue la Pinta ; d ailleurs Tes guides lui di-

foient 3 que pour gagner les mines de

Cibao t il falloit avancer plus loin à l'Eft. Il prit donc à

gauche , & il n'avoit pas encore fait beaucoup de chemin ,

qu'il aperçût devant lui une petite Ifle , laquelle paroiflfoit Iflc de la

de loin avoir la figure d'une Tortue, aufli lui endonna-t-il T^""*-'-

le nom. Un gros têms qui furvint alors, l'obligea à cher-

cher un abri, & il le trouva le huitième dans un petit port,

qui fut nommé le port de la Conception , & que les Fran-

4çois ont depuis appelle le port de l'Ecit.

La mer continuant à être mauvaife , l'Amiral voulut rc- L'ifle Hay-

connoître le dedans de ride , & il en donna la com-j;"E~ok'
minfion à (ix Caûillans , lefquels ayant marché tout un
jour fans rencontrer perfonne , retournèrent au port & affu-

rerent qu'il n'étoit pas pofllble de voir un pays plus char-

mant , ni de meilleures terres. Colomb de fon côté avoit

Mij
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1402. entendu chanter un oifeau, dont le ramage lui parut tenir

de celui du Roflignol , Tes pêcheurs avoient pris à la Seine

des Rayes , & quantité d'autres poiffbns afles femblables à

ceux , qu'on prend fur la côte d'Efpagne, il ne doutoit point

que l'Hle ne renfermât de grands tréfors ; il ne lui en fallut

pas davantage pour l'honorer du nom de l'Jjle EjpagnoU. On
a voulu depuis en latinifant ce nom , en faire un diminutif

,

d'où eft venu celui d'Hifpamola,c\ue lui donnent plus com-
munément aujourd'hui les Caftillans. Mais comme leurs

auteurs fe font toujours fervi de celui de l'Jfle Ejpagnole ,

ou même fimplement du feul mot Efpagnula, nous nous y
conformerons dans la fuite de cet ouvrage.

Lcsinftiiai- Cependant les Inlulaircs ne s'aprochoient point. Lcspre-
rcs fc dehent •• .

,
. > ' • ^ c • o

d'abord des ^iicrs , qui avoicut aperçu les navires , s etoient enfuis , &
Efpagnols , & avoient porté l'allarme par tout : ceux même , qui étoient ve-

fent c'nfuitc
""S de Cuba fut la Capitane, s'étoient fauves > les Infulaires

avec dix, s'étoient avertis par des feux d'être fur leurs gardes,& quelque

part qu'on allât j on ne trouvoit que des côtes & des campa-

gnes défertes. Enfin , on découvrit un jour dans un bois un
grand nombre de perfonnes des deux fexes , qui s'y étoient

retirées, & qui fe mirent à fuir, dès qu'elles s'aperijurent qu'el-

les étoient découvertes. On courut après ,& l'on joignit une

femme , qui fut menée à Colomb ; l'Amiral lui fit bien des

amitiés , l'habilla fort proprement , & la fit reconduire

chez elle accompagnée de trois Caftillans & de trois Sau-

vages des Lucayes , qui entendoient fa langue; il envoya

le lendemain du même côté, neuf autres Caftillans , & un

Infulaire de San -Salvador j ils trouvèrent cette femme à

4. lieues de-là au Sud Eft, dans une grande Bourgade, où
il y avoit bien mille cabannes , mais fort éloignées lel^

unes des autres. A leur vûë chacun commença à fuir , mais

le Sauvage les ayant atteint , leur dit beaucoup de bien

des Caftillans , & les fit revenir. Ils n'eurent pas lieu de

s'en repentir : les Caftillans firent beaucoup de préfens aux

principaux d'entre-eux, & ceux-ci de leur côté engagèrent

les Caftillans à pafter la nuit dans leur bourgade.

"f
I \a
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Le jourfuivant, les Caftillans s'en retournèrent au port, 145^2.

où grand nombre d'Infulaires s'étoient rendus la veille avec L'Amiral

Ja femme , dont nous venons de parler. Elle étoit portée continue la

fur les épaules de plufieurs, & fon mari l'avoir accompagnée
jg^/Ji^."*

pour remercier l'Amiral des préfens , qu'il avoir fait à fon

ipoufe. Ce peuple parut à Colomb un peu plus blanc que les

autres Infulaires , plus petit , aulïï difforme de vifage , moins
robufte , plus doux , plus poli , & plus traitable. Tous lui

confirmèrent ce qu'on lui avoit déjà dit des mines de Cibao,

& comme rien ne l'arrctoit dans ce port , il en fortit des

que la mer fut naviguable. En paiTant le canal , qui eft en-

tre la Tortue, & l'Ille Efpagnole, il aperçut un autre port,

qu'il voulut examiner: il y entra, & l'endroit lui femblafi

beau , qu'il le nomma Valparayfo. C'eft ce que nous appel-

ions aujourd hui le port de Paix.

Le Cacique du lieu vint rendre vifite à l'Amiral , dès

qu'il le fçût à terre. Je ne trouve nulle part le nom de ce

Seigneur , & il y a bien de l'apparence que c'étoit un Ca-
cique particulier , ou du fécond Ordre. Il ne laiflbit pas

d'avoir une fuite fort nombreufe , & lui & fon fils fe fai-

foient porter fur les épaules de quelques-uns de leurs fu-

jets. Quelque têms après leur arrivée , on vit venir de la

Tortue un canot , dans lequel il y avoit 40. hommes i le

Cacique leur commanda avec menaces vie fe retirer, & ils

obéirent fur le champ : ce Seigneur ne vouloir apparem-
ment pas que ces Sauvages vinifent partager avec fes gens
les libéralités des Etrangers. On lui en fit effedivement

quelques unes , dont il fut très-fatisfait , & tous s'en retour-

nèrent fort perfuadés , que ces hommes , fi differens d'eux

,

& fi bien faifans , éroient defcendus du ciel.

De Valparayfo , les deux navires continuant leur route,

allèrent mouiller le 21. dans un port qui fut nommé Sainte

Thomas. C'eft le même que les François ont depuis appelle

la Baye dn Can de Louife , & qui porte aujourd'hui plus com-
munément le nom de ï^cul. Il fe fit là aux navires Efpat

gnols un concours extraordinaire de gens de tout âge & de

M iij
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tout Texe , k. l'Amiral avoit donné de fi bons ordres à Tes

équipages , que tous s'en rerournerek.c cliarmés des bonnes
manières des Etrangers. Ceux-ci n'y perdoient rien î quel»

ques-uns d'enîre-eux étant allé vifiter les bourgades voifii-

nés , ils furent reçus des habitans avec des démonftrations

de la joye la plus fmcere. Ces pauvres gens ne ponvoient

fe perlbader que les Efpagnols fuflent des hommes orii*

najres i ils ne les aptochoient qu'avec refpeâ j baifoicnt U
terre où ils avoient paûe , & les mettoieut à di.fcretion de
tous leurs biens.

Goacanaric , Roi de Marien , avoit fa demeure 4. ligues

plus à l'Eft , dans le port du Cap-François, ainfi que je l'ai déjà

remarqué» & fa maifon étoit vis-à-vis de l'endroit, ou eft

préfentemcnt la ville du Cap. Ce Prince charmé de tout

ce qu'il entendoit dire des Etrangers nouvellement débar-

qués dans rifle, envoya faluer l'Amiral, & le fit prier de
vouloir bien fe tranfporter chés lui. Il accompagna fa prière

de pr»ifens confiderables ; à f<5?.voir, d'une ceinture bordée d'os

de poiflbno travaillés en façon de perles, & d'un mafquc
crné de plaques d un or très-fin , &: qui paroiflbit frapé au
marteau. Colomb répondit aux Députés du Roi , qu'il iroit

inceflamment voir ieur Maître » mais il jugea à propos de Ce

faire précéder par un Officier , qui eût ordre en même têms
de vifiter le port, afin de voir fi fes navires y feroient en
fureté. Le 24. il mita la voile pour s'y rendre , & comme
il fe trouvo'r extrêmement fatigué , ou incommodé , il s'alla

d'abord jetter fur fonlit, après avoir bien recommandé au
Pilote , de ne point quitter le gouvernail. Il fut mal obéi

,

le Pilote alla lui-même fe repofer , & confia le timon à un
jeune homme fans expérience, qui fe laifla engager dans des

courâns , lefquels l'entraînèrent fur des bans de table , où le

navire échoua. Le matelot, qui tenoit le gouvernail , fen-

tant le fable fe mit à ctier : au b'-uit qu'il fit , Colomb s'é-

veilla , & fut fort furpris de trouver tous les pilotes endor-

mis , il commanda fur l'heure de décharger 'c navire dans

une barque , qui y étoit attachée , ôc la plupart des ma-
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tclots y fautèrent , mais au lieu de faire ce qui leur avoit

été prescrit , ils s'enfuirent à une demie lieuë de là , ôc laif-

ferent l'Amiral dans un très-grand embarras. Il fit aufn-

tôt couper le mât pour foulager le bâtiment , mais il r-,

pût réùffir à le remettre à flot, il s'ouvrit même d'abord,

& il fallut fonger à fc fauver dans la chaloupe. Le banc

fur lequel le navire avoit touché , étoit à l'entrée d'un port,

qui eft à moitié chemin de Saint-Thomas > ou de TAcul au

Cap-François ; les Efpagnols l'ont depuis établi fous le nom
àePueno Real, & nous le connoiffons aujourd'hui fous celui

de Baye de Caracole.

La caravele de Vincent Pinçon étoit une lieuë plus loin Conduire d»

que l'Amiral , quand ce navire échoua, dès qu'elle s'aper-
J^çJ,

^^ ^^^'^

^ut de ce malheur , elle revira de bord , fit force de voiles , occafion.

& arriva fort à propos j pour fauver l'équipage , dent peu
de gens auroient échapé , fi la mer n'eût été extrême-

ment calme. Colomb fit aulTi-tôt avertir Goacanaric du mal-

heur, qui lui étoit arrivé , & ce Prince accourut fur le champ
avec fes frères lui témoigner la part qu'il y prenoit : on
aflfûre même que les larn:. ? lui vinrent aux yeux , en voyant

les triftes débris de ce naufrage; & il efl certain qu'il ren-

dit en cette occafion de grands fer vices aux Efpagnols : il

les fit aider par fcs fujets à fetirei les effets du navire , qui

fe rempliffoir d'eau , il leur donna une m-^ifon pour y tranf-

porter ces mêmes effets , &. il y r^ofa une fentir.elie pout
ks garder , de forte que rien ne fut perdu , de ce que l'eau

de la mer n^avoit pas abfolument gâté.

Quelques jours après il envoya encore faire compliment i-«

à l'Amiral , & l'inviter à venir chés lui, où il tâcheroit , Jcn"*

ajouta-t-il, de lui faire oublier une perte, dont il fe repro- pour les plu*

choit d'avoir été l'occafion. Colomb répondit qu'il iroitdès
ci',a,iji|[!s"'

que fes affaires le lui permettroient : mais le Cacique voyant

qu'il tardoit trop , l'impatience le prit , il s'embarqua dans

un canot , & l'alL trouver à fon bord. Il lui renouvella (es

offres de fervices, lui préfenta de l'or, & fe chargea d'en

faire venir de Cihao , autant qu'il voudroit. A l'exemple du

Euro*
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Souverain , les Sujets témoignèrent toute la bontie volonté

poflible aux Caftillans,& leur donnèrent tout ce qu'ils avoient

d or pour des Donnets rouges , des fonnettes , des épingles »

de la raflade > des chapelets de verre , & autres femblables

bagatelles. Jamais on ne connut mieux qu'en cette rencon-

tre , combien le prix des chofes eft arbitraire , & jufqu'ou

va l'empire de l'opinion fur les hommes. Les Caftillans

donnoient pour avoir de l'or, ce qu'en Europe les plus mi-

ferables ne s'aviferoient pas de ramaffer > des pots de terre

cafles, des morceaux de verre & de fayancej & les Infulai-

res croyoient avoir fait un fi bon marché, qu'ils s'enfuyoient

auflfi-tôt , craignant que les Efpagnols ne fe ravifaflent.

L'Amitil Enfin il n'eft pas pofllble d'être plus content , qu'on
longe a bâtir

['^tQJt {q^ u^g des auttes , & ce fut alors que Colomb for-

à Puerto ma le deuem de faire un etablmement dans les Etats de

Goacanaric. Quelques-uns fe font même imaginé qu'il a-

voit concerté avec fon Pilote le naufrage de fon navire

,

pour avoir un prétexte de laifler dans Tlfle une partie de
fes gens. Car jufqu'ou ne porte-t-on point la liberté des

conjedures ! Pour engager davantage le Cacique dans fes

intérêts , & lui faire trouver bon qu'il bâtit une fortereffe

fur fes terres , il s'attacha à lui faire plus de carefles que
jamais , & il le combla de préfcns , qui, fans être fort ma-
gnifiques , charmèrent ce Prince. Mais il. crut devoir aufli

lui infpirei de la crainte & du refpeft. Pour cela 11 fit tirer

plufieurs coups de canon ', ce .qui faifit de telle forte les

Infulaires , qu'à chaque coup ils tomboient par terre, com-
me fi la foudre les eût frappés. Goacanaric n'étoit pas

moins effrayé que les autres, mais Colomb le raflura , &
lui dit qu'avec ces armes il vouloir le rendre viâ:orieux

de tous fes ennemis. Pour l'en convaincre , il fit tirer un
coup à boulet contre le navire échoué 5 le boulet perça le

navire, & alla tomber dans la merj ce qui étonna fi fort

le Roi de Marien , qu'il s'en retourna chés lui un peu rê-

veur, & perfuadé que ces Etrangers étoient les enfans du
tonnerre.

(Quelques
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Quelques jours après l'Amiral , fur les nouvelles inftan- j ,

ces , que le Cacique lui en avoir faires , lui rendit enfin
^^

vifite. A la defcente de (a chaloupe , il rencontra un des ^^ jc ^a-

freres du Prince , lequel après l'avoir complimenté j le con- rien, & laré-

duifit dans une maifon , qu'on lui avoir préparée. A peine "''princcVi

y étoit-il entré , que Goacanaric l'y vint trouvei , & en fait.

l'abordant il lui mit au cou une lame d'or. Ce prefent fut

fuivi de plufieurs autres , & accompagné de toutes les

marques d'honneur & d'amitié , dont ce Prince put s'avi-

fer. Il fe retira enfuite j mais il revint bientôt j & Colomb
profita de cette cccafion , pour lui faire part de fon def-

fein. Il lui dit donc qu'il penfoit à laifler dans fes Etats , &
fous fa protedion une partie de fes gens , tandis qu'il iroit

en Europe chercher des marchandifes. Le Cacique reçut

cette propofition avec un tranfport de joye , dont il ne fut

pas le maître , & ôtant de deffus fa tête une efpece de cou-

ronne d'or, qu'il portoit ordinairement, il la mit fur celle

de l'Amiral. Des manières fi bonnes , & une conduite fi

fimple achevèrent de perfuader Colomb qu'il pouvoit

compter fur le Roi Sauvage. Dès qu'il fut de retour à Puer-

to-Real , il fit travailler à une efpece de Fort , qui fut

bientôt achevé, & où il mit quelques pièces de canon.

Il n'étoit que de bois des débris de la Capitane ; mais on

avoir creufé un affez bon folTé tout autour , & l'on fe flat-

ta que c'en étoit affez pour tenir en refped des gens tout

nuds , fans armes , & fort peu aguerris. Ce Fort fut nom-
mé LaNavedad , parce qu'on étoit entré le jour de Noël
dans le Port , où il étoit bâti.

Su»; ces entrefaites des Infulaires avertirent les Caftil- L'AmiMl

Iwv .-u'ils avoient vu roder un navire le long de la cô-
jç*«°à\i"^'"

te ; r.f l'Eft. L'Amiral ne douta point que ce ne fut la-

Pinta, (i. ;nt la défertion le chagrinoit bien plus depuis la

perte de la Gallega. Il détacha auffltôt une chaloupe pour

aller voir, fi cet avis étoit fondé, & il remit à l'Officier,

qui la commandoit , un billet pour Pinçon , par lequel il

lui accordoit une amniftie en bonne forme, pourvu qu'il

Tom, I. N
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j,g3^ le vint trouver fans délai. La chaloupe fit plus de 20. liettës

fans rien trouver 5 ce qui donna lieu à l'Amiral de croire

que la Caravelle avoir fait voile pour l'Efpagne , & que
Pin(jon vouloir avoir l'honneur d'y porter les premières

nouvelles de la découverte de tant de beaux pays , s'en attri-

buer toute la gloire , & prévenir le Roi & la Reine contre

lui. Ces foupçons le déterminèrent à prefler fon dé-

part , & à remettre à un autre voyage la vifite des mines de

Cibao.

lllaifTe 38. Cette réfolution prife, il aflèmbla tout fon monde j ex-

p°To ^R^d P°^^ ^^ néceflité , où il fe trouvoit , de repafler au plutôt
' en Efpagne , & combien il importoit au fervice de leurs

Alteffes , qu'on n'abandonnât point le beau pays , qu'ils

avoient découv t : que c'étoit ce qui l'avoit engagé à y
conftruire un Foi . > i ne vouloir pourtant obliger perfonne

d'y refter ; mais qu . eux , qui voudroient bien fignaler en
cela leur zèle pour l'Etat , ne demeureroient pas fans recom-
penfe, fans parier des avantages , qu'ils pourroient fe procurer

par eux mêmes au milieu de tant de richefles. Comme il

vit que cette propofition ne déplaifoit à perfonne , il choifit

38. hommes de ceux, qu'il crut les plus fages , leur don-

na de très-bons confeils fur la manière, dont ils dévoient

fe conduire, leur recommanda furtout de fe fouvenir qu'ils

ctoient Chrétiens & Caftillans, de ne point molefter les

Infulaires , dont ils obtiendroient tout par amitié , de ne
point fe débander, d'apprendre la Langue de ces Peuples,

& de ne rien négliger pour connoître le pays, afin de pou-

voir linftruire lui même à fon retour , qui feroit prompt.

Il leur donna pour Commandant un Genrilhomme de

Cordouë , nommé Rodrigue de Arana , leur laifla du vin ,

du bifcuir, toutes les autres provifions néceflaires pour un
an, & afin quils pulfcnt faire un peu de trairte avec les

Habitans, il leur abandonna tour ce qui lui reftoit de mar-

chandifes, avec la chaloupe de la Gallega.

Ilpart pour H ^^'^ enlilite prendre congé de Go.icanaric , qui lui fit un
rEipjgue. prefent confiderable de cafl'ave &. de poiflbns falés , & confen-
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tît à ce que quelques-uns des fès fujets fiflent le voyage

d'Europe. Il confia même à Colomb un de Tes parens, & lui

promit d'avoir foin des Efpagnols , comme il feroit de fes

propres enfans. Le quatrième de Janvier la Caravelle for-

tit de Puerto -Real, emportant affez d'or, pour fa re con-

cevoir de grandes efperances à la Cour dtfpagne, une
quantité de balles de cotton , & beaucoup de piment.

11 comproit de faire un profit confidérab'C fur cette der-

nière marchandile : & en effet la feule jalouiie du Com-
merce, laquelle fut toujours très grande, depuis ce premier

voyage de Colomb , entre les Efpagnols & les Portugais

,

donna d'abord quelque cours au poivre Ameriquain ; mais

cela ne dura point; on s'aperçut bientôt que le piment

étoit trop cauftique , & il fut enfin relégué dans le lieu de

fa naiffance , où il n'eft pas même de mife fur les bonnes

tables.

Colomb prit d'abord la route de l'Eft, dans le deflein de ii découvre

reconnoître toute la côte de l'Ifle Efpagnole. Dès qu'il ïu"Noid.*^°'^

eût pafle le Cap-François , il aperçût une montagne , qui

lui paroiflbit avoir le pied dans la mer , c'eft une prefqu'Ifle

fort élevée , qu'il appella Monte-Cnjio. Nos Cartes Françoi-

fes lui ont confervé ce nom ; mais les matelots la nomment
la Grange , parce qu'en effet , à la regarder d'un certain

côté , elle a la figure d une grange. Le fleuve laqué , un
des plus grands de l'Ifle , fe décharge dans la mer au pied

de cette montagne. L'Amiral , auquel on avoir dit qu'il ti-

roir fa f^jurce des mines de Cibao , voulut le reconnoître j

il y entra , & il trouva que fon fable étoit mêlé d'un peu
de pailles d'or , auflî lui donna-t il le nom de Rio del Oro ; mais

dans la fuite les Efpagnols lui ont rendu fon nom primitif,

& les François lui ont donné celui de Rivière de Montc-Crijlo.

Ce fut alors, plus que jamais , que Chriftophle Colomb fe

perfuada que fon Ifle Efpagnole étoit la véritable Cipungo de

Marc-Paul de Venife , & la fuite fera voir combien il eût

de peine à revenir de cette erreur , s'il en eft même jamais

bien revenu.
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Le Dimanche fixicme il fortit de Rio del Oro , & peu dv

têms après il découvrit la Pinta , qui venoit à lui. Le Capitaine

en l'abordant , lui fit de grandes excufes de l'avoir quitté ,

& protefta qu'il y avoir été contraint par le mauvais têms.

La fauffeté de cette excufe étoit de notoriété publique j

' mais la joye j dont fut pénétré l'Amiral j de fe voir délivré

des inquiétudes , que lui avoit caufées cette leparation , parut

l'emporter fur fon reffentiment > il reçût les foûmiflions du
Capitaine^Ôc lui demanda ce qu'il avoit fait, & où il étoit allé.

Pinçon répondit qu'il étoit allé de Port en Port , qu'il avoit

troqué fes marchandifes pour de l'or , dont il avoit pris une
moitié pour lui , & avoit diftribué l'autre à fon équipage.

C'étoit-là la matière d'un procès, mais Colomb ne jugea

pas à propos d'entrer pour lors dans cette difcuflfion. Les
deux caravelles firent route de conferve , & entrèrent dans

un Port éloigné de 1 5. lieues de Monte-Crifto , & où Pia-

çon avoit fait la traitte. 11 en avoit même enlevé de force

trois ou quatre Infulaires , que l'Amiral l'obligea de remet-

tre à terre : & c'eft peut-être ce qui fit donner à ce Port le

nom de Pnerto di Gracia ; mais la plupart ont crû que c'é*-

toit à cRufe du pardon accordé à Pinçon , qui fut ratifié en
ce lieu là. Je fçai qu'Oviedo raconte fort différemment la

rencontre des deux caravelles , mais il efl aifé de reconnoî-

tre que cet auteur, aufTi bien que plufieurs de ce têmslà

,

efl affés peu fur dans les chofes , qu'il raporte fur le témoi-

gnage d'autrui , & qu'il a trop donné dans les premiers

bruits populaires , fouvent peu fondés , & prefque toujours

mal circonftanciés.

Suite de la Au fortir du Port de Grâce , une montagne fort haute
découverte de Çs préfeuta aux yeux des Efpagnols , & ils crurent d'abord
^cotedclif.

^^ ^^-^ j^ fommet couvert de néges : mais ils reconnurent

bientôt que la blancheur , qui les avoit trompés , venoit

d'une Pierre , qui couvroit toute la cîme de la montagne ,

laquelle , pour cette raifbn , fut appellée Morne di Plaçai il y
a au bas de cette montagne un joli Port , qui fut auffi nonir

mé PuertQ di Plata : les François le nomment pan corruption

'':'
-H
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portoplatte. De-là Colomb , continuant à ranger la côte , don- 140 a,

na à tous les Caps , qu'il aperçu , des noms , dont la plupart

ne font point venus jufqu'à nous. On prétend néanmoins ^

que celui , qu'on appelle aujourd'hui le vieux Cap , & qui eft

à y y. lieues du Cap-Fran<jois , fut dès-lors nommé Cabo Finan-

cés par Colomb. Trente lieues plus loin les deux caravelles,

après avoir tourné au Sud , fe trouvèrent vis-à-vis une grande

Baye , où elles entrèrent , & que l'Amiral voulut faire viii-

ter par fa chaloupe. Elle eft formée par une prefqu'Ifle »

que les Infulaires appelloient Samana , & qui porte encore

aujourd'hui ce nom , auflfi bien que la Baye.

La chaloupe, en approchant de terre, aperçût quantité Ce qui fe

de Sauvages armés d'arcs & de flèches , ce qu'on n'avoir
11^,^ j^'^sâ!

point encore vu dans aucun endroit des nouvelles décou- maux

vertes. On alla à eux , & on échangea quelques-unes de

ces armes contre des bagatelles. Plulieurs de ces Barbares

eurent la curiofité de voir les navires , & on les y reçût bien.

Colomb les queftionna beaucoup fur les mines d'or de Ci-

bao , & (ur les habitans des Ifles , qu'ils avoienr à l'Eft

,

dont le Roi de Marien avoit parlé aux Caftillans , comme
d'une nation féroce & anthropophage j ils latisfirent à ces

queftions d'une manière, qui fit plaifir , & ilsaprirent aux
Efpagnols , qu'entre leur Ifle & celle de ces mangeurs de
chair humaine, il yen avoir une autre appellée Bori<juen^

dont les habitans ne l'étoient point , & où il y avoit de l'or,

mais moins beau que celui de Cibao. On leur fit quelques

préfens , & on les renvoya.

Les Matelots, qui les remenoient dans la chaloupe , ou
qui , pour quelque autre fujet , les accompagnoient à terre

,

furent aflez furpris en aprochant de voir une bande de Sau-

vages avec leurs flèches , cachés derrière des arbres. Ils

appréhendèrent quelque furprife , & en débarquant , ils fe

mirent fous les armes. Les Indiens, qui ètoient avec eux, s'a-

perçurent de leur défiance » & coururent d'abord vers leurs

compatriotes, à qui ils firent mettre les armes bas : ili. les

engagèrent même par le récit des carclTes , qu'ils avoiem
Niij
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102 Histoire
rc(jûës des Caftillans, à s'aprocher d'eux. Ceux -ci de leur

côté n'étoient pas encore bien raflurés , lorfqu'ils virent les

Infulaires fe parler tout bas. Leurs foupçons fe réveillèrent

alors , & craignant d'être prévenus , ils fe jetterent fur les

premiers, qu'ils rencontrèrent fous leurs mains , & les éten-

dirent à leurs pieds, (ans toutefois leur avoir fait beaucoup

de mal. Les autres fe mirent aufll-tôt à fuir , & pour courir

plus vite, ils jetterent leurs armes. La paix fe fit pourtant

encore une fois, par l'entremife des mêmes Médiateurs , &
Ja Baye , en mémoire de ce qui venoir de fe palier , fut nom-
mée la Baye des flèches. Mais elle n'a point retenu ce nom.

Le Cacique du lieu vinf enfuite falùer l'Amiral fur fon
faitioutcpour bord , & il cu fut très-bien reçu; quelques-uns de fes Sujets

iuîiiiyc^ uiu-
voulurent même faire le voyage d'Efpagne , & Colomb en

grande tem- fut ravi. Cependant les deux équipages Caftillans s'en-
petc. nuyoient d'une navigation , qui ne laiffe pas d'avoir fes rif-

ques , & l'Amiral ne jugea pas à propos de la continuer

plus long-têms. Le i6. de Janvier, il fit le Nord-Eft
,
pafla

à la vûë de Boriquen, & découvrit même quelques unes

des petites Antilles. Mais fans en approcher : enfuite, après

avoir fait, par le plus beautêms du monde , 4. à 500. lieues

en haute mer , il efluya une fi longue & fi furieufe tour-

mente, qu'un Jeudy 14.. de Février, le naufrage parut iné-

vitable. On fit coup fur coup plufieurs vœux , dont le der-

nier fut d'aller nuds pieds , & en chemife en Proceffion à

l'Eglife de la Vierge , la plus proche de l'endroit, où les

deux bâtimens prendroient terre. Colomb de fon côte

s'avifa d'une invention alTez finguliere , pour conlerver la

mémoire de fes découvertes , au cas qu'il pérît par la tem-

pête. Il fit en peu de lignes une relation de fon voyage ,

récrivit fur du parchemin , & l'enferma dans une barrique

bien fermée , qu'il jetta à la mer. En quoi il me femble

qu'il n'agit pas avec fa prudence ordinaire, car toute autre

Cour , que celle d'Efpagne pouvoir par-là être informée , de

ce qui ne devoir être fçiî que des Rois Catholiques , & ea,

profiter à leur préjudice.
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Mais enfin lé Ciel , qui le réfervoit à de grandes cho- jj,go,

fes , le délivra de ce danger ; la mer le calma , & le Lun-
^j j^.

dy dix-huitiéme il fe trouva aux aterrages de l'Ifle Sainte arrive aux A-

Marie , qui eft une des Açorres. Dom Jean de Caftaneda ,
^o^es.

qui commandoit dans cette Ifle i n'eut pas plutôt appris

l'arrivée de l'Amiral , qu'il l'envoya complimenter. Mais

cette politelTe n'empêcha point Colomb de fe tenir fur fes

gardes , & bien lui en prit. Il fe croyoit obligé de s'ac-

quitter de fon vœu en ce lieu là , & ayant fçû qu'aflez

près de la ville , il y avoit un Hermitage avec une Cha-
pelle dédiée à la Mère de Dieu , il y envoya une partie de fes

gens , réfolu d'y aller lui-même avec le refte, après leur

retour. Comme ils tardoicnt beaucoup à revenir, il voulut

fçavoir ce qui en étoit caufe , & il apprit qu'ils avoient

tous été arrêtés. Il en porta fes plaintes au Gouverneur ,

qui lui fit une leponfe très-fiere , & fi nous en croyons

Dom Fernand Colomb , fort infultante pour les Rois Ca-
tholiques. Il baifia néanmoins le ton , quand l'Amiral l'eut

menacé de reprefailles ; il lui renvoya même Ces gens , de
qui Colomb apprit qu'il y avoit un ordre du Roi de Por-

tugal de l'arrêter, & que Caftaneda étoit fort chagrin de
l'avoir manqué.

Dès le commencement de la tempête , qui avoit jette Et en Pon»

l'Amiral fur les côtes des Açorres , la Pinta avoit difparu ,
'"8^'*

& tout le monde la crut perdue. Le vingt quatre Colomb
s'éloigna de Sainte Marie , & le fécond de Mars n'étant

gueres qu'à 100. lieues des côtes d'Efpagne, il fut aflailli

dune féconde tourmente, qui ne fut, ni moins longue , ni

moins rude que la première , & qui le jetta fur les côtes^

de Portugal. Le vent étoit devenu affez bon pour conti-

nuer fa route vers l'Efpagne , mais la mer étoit fi grofle , qu'il

fut obligé d entrer dans la rivière de Lisbonne, d'où il dépê-

cha un courrier à la Cour d'Efpagne i après quoi il envoya-

demander au Roi de Portugal la permifllon de mouiller

dans le Port de fa Capitale. Il l'obtint, mais à peine eut-il

jette les ancres, qu'un Pilote vint lui fignifier l'ordre d'al-

h.
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"

- 1er faire fa déclaration devant le Commandant du Poït,&
'* '*

les autres Officiers du Roi. II répondit qu'il étoit Amiral.

d'Elpagne, & qu'en cette qualité il ne devoir rendre com-
pte à perfonne. On voulut l'engager à envoyer au moins
quelqu'un de fa part; il le refula, en difant que ce feroit

la même chore , d'y aller lui-même , ou d'y envoyer. On lui

demanda à voir fes Patentes , il les montra , & le Pilote

Portugais n'eut pas plutôt fait fon rapport , que Dom Alvare

d'Acuiia,qui étoit apparemment le Commandant du Port,

vint au fon des trompettes & des haut-bois le faluer à

fon bord , & lui faire offre de tout ce qui dcpendoit de lui.

, Honneurs Cependant le bruit de fon arrivée , ne fe fut pas plutôt ré-

w"
-^ j^^°p **" paudu dans Lisbonne , que toute cette grande ville fut en

tugal.
^

"'^'

rumeur , & le Port couvert de barques , chacun voulant voir

des hommes venus d'un nouveau monde , & apprendre le

détail d'un fi grand événement. Le lendemain 7. de Mars

,

Colomb re<;ût une lettre du Roi D. Jean , qui le prioit de

ne point partir, qu'il ne l'eût vu , l'invitoit à aller fe repofer

à Sacaban , & lui donnoit fa parole Royale , qu'il ne lui fe-

roit fait aucune violence. Colomb délibéra quelque têms fur

ce qu'il avoit à faire > il fe détermina enfin à contenter le

Roi, qui lui fit faire partout des réceptions magnifiques. Le
jour fuivant il alla trouver le Roi à Valpara'ifo : prefque tou-

te la Cour fût au devant de lui par ordre de ce Prince , qui

lui fit un acceùil très-gracieux , le fit afleoir & couvrir , s'en-

tretint longtêms avec lui fur les particularités de fon voya-

ge j & lui dit que , fuivant les conventions faites entre les

Couronnes de Caftille & de Portugal, les nouvelles décou-

vertes dévoient toutes lui appartenir. Colomb n'eût pas de

peine à le détromper : tout le refte de l'Audiance fe pafla

en politefle de la part du Prince , & l'on fut furpris de voir

que ce Pilote , que , quelques années auparavant , on avoit

regardé comme un homme de néant , & qui fe repaiflbit

de chimères , répondoit à tout avec la dignité d'un Amiral

& d'un Vice-Roi , & parloir toujours fort fenfément.

Son arrivée Ce fut alors , qu'on fentit tout le tort , qu'on avoit eu de ne
çnEfpagne. pQJ^t
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|>oint l'écouter , & le dépit de voir fi heureurement exécuté

,

à l'avantage des Efpagnols , un projet , qu'on avoir rejette

avec tant de mépris, fut fi vif en quelques-uns , qu'ils s'of-

frirent au Roi d'en poignarder l'auteur , & de lui enlever fes

papiers. Mais ce Prince eût horreur d'une telle propofition î

il donna ordre au Prieur de Crato de loger l'Amiral , eût

avec lui le i o. une féconde converfation très - longue , lui

fît les offres de fervice les plus obligeans , & le congédia

comblé d'honneurs. L'onzième , Colomb vit encore le Roi

,

qui le fit reconduire jufqu'à Lisbonne , par D. Martin de
Norogna, & quantité de Seigneurs lui firent efcorte. Il vit

la Reine en paffant à Villa-Franca , & il étoit à peine arri-

vé à la Capitale j qu'un Officier vint lui dire de la part du
Roi , que s'il vouloir faire le refte du voyage par terre ,

fon Altefle iC feroit efcorter jufqu'à la frontière , & lui

fourniroit généralement toutes les chofes » dont il auroit be-

foin. Il reçut ces offres comme il devoir, mais il ne les ac-

cepta point , & le 1 3. il fit voiles pour TEfpagne. 11 eût le

vent fi favorable , que le 1 5 . qui étoit un Vendredy , il

entra dans la rivière de Saltes , dont l'embouchure forme
le Port de Palos : il en étoit forti fept mois & douze jours

auparavant, ôcilavoit fait dans une efpace de têms fi court

,

le plus grand voyage , qui eût été entrepris en pleine mer,
de mémoire d'homme.

Son arrivée fut annoncée par le fon des cloches , & la

joye,que caufa un fi prompt & fi inefperé fuccès , fut dans

les premiers momens tellement fufpenduë par la furprife , iuT, a^iïs^ctî

qu'on avoir encore de la peine à croire poffible un deffein ,
'^°^' ^^^ ^ j'

dont on voyoit l'heureux accompliffement. Selon quel- première

ques auteurs la Pinta , que la première tempête , dont nous tempête-

avons parlé , avoir féparée de l'Amiral , ayant pris terre à

Rayonne, & de là étant allé en Galice , Pinçon, qui la corn-

mandoit, fe rendit en droiture à Barcelonnei dans le têms

que Colomb étoit encore à Palos j mais le Roi , à qui il

fit demander audiance , refufa de l'écouter j ce qui lui

çaufa un fi grand chagrin , que s'en étant allé chés lui >

Tom, l. O
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il y mourut en peu de jours. D'autres ont écrit que d«
Bayonne , il alla droit à Palos ^ où il arriva le même jous

que l'Amiral , que cette rencontre , à laquelle il ne s'étoit

pas attendu , le chagrina d'autant plus , que Colomb s'é-

toit plaint que fa déf'ertion l'avoit empêché de vifitec

les mines de Cibao , d'où il auroit apporté en Efpagne au-

tant d'or , qu'il auroit voulu. Qu'ainfi , malgré le pardon ,

qu'il avoir obtenu , il craignit d'être arrêté dans Palos j

qu'il en fbrtit fur le champs , & y revint, dès qu'il f(;ûtque

l'Amiral en étoit parti > mais fi malade , qu'il mourut bien-

tôt après.

Réception Quoiqu'il en foit , Colomb fut reçu à la defcente de fon

rPalos"*
"^ navire , avec les mêmes honneurs , qu'on auroit faits au Roi
même ; les boutiques furent fermées , & les cloches recom-

mencèrent à fonner au moment, qu'il parut dans fa chaloupe.

Il reçût ces marques de diftindion, & les applaudiflemens

des peuples avec modeftie & avec digiiité , & la première

choie , à quoi il penla , quand il fut en liberté , fut d'écrire au

Roi & à la Reine , qui étoient à Barcelonne , & de leur

envoyer un mémoire exad & fuccinâ de fon voyage. II

partit enfuite pour Seville avec fept Infulaires , de dix qu'il

avoir embarqués : deux étant reftés malades à Palos , & un
troifiéme étant mort fur mer. Il reçût à Seville une lettre

de leurs Altefles, avec cette Infcription ; A Dom Christo-

PHLE Colomb, notre Amiral sur la mer Oceane, Vice-

Roy ET Gouverneur des Isles , c^yi ont e'te' de'cou-

vertes dans les Indes. La lertre étoit remplie des mar-

ques les plus flateufes , & des aflïirances les plus finceres

de bienveillance , d'eftime , & de reconnoiflance > & après

bien des complimens fur le fuccès d'une entreprife , qui n'a-

voir point encore eu de femblable , depuis la fondation de

la Monarchie , Ferdinand & Ifabelle lui recommandoient de

. fe rendre auprès de leurs perfonnes , fitôt qu'il auroit réglé

l'Aniériquc toutcs chofes àScville, pour continuer fes découvertes.
porte le nom L'Amiral répondit à cette lettre d'une manière très-modefte,
d Indes Oca- « • • • \ /- ' r ' • j \ r >i •

dentales. & joignit a la rcponfc un mémoire des cnoles , qu il jugeoit
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lïéceffaircs pour un fécond voyage aux Indes. Car c'eft ainfi,

qu'on commença dès-lors à nommer le pays nouvellement

découvert , non feulement par émulation contre les Portu-

gais, qui s'ctoient frayé depuis peu un chemin aux Indes

Orientales , dont ils avoient commencé la Conquête ;

mais encore parce que Chriftophle Colomb étoit toujours

convaincu, & avoir perfuadé aux Efpagnols , que les Ifles,
^

d'où il venoit , étoient l'extrémité de ces mêmes Indes , où
le grand Alexandre avoir porté fes armes vidorieufes , &
où les Portugais fe faifoient à l'autre extrémité , un fi

grand empire i qu'elles n'étoient pas fort éloignées du Gan-
ge, & que rifle Efpagnole étoit le Cipango de Marc-Paul

de Venife.

Dès qu'il eût fait partir fa lettre, il fe mit lui- même en Colomb fe

chemin pour Barcelonne , & tout ce voyage fut pour lui un '^«"'i àBarcc-

continuel triomphe. Les grands chemins & les campagnes neins quiUc"

retentiflbient des acclamations des Peuples, qui quittoient çoitfuriarou-

tout pour le voir. On fortoit au devant de lui de toutes
'^'

les villes , par où il devoir paffer , & on ne . laflbit point

de regarder cet homme rare , qui par des routes incon-

nues à toute l'antiquité, avoit f<jû trouver un monde nou-

veau. Les Indiens, qui l'accompagnoient 5 car je les appel-

lerai déformais ainfi, pour me conformer à l'ufage de tous

les hiftoriens i les Indiens, dis-je,ne laiflbient pas d'avoir

beaucoup de part à la curiofité des Peuples. La différence

de leur couleur , de leur traits , de leurs manières , faifoit

prefque juger que c'étoit des hommes d'une autre nature

,

que la nôtre , & les gens de la fuite de l'Amiral ne pou-

voient fufïire à répondre à toutes les queftions , qu'on leur

faifoit fur toutes les avantures de leur voyage.

Chriftophle Colomb arriva à Barcelonne vers le milieu ,
Son Entrée

d'Avril , & il eft vrai de dire qu'on n'avoir encore rien vu ^ ^^^"^o'»»"?'

en Efpagne, qui reprefentât mieux le triomphe des anciens

Romains , que fon entrée dans cette grande ville. Tous les

Courtifans fuivis d'un peuple innombrable , allèrent au-de-

vant de lui fort loin dans la campagne > Ôc après qu'il eut
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re<jû les complimens , qui lui furent faits de la part du
Roi & de la Reine , il marcha jufqu'au Palais en cet or^

dre. Les fept Indiens paroiObient les premiers , & ornoient

d'autant mieux fon triomphe , qu'eux-mêmes ils y pre-

noienr part; au lieu que les Triomphateurs Romains fon-

dolent en partie la gloire du leur fur la mifere de ceux , qu'ils

traînoient après leur char. On voyoit enfuite des couron-

nes & des lames d'or, qui n'étoient pas le fruit de la ^io-

lence & de la rapacité du foldat viftorieux ; des balles de

cotton , des caifles remplies d'un poivre , qu'on croyoit au
moins égal à celui de l'Orientj des Perroquets , qu'on por-

toit fur des rofeaux de 25'. pieds de haut , des dépouilles

de Cayma is , & de Lamentins , qu'on pubhoit être les vé-

ritables Syrenes des anciens , des quadrupèdes, & des oi-

feaux de plufieurs efpeces inconnues , & quantité d'autres

raretés , que la nouveauté rendoit précieufes. Tout cela

étalé aux yeux d'un peuple , dont l imagination & la vanité

portent ordinairement les chofes au-delà du naturel , fem-

bloit le tranfporter dans ces nouvelles régions , d'où il fe

flattoit de voir bientôt couler des richefies inépuifables dans

le fein de l'Efpagne. Aufli entendoit-on les acclamations

redoubler à chaque inftant , & jamais homme n'eut peut«

être des momens plus flatteurs, ni un jour plus glorieux :

fur tout , s'il raprochoit , comme il ne pouvoit gueres man-
quer d'arriver , fa fituation préfente de celle , où il s'étoit

vu quelques mois auparavant,

ce du^"o"*& ^^ ^^^ ^^"^ conduit à travers une bonne partie de la vil-

de la Reine, le à i'audiance des Rois Catholiques , qui lattendoient en
dehors du Palais revêtus des Habits Royaux , fous un
dais magnifique , le Prince d'Efpagne à leur côté , & au
milieu de la plus brillante Cour , qu'on eût vu de long-

têms dans ces Royaumes. Dès qu'il aperçut leurs AlteiTes,

il courut fe proderner à leurs pieds , & leur baifer la main ^

mais Ferdinand lui fit figne auflTuôt de fe relever , & lui

commanda de s'alfeoir fur une chaife , qui lui avoir été

préparée > après quoi il reçut ordre de laconter à haute

à

ê
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Voix , ce qui lui étoit arrivé de plus remarquable. Il obéit

,

'x. il parla avec tant de réferve , & d'un air fi noble , qu'il

charma toute l'Aflemblée , & que ceux même, qui com-
mençoient à le regarder avec des yeux jaloux , ne purent lui

refufer leur eftime , ni fe difpeuKr de lui en donner des

marques publiques. Tout le monde fe mit enijite à ge-

noux , à l'exemple du Roi & de la Reine , & le Te Dtum
chanté par la Mufique de la Chapelle termina TAudiance.

Les jours fuivans le Roi ne parut point dans la ville , Nouveaux

qu'il n'eut le Prince fon fils à fa droite, & Colomb à faho""e»»H"'il
* reçoit»

gauche. A l'exemple du Souverain tous les Grands d'Efpagne

s'étudièrent à l'envi à combler d'honneurs l'Amiral Vicc-

Roy , & le Cardinal de Mendoze l'ayant invité à manger , lui

donna la première place , le fit fervir à plats couverts , &
fit effayer tous les mets , qu'on lui préfenta j ce que pref-

que tous les Grands imitèrent dans la fuite. Ses deux Frè-

res Barthélémy & Diego , quoiqu'ils ne fuflent pas alors

dans le Royaume, eurent aulTi part aux libéralités du Roi.

le titre de Dow leur fut accordé , & toute la Famille obtint

des Armoiries magnifiques. Au premier deCaft'Me. Aufe»-

cond de Léon. Au troifiéme, une mer d'azur femée d'ifles

d'argent, la moitié de la circonférence environnée de la ter-

re ferme, des grains d'or répandus partout, les terres & les Voyés h
^

Ifles couvertes d'arbres toujours verds 5 au quatrième d'à- te de rifle pi

zur à quatre ancres d'or, & endelTous les armes des an. lo-

dens Colombs de Plaifance , & pour cimier un globe fvir-

monté d'une croix , avec cette devife:

^w CaftiUa , y por Léon ,

Nuevo mundo hallo Colo»,

C'eft à dire , Colomb a découvert unr nouveau inonde , pour
Jes Couronnes de Caftille & de Léon.

La principale attention des Rois Catholiques , fut enfuite pê^^ ^«

de donner avis au Souverain Pontife de la découverte du
^™"""*'"'

nouveau monde} car on ne craignoit point d'appeller dès-

lors ainfi une demie douzaine d'ifles, qu'on avoir trouvées,

& à fupplier ia Sainteté de leur en accorder le Domaine.
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iro Histoire
' Ce n'ctoit pourtant qu'une cérémonie de bienféance j Fer-'

dinand & Ifabelle étoient bien perfuadés , qu'ils n'avoient

pas befoin de la permiffion du S. Père , pour pofleder légi-

timement les nouvelles acquifitions , & l'hiftorien Herrera,

dit en termes formels , que des perfonnes éminentes en
fçavoir, qu'on avoir confultces fur ce point, l'avoient ainfi

décidé. D'ailleurs , bien des gens en Efpagne s'ctoient déjà

infatués de l'opinion , dont j'ai déjà parlé « que ces Ides

avoient autrefois appartenu aux Efpagnols.

Mais on fut bien aife de donner cette marque de fou-

miflfion au Saint Siège , occupé alors par un Sujet de la

Couronne d'Arragon , & dont on fe tenoit bien afluré. C'é-

toit Alexandre VI. lequel, après avoir rendu de folemnelles

adions de grâces à Dieu, pour an événement fi fingulier, &
qui ouvroit une fi belle porte à la publication de l'Evangile,

accorda tout ce qu'on lui demandoit. Et ce fut alors que
pour prévenir tous les différens , qui pourroient naître tous

les jours entre les Couronnes de Caftille & de Portugal

,

au fujet des nouvelles découvertes; ce Pontife fit tracer

cette célèbre Ligne de Démarcation , qui partageoit entre

ces deux Couronnes tous les pays découverts, & ceux qu'on

découvriroit dans la fuite, qui ne feroient polTedés par aucun

Prince Catholique.

Ce qu'on entendoit par Ligne de Démarcation , étoit une
ligne imaginaire, tirée d'un Pôle à l'autre, laquelle coupoit

en deux parties égales , l'efpace , qui fe trouve entre les Ifles

A^orres & celles du Cap-Verd. Tout ce qui étoit au Cou-
chant de cette Ligne , devoit appartenir à la Couronne de

Caft:ille , & tout ce qu'on trouveroit à fon Orient , étoit

concédé au Roi de Portugal. Depuis, par un accord fait en-

tre les deux Couronnes , cette Ligne fut reculée de 5 70.

lieues à l'Oueftî mais dans les Bulles du Pape , où étoit

exprimée cette donation , il étoit formellement déclaré

que cette libéralité du S. Siège n'auroit lieu , qu'autant que

les deux Souverains auroient foin de faire inftruire les ha-

bitans de ces nouvelles conquêtes des principes de notre fain-

te Religion.
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Les Décrets Apoftoliques arrivèrent en Efpagnèdans le 1493.
tcms , que TAmiral avoir déjà reçu fes dépêches pour fon

^cs Privi-

retour aux Indes , avec un Brevet particulier , en vertu du- le^es de l'A-

quel il devoir commander la flotte jufqu'à l'IfleEfpagnolei
"onfijjjjjj!

car pour le retour , elle devoir être fous les ordres d'An-

toine de Torrés. On y avoit joint de nouvelles Patentes

en confirmation de celles , que nous avons rapportées plus

haut. Lesvoicy.

F Erdinand & Isabelle, &c. Puifqu'il a plu

à Dieu , que vous , Chriftophle Colomb ayiés dé-

» converties Iflcs, que nous avons nommées dans nos Let-

» très ; nous vous confirmons les Privilèges , que nous vous

» y avons accordes, vous reconnoiflant Amiral de l'Océan,

» depuis les Ifles Açorres jufqu'à celles du Cap Verd, &du
» Septentrion au Midy , Vice-Roy & Gouverneur perpétuel

» de toutes les Terres , que vous avés découvertes , & que
» vous découvrirés. Voulons que vos Charges paflent pour

» toujours à vos enfans de l'un à l'autre, avec tous les hon-

» neurs , prérogatives , droits & émolumens , qui y font

» attachés , & qui ont appartenu à nos Amiraux de Caftille

» & de Léon. Vous donnons pouvoir de mettre tels Ofiî-

aciersj Juges & Capitaines , que vous jugerés à propos,

» pour tel tcms
,
que vous voudrés , & de les calfer quand

» il vous plaira > à condition néanmoins, qi ' _o provifions,

» que vous leur donnerés, feront en notre n. m , & fcellées

» de notre Cachet. Voulons de plus qu'en la qualité que
» nous vous donnons d'Amiral de l'Océan , vous puilTiés

» commander à ceux de nos Vaifleaux , que vous trou\e-

» rés dans l'étendue de nos mers , que vous leur ordonniés

» de vous obéir, & de vous donner tout ce que vous leur

» demanderés, fous les peines que vous leur impoferés , &
» que nous tenons dès à prêtent pour bien impofées. En-

» joignons à tous ceux , qui font & feront dans les Indes

,

» d'y demeurer ou d'en fortir, quand vous leur ordonnerés,

» nonobftant appellation , &fans qu'il foit befoin pour vous
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» faire obéïr, d'autres Lettres que des Préfentes. Nouscom-
» mandons à notre Chancelier & à tous les Gens tenant

» notre Sceau, de vous expédier au plutôt nos Lettres con-

» tenant la confirmation de vos Privilèges , en telle forme
» que vous voudrcs , à peine de notre difgrace , & de trente

» ducats d'amende contre chacun des contrcvenans. Car
» telle eft notre volonté. Donne' à Barcclonne le 28. de

»May I4P5. Si^né M.oy Le Kov » Moy La Reine.»
« Mojf Fernand Alvarez de Tolède , Secrétaire d'Etat , ai

»fait expédier les Préfentes par le Commandement de leurs

» ^IteJJes. »

Baptême Les honneurs , dont toute la Cour s'emprelfoit à com-
j*^j;,'"^^""^"bler l'Amiral , ne le retinrent pas à Barcelonne un feul

jour au delà du têms , que fes affaires demandoient , qu'il

y reftâti & on lui a toujours rendu cette juftice, que fon

devoir & le fervice de fon Prince l'ont uniquement oc-

cupé toute fa vie ; mais il fouhaita pourtant de voir (es

Indiens baptifés avant fon dépatt. Il avoit eu un très-grand

foin de les faire indruire ^ & la cérémonie de leur Batê-

me fe fit avec beaucoup d'apareil. Le Roi , la Reine , &
le Prince d'Efpagne voulurent offrir eux-mêmes à Dieu ces

prémices de la Gentilité du Nouveau-monde. Le parent

de Goacanaric fut nommé Dom Ferdinand d'Arragon , &
eut le Roi pour Parrain. Un autre fut nommé Dom Jean
de Caftille par le Prince , à la Cour duquel il relia , &
mourut au bout de deux ans. Les autres retournèrent dans

leur pays. Le zèle des Rois Catholiques les porta enfui-

te à prendre des mefures pour la publication de l'Evangile

dans leurs nouvelles conquêtes , & ils firent choix d'un

nombre de Religieux & d'Ecclefiaftiques , qui eurent tous

pour Supérieur le P. Boyl Benediftin Catalan , auquel le

Pape donna des Pouvoirs très-ctendus ,afin qu'il pût exer-

cer avec plus de liberté » & de dignité les fondions de fon

Miniftere.

On fait un Tout étant ainfi réglé , l'Amiral eut fon Audiance de

nient pouïïcs^oï^S^ du Roi, de la Reine 6c du Prince d'Efpagne , au-

prèsIndcv
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près duquel il laiflà fes deux fils en qualité de Pages, & iè j^.,
rendit à Sevilie , où il trouva la flotte , qu'il devoit com-
mander, toute prête , bien fournie d'Artillerie, & de muni-

tions de guerre & de bouche, non feulement pour le voya-

ge, mais encore pour les colonies , qu'il jugeroit à propos

d'établir. On y avoir aufll embarqué grand nombte de che-

vaux d'Andaloufie , des ferremens de toute efpece , des

inftrumens pour travailler aux mines , & pour purifier l'or,

des marchandifes pour la traite & pour les prefens , du
froment , du ris , des graines de toutes fortes de légumes »

enfin généralement tout ce que l'on peut defirer dans un
nouvel établilTement. Plus de ij 00. volontaires, la plupart

Gentilshommes , & quelques-uns même d'une naiflance

diftinguée , voulurent faire le voyage ; & plufieurs le fi-

rent à leurs frais. Le nombre en auroit même été plus

grand, fi la flotte, qui n'étoit que de 17. navires médio-

cres , avoir pu les porter. Ce fut la Reine , qui défraya la

plupart de ces pafliagers > & cette Princeflc fit encore la dé-

penfe d'envoyer aux Indes un bon nombre d Ouvriers. En-

fin on peut dire que de la part des Princes & des fujets ;

il n'y eut jamais plus d'ardeur pour aucune expédition :

aufll tousjufqu'aux Matelots & aux Manoeuvres, fe croyoient

nflurés de faire une fortune prompte , & des plus éclatantes.

Le vingt - cinquième de Septembre la flotte fortit de Départ de

grand matin de la Baye de Cadix , & le cinquième d'Odo- ^^ ^°"^

bre elle entra dans le Port de la Gomera , une des Cana-
ries , où. elle demeura deux jours pour faire de Teau & du
bois. L'Amiral y acheta aufll des veaux , des chèvres , des

moutons , des pourceaux , & de toutes fortes de volailles,

pour les faire multiplier dans l'Ifle Efpagnole, comme il

eft arrivé , au-delà même de fes efperances. Il fe fournit

encore de divers plans 'd'arbres , & de toutes les graines

qu'il put trouver, & avant que d'aparciller, il donna à cha-

que Commandant de navire une inftrudion par écrit , mais

cachetée , fur ce qui fe devoit faire au cas qu'une tempête

,

pu quelque accident pareil le feparât de la flotte , avec
Tom, I, P
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défenfe de l'ouvrir , s'il n'arrivoit rien de pareil. Les Hitlo-^

riens ne nous apprennent pas la raifon de cette fa^on d'à-;

gir fi myrterieufe.

Découverte Le fcpt d'Oûobre on mit à la voile , l'Amiral prit un

des^[!ctft"e" P^" P^"^ ^" ^^^^' ^^'^^ n'avoit fait l'année précédente , Se

Antilles. après une très-heureufe navigation tous les vaifleaux f©

trouvèrent un Dimanche troifiéme Novembre à la vûë d'u-

La Domini- "® ^^® ' ^"^ ^^ circonftance du jour fit nommer la Domi^
nique. Oviedo & quelques autres prétendent avec affez de
vrayfemblance > qu'on en avoir déjà découvert une autre

que l'empreflement où l'on étoit de voir la terre , avoit

fait nommer la Dejirét. Une troifiéme ayant paru un peik

Idarigalante. au large , l'Amiral l'appella Marigalante , du nom du navi*

re j qu'il montoit , & envoya un Officier en prendre poflef»

fion. Le lendemain il en reconnut une quatrième , qui fut

nommée la Guadalou^ , en mémoire d'une Eglife de ce

nom fort célèbre en Catalogne. Il envoya aufli la recon-

noîrre de près , & l'on fut aflez furpris de trouver fur fon

rivage une pièce de navire , qu'on jugea avoir été travail-

lée en Europe. On y rencontra auflî quelques Indiens des

deux (cxQs y que tes habitans avoient enlevés nouvellement

de l'Ifle Borjquen , & qu'ils avoient abandonnés à la vûë
de la chaloupe , pour fe fauver plus aifément. Ces pauvre*

malheureux prièrent les Efpagnols de \gs embarquer avec

eux, leur montrèrent les triftes reftes de leurs compatrio-

tes y que les Barbares avoient mangés , & les afl'ûrerent qu'un

pareil fort ne leur pouvoit manquer, fi on ne leur accor»

doit la grâce , qu'ils demandoient , & qu'ils obtinrent,

Montferrat, Montftrrat y ^ntigoa & plufieurs autres Ifles furent dc>*
Antigoa. couvertes les jours fiuvans. La première prit fon nom de

Notre-Dame de Mont-Serrat près de Barcelonne ; & la fé-

conde de Notre-Dame l'Antique de Seville. Chriftophle

Colomb n'oublii pas le Saint, dont il portoit le nom. Se

Saint Chrif- appella Saint chriflophit la belle I{lc,qui le conierve enco-
tophle.

re aujourdhui. Il rangea enluire route la côte de Boriquen,

qu'il appella i'Jjle de Suint Jean-Baptijîe. On ajouta depuis à
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te nom* celui de Puerto Jiiue, & nous la connoiflbns en
France fous celui de Portonc. Colomb s'y arrêta quelque

têms dans une Baye j où il trouva des maifons mieux bâ-

ties , qu'il n'en avoir vu dnns l'ifle Elpagnole. Enfin le 22.

de Novembre il entra dans la Baye de Samana , où il

mouilla l'ancre, & il y débarqua un de fes Indiens , dont

il n'a jamais entendu parler depuis , quelque diligence, qu'il

ait faite pour en apprendre des nouvelles. Il s'avan<ça jus-

qu'à Monte Chrifto, où ayant envoyé fa chaloupe à terre,

elle ne rencontra perlbnne : on aper<jut feulement fur le

rivage deux cadavres étendus , & tellehient confumés ,

qu'on ne put diftinguer fi c'étoit des Inlulaires ou des Caf-

tillans , ils avoient encore au cou des elpeces de cordes , faites

avec des herbes , ce qui fit juger qu'ils avoient été étran-

glés.

Le 27. la flotte alla jetter un ancre à l'entrée de Puer-

to-Real , un peu plus bas que l'endroit , où avoit été la

Forterefle. Et d'abord deux Indiens parurent dans un Ca- gens morts.
,

not , & s'aprocherent de la Capitane en criant , ^Imirante.

On. les invita à venir à bord , mais ils le refuferent, juf-

qu'à ce qu'ils euflent vu l'Amiral. Colomb fe montra ,ÔC

ils abordèrent auffitôt fans aucune crainte. Ils le faluerent

de la part de Goacanaric , & lui firent au nom de ce Prin-

ce un fort beau prefent en or. Il leur demanda des nou-

velles de fes gens, & ils répondirent, que quelques uns

ctoient morts de maladie, & que les autres étoienr entrés

plus avant dans le pays avec des femmes. L'Amiral leur

fit donner quelques bagatelles , les chargea d'un prefent plus

confiderable pour le Cacique leur maître , & les renvoya.

Le lendemain toute la flotte entra plus avant dans le Port, &
le premier fpeftacle^qui s'offrit aux yeux des Caftillans, ce fu-

rent les ruines de la Forterefle. Colomb envoya fur le champs
vifitcr cette mafure,& l'onn y trouva perfonne. En avançant

un peu plus dans les terres , on aperçut trois ou quatre In-

diens , qui prirent d'abord la fuite ; quelque têms après

on vit de la terre tout fraîchement remuée , on y fouilla,
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j p, & l'on y trouva des corps tout récemment enterrés. Ils

ctoient habillés i& ce fut la feule marque, à laquelle on re-

connut qu'ils étoient Efpagnols.

Dircomsdu Tandis qu'on déliberoit l'urle parti, qu'il y avoit àpren-

cana^ic'^à^'A-
^^^ dans unc conjondure,qui ne laiflbit pas d'être emba-

mirai. raflante , un frère du Roi de Marien arriva avec une aflez

nonibreufe fuite. Il falua d'abord l'Amiral d'un air trille

,

puis il lui parla en ces termes : Dom Fernand Colomb af-

fïire que ce fut en Efpagnol , ce qui ne paroît pas vraifem-

blable. « Vous êtes fans doute furpris , Seigneur , de voir

» votre Forterefle en l'état , où elle eft, & de ne retrou-

» ver aucun de vos gens , & peut être avez vous déjà foup-

» çonné mon frère de vous avoir trahi i miis écoutés-moi

» un moment, & vous avouerez que Goacanaric a été de-

a> puis votre déf)art le plus fidèle de vos amis , & le plus

» malheureux de tous les hommes. A peine vos fujets

» vous eurent perdu de vûë , que la diflention (è mit parmi

» eux. Tous vouloient commander , & perfonne ne vou-
» loit obéir. Chacun alloit , où bon lui fembloit , & par-

» tout , où ils portoient leurs pas , ils exer^oient fur les

» habitans toutes fortes de violences , enlevoient de force

» tout l'or, qu'ils trouvoient, raviflbientles femmes, qu'ils

* rencontroient , & commettoient fans honte des diflblu-

» tions & des brigandages inouis. Tandis qu'ils ne s'atta-

» querent qu'aux peuples fournis à mon frère , il n'y eut

» rien à craindre pour eux, nous ne fongions qu'à éviter

» leur rencontre , & nous efperions que vous reviendriez

» bientôt faire cefler un defordre fi criant ; mais quand une
» f£)is ils furent entrés fur les terres des autres Caciques,

» ils eurent à faire à des gens , qui ne les ménagèrent
a» point , & de tous ceux , qui furent trouvés à l'écart, pas un
» feuln'échapa. Quelques-ims pénétrèrent jufqu'aux mines
» deCibao, qui font dans les Etats d'un Cacique, nommé
» Caonabo , lequel après les avoir maflacré tous , vint slC-

» fieger la Forterefle. 11 n'y reft:oit que quatre hommes
V avec le Commandant : ils s'y défendirent quelque têms
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• avec bien de la valeur ; mais vne nuit le Cacique s'é- 1493,
» tant avifé de mettre le feu en plufieurs endroits , il ne
» fut pas poflible de l'éteindre. Les alTiCgés fe fauverent du
» côté de la mer, & fe noyèrent en voulant pafîer à la na-

» ge de l'autre côté du Port. Mon frère , au premier bruit du
» (iege.arma en diligence pour fecourir (es amis & fes alliés î

» mais ilarriva trop tard; il trouva Caonabo maître de tout.

» N'ayant pu délivrer les Efpagnols, il voulut les venger. Il li-

» vra bataille au Cacique , & le défit j mais il fut blefle, & il

» n'eft pas encore guéri. C'eft uniquement ce qui l'a empêché
» de venir vous témoigner lui-même combien vivement il

» a reflenti > malheur arrivé à votre Nation. »

Quoique ce dilcours n'eut pas entièrement perfuadé l'A" Conduite d»

mirai, il ne put néanmoins goûter l'avis de quelques-uns,
gafd du^Roî

& (urtoutdu P. Boyl, qui vouloient qu'on commençât par de Marien.

s'aiTûrer de la perfonne du Cacique. Il paroît qu'il y avoit

véritablement fujet de le foupçonner d'avoir fait lui-mê-

me tout le mal , qu'il rejettoit fur Caonabo : plufieurs l'ont

cru long-têms fur des indices , qui n'étoient pourtant

pas convainquants, Ôcpouvoient autant venir de la timidité

naturelle à ces peuples, que du témoignage d'une confcience

coupable. Pierre Martyr d'Anglerie, qui écrivoit quelquefois

fui les premiers bruits , qui fe répandoient en Efpagne aprèsle

retouT des navires, ( ainfi que je l'ai déjà obfervé ,) a avan-

cé comme une chofe certaine que le Roi de Marien fut

convaincu d'avoir été le meurtrier des Caftillans , que fa

bleflure ne fe trouva point réelle , & qu'il fe mit par la

fuite en fureté contre la jufte vengeance, que l'Amiral fe

préparoit à tirer de fa perfidie. Mais les Hiûoriens mieux
inftruits ont parlé autrement , & la fuite de l'Hiftoire

nous repréfente Goacanaric toujours tellement attaché aux

Efpagnols , qu'il n'eft pas poflible de douter de fa fincerité 5c

de (on innocence dans roccafion,dont il s agit.

Il eft certain du moins que l'Amiral prit le parti le plus

fage , en n'écoutant ni fes défiances , ni les confeils vio-

lens qu'on lui donnoit, « Nous ne reifufciterons pas les
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» morts , leur dit-il , & puifque nous pouvons nous éta»

» biir ici du confenrement de celui, qui y commande , pour-

» quoi nous expofer au péril d'une guerre , dont nous ne
» ll;aurions dire quelle leroit l'ifluë ? Soyons à la bonne
» heure fur la défiance , prenons bien nos mefures pour

» n'êire pas fiirpris, ôclorlque nous nous ferons fortifiés, le

» Cacique, s'il eft coupable , ne nous échapera pas. » Colomb
ne voulut pas même faire paroître qu'il foupcjonnât la fi-

délité du Roi de Marienj mais il lui envoya un Officier,

qui fous prétexte de le complimenter de fa part , eut or-

dre de s'aflùrer , s'il étoit véritablement blefle ; au cas qu'il

le fût, d'examiner de quelle forte d'armes venoit fa playe,

& d'obferver foigneufement toutes chofes. L'Officier s'ac-

quitta parfaitement de fa commiflion , & ne trouva rien

qui pût charger le Prince Indien. Les Ecrivains Elpagnols,

tels que D. Fernand Colomb & Antoine Herrera , qui n'ont

point balancé à le juger efFedtivement innocent , font en
cela d'autant plus croyables , que l'intérêt de leur Nation

devoit , ce femble , leur faire fouhaiter de trouver coupa-

ble un Souverain , qui n'a été payé par les Efpagnols que
d'ingratitude j pour tous les fervices , qu'il a rendus à leur

colonie naitfante.

Il lui rend
L'Amiral, après le retour de fon Envoyé, fe confirma

yiiite. de plus en plus dans la réfolution de cultiver l'amitié de

Goacanaric , & ne voulut pas même différer à lui rendre

vifite. Tout (è pafla fort tranquillement dans cette entre»

vue : le Cacique fit prefent à Colomb de 800. petites co*

quilles d'un très beau luftre , du nombre de celles qu'on

appelle cibas , & qui font fort eftimées de ces peuples.

( Herrera dit que c'étoit des pierres fort menues & fort re^

cherchées. ) Il y ajouta trois calebaffes pleines de poudra
•& de petits grains d'or , une couronne , & plus de cent

petites plaques du même métal. L'Amiral de fon côté don-

na au Cacique de petits vales de verre, des couteaux, des

miroirs , & une image de la Vierge , qu'il lui pendit au

COQ. Goacanaric fut extrêmement fatisfait de ce prefent^ dont
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il parut faire plus de cas , que de tout l'or de Cibao. Les ÎIôTT*
moindres bagatelles lui fembloient des chofes d'un prix

jneftimable ; mais il n'admira rien tant , que les chevaux
fur lefquels Colomb & toute fa fuite ctoient montés , &
à qui on fit faire le manège en fa préfence.

Toutes chofes paroiflant donc fûtes du côté de ce Prin- H. cherche

ce , l'Amiral ne penfa plus qu'à faire un ctabliffement fo- mo(jepoSr'?y

lide. Il eût bien fouhaité de pouvoir fe placer dans ce faire un éta-;

Royaume ; mais il ne trouvoit pas le pays aflez bon , par-
''''^'^"*'*'^'

ce qu'il en jugeoit fur ce qu'il avoit vu en rangeant la

côte. En effet les eaux y croupiflbient alors en plufieurs

endroits , & en rendoient l'air malfain. Outre cela on y
manquoit abfolument de pierres pour bâtir. On a depuis

travaillé avec quelque fuccès à faire écouler les eaux *, mais

les pierres propres à bâtir ne s y font point encore trou-

vées. D'ailleurs l'Amiral vouloir s'approcher des mines de

Cibao. Il réfolut donc de s'avancer plus à l'Eft , & le feptié-

me de Décembre il partit de Puerto- Real avec toute fa

flotte > dans le deflein d'aller placer fa colonie à Puerto

di Plata , où le pays lui avoit paru beau , & le terroir fer-

tile. Mais il fut acceùilli en chemin d'une de ces tour-

mentes ,que les Francjois ont depuis appellées Novds , par-

ce qu'elles font caufces par les vents, qui foufflent de la

partie du Septenrrion , & il ne pouvoir éviter d'être jet-

té à la côte , & d'y périr avec tous fes navires j fi à la

faveur d'une éclair<ie,il n'eût aperçu à deux lieues à l'Eft

4e Monte Crifto une rivière j où il entra.

Elle avoit environ cent pas de large, & formoit un af- i! bâtit une

fez joli Port •, mais un peu découvert du côté du Nord.v'"'^ lous le

Un platon fort élevé , bordé de rochers , & aflez large, 1"°'" *
^'

domine ce Port , & l'on découvre de là une très -grande

étendue de plaine. Colomb ayant fait vifiter ce pays , on
l'aflura que les terres en étoient fort bonnes , & que l'on

y trouvoit partout des pierres propres à bâtir, & d'autres

pour faire de la chaux. Il parut bien dans la fuite qu'on

s'étoit trompé pour le premier aiticle > mais tout le monde

('il >

te
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étoit extrémemeru farigué de la mer. L'Amiral fe détermi-

na donc à bâtir une ville en ce lieu là: il en tra<^a le plaa

fur le platon , dont je viens de parler > & comme chacun

mit la main à l'œuvre, toute la Colonie fut bientôt logée,

ou du moins à couvert ; c'étoit-là le plus prefle , & il

ne falloit ni beaucoup de têms , ni beaucoup de travail

,

pour dreffer une café , dont les (euls matériaux furent le

bois , la paille ,& les feuilles de palmier. LEglife, l'Ar-

fenal , le Magazin, la maifon du Gouverneur, furent bâtis

de pierres , & ne furent pas fitôt achevés. Cette nouvelle

ville j la première, qui ait été conftruite par les Europeans
dans le nouveau monde , fut nommée I/abelle , en mémoire
de la Reine de Caftille.

Cependant on commençoit déjà à reffentir les crémières

atteintes de la famine, foit que les proviHons n'euflent pas

été bien faites , foit qu'on ne les eût pas affés ménagées »

ou que les vivres euflent été gâtés : d ailleurs , la continuité

d'un travail , dont perfonne n'étoit exempt , & auquel la

plupart n'étoient point accoutumés , les fatigues paffées ,

Je changement de climat , & les extrêmes chaleurs caufe-

rent de grandes maladies , dont l'Amiral , qui s'épargnoit

encore moins que les autres , fut attaqué des premiers.

Mais il n'y avoit point de difficultés, ni de miferes,que ne
fît dévorer l'efpérance des trélors , dont l'imagination d'un

chacun lui repréfentoit lacquifition aflurée & prochaine.

Colomb étoit trop habile homme, pour ne pas profiter de
ces favorables difpofitions ; & pour les entretenir, autant qu'il

étoit pofTible , il ne jugea pas à propos de différer plus long-

têms la découverte des mines de Cibao. Ne pouvant la

faire par lui-même, il en chargea un brave Capitaine nommé
Alphonfe de Ojeda , auquel il donna un détachement de 1 5.

foldats bien armés.

Ojeda étoit un Gentilhomme , qui avoit été au fervice

du Duc de Médina Sidonia, il étoit d'une très petite taille j

mais on racontoitdes chofes prefque incroyables de fa force

& de fon adreûe. 11 eut été difficile de voir un homme plus

hardi
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hardi , plus entreprenant , plus ambitieux , moins interefTé ,

un cœur plus haut , un efprit plus fécond en reflfources j

rien ne rebutoit fon courage, mais il n'étoit pas lieureux

,

& nous le verrons échouer dans les entreprifes les mieux
concertées & les mieux foutenuës. Au ibrtir d'ifabelle , il

prit fa route au Midi > & après avoir fait 8. ou lo. lieues

par un pays inhabité, & qui lui parut ftérile; il entra dans

une gorge de montagne très-étroite , oai le conduifit dans

une grande & belle plaine , bien peuplée, cultivée partout.

& entrecoupée d'un nombre infini de ruilTeaux , dont la

plupart fe rendent dans la rivière Yaqué. Il n'avoit plus que
10. à 12. lieues à faire dans ce beau pays , pour gagner

Cibao ; mais les réceptions , qu'on lui faifoit dans toutes les

bourgades , & la quantité de ruilTeaux , qu'il lui falloit tra-

verfer , lui firent employer cinq jours à les faire. Plus il

avançoit , & plus il fentoit qu'il approchoit d'un pays abon-

dant en or. La plupart des ruifleaux , qu'il rencontra après

les deux premiers jours de marche, en rouUent des pailles

& des petits grains parmi le fable; enfin il fe trouva au pied

des montagnes de Cibao.

Ce mot (îgnifie montagne pierreufe , & il eft dérive de Defcription

Ciba , qui veut dire , un Roc ou un Caillou. Rien n'eft plus ^^ Cibao.

c'J.eux à la vûë que l'entrée de ce canton, mais on y ref-

pire d'abord un air extrêmement doux & fort fain } il y
coule partout des eaux pures ôc cordiales , & les Sauvages

,

quiaccompagnoient les Caflillans ,leur faifoient ramafTer de
l'or à chaque pas. Ojeda , content de cette découverte, qui

répondoit Ci bien à tout ce qu'on avoir publié jufques - là

des mines de Cibao , reprit avec quantité de monftres d'or,

la route d'ifabelle, où le récit de ce qu'il avoit vu, ôcles

preuves , qu'il en faifoit briller aux yeux de fes compatrio-

tes , femblerent ranimer toute cette colonie, que la famine

& le défefpoir commençoient de réduire à une langueur

mortelle, & avoient même déjà confldérablement dimi-

nuée.
,

L'Amiral profita de cette heuceufe conjoncture, pour

Tom. /. Q^
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renvoyer fa flotte en Efpagne , mais il en retint pour lui

cinq bâtimens , deux Navires moyens & trois Caravelles. La
'^ flotte étoit fur le point d'appareiller, lorfqu'on eut avis que
quelques-uns des habitans d Ifabelle , ayant à leur tête un
certain Bernard de Pife , avoient complotté d'enlev er un
ou deux des bâtimens , que Colomb s étoit refervés i & de
s'en retourner en Efpagne. L Amiral ne crût pas devoir

s'endormir un moment fur ce commencemenr de mutine-

rie, il fit faifir Bernard de Pife, il l'envoya en Elpagne pri-

fonnier avec le projet de fa révolte , qu'on Ji)i avoit trouvé

dans fes poches , & il fit pendre fes principaux complices»

Cette conduite étoit fage , mais ce n'eft pas toujours la fa*

geffe, qui régie le fuccès des cvenemens. Cet aftede juftice,,

en apparence fi néceflaire , & où toutes les formalités fu-

rent exadement gardées , lui aliéna la multitude fans re-

tour, ôc eut des fuites bien funefles pour lui 6c pour toute

fa famille.

L'Amini va Cette fédition appaifée, & la flotte ayant mis à la voile,
Lii-meint ^\'\mira\ youlut vifitcr lui-même les mines de Cibao, y

mener des ouvriers , & y conftruire une fortereife. Jtl nom-
ma pour l'accompagner un bon nombre de volontaires , &
tout ce qu'il avoit de meilleurs foldats , tous à cheval , &
après ?ivoir établi D.Diegue Colomb,le plus jeune de fes deux

frères. Gouverneur d'ilàbelle, il fc mit en marche au fon

des trompettes & des tambours , & enfeignes déployées.

A l'entrée & au fortir des Bourgades Indiennes, il faifoit Ift

même chofe , mais il ne tira point de cet éclat tout le fruit,

qu'il en avoit prétendu : il effrjya même plus les Indilai-

res , qu'il ne leur infpira d'eftime & de refpeû pour \g5

Caft.Uans , & au lieu qu'au paflfage d'Ojeda , on les avoit

vu accourir avec cmpreflement au devant de cet Officier,

lui ofifirir routes fortes de rafraîchiflèmens, & lui rendre tous

les fervices, qui pouvoient dépendre d'eux , ils fuyoient de

toutes parts, dès qu'ils enrendoient ces inftrumens militai-

res , & apercevoient cet équipage guerrier, qui les falloir

trembler de peur.
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Ils fe raflurerent néanmoins peu à peu , parce que Co-
lomb n'eût pas plutôt remarqué le mauvais effet de cette

marche bruyante , qu'il s'appliqua à combler ce timide peu-

ple de marques de la plus fincere bienveillance. Après

qu'il eût fait trois lieues , il envoya fous la conduite de quel-

ques Gentilshommes des pionniers, pour aplanir cette gor-

ge de montagnes , dont nous avons parlé, & par où il

eût été fans cela impoflîble à des gens de cheval de pafler.

C'eft ce qui a fait donner à ce palfage le nom de Puerto de ou Vorui*

Los-Hidalgos. En y arrivant , Colomb monta fur une des '" ^'*''"»^*^'

plus hautes montagnes , d où il découvrit cette vafte plai-

ne , qu'on rencontre au fortir de ces détroits , & à laquelle

il donna le nom de Vei < Real , ainfi que je l'ai remarqué
ailleurs. Il la traverik enluitc dans fa largeur , qui n'efl: en
cet endroit là que de cinq lieues, & il fe trouva au bord

du fleuve Tac^ué ou Nicayagua, , car les Indiens lui donnoient

ces deux noms. Il eft large comme l'Ebre l'eft à Tortole

,

dit Herrera j l'Amiral en trouva les bords tout couverts de
Cannes , & le nomma Rio de las Canas , ne f(çachant pas , ou
ne faifant pas réflexion , que c'étoit la même rivière qu'il

avoir appellée Rio del Oro . à fon premier voyage, & qui (e

décharge dans la mer à côté de Montc-Crifto , dont les Fran-

çois lui ont depuis donné le nom.
Afles près de ce fleuve , Colomb vit une grofle Bourgade,

& s'en étant approché, il remarqua que les habitans barrica-

doient leurs portes avec des cannes , il vit bien qu'ils avoient

peur , il leur fit amitié, & il les eût bientôt raflûrés. La même
chofe lui arriva dans deux autres villages, au-delà d'une ri-

vière , qu'il appella Rio-t^erde, & dont il trouva les eaux ex-

trêmement fraîches. Enfin, le 15. de Mars , il arriva à

l'entrée de Cibao , car on nomme ainfi toute une Provin-

ce , à laquelle Herrera donne autant d'étendue, qu'en a le

Portugal. L'Amiral eut encore la curiofité de monter fur

la plus haute des montagnes , qui font à l'entrée de ce

beau pays, ôc il vit delà prefque toute l'ifle Efpagnole,

H fut furtout charmé de la beauté de la Vega Real , qu'il

I t
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77^7 découvroit aîfement toute entière , parce qu'il étoit prefqur

au milieu de fa longueur. 11 s'imagina voir un jardin bien

cultivé i tout coupé de canaux , qui paroiffbient comme
creufés exprès , & dont la plupart rouloient un or très-pui

avec les plus belles eaux du monde. Outre cela „ dans les

i8. lieues, qu'il avoit fait depuis Ifabelle,, il avoit encore

découvert une raine de cuivre , une carrière d'azur , & une

d'ambre. On n'a pourtant pas entendu parler depuis ce têms»

là , ni de l'une , ni de l'autre carrière. Quoiqu il en foit ».

un pays , où à chaque pas on marchoit fur l'or , meritoit

bien que l'on pensât à s'en afliàrer la pofleflion.

Il y bâtit L'Amiral réfolut donc d'y bâtir une forterefle , & il la

nnc Foiterci- traça lui-même dans une prefqu'lfle, que forme la rivière

Xaniqtte. Elle ne fut conftruite que de terre & de bois , mais

un bon fofl'é en défendoit lentrée , que la rivière laiflbit

libre. L'incrédulité de quelques-uns , qui s'étoient opiniâtres

à ne point croire ce qui fe difoit des mines de Cibao

,

jufqu'à ce qu'ils euflent vu de leurs yeux ce qui en étoit

>

fit donner à ce fort le nom de Saint-Thomas ; Colomb en
confia le gouvernement à un Seigneur Catalan , nommé Di

Pedro Margarit > auqliel Oviedo donne quelquefois le titre

de Commandeur. 11 lui laiffa pd- hommes , partie foldats,

partie ouvriers , & il s'en retourna à Ifabelle, oà il arriva

le 29- de Miars. 11 trouva cette ville dans létat du monde
le plus trifte. Les munitions de bouche étoient furle^oint

d'y manquer tout à fait , & perfonne n'étoit fort en état

de fe donner tous les foins héceflaires pour s'empêcher d'en

être abfolument dépourvu.

Mutinerie Cette extrême difette , la mauvaife qualité de ce qui ref-

«laus ifabcUc-
^q]^^ ^jg vivrcs , que l'humidité & la chaleur du pays avoient

prefque entièrement corrompu » le chagrin & l'intempérie

de l'air, eurent bientôt c-aufé des maladies plus fâcheufes

encore que les premières. D'ailleurs , on manquoit abfolu-

ment de remèdes , & il falloit que certains travaux nécef-

faires fe fiflent. L'Amiral , dans cette extrémité, eût recours

aux volontaires , lefquels fe voyant mal nourris , & con-
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traînts même par la force à des travaux pénibles & humi- 14^4,
liants, commencèrent à crier bien haut , & furent foûtenus.

Un de ceux, qui prit plus ouvertement leur parti , fut le P.-

Boyl î quelques-uns ont dit que l'Amiral n'avoit pas épar-

gné ce Religieux dans le retranchement , qu'il s'étoit vu
obligé de faire des vivres ; ce qui eft certain , c'eft que la

féverité de Colomb à punir les plus légères fautes , l'avoit

fouvent choqué, qu'il lui en avoit fait de grands reproches,

& qu'il en étoit même quelquefois venu , Jufqu'à mettre

l'Eglife en interdit : l'Amiral n'en avoit rien rabattu d'une

conduite, qu'il jugeoit néceflaire , & il faifoit d'abord ceflcr

l'interdit, en retranchant abfolument la Ration au Bénédic-

tin. Nous verrons bientât les fuites de cette broùillerie.

Sur ces entrefaites on eut avisa Ifabelle , que Gaonabo L'Amiral

paroiflbit vouloir aflfieger le Fort de Saint Thomas : le Capi- JouvdFcTdé-
taine Ojeda fut auflitôt envoyé avec 400. hommes de ce couvertes.

côté là , & eut ordre de refter dans la place , tandis que
Margarit feroit des courfcs fur les terres du Cacique, pour

le retenir fur la défenfive. L'Ainiral établit enfuite à Ifa-

belle un Confeil, compofé du P. Boyl ,de l'Alguazil Ma-
jor, de Pero FernandezCoronel , d'Alonfe Sanchez de Car-
vajal , dont nous parlerons ailleurs i & de Jean de Luxan. D.

Diegue, qui étoit toujours le Gouverneur de la ville, fut

nommé Préfident de ce Tribunal. Cela fait, l'Amiral partie

avec un navire & deux caravelles , pour aller faire de nou*
veiles découvertes. Il ne fut gueres que cinq mais dans-

ée voyage, depuis le 24, d'Avril jufqu'au 27. Septembre.

Il fit prefque tout le tour de Cuba , & s'afl'ûra enfin que
c'étoit une Ifle , quoique quelques-uns ayent foutenu qu'il

en avoit douté toute fa vie. Il découvrit une autre grande

Ifle , à laquelle il donna le nom de Sant-Ta^o, mais celui'

de fumaica t que lui donnoient fes habitans, a prévalu. Il

fouffrit extraordinairement par le défaut de vivres , par les

tempêtes , par divers autres accidens : il échoua plufieurs

fois , & courut de grands rifques. Enfin s'étant avancé à

l'Eft jufqu'à la Mona , petite Ifle , dont j'ai déjà parlé , flc
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qui eft entre l'EfpagnoIe & Portoric , il y tomSa dangereufe-

ment malade > & on fut obligé de le ramener à Ilàbelle.

Son retour H ctoit cncore fort mal quand il y arriva î mais la joie

à liabtlic , où d'y trouver fon frère D. Barthélémy lui rendit bientôt la
il trouve fon ,- ' i\ -^ ••! » '^ • ^ '^ « i> a • 1

frère D. Bar- ^^nte. 11 y avoit 1 3. ans qu ils ne s etoient vus , & l Amiral,
thélemy. qui pendant tout cetêms-là n'avoit reçu aucune nouvelle de

fon frère, le croyoit mort. J ai dit ailleurs quelles avoientété

les avantures de D. Barthélémy les premières années après (a

féparation d'avec fon frère; & quoique dans la luite du récit

de D. Fernand Colomb,que j'ai rapporté, il y ait des chofes qui

ne peuvent guère s'accorder avec la ventédelHiftoire, il pa-

roit certain que tout n'y eft pas fabuleux ; il eft même hors

de toute vr yfemblance , que ce voyageur ait palTé huit

ans de fuite en Angleterre, fms écrire une feule fois à fon

frère en Efpagne. Enfin s ennuyant de ne rien avancer a-

vec le Roi Henry Vil. il le quitta pour s'aller rejoindre à

ce même frère , dont il étoit aufli de fon côté fort en pei-

ne. En [.^aflant pir Paris , il voulut faluer Charles VIII. Ce
Frini.e lui fit un acceùil fort gracieux , lui aprit la décou-

verte du Nouveau Mcnde > & lui fit toucher cent écus pour

achever fon voyage. D, Barthélémy ufa de toute la dili-

gence poflible pour arriver en Efpagne, avant que l'Ami-

ral en partît $ mais elle fut inutile. Il fut bien re<jû des Rois

Catholiques :il leur offrit ks lèrvices , & ils les agréèrent.

On lui donna trois navires pour porter des vivres à l'Ifle

Efpagnole , & il mouilla dans le Port d'Ifabelle , peu de

jours après , que fon frère en fût parti pour iQ$ nouvelles

découvertes.

Les gens de Le fecours de vivres qu'il aportoit à la Colonie, ne
gucrreiccom- pouvoit veuit plus à propos j mais c'étoit peu de chofes
portent m.il

,

, jrr- ji-a a

& ce qui en pout tant de monde. La famine redevint bientôt extrême*
amvc. & produifir beaucoup de delordres. Le plus grand mal vint

des gens de guerre . qui étoient (ous la conduite de D.
Pedro Margant. Cet Officier avoit eu ordre d'aller avec

un grand corps de troupes vifiter tontes les Provinces de

riile > mais il lui avoit été très - particulièrement recomman''

il
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dé de retenir fes gens dans une fi exafte difcipline , que
les naturels du pays n'euflent aucun fujet de fe plaindre.

C'étoit demander beaucoup à des foldats , aufquels l'on ne
fourniflbit pas le néceflaire pour la vie. Aufli ne trouvant

pas les Indiens difpofés à leur fournir des vivres , ils en pri-

rent de force , fe donnèrent toutes fortes de licences , &
commirent partout de grandes violences. Alors les Indiefis

longèrent à fe réunir pour exterminer des gens , de qui ils

commen^oient à fentir qu'ils avoient peu à efperer, &
beaucoup à craindre. Tous les Caciques , à la réferve du
Roi de Marien , fe liguèrent : tout autant de Caftillans , qui

tombèrent entre leurs mains furent aflbmmcs , & il y en
eut plufieurs j qui s'étant lauvcs dans une maifon , y fu-

rent brûlés.

Dom Diegue Gouverneur d'Ifabelie ne fut pas plutôt

informe de ce qui fe paffoit , qu'il fit faire par le Confeil

des remontrances à Margariti Ce Commandant fier de fa

naiflance les re(;ut mal , fe retira dans le Fort Saint Tho-
mas , & lailfa à fes gens une liberté entière de fe procu-

rer par toutes fortes de voyes des lècours contre la faim
qui les prelfoit. Il en fouffroir lui-même autant que les autres :

& l'on raconte à cette occafion un trait bien noble de lui

,

& qui lui auroit encore fait plus d'honneur , s'il eût

eu. d'ailleurs une conduite plus modérée & plus régulière.

Un Indien lui aporra un jour deux tourterelles en vie ; il

les reçut , les paya , & pria les OflSciers de monter avec
lui au plus haut de la ForterelTe. Là tenant en fa main les

deux tourterelle." : «» Mefiieurs jleur dit-il , je fuis bien fâ-

q» ché qu'on ne m'ait pas aporté de quoi bien vous régaler

a> tous 5 mais je ne puis me réfoudre à faire un bon repas,

3» tandis que vous mourrés de faim. » En achevant ces mots,

il donna la liberté aux deux oifeaux.

Mus la faim n étoit pas leleul mal, qui le tourmentoit :

il foutFroit depuis quelque têms de grandes douleurs , qui

ne lui laifioiei.t prendre aucun repos, ni le jour , ni la nuit.

C'étoit le mal de ISaples,dont quelque femme Indienne
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lui avoit aparemment fait prefent. Il s'imagina que cela ve-

noit du changement de climat , 6c de la mauvaife nour<

riture , & il réfoiut enfin de repalFer en Efpagne. Il fe rendit

pour ce fujet à Ifabelle , & comme il n'étoit pas content

du Gouverneur, dont il méprifoit la nouvelle Noblefle,il

ne daigna pas même lui faire une vifîte. Il Ce mit enfui*

te à parler fort mal des Colombs, & cette conduite lui ac-

quit bien des partifans , à la tête defquels fe mit le P. Boyl.

Ce Religieux eut même l'imprudence de publier, qu'il vou-

loir aller détromper les Rois Catholiques de l'illufion , que
leur avoit fait l'Amiral avec fes prétendues mines d'or:&

paflant bientôt des menaces aux effets , Margarit & lui

s'embarquèrent fur les navires, qui avoient amené D. Bar-

thélémy. Arrivés à la Cour , ils y dirent tout le mal ,, qu'ils

purent des Colombs. Ils ajoutèrent qu'à la vérité il y avoit

un peu d'or dans l'Ifle Efpagnole > mais qu'on en verroit

bientôt la fin , & que cela ne meritoit point qu'on fit tant

de dépenfes , ni qu'on facrifiât tant d'honnêtes gens : que fi

néanmoins on vouloir maintenir la colonie , il y falloir en-

voyer des Chefs plus capables de la gouverner , que les trois

frères Génois. Oviedo prétend que ce furent le Roi & la

Reine,qui rappellerent ces deux hommes : 6c quelques autres

perfonnes de confidération , de qui ils vouloient être inf-

truits de la conduite des Colombs , contre lefquels on leur

avoit déjà fait de grandes plaintes ; mais il y a bien de l'ap-

parence qu'il fe trompe. Herrera de fon côté aflure que
Margarit repafla en Efpagne par la crainte du châtiment,

qu'il avoit mérité, & que le P. Boyl & quelques autres de
fbn parti l'accompagnèrent. Quoiqu'il en foit , ce fut là oiJi

fc termina l'Apoftolat du P. Boyl , le premier , dit un Au*
teur de fon Ordre, qui ait annoncé Jefus-Chrift dans le

Nouveau Monde , & auquel il trouve fort mauvais que les

Jefuites ne donnent point le pas fur Saint François Xavier.

L'Amiral II ne faifoit que de partir d Ifabelle , lorfque l'Amiral
fait fon frcre y retourna : il prévit une partie des fuites de ce voyage j

mais il n etoit plus tems d y remédier. Peu de jours après

il
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îl reçut une vifîte de Goacanaricj qui lui témoigna ion

chagrin de n'avoir pu empêcher les malheurs arrivés à plu-

fleurs de fes foldats , & s'offrit à fe joindre à lui pour en
tirer vengeance. L'Amiral n'avoit garde de refufer un pa-

reil offre} il fe prépara à marcher en perlbnne contre les

Caciques ; mais avant que de quitter Ifabelle , il voulut

donner à Dom Barthélémy fon frère , qu'il y laiflbit en
fa place, un titre, qui le fit refpefter. Il le nomma ^de-
ïantado , {quiveut dire , Lieutenant Général , ou Préfet,) dans

toute l'étendue des Indes ; & quoique les Rois Catholi-

ques euffent trouvé mauvais qu'il eût difpofé dune char-

ge de cette confequence fans leur participation, ils ne dif-

férent pourtant pas de confirmer ce qui avoit été fait. Vé-
ritablement le fujet le méritoit ; D. Barthélémy n'étoit

gueres moins habile navigateur , que D. Chriftophle. J'ai

même déjà remarqué qu'il avoit été fon maître de Cofmo-
graphie & de Géographie : ce qui me feroit juger qu'il

pouvoit bien être Ton aîné. Il avoit beaucoup de conduite

& de fageffe : il pafla pour un des plus braves hommes de

fon tcms ; il étoit franc & généreux , & il eût pu rendre

de fort grands fervices à l'Efpagne , fi la jaloufie des Efpa-

gnols, & (on caraftere un peu trop dur,n'euffent plus d'u-

ne fois rompu fes mefures & celles de fon frère.

Rien n'arrêtoit plus l'Amiral à Ifabelle , lorfqu'il fit ré- Stratagème

flexion , que s'il fe mettoit en campagne avec le peu de
lfPf^^ç^^ ^°]l

troupes qu'il avoit , il fe pouvoit réunir contre lui affés perfonne de

d'Indiens pour l'accabler. Il jugea donc plus à propos d'at-
C^^"''''**'

taquer fes ennemis les uns après les autres , & d'employer

la furprife & la rufe avant la force ouverte. Caonabo Roi
de Maguana étoit fans contredit le plus à craindre de tous

les Caciques ; Colomb donna Ces premiers foins à s'affûrer

de (à perfonne. Il fiçavoit que ce Prince Caraïbe faifoit

beaucoup plus de cas du cuivre & de la fonte, que de l'or ,

& qu'il avoit fouvent témoigné une grande envie d'avoir

la cloche de l'Eglife d'Ifabelle, parce qu'il s'étoit imaginé

qu'elle parloit. Il fe fervit de cette connoiflance pour lui

Tom. I. R
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tendre un pîege , & il chargea de l'exécution Ojeda , qui

commandoit toujours dans la Forterefle de Saint Thomas.
Ce Capitaine , après avoir re(^û les inftrudlions de foa

Général , partit, avec neuf Cavaliers bien montés, pour i'e

rendre à Miguana , lieu de la réfidence ordinaire du Ca-
cique , ayant fait auparavant courir le bruit qu il étoit

chargé de préfens pour ce Prince, avec lequel les Caftillans

vouloient, dilbit-il, par eftime pour lui , établir une paix

durable. Le peu de fuite, quil avoit, empêcha Caonabo de
foupijonner du myftere dans cette Ambaflade , & il fit à
l'Ambafladeur une réception magnifique. Ojeda commença
par remettre au Roi les préfens dont il étoit chargé, &il
accompagna cette action de beaucoup de complimens de
la part de l'Amiral , puis il fit de grandes plaintes des

préparatifs de guerre , qui fe faifoient partout contre une
nation , qui ne demandoit qu'à vivre en bonne intelligence

avec toutes les autres. Il propofa enfuite les conditions ,

fous lefquelles il avoit ordre de traiter : elles étoient très-

raifonnables, très-avantageufes aux Sujets de Caonabo, Se

la cloche de l'Eglife d'Ifabelle , devoit être le nœud d'une

fi belle union, « En attendant , dit Ojeda , mon Général m'a
» ordonné. Seigneur, devons remettre un préfent rare,&
» tel qu'il n'en a jamais fait de femblable à aucun Prince. »

En difant cela, il fit voir des fers femblables à ceux, qu'on

met aux pieds des Criminels & des For<;ats , & des meno-
tes de même matière. Le tout fi bien travaillé, fi poli, &
fi luifant, qu'on l'auroit pris pour de l'argent. 11 fit enten-

dre au Cacique que la coutume étoit de porter ces mar-

ques d'honneir aux pieds & aux mains , & il s'offrit à les

lui mettre en particulier , afin qu'il pût fe montrer en cet

équipage à fes Sujets. Le Prince Caraibe donna fottement

dans le piège , & fe lailla conduire où étoient les gens d'O-*

jeda, qui le garotterent, puis cet Ambafladeur , qui avoit

fon cheval to t prêt, étant fauté brufqncment dellus , y fit

mettre en croupe le Cacique enchaîné , fe le fit étroite-

ment lier corps à corps , & gagna au galop Ilabelle avec

fa proye.
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La joye de l'Amiral fut gr.inde , quand il fe vit maître 1494.

du fèul ennemi , qu'il appréhendât dans l'ifle. Le fier Ca-
^.^^^^

.

raïbe , de l'on côté, foûtint fa difgrace avec une hauteur , & Caciquc pri-

une fermeté dame , que rien ne pût abattre : jamais il ne '°"'^'C'»* ^*

donna à Colomb aucune marque de refpcct & de foûmif-

fion , & un jour que l'Amiral lui en témoignoit fa furprife»

il lui répondit: qu'il ne shumilieroit jamais devant un traî-

tre , lequel n'avoit pas même ofc exécuter en perfonne fa

trahilon, & qu'il failoit beaucoup plus de cas de fon Officier,

que de lui. Hffedivement il ne ren>.ontroit jamais Ojeda, qu'il

ne le faluât. Cette fierté coûta la vie au malheureux Cao-
rabo j l'Amiral ne crut pas devoir lailVer dans l'ifle un hom-
me de ce caradere , & dont la garde l'embarafibit II n'ofa

pourtant pas prendre fur lui de le faire mourir, il l'embar-

qua fur un navire , qu'il envoyoït en Elpagne , & ce navire

ayant fait naufrage, le Cacique y périt avec tout l'équipage.

Pierre Martyr d'Anglerie , qui paroii s'attacher à don-

ner toujours le tort aux Indiens , parce qu'apparemment
ceux qui écrivoient en Cour , donnoient ce tour-là aux cho-

fes, qu'ils y mandoient ; cet auteur , dis-ie, rapporte ce fait

d'une manière un peu différente. 11 du qu'Ojeda avoir d'a-

bord voulu engager Caonabo à aller trouver l'Amiral pour

traiter avec lui : que le Cacique y avoir confenti , mais dans

le deffein de tuer Colon b , & que pour en venir à bout

,

il s'étoit mis en m ircheavec une nombreufe efcorte 5 qu O-
jeda , lui ayant demandé pourquoi il menoit tant de mon-
de , il avoit répondu, qu'il ne lui convenoit pas de marcher
moins accompagné: qu'alors Ojeda crut quil falloit le pré-

venir, & imagina pour lé faifir de fa perfonne, ce que je

viens de rapporter. Oviedo ajoute , qu'un frère du Cacique,

ayant apris (à difgrace, leva des trouppes , les partagea en

cinq bandes , & les fit approcher le plus près qu'il fut pof-

fible du fort de Saint Thomas, à delVem d'y fure des prilon-

nicrs, avec lefquels il pût échanger fon freie ; mais qu O-
jeda , après plufieurs petits combats, où il y eût quelques

Eipagnols , & plufieurs Indiens tués , fit le Prince même
Rij
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prilbnnier , que celui ci, ayant f^Ci qu'on le vouloît envoyer
en Ei'pagne> en mourut peu de jours après de dépit.

11 n'y avoit pas long têms que le navire, lur lequel ôrt

avoit embarqué le Roi de Maguana , étoit parti d'Habelle j

lorfqu'iiy en arriva quatre d'Efpagne, bien fournis de tout ce

qui étoit néceflaire pour ravitailler la Colonie réduite aux

derniers abois par la famine : l'Amiral reçût par ces mêmes
navires des Lettres, que les Rois Catholiques lui écrivoienr>

pour lui témoigner l'extrême contentement . qu'ils avoient

de fes lèrvices. Ils l'exhortoient aulfi à leur mander dans le

plus grand détail ce qu'il avoit obfervé dans fes voyages,

& dans les Indes , à leur marquer les noms des Ifles décou-

vertes , & à leur envoyer des oileaux de toutes les efpeces

rares, qu'il connoiflbit. Enfin ils lui donnoientavis que tous

les différens, qui étoient lurvenus de nouveau entre-eux &
le Roi de Portugal , touchant 4a Ligne de Démarcation,

croient heureufement terminés , & que comme on étoit

convenu déplacer cette Ligne de concer»^ , ils fouhaitoient

avoir fur cela Ton avis , & celui de D. Ba lélemy fon frerc.

Ces Lettres le confolerent un peu des chagr ns , qu'on lui

fufcitoit tous les jours dans la Colonie , & lui donnèrent

plus d'autorité pour entreprendre ce qu'il jugeoit être du bien

public.

Sur la fin de cette année , il apprit que la prife de Caonabo
entre une avoit foulevé toute l'ifle , & qu'une nombreufe armée s'af-

liTcà'^iiidiens femblolt dans la Vcga Real. Ces grands préparatifs ne l'é-

<icrcute.

11 marche
contr

nom!
jné

& 1.1 met ci> tonnèrent pas , mais il ne crut pourtant pas devoir rien

négliger pour les rendre inutile?. Il fit avertir le Roi de Ma-
lien du deflein , où il étoit , de fe mettre en campagne à la

tête de fes troupes , & ce Prince vint auflTitôt le trouver

avec un bon nombre de fes Sujets j l'Amiral avoit com-
mandé pour cette expédition 200. hommes de pied , & 20.

chevaux , aufquels il fit joindre 20. chiens d'attache , 8c

tout étant prêt, il partit d'ifabelle le 24. de Mars de l'an-

née 1495'. accompagne de l'Adelantade , & de Goacanaric,

lequel conduifoit les propres troupes. A i^eine fut-il arri-

J4PJ.
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vé dans la Vega Real , qu'il eût des nouvelles certaines des

ennemis. Leur Armée étoit forte de cent mille hommes ,

& commandée par Manicatex , un des frères de Caonabo

,

il l'alla chercher fur le champs , & il la rencontra à l'endroit,

où a été depuis bâtie la ville Sant-Yago. 11 fit fonner la char-

ge tout en arrivant , & jamais armée ne rendit moins de

combat.

Ces pauvres Infulaires, accoutumés la plupart à fe bat-

tre en fe pouffant à force de bras , ou tout au plus à coups

de Macanas , furent étrangement furpris de voir les Efpa-

gnols abattre des lignes entières avec leurs armes à feu>

dont aucun coup ne portoit à faux fur des corps tout nuds ,

& qu'on approchoit aufliprès quon vouloir : enfiler trois ou
quatre hommes à la fois avec leurs longues épées , les fouler

aux pieds des chevaux , & lâcher (ur eux «de gros mâtins ,

qui leur fautant à la gorge , les ctrangloient d'abord , & les

mcttoient en pièces. En moins de rien plufieurs milliers

de ces Barbares demeurèrent étendus fur le Champs de
Bataille, & un très-grand nombre furent faits prifonniers.

On les condamna tous à des travaux publics , à la réferve

de 300. qui furent envoyés en Efpagne , comme Efclaves.

Mais la Reine de Caftille ne trouva nullement bon qu'on

réduisît en fervitude des gens d'un elprit fi doux , elle les

ren\ oya dans leurs pays , & donna de bons ordres pour em-
pêcher que délbrmais on n'attentât à leur liberté. Elle re-

commanda en même têms qu'on s'étudiât fur tout à les ré-

duire par la douceur fous le joug de l'Evangile , & qifon
tâchât de les engager par de bonnes manières , par la voye
de la perfuafion , & par le motif de leur intérêt propre à

rendre un hommage volontaire à la Couronne de Caftille,

Le Roi de Marien l'avoit déjà fiit, & tout le têms de la Mort Ae

famine il s'étoit chargé de nourrir cent Efpagnols. Ce n'é Goacanaric

toit pas peu de chofés dans un pays, où l'on ne femoit gueres,

que pouv le pur befoin, & (i l'on confidere qu'un Caflillan

mangeoit plus en un jour, qu'un Indien ne faifoit en huit.

Ce Prmce , après le combat j dont nous venons de parles

,
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& dont il ne fut gueu s que le l'pedtateur, s'en ctoit retourné

chés l'.ii , chargé de la haine de toute U nation. Son atta-

chement pour les hipagnols ne le fit pourtant pas plus mé-
nager que les autres , ôi. l'on dit même que, pour le fouftraire

aux avanies de fes Alliés , il fut contraint de fe retirer dans

les montagnes , où il mourut milerablement. Un auteur

Elpagnol a extrêmement noirci la rc|: .itation de ce mal-

heureux Cacique ,& l'accufe d avoir porté l'impureté à des

excès , qui ont fait horreur aux Inlulaires mêmes. Mais il

ne me paroit pas raifonnabie de le condamner fur le té-

moignage trop juUijment ful'ped de fes compatriotes , qui

n'ont pu lui pardonner de s'erre ligué contre eux avec leurs

ennemis, ni (ur celui des Calhllans , qui n'ont payé Ion at-

tachement à leurs intérêts , que de la plus noire ingrati-

tude.

Tribut im- Pour revenir aux ordres de la Reine , ils arrivèrent trop
toute tard. Les Caftillans, après leur viftoire, parcoururent toute

rifle en Conquérans , ou plutôt en furieux, & la remplirent

d'horreur & d'effroy. Manicatex , Guarionex , & Cotu-
banama ne laiflerent pas de tenir bon encore quelque

têms ; mais il fallut enfin céder , & fe foûmettre. Behechso,

dont les Etats étoient les plus éloignés d'ifabelle ,fut le feul,

qui ne pur être réduit pour lors. Les autres furent con-

damnés à un tribut annuel , qui fut réglé en cette ma-
nière. Dans \qs Pays , où il y avoir des mines , & dans les

Provinces voilines, chaque perlonne au-deflus de l'âge de

14. ans , devoir payer tous les trois mois , une certaine me-
fure d'or : d »ns les Pays , où ce métal n'étoit pas commun

,

laCapitation étoit de 25. livres decotton payables aufll tous

les trois mois. Manicatex , qui avoit été le princip.il chef

de la révolte , fut obligé de fournir tous les mois une niefure

d'or, qui monroit à la lomme de i f o. pefos. On fabriqua

des médailles de cuivre, qu'on donnoit à ceux, qiiiappor-

toient leur tribut; ils étoient obligés de les porter pendues à

leur col , & à chaque payeiiienr on les changeoit. Guarionex >

dont le tribut ctoit en or , parce qu'il étoit Seigneur de la

fiofc à

lilc.
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plus grande parrie de la Vega Real, voifine des mines de
Cibao i rcprcicnra bientôt , qu'il lui étoit impofllble de fa-

tisf uc à ce qu'on exigeoit de lui , & offrit en échange de
faire cuitiver par les Sujets toute la longueur du chemin
quil y a depuis Ilabelle, juqu'à la cote du Sud vers l'em-

'

bouchiire <m fleu e 0:!^ma} c'eft- à-dire, environ 5 j. lieues

de l< ng, avec une largeur raifonnable , & d y femer du bled.

Mats la propolition fut rejettée : en quoi il n'eft pas aifc

de coin, rendre la conduite de l'Amiral, qui f(^achant com-
bien il éioit difficile de faire venir des vivres de Caftille,

ne'gligeoit un moyen fur d'éviter les facheufes extrémités ,

où la famine avoit déjà réduit plus d'une fois fa Colonie
naiffante.

Ce fut alors que les Infulaires femirent tout le poids du Deferpoirdcs

joug, qui venoit de leur être impofé ; mais leur fimplicité^"<l',^"* ' ,*.

ctoit encore fi grande , quil§ demandoient fans ceffe aux e"t."""'^"

CuftilUns, s'ils ne s'en reiourneroient pas bientôt chés eux.

Il e(ï vrai que , quand ils eurent perdu toute efperance d'être

délivrés de leurs impitoyables vainqueurs par une retraite

volontaire, ils prirent la réfolurion de s'en défaire en leur

coupant les vivres. Pour cela , il convinrent de ne plus fe-

mer , & de fe retirer dans les montagnes , pcrfuadés qu'ils

y trouveroient toujours dequoi (ubdfter de ce que la terre

produit d'elle même 5 & que les Caftillans, ou périroient

bientôt de mifere & dépuifement , ou fortiroient de l'ifle.

Effedivement les Conquérans de l'idfpagnole fe virent

bientôt à la veille d'y mourir de faim, & pendant quelque
têms ne fe foûtinrent qu'en fe nourriffant des chofes les plus

dégoûtantes, & qui font le plus d horreur i mais le contre-

coup en retomba à la fin fur les Infulaires mêmes ; pourfjivis

de tous côtés par les faméliques Efpagnols , & contraints

d'errer fans ceffe, ou de fe tenir cachés dans les anrres,ôc

dans les cavernes , fans ofer s en év;arter pour trouver de
quoi vivre; ils tombeient dans un état beaucoup plus trifte,

que celui , dont ils a voient voulu fe délivrer , & l'on prétend

qu'en peu de mois il en périt au moins la troifiéme partie. On
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en trouva même que le défefpoir avoit porti à Ce donner
la mort 5 mais le nombre n'en fut pas confiderable , le ca-

raûere de ce peuple n'étant pas ordinairement capable

d'une telle réfolution.

Tandis que l'Amiral foumettoit ainfi à la Couronne de
Caftille les divers Souverains , qui regnoient dans l'ifle Ef-

pagnole , le P. Boyl & D. Pedre Margarit rempliiloienr la

Gourdes Rois Catholiques de plaintes contre lui & contre

fes frères. Quelque prévenus que le Roi & la Reine fuflent en

faveur des accufés , il étoit difficile de les croire tout-à-faic

innocens contre le témoignage de tels accufateurs : le feul

moyen de connoître la vérité , étoit d'envoyer un Com-
miflaire fur les lieux : on le prit , mais pour rendre ce moyen
efficace , il falloir faire un bon choix , & celui , qu'on fit

,

ne fut pas heureux. D. Jean Aguado , Maître d'Hôtel de

la Reine , fut chargé de cette commiflfion, & leurs AlteflTes

lui donnèrent une Lettre de créance , conçue en ces termes ;

« Chevaliers & Ecuyers , & autres Perlonnes, qui êtes dans

» les Indes par Notre ordre , Nous vous envoyons Jean
» Aguado , Notre Maître d'Hôtel , & vous mandons d'a-

» jouter foi à ce qu'il vous dira de Notre part. A Madrid
» le 19- Avril 1495. »

Conduite de Le Comniiflaire arriva à Ifabeile au mois d'Odtobre ,

^^^Co.ntnif-
^gj^g |g j^j^^g qy^ l'Amiral étoit occupé à faire la guerre

aux frères de Caonabo , lefquels avoient remué de nou-

veau. L'Adelantade cominandoit dans la place , Aguadr»

le traita avec beaucoup de hauteur , ufa même de mena-
ces , & fous prétexte d'écouter les plaintes , qu'on venoit lui

faire de toutes parts contre le Gouvernement préfent, il paf-

fa de beaucoup fes pouvoirs , & agit en Vice-Roi , plu-

tôt qu'en fimple Informateur. D. Batthélemy fort fiirpris

d'un procédé fi étrange , demanda à voir fa Commifllon

,

dont Aguado avoit jugé à propos de lui faire myftere,

mais il répondit avec mépris qu'il ne la montreroit qu'à

l'Amiral ; & qu'il l'alloit chercher , quelque part qu'il fût.

Il fe ravifa néanmoins , & avant que de fortir d'Ifabelle ,

il
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îl fit proclamer à fon de trompe fa Lettre de créance. Il par-

tit peu de jours après , & publia partout fur fa route , qu'il

ctoit venu pour faire le procès aux Coiombs , & en déli-

vrer la colonie.

Il n'en falloit pas davantage pour aflfembler autour de Toute la ce-

lui les mécontens , & prefque tout le monde l'étoit , parce
l.e"'coîne''lcs

que la famine étoit générale , & toujours extrême : les feuls Colombs.

gens de guerre , qui étoient continuellement en campagne

,

tantôt d'un côté & tantôt d'un autre , trouvoient un peu
plus de quoi vivre dans les bourgades Indiennes. Il y eut mê-
me des Caciques , qui crurent cette occafion favorable , pour

faire diminuer le tribut, auquel on les :. v oit taxé, & qui vin-

rent faire fur cela leurs repréfentations au Commiflaire , le-

quel ne fut pas obligé d'aller fort loin , parce que l'Amiral

,

à qui l'Adelanrade avoir envoyé un exprès , pour lui donner

avis de ce qui fe paflbit , vint en diligence à Ifabelle , Agua-
do fut donc obligé de rebrouffer chemin pour l'y joindre.

Il y fut reçu, comme s'il y eût fait fa première entrée. Conduite

éc fa Commiflion y fut de nouveau proclamée au fon des cetteoccaûoiL

trompettes , & d'une manière beaucoup plus autentique ,

qu'elle ne l'avoit été la première fois. Tout cela fe faifoit

par l'ordre de l'Amiral , lequel affûra le Commiflaire qu'il

obéïroit fans réplique à tout ce qui lui feroit intimé de
la part de leurs Alrefles. Alors Aguado commença d'in-

former juridiquement contre lui , & la plupart faifirent a-

vec joye une occafion , qu'ils crurent immanquable , de per-

dre des Etrangers, qu'ils n'aimoient pas , & que la Cour
fembloit abandonner. D'ailleurs les plaintes étoient favo-

rablement reçues , les charges parurent confidérables , &
le Commiflaire ajoutoit foi à tout. L'Amiral de fon côté

fe comporta avec une modération , dont bien des gens ne
l'avoicnt pas cru capable : il affeila même un extérieur

trifte & embarafle , il fe revêtit de deuil , ôc ne releva au-

cune des faufles démarches d'Aguado, qui tranchoir toujours

du Vice Roi , & parloic en toute rencontre d'une manie*

re fort imprudente.
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Les Informations faites , le Commiffaire fe difpofoît à

Il fe'difpo-
'^psfler en Efprgne , lorfqu'un furieux ouragan brifa con-

fe à paiici en trc la côtc Ics quatre navires , qui l'avoient aporté ; mais
Erpagiie. comme la tourmente avoit épargné deux caravelles , que

Colomb avoit fait conftruire depuis peu, l'Amiral en offrit

une à Aguado, & déclara qu'il monteroit l'autre, pour al-

ler lui-même plaider fa caufe au Tribunal incorruptible de
Leurs Altefles , les inftruire plus en détail , qu'il n'avoir

encore pu faire , de ce qui regardoit fes nouvelles décou-

vertes , & prendre avec la Cour de bonnes mefures pour

l'affermiflement de la Colonie. Car il n'y a nulle apparen-

ce à ce que dit Oviedo , que ce fut le Commiffaire , qui

lui donna ordre de s'embarciuer avec lui : la préfence d'un

homme du caradere de Chriftophle Colomb ne pouvoit

que gêner infiniment Aguado. Ce Commiffaire n'eut rien

à oppofer au parti , que prenoit l'Amiral , qui laiffant à la

vanité de cet homme le petit éclat des honneurs , qu'il fe

faifoit rendre , & les aplaudiffemens , qu'il recevoir de la

multitude; retint tout l'effentiel de fon autorité. Il confia

le Gouvernement de l'IOe pendant fou abfence à fes deux
frères , & eut grand foin de pourvoir de Commandans 3

dont il fe croyoit fur , les différens poftes de la Colonie >

car il avoit bâti depuis peu de nouvelles 1 ortereffes en

quelques endroits , donc il avoit jugé à propos le s'aflurer.

Les plus confidcrables croient la Conception de la Vega

,

qui devint dans la fuite une grande ville : les autres n'ont

pas fubfifté long-têms.

Découverte Sur ces entrefaites il reçut avis de quelques Caciques

SainT'cLif- Particuliers , que dans un certain endroit , vers la partie

jonhle. du Sud j il y avoit des mines d or rrès-abondantes. Il vou-

lut avant fon départ cclaircir la verirc de ce raporr, & il

envoya furies lieux François de G^ray & Michel Diaz,

avec une bonne efcorte à laquelle les mêmes Caciques

joignirent des guides. Garay & Diaz fe firent conduire juf-

qu'à une rivière nommée Hayna , dans laquelle on leur a-

voit dit qu'un grand nombre de ruiffeaux déchargeoient
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de l'or avec leurs eaux. Ils trouvèrent que la chofe étoit

véritable , & ayant fait creufer la terre en plufieurs en-

droits , ils virent partout quantité de grains d'or , dont ils

portèrent des montres à l'Amiral. Colomb donna auflTitôt

îes ordres pour bâtir en ce lieu-là une forterefle fous le

nom de Saint Chriftophle , & ce nom s'étendit depuis aux

mines , qu'on creufa aux environs , & d'où l'on a tiré des

tréfors immenfes. On peut juger de la joye, que cette dé-

couverte caulà à l'Amiral , par la fituation ^ où il fe trou-

voit» car ces mines lui fourniflbient de quoi faire tomber
la plus confidérable des accufarions intentées contre lui >

& quand bien même on auroit mieux prouvé , qu'on rve

pouvoir faire , les autres griefs , dont on le chargeoit , A
n'ignoroit pas qu'un fujet , quelque coupable , qui' ptiifle

être, rentre aifément en grâce avec fon Souverain, quand
il a trouvé le fecret d'accroître fon Domaine & de remplir

les cofres.

Enfin les deux Caravelles appareillèrent le lo. de Mars

J496. & l'Amiral fit embarquer fur la fienne environ doux

149;.

149(5.

Dcp.irc de

cens Efpagnols , la plupart malades & des plus pauvres de l'Amiial pour

la Colonie, dont les femmes & les parens , qui étoient
^ ^^^^'^'^'^

reftés en Efpagnc . avoicnt obtenu de la Cour la permiflion

de les faire revenir. Il les traita fort bien pendant la tra-

verfée , & la reconnoiffance, autant que l'équité^en firent âits

Apologiftes de fa conduite , qui ne lui furent point inutiles,

&des témoins de la manière indigne , dont ii avoit été traité

par Aguado L'Adelantade s'étoin: aulTi embarqué avec fon

frère , pour vifitcr Puerto di Plata , où l'on fongeoit à faire

utn ctabliffemenr. Les deux frères trouvèrent en effet l'en-

dïot»- fort commode , & ils prirent enfemble des mefures
pour l'exécution decedeflein, qui n'eut pourtant point de

lieu pour lors ; après quoi Dom Barthélémy retourna par

terre à Ifabelle, & l'Amiral fit voiles vers l'Efpagne.

Le dixième d'Avril il reconnut la Guadeloupe , & s'en Ce qui lui

approcha a deffein d'y faire de l'eau & du bois : fa Chaloupe i""^ ,

^ ^*

- - 1 • , t . 1 • .1/1 Oiuddoiijic.
étant iur le pomt d'aborder , le rivage parut tout borde de

Sij
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, femmes , lefquelles , armées d'arcs & de flèches, fe ir.ettoîent

^^^ * en pofture de difputer la defcente. On détacha aufll-tôt

deux Indiens de l'Efpagnole , qui ayant gagné la terre

à la nage , avertirent ces Amazones , qu'on étoit fort c-

loigné de leur vouloir faire aucun tort î qu'on demandoit

feulement de l'eau & du bois , & , s'il fe pouvoit , des vi-

vres en payant. Elles répondirent que leurs maris étoient

à la pêche de l'autre côté de l'Ifle, & qu'elles ne pouvoient

difpofer de rien fans leur agrément. Comme cette réponfe

ne contentoit pas les Efpagnols , & que la Chaloupe avan-

çoit toujours , nos Héroïnes déchocherent une grêle de
flèches , dont perfonne ne fut blefle. Elles ne revinrent pas

à la charge , & ne penferent plus qu'à fuir , épouvemées
du bruit de quelques arquebufes j qu'on avoit tiré au vent

pour leur faire peur. On courut après , & l'on prit trois

petits garçons & 4.0. femmes , parmi lefquelles étoit l'E-

poufe du Cacique. On leur fit à toutes bien des carefles

& quantité de prefens , & ce traitement, à quoi elles ne
s'étoient point attendues , produiût l'effet , qu'on avoit efpe-

ré. On n'eut plus aucune difficulté à fe pourvoir de tou-,

tes les chofes , dont on avoit befoin.

Sonarrivéc De là Colouib Continua de faire l'Eft, l'expérience n'ayant

fà\e«pnonà'P°'"^ cncote apris qu'il eft & plus fur & plus court de
U Cour. prendre au Nord , parce que les vents foufflent prefque

toujours dans ces mers là de la bande de l'Efl:. Auffi la

navigation fut elle rude & longue , & l'on y foufFrit beau-

coup de la difette des vivres. Enfin l'onzième de Juin les

deux caravelLs , qui ne s'étoient prefque point quittées ,

entrèrent enfemble dans la baye de Cadix , où l'Amiral

ayant rencontré trois navires tout prêts à partir pour l'Ef-

pagnole, il fe fervit de cette occafion pour faire fçavoir

fon arrivée à Ces frères : aji^ic ; quoi il fe rendit à Burgos

,

féjour ordinaire de la Cour en ce têms-là. Il n'y trouva ni

le Roi , qui faifoit la guerre en Rouffillon aux François

,

ni la Reine , qui s'étoit tranfportée à Loredo , où elle or-

donnoit toutes chofes pour le voyage de l'in^me Jeanne
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fa fille , laquelle alloit en Flandres époufer l'Archiduc Phi-

lippe d'Autriche. Mais l'un & l'autre furent bientôt de retour

à Burgos , & l'Amiral eut non feulement une Audiance fa-

vorable de tous les deux > mais il en reçut mên- s de grands

remerciemens pour fes nouveaux fervices. On ne lui par-

la en aucune manière de ce qui étoit porté dans les In-

formations faites par Aguado , ni de tout ce que le Père

Boyl & D. Pedre Margarit avoient dépofé contre lui î foit

qu'on eût reconnu que la paflion avoir eu beaucoup de part

à ces accufations ; ou que Ferdinand & Ifabelle jugeaiTent

qu'il falloit fermer les yeux fur bien des chofes en faveur

d'un homme de ce mérite , qui avoit déjà rendu , & qui

pouvoir rendre encore de grande fervices à l'Etat, & de la

fidélité duquel on n'avoit pas le moindre lieu de douter.

L'Amiral répondit à un acceùil fi peu efperé , en propo-

fant la continuation de fes découvertes , & il demanda fix na- . , ,

vireSi dont trois leroient deftmes a porter des munitions de des. tant pour

guerre & de bouche à Ifabelle , & les trois autres refteroient ^^ fpir"uel ,

fous fes ordres. Cette demande parut raifonnable ; mais on tcmpolcl.

lui remontra qu'il falloit avant toutes chofes faire un éta-

blifl'ement folide , qui pût fervir de modèle pour les Co-
lonies , qu'on fonderoit dans la fuite. Il en convint , & il

fut réglé de fon avis , que le Roi & la Reine feroient paf-

fer à leurs dépens dans TEfpagnoIe 300. hommes , à fça-

voir 40. Cavaliers, 100. Fantafllns j 60. Mariniers, 20. Ou-
vriers en or , 5 o. Laboureurs , 20. Artifans de différents

métiers , & qu'on y joindroit 50. femmes? que tous ces

gens-là auroient pour leur folde 14. maravedis par jour,

& tous les mois un hanegua de bled. Le maravedis revient

à 12. deniers de notre monnoye , & l'hanegua contient fijc

boiffeaux , mefure ordinaire de France. L'A\miral demanda
enfuite des Religieux de S. François , tant pour la conduite-

fpirituelle des Efpagnols , que pour l'inftrudlion des Infulai-

res , f' il n'eût aucune peine à les obtenir. Il obtint auflî

des Médecins, des Chirurgiens, des joueurs de routes for-»

tes d'Inûiumens , pour chaûer la mélancolie, fource ordinal-

Siij
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^^ re de la plupart des maladies, qui défolent les nouvelle^

* peuplades j & une entière liberté à quiconque de s'e'tablir

dans les Indes, ou d'y palier quelque têms, pourvu qu'ils

fiflent le voyagea leur frais. Le nouveau monde fut ainfi ou-

vert à tous les Sujets de la Couronne de Caftille , excepté

aux Procureurs & aux Avocats , qui en furent formellement

exclus, de crainte, ainfi qu'il fut exprimé dans l'Edit, que

la chicane ne s'introduisît avec eux dans ces pays éloignés ,

où elle n'avoit point été connue jufques-là , & où elle pou-

voir retarder beaucoup les établiflemens , qu'on y vouloit

faire.

Avisperni- Rien n'étoit plus fagement penfé que la plupart de ces
cieux de Co- reglemensjmais l'Amiral gâta tout par uiiedemande,qu'il s'a-
lomb pour .V

, ,, . , , o j 1 r' 1 l rr
vila de taire mal a propos , & dont il tut le premier àreflentir

les dangereux effets. On avoit afles de peine à trouver des

gens, qui vouluffent fe tranfporter aux Indes, pour y pafler

le refte de leurs jours. Ceux, qui en étoient revenus , n'en

parloient pasavantageufement, &la couleur livide, que plu-

iieurs en avoicnt rapportée , marquoit affez, & la mifere»

où l'on y avoit été réduit , & la malignité du climat. Pour fup-

pléer à cette difette de fujets, Colomb propofa de commuer
la peine de ceux , qui étoient détenus dans les prifons pour

crimes , ou pour des dettes confiderables , qu'ils ne pou-

voient pas efperer d'acquitter , en un exil perpétuel dans

les nouvelles Colonies. Cet avis , dont perfonne ne prévit

alors les inconveniens , fut fuivi fans aucune difficulté ,

on n'excepta que les crimes de Leze-Majefté Divine & hu-

maine , & il fut ftatuc que ceux , qui avoient mérité la mort

,

ferviroient deux ans fans gages , & les autres une année

feulement, moyennant quoi , ils feroient pour le pafle à

couvert de toutes les pourfuites de la Jufticc , & de celles

de leurs créanciers , pourvu qu'ils ne retournaffent point en
Europe.

Il fut encore enjoint à tous les Tribunaux d'Efpagne

de condamner aux mines une partie de ceux , qui avoient

mérité les Galères , & lorfqu'ils condamneroient quelqu'un
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à un fimple exil dans les Indes , de marquer dans la Sen-

tence le lieu du nouveau monde , où il feroit tranfporté. On
ne peut nier que parmi les avantages j qu'on peut retirer

des Colonies , ce n'eft pas un des moindres , que d'y pou-

voir envoyer de mauvais Sujets, qui incommodent l'Etat,

& deshonorent les Familles , & qui , tranfplantés dans une
terre étrangère , y peuvent changer de mœurs & de natu-

rel 5 mais il faut pour cela que le pays foit déjà bien établi

,

& que la Juftice , la Police , & la Religion y foient en vi-

gueur, & il y a bien de l'apparence que jamais Chriftophle

Colomb n'eût ouvert un pareil avis , ni les Rois Catholi-

ques foufcrit à fa propofition , s'ils euffent fait réflexion que
dans une peuplade toute nouvelle , & où l'authorité des

loix n'eft pas encore afles refpedée , les bons font expofés

à fe corrompre , & ce feroit un miracle , fi les méchans
devenoient meilleurs , fur tout, quand ils font le plus grand

nombre. Ce qui furprènd , c'eft que de fréquentes & de

fâcheufes expériences 5 n'ayent pas encore redrefle fur cela

les Fondateurs des Colonies. Un des plus fages Hiftoriens Herrerai

du nouveau monde avoue que l'Amiral fit en cela une
grande faute , & que des Républiques doivent avoir d'au-

tres fondemens que des mal-faiteurs.

Enfin, Colomb eût permilfion de concéder des terreins Les feuisfa-

à ceux , qui en demanderoient , & feroient en état de les cul"
|onnc de^°aîv

tiver , à condition néanmoins que les métaux & le bois de hlleont droit

Brefil, qui s'y trouveroient , appartiendroient au domaine ,
d'alleiauxln»

ou plutôt feroient du droit public , fauf celui Souverain :

mais il fut en même têms fait de très - expreffes défenfes de
îecevoir fur les navires , qui partoient pour le nouveau
monde, quiconque n étoit pas né Sujet de la Couronne de
Caftille La Reine ùt faire , ou plutôt renouveller ce Rè-
glement , mal obfervé jufqu'alors , à l'occafion des difcours

& de la conduite ae D. Pedre Mirg.\nt^ & du P. Boyl , lef-

queU étoienr Sujets âe la Couaronne d'Arragon , Ac parce

qu'elle vouioit avoir droit de punir ceux, qui dans la fiiite

S^cmancipeioient à de pareils c*Jats.

:tî\
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Cependant , quelque emprefles qu'euflent paru les Rois

Catholiques , pour le voyage , que , l'Amiral leur avoir pro-

pcfé s on ne fe prelToit pas d'équiper les navires , qui lui

avoient été accordes, foit que dès lors D. Jean Rodrigue de

Fonféca , qui avoir toujours été chargé de ces arméniens «

eût déjà contjû contre lui cette averfion , dont il lui don-

na dans la fuite tant de marques , ou que les fonds lui man-

quaflent. Colomb vit bien même que fesrepréfentations fer-

viroient de peu , & qu'il falloir prendre patience î mais il

demanda , & obtint que , du moins en attendant , on en-

voyât quelques bâtimens chargés de provifions à Ifabelle

,

& il profita de la même voye pour envoyer fes ordres à

fon frère fur une chofe, qu'il avoir fort à cœur depuis queU
que têms. Il fentoit bien qu'il avoit mal placé fa Colonie >

l'air d Ifabelle n'étoit pas mal ûin, les eaux y ctoient bon-

nes , mais tout le terrein des environs étoit fterile. On avoit

beau y femer, rien n'y pouifoir , & il falloir faire venir d'Eu-

rope jufqu'aux légumes. Il y avoit long-têms qu'il voyoit la

néceflité de s'établir ailleurs , mais il n'avoir ofé faire un
changemenr de cette nature fans l'agrément de la Cour ;

il le demanda , & le tout fut remis à fa prudence.

Dès qu'il fe vit le maître de cette affaire , il manda à D.
Barthélémy fon frère de travailler inceflammenr à ce tranfport.

Il ne lui marquoit pas précifément le lieu, qu'il devoir choi-

fir , mais il infinuoit en gênerai la côte du Sud , où il avoit re-

marqué dans fon dernier voyage de bons ports , d'excellens

pâturages , & des terres , qui avoient toutes les apparences

d'être fertiles. Il ajoûtoit que plus il pourroit s'approcher des

mines de Sainr Chriftophle , ce feroit le mieux > mais il lui

recommandoir furtout de ne s'en rapporter à perfonne pour

ce choix , & de le faire lui-même après avoir bien examiné

coures chofes ', ces ordres ne pouvoient venir plus à propos,

l'Adelantade étoit fur le point de les prévenir , & voici à

quelle occadon.

Un jeune Arragonnois , nommé Michel Diaz , celui-là

même apparemment ^ qui avoir été reconnoître les nouvelles

mines
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mines avec François de Garay , s ctoit battu contre un autre jaq^^
Efpagnol y & l'avoit dangereufement blefle. Craignant les

fuites de cet accident , il s'e'toit éloigné , & accompagné de

cinq ou fix de fes amis , il avoit pris fa route vers la partie

Orientale del'Ifleî de-là, cottoyant toujours le bord de la

mer , il tourna au Sud , & arriva à l'embouchure du fleuve

Ozama, où il s'arrêta. Il trouva fur la rive Occidenta-

le de cette rivière une Bourgade Indienne > où comman-
doit une femme, qui le reçut bien, & le prit tellement en

afFedion , qu'elle réfolut de le retenir auprès d'elle. Pour

l'engager plus aifément , elle lui propofa un établiffement

pour les Elpagnols fur fes terres, lui fit remarquer la com-
modité du Port , que formoit naturellement l'entrée du

fleuve , la beauté & la bonté du pays , & le voifinage des

mines. En effet celles de Buenaventura , dont il Tera par-

lé dans la fuite , & dont on avoit eu depuis peu les pre-

miers indices , n'en étoieni qu'à huit lieues. Enfin elle ajou-

ta , que fi tous les habitans d'Ifabelle vouloient s'y tranf-

porter, elle fe chargeoit de ne les laifler manquer de rien,

&c elle fit entrevoir à Diaz qu'il ne tiendroit qu'à lui de

répoufer.

La Dame Indienne n'eut pas de peine à perfuader le jeu-

ne Efpagnol. S'il ne l'aimoit pas autant , qu'il en ctoit aimé,

il ne haïlfoit point fa perfonne :& la fortune, qu'il pouvoir

efperer de faire en l'époulant , flattoit agréablement l'on

ambition. D'ailleurs l'établiflement propofé ne pouvoir gue-

res réuffir, fans lui fournir une occafion de mériter fa grjce

du côté de fes Supérieurs. Ainfi il entra avec joye dans

les vues de fa Bienfadrice , & après lui avoir juré un é-

ternel attachement , il prit par les terres le chemin d'Ifa-

belle , pour y négocier avec l'Adélantade fur les offres de

la Cacique. En aprochant de la ville , il fçut que celui , dont

la bieflure l'avoit obligé à fuir , étoit parfaitement guéri : ce

qui l'enhardit davantage à fe préfentcr devant D. Barthélémy,

dont il avoit été Domeftique,& de qui il reçut effective-

ment le plus favorable accueil , qu'il pouvoit efperer.

Tom. I. T
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^ Les offres, qu'on faifoit à ce Commandant fiifïîfoient

.\ pour le déterminer à entreprendre un établitrement à la
Fondation de aj^j • ^ >•! a. .

, r
San-Domin-Cotedu Sud } mais aprcs quil eut reçu les ordres de fon
go- frère , il n'y eut plus à délibérer : ainfi fans différer davan-

tage, il fe mit en marche avec Diaz. Il trouva , en arrivant

chés la Dame Indienne , toutes chofes dans l'état , qu'on lui

avoit dit : un Port fur & profond , un tcrrein propre à tout , &
des Indiens fort prévenus en faveur des Efpagnols. La Ca-

cique en avoit trop bien ufé , pour qu'on ne lui laiflat pas

libre tout le côté du fleuve, où elle étoit placée ; & la rive

Orientale valoit encore mieux que l'Occidentale. Le plan de

la nouvelle ville y fut tracé fur le champs , & en affés

peu de têms la plus grande partie des habitans d'Ifabelle vin-

rent s'y établir. On la nomma d'abord la nouvelle Ifabdle,

& Chriftophle Colomb ne l'a jamais appellée autrement j

mais le nom de San-Bomingo a infenfiblement pris le def-

fus , & l'on n'eft pas trop d'accord fur fon origine. Les
uns ont avancé que l'Adélantade le lui avoit donné en mé-
moire de fon père , qui s'appelloit Dominique : d'autres

ont prétendu qu'il étoit arrivé en ce lieu-là le jour de la

Fête du Saint Patriarche des Frcres Prêcheurs , & que cet-

te Fête tomboit un Dimanche cette année-là , ce qui n'eft

pas vrai , car elle tomboit un Jeudy. Mais l'opinion la plus

vrayfemblable eft, que la première Eglife de la nouvelle

ville ayant été confacrée à Dieu fous le nom de ce Saint

Patriarche , qui efl encore aujourd'hui le Patron du Dio-
cefe, ce nom a été donné avec le têms à toute la ville ,

comme de la ville même nos François font étendu à tou-

te rifle. Quant à ce qui regarde Diaz & fa MaîtrefTe , il

paroît qu'ils fe marièrent , & que U Cacique fut bâtifée

,

car toutes les fois qu'Oviedo en parle , il lui donne le nom
de Catherine.

Voyage de Quoiqu'il en foit , un des premiers foins de Dom Bar-

deà'xarag"a!théLemy en bâtiffant la nouvelle ville, fut d'y conftruire

une bonne forterelfe. Il en fît jetter les fondemens en fa

préfence , & ayant donné fcs ordres pour prefler \qs tra-
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vaux, il entreprit un autre voyage à la côte de l'Ouell:

dont voici le lujet. Nous avons vu que tous les Caciques

de nile s écoient fournis au tribut , à la réierve de Behe-

chio Roi de Xaragua. Ce Prince Te flattoit que Ion grand

cioignemenr de tous les quartiers occupés par les Cartil-

lans le metrroit à couvert de leurs pourlintes j il le trom-

pa , & la fondation de San-Domingo comniença à lui don-

ner de grandes inquiétudes. 11 laifoit fa rcddence dans u-

ne bourgade , qui donnoir le nom à tout fon Royaume,
le plus étendu de toute 1 Ifle. J'aj parle ailleurs de la fitua-

tion ; mais pour l'intelligence de ce que nous devons dire

dans la fuite , il eft bon d'ajouter , que toute cette côte

Occidentale eft une fort grande Baye, à laquelle les Fran-

çois ont donné le nom de Cul-de-fac; & que les Etats de Limites de

Behechio comprenoient ncnleulement toute cette Baye ,
" Koyamnc

avec le Cap Tiburon & le Mole S. Nicolas , qui en font les

deux pointes ; mais encore toute cette partie de la côte

du Sud , qui s'étend jufqu'à la petite Ifle Beuta. Ce Caci-

que , ainfi que je l'ai déjà dit , avoit une fœur nommée
Anacoana , qui avoit été mariée avec Caonabo , & qui a-

près la mort de fon Epoux , s'éroit retirée chés Ion frère.

C'étoit ui. femme dun génie beaucoup au-delfus de Ion

fexe & de la nation , & il s'en falloir bien qu'elle eût épou-

fé les fentimcns de Ion mari contre les Efpagnols : elle les

eftimoit , & fouhaitoit fort de les avoir pour voil'.ns.afin

de pouvoir traiter avec eu D. Barthélémy n'igntnoit pas

les difpofiti(;ns de cette Prux iVe;niaii il Içivoit que cel-

les de fon frère y étoient bien oppofées. 11 le flatta \ our-

tant de gagner l'un par l'autre. D'ailleurs il lui importoit

trop , & pour fa gloire, & pour l'avantage de la Colonie,

de réduire de gré, ou de for e ce puilTant Cacique à fuivre

l'exemple des autres, pour y rien neti,liger.

11 partit donc de San-Domingo à .a tête de :?co. hom-
mes , tous bien équipés , & plulieurs n.ontés à l'avantage ,

enfeignes déployées , au fon des trompettes & des tam-

bours , & de plu^«'irs autres inftrumens , & marcha toû-
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148 Histoire
jours en ordre de bataille , pendant les 70. licuës , qu'on
comptoir de Sm Domingo à Xaragua. Behechio fut bientôt

inftruit de fa marche , & fit avancer quelques trouppes , pour

lui difputer le palfage de la Ney va. L'Adélantade en ayant

eu avis par fes coureurs , envoya un exprès au Cacique

,

pour l'afllirer qu'il ne venoit point en ennerri , mais uni-

quement pour vifiter un Prince & une Princefle , dont on
lui avoit dit beaucoup de bien. Behechio fut charmé du
compliment, tout fon camp retentit de cris d'allegrelfe , &
ces pauvres Infulaires, qu'on menoir bien malgré eux com-
battre des hommes, dont le nom feul les faifoit trembler,

fe perfuaderent fi bien qu'ils n'avoient plus rien à cra ire,

qu'on les vit dans le moment courir à l'envi au-devant

des Elpagnols.

Héception Ils les rencontrèrent affés près de la Neyva,leur donnèrent

^'^^Jj'fif^^"'^ toutes les marques d'une parfaite cordialité j fe chargè-

rent de leur bagage , leur rendirent pendant tout le refte du
chemin, tous les fervices, dont ils étoient capables, & les

portèrent même fur leurs épaules à tous les paflages des ri-

vières. Comme on approchoit de Xaragua , toute la No-
blefle fortit à la campagne , en danfant & en chantant à la

mode du pays. Les trente femmes du Cacique parurent

enfuitc portant chacune une branche de palmier à la main,

marchant en cadence , & faifant retentir l'air de leurs chants.

Elles s'approchèrent ainfi du Général , lui préfenterent leurs

palmes , & fe profl:ernerent à fes pieds. Qiiantité d'Indiens,

qui étoient à leur fuite , firent la même chofe à tous les

JËfpagnols , & l'armée fut ainfi conduite en cérémonie juf-

qu'au Palais de Behechio. Il étoit fort tard , quand elle y
arriva , & elle y trouva un grand repas tout préparé II étoit

compofé d Utias , & d'autres animaux du pays , & de tou-

tes fortes de poiflbns de rivière & de mer : la joye fut gran-

de pendant tout le feftin , après quoi on diftribua à chacun
des hamacs pour repofer.

Behechiofe Lg lendemain, le foleil fut à peine levé, qu'on vit paroî-
^omnctau

11-^^.^ ^^^^ trouppes d'Indicns , qui s'étant approchées l'une

: i, i
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de Tautre en ordre de bataille , commencèrent à le mêler & à ia(^6,

fe pouffer , comme ces peuples ont accoutumé de faire dans

leurs combats. Le jeu s'échaulïant un peu,ils prirent leurs Ma-
canas , & s'en donnèrent de bons coups fur la tête , fans fe

faire beaucoup de mal. Ce divertiffement fini , l'Adélanta-

de prit le Cacique en particulier, & lui repréfenta que lui

feul n'avoit pas encore rendu hommage aux Rois d'Efpa-

gne , qu'il pouvoit venir de leurs AltelVes des ordres de l'y

contraindre par la force , & qu'il devoit être convaincu par

l'expérience des antres , qu'il n'étoit pas en état de réiîfter.

Qui! étoit de ^ii l'agelfede prévenir les malheurs, aufquels

une guerre de cette nature 1 expoferoit , & qu'en fe foû-

mettant de bonne grâce à payer un tribut , qui ne l'apau-

vriroit pas, i! le procureroit l'amitié & la protedion du plus

puiflant Prince de la terre. Ce difcours perfuada Behechio

,

que fa lœur y avoir apparemment préparé , mais il déclara

qu'il ne pouvoit point donner d'or , n'y en ayant pas dans (qs

terres. Le Général lui répondit que les Efpagnols avoient

trop d'équité , pour exiger de lui ce qu'il ne pouvoit pas

fournir ; on convint à l'amiable d'une certaine quantité de
cotton & de vivres , & toutes chofes fe pafferent avec beau-

coup de tranquilité.

Cette affaire terminée , FAdélantade prit congé du Prin- Révolte de

ce & de la Princefle , & fe rendit par terre à Ilabelle , où il
Guanonex.

trouva qu'on manquoit abfolument de tout , & que , depuis

fon départ de cette ville, il étoit mort plus de 300. per-

fonnes de m.iiadies & de miferes. Comme il ne venoit au-

cun navire d'Elpagne , il prit le parti d'en faire conftruire

,

pour y envoyer chercher des vivres , & de difperfer , en at-

tendant, les Eipagnols dans les Bourgades Indiennes voi-

fines des Forterefles ; mais ces Barbares fe laflèrent bientôt de
pareils hôtes , qu'ils ne pouvoient raffaflier , & dont pour

toute réeompenie , ils recevoient toutes fortes de mauvais
traitemens. Les Sujets de Giiarionex étoient les plus vexés,
ils perdirent auffl plutôt patience , & ils réfolurent de fé-

covier enfin un joug, qui de jour en jour leur devenoit plus
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infuportable. Ils obligèrent même leur pacifique Roi de fc

mettre à leur tête, en le menaçant, s'il le refuroit , de fe

donner à un autre Souverain.

Prifc Je ce L'Adélantadc apprit cette nouvelle à San-Domingo , où
Cacuiuc. il avoir fixé la demeure» il ne crût pas devoir donner au

Cacique le tcms de groflir fes troupes , ni aux autres celui de
fuivre fon exemple. Il marcha promptement contre lui , ôc

l'ayant rencontré à la tête de 15000. hommes , il l'atta-

qua fi brufquement pendant la nuit , qu'après lui avoir tué

bien du monde , il le fit prifonnier. Il le relâcha néanmoins
à la prière de Tes Sujets , qui le lui redemandèrent avec les

dernières inftances , mais ce ne fiit qu'après avoir fait juf-

tice de ceux , qui avoient le plus contribué à lui faire pren-

dre les armes. Nous verrons bientôt que des Caftillans mê-
me avoient eu grande part à cette rébellion. D. Barthélé-

my ne l'ignoroir pas , & croyoit devoir difiimuler i mais il

jugea que le crime de ces rraitres rendoit Guarionex moins
coupable , & qu'il y eût eu de l'injuftice à le traiter en toute

rigueur.

Il punit alors un autre crime de quelques Sujets de ce Prince

avec beaucoup de feverité. Deux Religieux , un Hieronymite

nommé le P. Romain , & un Francil'cain appelle le P. Jean
Bourguignon , avoient prêché la Foy dans ce Royaume

,

d'abord avec quelque fuccèsje Cacique s'étant lui-même fait

inftruirede nos Saints Myfteres , ik paroiflant vouloir tout de
bon fe faire Chrétien i mais la conduite des Efpagnols effarja

bientôt dans fon cœur , tout ce qu'il avoit conçu d'aftedion

pour le Chriftianifme ; & les choies en vinrent à un tel point,

que les deux MifTionnaires fe virent contraints de fortir de
fes Etats. Quelque têms après , des Indiens étant entrés dans

la maifon , où ces bons Pères avoient logé , y trouvèrent

des Images j ils les prirent , & les enterrèrent dans un champs
femé d'^xi , en difant : Vos fruits viendront déformais en abon-

dame. Qiielque têms après , la Merc de Guarionex arrachant

quelques plantes d'-/^xj , s'aperçût que leurs racines avoient

la figure d'une Croix : elle en fut furprife , & les montra
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au Capitaine Ojeda , qui fit fouiller la terre au même en-
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droit , y trouva les Images , & ayant découvert les auteurs

du facrilege, en donna avis à l'Adélantade , lequel crut de*

voir faire un exemple de ces impiçs , & ordonna qu'ils fuf-

fent brûlés vifs , ce qui fut exécuté.

Il reçut vers le même têms un Exprès de Behechio , L'Andéian-

qui lui mandoit que fon tribut étoit prêt , & qu'il pourroit , "*|^ ^ ^^^\

quand il voudroit, envoyer un bâtiment au Port de Xaragua mier tribut du:

pour le charger. Sur cet avis il dépêcha un courier à D. Die- ^^' ^^ ^*'^*^

gue fon frère , qui commandoit toujours à Ifabelle, pour le
^^^'

prier de faire paffer une caravelle à la côte de Xaragua , &il
voulut y aller lui-même par terre , pour recevoir les premiers

hommages , que Behechio rendoit à la Couronne de Caftil-

le. Il fut encore reçu de ce Roy avec un apareil & une
politefTe , où il crut reconnoître l'efprit & l'afFeâion de la

Princeflè fa fœur. Le navire arriva peu de têms après à

Xaragua , & fut chargé de cotton & de caflave , au - delà

même de ce qui avoit été ftipulé. L'Adélantade invita en-

fuite le Prince & la Princeflè à venir voir fon vaiffeau. C'é-

toir le premier bâtiment d'Europe, qui paroiflbit fur cette

côte , & ce qu'on avoit dit au Cacique & à fa fœur de ces

merveilleufes machines, avoit fort piqué leur curiofité.Ils

en vifiterent avec beaucoup d'attention tous les coins & les

recoins , & virent avec bien du plaifir toutes les manœuvres
qu'on lui fit faire : à la fin on les f\lua d'une décharge d'Ar-

tillerie , qui d'jbord leur caufa une grande frayeur, mais
ayant vu que les Caftillans ne faifoient qu'en rire , ils fe raf-

fûrerent.

Ainfi fe pafla Tannée I4p6. avec beaucoup de gloire

pour D. Barthélémy , qui en peu de mois avoit fondé une
grande ville , obligé le plus puiflant des Souverains de l'ifle

à fe rendre tributaire des Rois Catholiques , & difllpé

une révolte, qui ne pou\oit manquer d'avoir de fâcheufes

fuites , s'il ne Teùt éroufFce dans fa naiflance. il s'en faut

bien quil ait eu autant de bonheur l'année fuivante, &,
fi Ion en croit quelques auteurs, qui ne paroiflent pas mê^

r'.
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xA^6. "^^ ^^^^ prévenus conrre lui , un peu de hauteur > qu'on

crût entrevoir en lui depuis ces derniers fuccèsj des ma-
nières trop dures, qu'il ne Içût pas allez adoucir; & une

féverité outrée dans le gouvernement , contribuèrent un
peu à attirer lUr lui & fur les Tiens cet enchaînement de

malheurs , dont nous allons voir la naiflance, & dont fa

famille ne s'eft jamais bien relevée. 11 eft certain du moins,

que ce furent là les prétextes , dont les ennemis des Colombs
fe fervirent pour les rendre odieux à la multitude , & pour inf-

pirer contr'eux au Roi même des fentimens peu favorables,

dont ce Prince n'eft jamais bien revenu. Ils alloient cependant

au bien , & leurs intentions ont toujours été droites, D. Bar-

thélémy en particulier, ne paroît pas avoir eu d autre paf-

fion , que celle de la gloire, & il mit toujours la fienne

à faire (on devoir. Mais il importe beaucoup plus qu'on ne

penfe , de ne vouloir le bien, qu'autant, ôc de la manière

qu'il fe peut faire , d'être en garde contre une certaine ai-

greur, en quoi dégénère aifément le zélé , quand il n'eft

pas tout à fait exempt d'humeur ; Si. de (e fouvenir , que
quand l'autorité fe trouve dans une perfonne , qui n'eft pas

agréable , comme dans un étranger , ou dans un homme
nouveau, on ne peut trop s'étudier à en dimmuer le poids,

& à en adoucir la rigueur. La fuite de cette Hiftoire nous
fournira plus d'une occafion de fentir la vérité & la juftefle

de ces réfle^uons.

Fin dn Livre Second.

HISTOIRE
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avoit revêtu de la Charge d'Alcaïde Ma- Révolte de

jor , c'eft-à-dire , de Juge fuperieur , ou l'Aicaidc Ma-

de Grand Sénéchal de l'Ifle , un certain
'°'^*

François Roldan Ximenés , qui avoit été

à fon (èrvice , & qui s'étoit acquitté pen-

dant quelque têms avec réputation de
l'emploi de Juge ordinaire à Ifabelle. C'étoit un homme peu

lettré , mais de beaucoup d'efprit , & d'un grand fens naturel ;

ce qui avec un peu d'expérience, fuififoit pour adminiftrer la

Jufticedans un pays , où il ne pouvoir gueres y avoir de pro-

cès bien épineux , ni embrouillés par la chicanne. Par malheur
pour lui, pour la Colonie, dont il penfa cauferla ruine en-

tière, & pour les Colombs,dont une bonne partie desdif-

graces furent le fruit de fes intrigues , ou occafionées par

fa révolte , il étoit né le plus ambitieux , le plus hardi , &
le plus violent de tous les hommes. On prétend que leConi-

miflaireJeanAguado avoir* du moins par fon imprudence,

& fes mauvaifes manières avec Chriftophle Colomb, jette

dans fon efprit des femences de rébellion î & il paroît cer-

tain que s'étant perfuadé que l'Amiral ne retourneroit point

Tom. I. V
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dans les Indes , Se ne fe iuftifierblr jamais deè accufationj!

intentées cohire lui, il forma le deflein de fe faifir du Gou-
vernement. 11 commença par s'aflurer des artifans , qui lui

étoient afles attachés , parce que c'étoit lui , qui les avoit

commandés pendant la tiaverfée , au fécond voyage de l'A-

miral j il leur fit entendre que les Colombs penfoient à Cq

rendre maîtres du pays 5 il leur fit remarquer qu'ils les trai-

toient déjà en efclaves î & il les engagea à demander qu'une

Caravelle toute defagréce , qui fe trouvoit au Port d'Ifa-

belle^ futremife en état, & envoyée enEfpagne, pour re-

préfenter au Roy l'extrémité , où étoit réduite la Colonie.

Dom Diegue , à qui ils s'adreflèrent , pénétra d'autant

mieux leur deflein , qu'ils ne fe cachoient pas trop de la

réfolution , où ils étoient , de poignarder l'Àdélantade fon

frère , dès qu'ils pourroient l'avoir entre leurs mains ; mais

comme il ignoroit tout le progrès , qu'avoir fait le mal , il

crut y pouvoir remédier , en éloignant TAlcaïde Major,

fous quelque prétexte honnête. Guarionex , qui ne fe pref-

foit pas de payer fon tribut, lui en fournit un , qu'il faifit

d abord i il propofa à Roldan d'aller obliger ce Prince à fa-

tisfaire à fes obligations , & il lui donna une efcorte ca-

pable de l'en faire refpeâier. L'Alcaïde fe voyant à la tête

d'une troupe de foldats choifis , ne fongea qu'à les débau-

cher, & tous ceux, qui refuferent de s'attacher à lui , il les

defarma & les congédia. Il fit plus , car pour fufciter des

affaires aux Colombs, qui les occupafTent , & les affoibliflfent,

bien loin de travailler à remettre le Cacique dans le devoir,

il fomenta fa defobéiflance , & l'engagea à prendre les ar-

mes , comme nous avons vu que ce Prince fit i après quoy
il revint à Ifabelle , & ne garda plus de mefures avec le

Gouverneur.
Entrcprifes Sou premier afte d'hoftilité fut de fe faifir par force des

llcbciic.
'^ '^^

^^^^^ ^^ Magazin Royal : il en rompit toutes les ferrures

,

& diftribua à ceux de fa fuite une bonne partie de ce qu'il

y trouva d'armes & de provifions. Il fit la même chofe dans

les troupeaux, qui appartenoient tous au Roy , il en emmena



DE S. DOMINGUE, LiV. III. l^f
les meilleures bêtes , & aprcs avoir fait bien des infultes

'

Hn-
à Dom Diegue, qui pour lauver fa vie, fut oblige de fe

tenir enfermé dans le Château , il s'en alla avec environ

70. hommes bien armés du côté de la Conception , fou-

Jcvant partout les Infulaires contre le Gouvernement. Son
delîein étoit de s'emparer de cette Place , & il s'en apro-

<:ha de fort près} mais Ballefter , qui y commandoit , lui fit

dire de fe retirer , & l'Adélantade y étant accouru avec des

troupes , Roldan , qui connoiflbit la bravoure de fon Gé-
néral, ne voulut pas (è commettre avec lui, & s'éloigna.

Dom Barthélémy de fon côté fut effrayé du progrés , que progrés de

cette révolte avoit fiit en fi peu de têms , car il apprit que ^^ Révwke.

quelques perfonncs de confideration , & en particulier Diego
de Efcobar , Commandant d'une Forterelfe , appelle la Mag-
delaine, y étoient déjà tout ouvertement entrés ; & ne f<ja-

^hant pas trop à qui fe fier , il fe rendit en diligence à Ifa-

belle, pour y conférer avec fon frère fur le parti , qu'il y avoit

à prendre dans une conjondure fi délicate. Il y étoit à peine

arrivé , qu'il reçût avis par Ballefter que fa vie n'y étoit pas

en fureté ; ce Commandant l'exhortoit à le venir trouver;

il le fit , & dès qu'il fut à la Conception , il penfa aux moyens
de regagner Roldan ^ qu'il defefperoit de réduire par la for-

ce. Il lui envoya un nommé Malaber , lequel n'oublia rien

pour l'engager par la confideration du bien public à mettre

bas les armes: mais tout ce que put gagner cet Envoyé,
ce fut que les deux Chefs , après s'être donné mutuellement
clés otages , fe verroient dans un lieu fût pour l'un & pour •

l'autre.

L'entrevûë fè fit , mais les efprits s'y aigrirent encore da- Entrevue

vantage , & l'Alcaïde Major en fortit réfolu à porter les avec^o'^"
chofes à toute extrémité. Il en vouloit toujours ï la Con- théicmy

ception , mais comme il n'avoit pas encore des forces fufïî-
^""*^^'

fautes pour s'en rendre le maitre , il fe retira en attendant chés

le Cacique Manicatex , dont il reçut le tribut ; & la licence

,

qu'il donna à (es troupes , les ayant bientôt groflles , tandis

que la faim faifoit tous les jours deferter des foldats de tou-

Bar-
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tes les garnirons , Dom Barthélémy Ce trouvoit dans un em-
barras j qui croiflbit à chaque inftant , & dont il ne voyok
point d'illUë : il eut pourtant moyen de refpirer un peu pat

l'arrivée de deux Caravelles chargées de vivres , qui mouil-

lèrent à San- Domingo lé 3. Février I4p8. C'ctoit celles,

dont j'ai parlé plus haut , que l'Amiral avoir obtenues , ea
attendant que Ion armement fut prêt, tlles éroient com-
mandées par le Sergent Major Pierre Fernan Goronel;

homme de mérite & fort attaché aux Colomb
Au premier avis, qu'eut l'Adélantade de c

fe mit en chemin pour la Capitale ,
' fut fxih

Major , qui fe voyant prévenu par li enn*

que tous les habitans de cette ville ,

deux Caravelles étoient fort peu difpo. c

rébellion , s'arrêta à cinq lieues de la Place. Auiïitot D. Bar^

thélemy lui envoya faire de nouvelles propofitions de paix,

& il avoir d'autant plus lieu de s'attendre qu'elles feroient

«coûtées , que Coronel publioit partout que l'Amiral étoit

plus en faveur que jamais , & ne tarderoi. pas à arriver avec

fix Navires. Ce Capitaine avoit auflî aporté à D. Barthélémy

les ProviHons de la Charge d'Adélantade, lignées du Roi
& de la Reine , & il voulut bien fe charger lui-même de
la commiifion d'aller trouver Roldan , mais du plus loin

qu'il fut apperçu par les rebelles , on le coucha en joue , en
lui criant : «Demeures là, traître, fi tu avois encore tardé

« huit jours , nous étions les maîtres. y>

Coronel vit pourtant le Chef des révoltés & le pria d'a-

voir pitié d'une Colonie, qu'il déchiroit impitoyablement,

fans pouvoir efperer d'en fortir à fon honneur î mais Roi-

dan le prit fur un ton fi haut , que Coronel ne douta point

qu'il n'eut des reflburces , qu'on ne fçavoit pas. Peu de jours

après on f^çutqu'ils'étoit retiré dans le Xaragua. Tout en arri-

vant dans cette Province il déclara au Cacique qu'il vcnoit le

délivrer d'un tribut que l'Adélantade lui avoit impofé fans en
avoir reçu l'ordre du Roi, lequel ne vouloir point avoir le

bien^mais le cœur de Ces alliés.U tenoit lemême langage à tous
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les autres Caciques , mais il n'étoit pas long-têms chés eux. i^p8.
fans en exiger beaucoup au delà du tribut j dont il les déli-

vroit. Sur ces entrefaites on aprit à San-Domingo que les

fujets de Guarionex, moleftés plus que jamais par les Ef-

pagnols des deux partis , l'avoient extrêmement prefle de
profiter de leur divifion pour fe remettre en liberté , mais

que le paifible Cacique, pour éviter également les malheurs, à

quoy l'expofoit un nouveau foulevement , & les vexations

de fes inlatiables vainqueurs , avoir pris le parti de fe reti-

rer avec quantité de tes fujets chés les Cigtia)os, peuple

aflfés aguerri , qui habitoit vers le Cap Cabron j & qu'il y
avoit été fort bien re^û de Mayobanex , qpi en étoit le

Souverain.

, La retraite de ce Prince fruftroit les Caftillans du tribut^ L'Adélan-

qu'il s'étoit engagé à leur payer , aufll lui en fit-on un cri- "^f (.""ui'^ &
me , & l'Adélantade ne crut pas devoir différer un nio- fait la guerre

ment à l'en aller châtier. Il lui fallut pafler des détroits de auxCiguayos,

montagnes fort difficiles, & quand il fut defcendu dans latokVctké.

plaine, il eut avis qu'une armée d'Indiens l'attendoit pour le

combattre. Il marcha à elle , & après avoir efluyé une grêle

de flèches , qui ne blefla perfonne , il la vit fe difperfer en un
moment d'elle-même , & gagner les montagnes. Une jugea

pas à propos de la pourfuivre ; mais quelques jours après

,

les Indiens s'étant aperçu que les Caftillans n'étoient point

fur leurs gardes , ils tombèrent fur quelques-uns d'eux , qu'ils

trouvèrent endormis à l'écart , &les mafTacrerent. Alors les

troupes fe réunirent , on donna vivement la chalTe aux Bar-

bares jufques dans leurs montagnes , & l'on en tua un affés

grand nombre. Mayobanex n'étoit pas fort loin de là , &
Dom Barthélémy ayant découvert le lieu de fa retraite , il

y marcha avec toutes fes troupes. Il lui envoya enfuite

offrir fon amitié , à condition qu'il lui remettroit Guarionex

entre les mains. Le fier Indien répondit que Guarionex

étoit un homme d'honneur , qui n'avoit jamais fait de tort

à perfonne ; au lieu que les Efpagnols étoient des vol^jurs

£c des afïàdlns , qui uifoient des moyens les plus indignes

y iij
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pour envahir le bien d'autrui ; qu'il ne feroît jamais afles

lâciie pour abandonner un Prince malheureux , fon bien-

faiteur & fon ami, qui s'étoit jette entre t'es bras. Il fit la

même réponfe à fes Courtifans, qui voyant les ravages, que
faifoient les Efpagnols dans tout le pays , & touchés des

cris du peuple , que cette guerre ruinoit , lui repréfenterent

qu'il ne fauveroit pas Guarionex , & qu'il fe perdroit lui-

même. « Il en arrivera , dit-il , ce qui pourra , mais je pé-

» rirai plutôt, que de le livrer à fes ennemis. » 11 appella

aurtîtôt le Prince , & lui déclara fa rcfolution j Guarionex

en fut attendri , ils s'embraflerent tendrement , & s'arrofe-

rent l'un l'autre de leurs larmes. Mayobanex envoya enfuite

occuper toutes les avenues , & tous les paflages des mon-
tagnes, & donna ordre de faire main-bafle fur tous les

Caftillans, fi on les pouvoit attaquer avec avantage.

Dom Barthélémy , à qui, dans la fituation préfente de fes

affaires , il importoit de gagner les Indiens , plutôt que de

les dompter , voulut encore faire une tentative , pour en-

gager le Cacique à un accommodement > il lui renvoya trois

prifbnniers, qu'il avoir fait depuis peu, & il s'avança lui-

même avec dix hommes de pied & quatre chevaux feule-

ment : mais pour toute réponfc , Mayobanex fit mourir les

prifonniers , & fe prépara au combat. Alors l'Adélantade

vit bien qu'il n'y avoit plus rien à ménager, & alla fe pré-

fenter en bataille devant l'armée ennemie , qui étoit affés

nombreufe, mais qui n'eût pas plutôt vu la belle Ordon-
nance des Caflillans , que faifie de frayeur, elle fe déban-

da , & laifTa les deux Caciques prefque feuls à la merci de

leurs vainqueurs. Le parti , qu'ils prirent , fut de fuïr dans les

montagnes, où le Général fe mit à leurs trouffes avec 30.

hommes choifis , ayant auparavant congédié le refte de (es

troupes. Il apprit deux jours après, par deux Ciguayos, le

lieu , où Mayobanex étoit caché , il fit fur le champs déguifer

douze de fes gens , c'eft-à-dire , qu'il les fit mettre toutnuds,

& frotter de rocou à la manière de ces Barbares, il leur don-

na les deux Ciguayos pour guides , & point d'autres armes

^
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qae leurs épées cachées dans des feuilles de palmier. Ils TÂôsT'
lurent conduits en cet équipage jufqu'à la retraite de Mayo-
banex , qu'ils trouvèrent avec fa femme & fes enfans , &
plufieurs de fes parens. Ils s'en faifirent fans réfiftance , &
les menèrent à leur Général j qui fur le champs reprit avec

ik proye la route de la Conception.

Dans cette nombreufe troupe de prifonniers, il y avoit Belle aftion

une fille de Mayobanex, que fon mérite & fa beauté avoicnt JJjI^^S"*""
... A "^ L V , ^- « . .

Indien.

rendue extrêmement chère à tous les Ciguayos , & qui avoit

époufé un des principaux Seigneurs du pays. Son «nary

ayant appris fa captivité, aflembla fes vaflaux, prit avec eux
Je chemin de la Conception , & fit tant de diligence, qu'en

peu de jours il joignit TAdélantade. En l'abordant, il fe jetta

à fes pieds , 6c le conjura les larmes aux yeux , de lui rendre

fon époufe ; D. Barthélémy fut touché du naturel de cet

homme , il le releva , lui fit amitié , & lui remit fa femme

,

fans exiger même aucune rançon , mais il n'y perdit pas.

La reconnoiflance porta ce Seigneur à faire beaucoup plus,

qu'on n'auroit pu lui demander. On fut affez furpris de le

voir revenir quelque têms après, avec 4. à 500, hommes
de fes Sujets, qui portoient tous de certains bâtons brûlés,

dont ces Peuples fe fervent pour remuer la terre ; il deman-
da qu'on leur marquât un terrein ,pour le cultiver, & y fe-

mer du bled : fon offre fut acceptée, «& il fit faire en très-

peu de têms un défriché , que des Laboureurs à gage n'euf-

fent pas fait , dit l'hiftorien Efpagnol , pour trente mille Herrera;

Ducats.

Les Sujets de Mayobanex , à la vûë de la générofité du Supplice

Général des Efpagnols , envers la fille de leur Souverain ,
^'^ Mayo^»-

s'étoient flattés de quelque efperance de le voir bientôt dé-

livré lui-même ; ils n'épargnèrent pour cela, ni larme.s , ni

prières , ni préfens , mais tout fut inutile : D. Barthélémy

voulut faire un exemple , qui retînt tous ces petits Princes

dans la foumirtîon ; il rendit aux Ciguayos toute la famille

du Cacique ; mais il fut inexorable fur fa perfonne. Ce re-

fus jetta ces pauvres Infulaires dans la confternation ^ ili

i i
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déchargèrent leur reflentiment fur l'infortuné Guarionex,
qu'ils livrèrent arx Caftillansj mais ils ne fauverent pas la

vie à Mayobanex , qui fut conduit à la Capitale , où on lui

fît fon procès dans les formes , & où il fut pendu , comme
convaincu du crime de Rébellion.

.

Les chofes croient en ces termes , lorfque l'Amiral en*
fo""^ retarde

^^^ ^^^^^ j^ première fois dans le Port de San-Domingo. Mais

Ce qui avoit

le troiiiéine

voyage de

l'Amual.
il eft bon de reprendre la fuite de fon voyage, qui fut le

troifiéme des quatre , qu'il a fait dans le nouveau monde.
Kous avons vu avec quelle lenteur on travailloit en Efpa-

gnc à fon armement i tous les jours on lui faifoit de nou-
velle?" difficultés , & il fembloit qu'on ne cherchât qu'à le

lalfer. Cela pourtant ne venoit pas de la Cour : car le Roi ôc

la Reine paroifToient uniquement appliqués à le comblée

d'honneurs & de biens. Non contents d'avoir de nouveau
confirmé tout ce qu'ils avoient fait jufques - là en fa fa-

veur , ils lui offrirent dans l'Ifle Efpagnole un terrein à fon

choix de yo. lieues de long fur 25. de large, avec le titre

de Duc , ou de Marquis j mais il n'accepta point cette grâ-

ce, pour ne pas augmenter la jaloufie des grands contre

lui , & pour éviter les difcufTions , qu'elle ne pouvoir man-
quer de faire naître avec les Miniftres , & les Officiers

Royaux , lefquels lui reprocheroient fans cefle d'avoir choifî

le meilleur pays , & ne manqueroient aucune occafîon de
le chicanner. Enfuite, en confidération de la découverte

des Ifles de Cuba & de la Jamaïque , dont il n'avoit tiré

aucun profit > on le déchargea de contribuer d'un huitième

des avances , pour percevoir un huitième des profits de tous

les navires , qui alloient aux Indes. Mais on ôra de Tes provi-

fions quelques termes trop généraux , & contre lefquels l'A-

mirante deCaftille s'étoit récrié : on lui recommanda en mê-
me têms de préférer toujours la douceur à la févérité, quand
elle ne feroit préjudiciable , ni à la Juflice , ni à fon honneur,

& ce fut la feule chofe , à quoi on lui fit connoître, qu'on

avoit fait quelque attention aux dépofitions du Commiffai-

re Aguado , & de fes autres ennemis contre lui.

Le
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Le 20. d'Oftobre 14.^6. les trois navires > qu'il avoir vu

partir de Cadix à fon arrivée dans ce Port, y furent de re-

tour , & débarquèrent trois cens Indiens , que l'Adélanta-

de avoit fait prifonniers, & qu'il envoyoit comme efclaves

en.Efpagne. Les Rois Catholiques témoignèrent n'approuver

pas cette conduite, & dirent tout haut que, fi ces Infulai-

res avoient fait la guerre aux Caftillans , ils y avoient fans

doute été contraints par les mauvais traitemens de ceux-ci.

Cet incident chagrina l'Amiral , & il n'eût point d'autre

parti à prendre , que de blâmer & de défavoùer fon frère.

Quelque têms après , le Doyen de Seville , D. Jean Ro-
driguez de Fonfeca, qui avoit toujours la direftion des

Armemens pour les Indes , & qui n'aimoit pas l'Amiral

,

fut nommé à l'Evêché de Badajoz , oti il alla réfider , & fa

place fut donnée à Antoine de Torrez, qui avoit accom-
pagné Colomb à fon fécond voyage, & avoit ramené fa

flotte en Efpagne. Ce changement accéléra l'Armement de

Colomb : mais il n'çtoit pas encore fini , lorfque le Prince hé-

réditaire d'Efpagne étant venu à mourir , la Reine , qui avoit

beaucoup de confiance dans l'Evêque de Badajoz , le rap-

pella auprès de fa Perfonne , apparemment pour la confo-

ier daYis fon extrême afilidion , & le chargea de nouveau

des affaires des Indes. Ce retour fut un contre -têms fâcheux,

pour Colomb , & retarda encore fon départ. A la fin les or-

dres de la Cour ne fouffrant plus de délai , les fix Navires fe

trouvèrent en état de partir.

Le 30. de May i6p8. l'Amiral fortit du Port de San- ï' P"' ^'Erpa-:

Lucarj & pour éviter la rencontre d'une flotte Portugaife,^"^'

qui l'attendoit , difoit on'5 au Cap Saint-Vincent, à dellein

de l'inlulter , il tira droit à Tlfle de Porto Santo, où il ar-

riva le 7. de Juin. Il y fit de l'eau , & le 10. il toucha à
Madère, où il fe fournit encore de beaucoup de chofes,

le 19. il mouilla à la Gomera , d'où il pafla à l'Ifle de Fer.

Là , il détacha 'rois de fes Navires , pour aller en droiture

à l'Ifle Efpagnole } ils étoient montés par Alphonfe San-

chez de Carvajal , Officier de mérite & de naiflance ,
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:ï\

'm
-: i:\

i' :i

i
p ,{

'.



m
Il m{

il i "'i

162 H I s TO I S.E

i^pS.
dont nous avons déjà parlé , qui avoît accompagne
l'Amiral à fon fécond voyage , & avoit même fait un
afles long féjour à Ifabelle j par Pierre de Arana , proche

parent de l'ancien Gouverneur de la Navedad , cette pre-

mière Fortereflfe , qui avoit été bâtie dans les Etats de Goa-
canaric ; & par Jean-Antoine Colomb , Génois , & de la

même famille que l'Amiral. Ces trois Capitaines dévoient

commander tour à tour par femaine. Us eurent ordre de faire

l'Eft quart Sud-Eft , pendant l'efpace d'environ 8 5 o.lieuës,en-

fuitedemettreIeCapàrOueft-Nord-Oueft,pourreconnoître

rifle de Portoricjd'où il eftaiféde gagner San-Domingo.Les
trois autres Navires , que l'Amiral s'étoit réfervés , appareil-

lèrent en même têms que ceux-ci,prirent la route des Ifles du
Cap Verd , y arrivèrent le 27.& relièrent mouillés auprès de

celle de Belle-Veuc, jufqu'au 5. de Juillet ', de-là Colomb
tira au Sud-Eft, & voici ce qui Tengageoit à faire ce circuit.

Des Infulaires de l'Efpagnole lui avoient dit qu'autre-

11 fait un fois il étoit venu chés eux des hommes noirs , portant des ef-

& pourquor' P^^^^ ^^ lances armées d'un très- beau métal,qu'ils nommoient
GuAninj ils lui avoient même donné de ces bouts de lan-

ces , qu'il avoit portés en Efpagne , où l'on trouva ,

que de 32. parties, il y en avoit 18. d'or, 6. d'argent, &
8 . de cuivre. Suppofés la vérité du fait , on ne peut gueres

douter que ces hommes noirs ne fuflent venus, ou des

Canaries, ou de la côte Occidentale d'Afrique, d'où quel-

que tempête les avoit portés fur llfle Efpagnole : mais

Colomb en jugea autrement ; il ne pût croire , que des hom-
mes fuflent venus de fi loin fur des bâtimens aufl[i plats

,

& aufll fragiles , que ceux , dont fe fervoient les Afriquains,

& les Canariens , & il fe perfuada que les hommes Noirs

,

dont on lui avoit parlé , étoient d'un pays beaucoup plus pro-

che des Antilles. C'étoit pour le découvrir, qu'il prcnoit fon

point de partance des Ifles du Cap Verd , & il fit la route

,

que j'ai dite , jufqu'à ce qu'il fe trouvât par cinq dégrés de La-

titude Nord. Alors il eût à efliiyer pendant huit jours un

calme accompagné d'une chaleur fi excclllve , que le godron
l.\^.,:



14-pS.

DE S. Do MIN GUE, L I V. HT. l6^

fe fondit , & que le navire fit eau de toutes parts , quoiqu'à

l'exception du premier jour,le Soleil ne parût point ,& qu'il y
eût toujours ou des pluyes , ou des brouillards , qui cor-

rompirent les vivres , & gâtèrent le froment > ce qui joint

à la perte de prefque tout le vin , parce que les tonneaux

s'ouvrirent, & à l'accablement, où les équipages fe virent

réduits , ménaçoit l'Amiral des derniers malheurs.

Oviedo a peine à accorder ce récit , que je viens de fai-

re d'après Herrera & D. Fernand Colomb , avec ce qu'il pré-

tend avoir oui de la bouche de Fernand Ferez Matteos , qui

ctoit premier Pilote fur le Navire, que montoit l'Amiral ,

lequel aflïiroit qu'après qu'on eut fait environ 150. lieues,

au Sud Oueft , en partant des Ifles du Cap Verd , on efluya

une tempête fi furieufe, qu'il fallut couper les mats , &
jetter à la Mer une partie des Marchandifes < &ce qui fait

l'embarras de l'hiftorien , dont je parle , c'efl: que D. Fernand

Colomb étoit , difoit-il , avec fon Père dans cette expédi-

tion. Mais il fe trompe aflurément : D. Fernand à la mort
du Prince d'Efpagne , dont il étoit Page, fût mis en la mê-
me qualité chez la Reine, & il y étoit encore plufieurs an-

nées après , ainfi qu'il le dit lui même. 11 eft vrai que dans

la vie de fon Père, il parle toujours en première perfon-

nedu pluriel, comme s'il eût été témoin de tout ce qu'il

raconte , mais il le fait dès le premier Voyage de l'Amiral

,

&lorfqu'il étoit encore prefque au berceauide forte que, s'il

fetrouvoiten contradiftion avec Matteos , il faudroit fans ba-

lancer s'en tenir au témoignage de ce Pilote,mais il me paroît

qu'on les peut concilier tous deux.en difantque lestroisNavi-

res eflliyerent d'abord une violente tempcte,qui incommoda
fort les Navires , & que le calme joint à une extrême

chaleur , étant furvenu immédiatement après,avoit mis les

équipages déjaépuifés par de grandes fatigues , en grand dan-

ger de fuccomber tout- à-fait, & produit tous les mauvais ef-

fets,quenous venons de rapporter.

Quoiqu'il en foit , l'Amiral , quoique malade de la gou- TlJccoinre

t€,& fatigué à l'excès, voulut encore avancer d'avantage '^'''^'^'•''''T"*

Alj
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au Sud , pour tourner enfaite à l'Oueft , & tint bon juf-

quau 31. de Juillet; mais alors l'eau commençant à lui

manquer, il changea de réfolution, & fit le Nord-quart-

Nord-Eft, dans le deflein de gagner les Ifles Caraïbes. Il fal-

loir que les courants i'euflent porté au Nord & à l'Oueft d'u-

ne manière bien extraordinaire les derniers jours de cette Na-
vigation , ou qu'il fe fût étrangement trompé dans fon efti-

me , car fur le midi du même jour 3 1 . de Juillet y un Matelot

nommé Ferez , qui étoii à la hune, apperçût la Terre à 1 3.

Jicuës au Sud-Eft. Colomb ne balan<ja pas à porter fur cet-

te terre , laquelle paroiflant d'abord comme une monta-

gne à trois têtes , il lui donna le nom de la Trinité : quel-

ques uns ont écrit qu'il avoit fait vœu de nommer ainfi la pre-

micreTerre qu'il découvriroir.Comme il approchoitde celle-

ci il apperçût un Cap, à côté duquel il y avoit un port, for-

mé en partie par un Rocher , qui de loin avoit la figure

d'une Galère ; il donna au Cap le nom de Galtra^ & vou-
lut entrer dans le Port, qui paroiflbit fort joli, mais il ne
s'y trouva pas aflez d'eau. Il tourna au Sud vers le

premier Cap, qu'il avoit appercjû, mais il ne s'y rencontra

point de Port. Il continua à ranger la côte , & le lende-

main ayant fait environ cinq lieues àl'Oueft, il mouilla der-

rière une langue de terre , où il fit de l'eau & du bois,&
qu'il nomma P«»fd de le ploya ^ le a. d'Août ayant appareil-

lé de nouveau, & fait la même route,il aborda au Cap Oc-
cidental de la Trinité , qu'il appella Punta dd^renai 11 ne
douta plus alors que la Trinité ne fut une Ifle ; & comme
il trouva ce mouillage aflez fur, il permit à fes équipages

d'aller à terre. Il y fut lui-même pour vifiter cette terre ,

& il y étoit à peine arrivé , qu'il vit venir à lui un Indien

de bonne mine , lequel avoit fur fa tête une efpecede couron-

ne d'or. lU'aborda & remarquant que cet homme avoit envie

d'une toque de velours cramoifi ., qu'il portoit,il la lui offrit :

nnrulaire,qui étoit apparemment leCacique du lieu,raccepta,

& lui donna en échange fa couronne d'or.

Dès la veille il avoit apperçû vexs le Sud une terre j
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iqu'il prit encore pour une Ifle , & qu'il nomma Jjîafama, i^pg.
éc ce ne fut qu'au bout de quelques jours , qu'il reconnut fans la recon-

que c'e'toit le Conrinenr. Tandis qu'il étoit mouillé à /a
J^jJ'j;^?""'

Fuma det uirenal, un grand canot rempli d'Indiens s'appro-

cha des Navires j il venoit du côté de l'Orient , & il y
avoit dedans 25. Indiens tous jeunes gens , de belle tail-

le , plus blancs que tous les Infulaires des Antilles , ayant

la tête enveloppée d'une toile de cotton ouvragée avec des

figures mifes en couleur : une autre toile toute femblable

les couvroit depuis la ceinture jufqu'aux genoux jilsétoient

armés de boucliers , d'arcs & de flèches , & avoient dans leur

air & dans leur contenance quelque chofe de bien moins
fauvage^ que tout ce qu'on avoit vu d'Indiens jufqueslà.

Deux ou trois coups de Moufquets , qu'on tira en l'air dès

qu'on les eut apperçûs , leur firent tomber les rames des

mains , & ils fe mirent à parler aflez haut" , mais on ne
conclût rien à ce qu'ils dilbient ; on voulut alors les atti-

rer aux Navires , & on leur montra toutes les babioles,qui

avoient fi fort donné dans les yeux des Habitansdes autres If-

les.Cela ne les ayant pas raflïirés i l'Amiral fit jouer de tous

les Inftrumens, dont les Navires Efpagnols ont accoutumés
d'être bien fournis i mais ces Barbares prenant cette fim-

phonie pour un fignal de combat , fe couvrirent de leurs bou-

cliers , & tirèrent quantité de flèches. Les Efpagnols y ré-

pondirent par deux coups d'arbalêtres, uniquement pour les

intimider, & cela eut Ton effet. Le canot alla fe ranger fous la

poupe d'un des Navires, dont le Pilote fauta dedans , & fit à

ces Indiens de grandes careffes,qu'il accompagna de quelques

préfens. Ils l'invitèrent à venir à terre avec eux,mais cet hom-
me ne l'ayant pas voulu faire fans la permiffion de l'Amiral

,

&les ayant quittés pour l'aller demanderons s'imaginèrent qu'il

ne vouloit pas les fuivre , & ils ne l'attendirent pas.

Cependant une chofe furprenoit infiniment l'Amiral, il
^""o'^ e""*'"'*

. -vjj' jiT- r- -1 o liinanc que
le ti voit a dix degrez de la Ligne Equinoxiale , & on les Hipag""''

ctoitaux jours Caniculaires } toutefois les nuits & les ma- ''^^'^'"^"ï^o"*

tinées étoieai: fi froides , que tout le monde étoit obligé de i.
°"'^""*"
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fe couvrir comme en Hyver. C'eft une expérience , qnî tç

fait en bien des endroits delà Zone Torride, fur- tout quand
les nuits font calmes , & , ce qui en eft une fuite ordinaire ,

les rofces abondantes j mais Colomb à qui cela étoit nou-
veau, ne fçavoit trop qu'en penferj il remarqua au même
têms que les eaux couroient vers l'Oueft avec une très-

grande rapidité dans le Golphe, où ilfe trouvoit, & qu'il

appella le Golphe de la Baleine. Il avoit devant lui au
Nord quart-Nord-Eft une Terre éloignée d'environ 1 5.

lieues, qu'il prit encore pour une troifiéme Ifle, & à la-

quelle il donna le nom de Gracia ; mais c'étoit une autre

partie du continent. Il pafla le Canai , où il eût aflez de pei-

ne à fe foûtenir , & où il obferva que la Marée montoit

& defcendoitfoixante pas plus, qu'à San-Lucarde Barame-
da. Etant arrivé à la Terre ferme , qu'il prenoit toujours

pour une Ifle, il donna à la Côte le nom de Paria ^ il la

trouva fort agréable , & les Habitans , pour l'ordinaire ,

aflez traitables,& tous fort bien faits. Plufieurs avoient de
l'Or , mais il étoit prefque tout de bas aloy ; les femmes
avoient des Coliers & des Bracelets de Perles , & elles in-

diquèrent aux Efpagnols l'endroitjd'où l'on tiroit & l'Or & les

Perles.

L'Amiral eut bien voulu découvrir tout ce Pays ; mais

fes Vaiffcaux ne pouvoient plus tenir la Mer 5 d'ailleurs

les vivres lui n*anqi]oient , & il étoit prefle de fe rendre

à rifle Efpagnole ; ainfi après avoir employé les dix pre-

miers jours d'Août à vifiter le Golphe de la Baleine , qui

eft celui où fe décharge l'Orénoque ; l'onzième il fit l'Eft

,

& le treizième il entra dans un très beau Port, qu'il ap-

pella le Port des chats ; il eût dû l'appeller plutôt le Port

des Singes , car ce qu'il prit d'abord pour des Chats, étoient

de très gros Singes , dont tout cet endroit étoit rem-

pli ; ce Port eft proche d'une des bouches de l'Orénoque.

Aflez près de là, il entra dans un autre Port, où il y avoit

quantité de Cabanes, & qu'il nomma le Port des Cabanes j

le quatorzième il pafl!a au Cap de Lapa , à defl'ein de for-

I V
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tîr du Golphe en faifantle Nord. De ce Cap qui eft la poin-

te de la Côte de Paria, & le Cap Boto , qui eft la pointe

du Nord-Oueft de la Trinité , il y a un peu moins de deux
Jieuës, & un peu au-deflus , le Canal en a cinq de largeur;

les Vaifleaux y entrèrent avant midi , & quoiqu'il ne fît

prefque point de vent. Us y trouvèrent la Mer fi haute , fi

bruyante, & tellement couverte d'écumes, par le combat
du courant avec la Marée, qu'ils fe virent dans un très

grand danger de périr. Quelques-uns ne pouvant fe foûte-

nir, voulurent mouiller, mais les vagues enlevèrent les an-

cres, & peu s'en fallut que les trois Bâtimens n'allaflent febri-

ièr contre quelque terre,ou ne fuflent engloutis par les vagues.

Ils avoient bien éprouvé la même chofe , lorfqu'ils étoient en-

trées dans le Golphe par le Canal qu'ils nommoient de la

Sierpe à côté delaPunta del ^renal, mais le vent les yavoit

favorifés, au lieu qu'ici, étant furpris du calme , ils ne pou-

voient ni avancer, ni reculer, ni s'arrêter fans danger. Âufïi

l'Amiral fe voyant engagé dans ce mauvais pas , dit que
s'il en fortoit,il pouroît bien dire qu'il feroit forti de la

gueule du Dragon , & s'en étant enfin heureufèment tiré ,.

il donna à ce détroit le nom de h boca del Draao , qu'il por-

te encore aujourdhui.

Ce qui le fauva , fut que la Marée commen<;ant à per- Imaginations

dre, le courant de TOrénoque prit le deiTus, & les entrai-
'^ *'°'" '

na en pleine Mer. L'éronnement de l'Amiral fut alors ex-

trême, en voyant de l'eau douce fi avant en Mer ; car il

étoit environ à i o. lieues du fond du Golphe , d'où fortoit

cette eau. La fraîcheur des matinées , qui continuoit tou-

jours , ne le lurprenoit pas moins, & comme il avoit obfer-

vc que fe trouvant environ à ico. heuës des Açorres, l'ai-

guille aimantée déclinoit d'un quart de vent au Nord-Oueft,

que plus il avanqoit au Ponent, plus l'air étoit doux & fe-

rein , les peuples plus tiaitables & moins noirs , & le pays

plus beau; il s'alla mettre dans l'efprit , que la Mer mon-
toit infenfiblemcnt de ce côté-là vers le Ciel, que la terre

n'ctoit pas ronde » & que s'il alloit plus loin , il arriveroit

w^
1

' ,.'T

Il

1 1-

'

i:

'{ Mli't
'

'i'ï

-^^1 ;•

. :1 ii-

.1^ 1 li

. 1 r

(fi 1,1

1

I

-m

il



U:i

> a

I4p8.

Découverte
de la pêche

<lcf perles.

l6S H I s T O I R 8

enfin à une éminenccoù fe terminoit ce bas monde , &
fur laquelle étoit fitué le Paradis terreftre î il s'imagina

même que l'eau douce , qu'il avoit rencontrée fi avant en
mer, pouvoir bien être celle de certe fontaine, dont l'Ecriture

dit, que le jardin de délices étoit arrofé , & d'oùfortoient,

par deflbus la terre & le fond de la mer les quatre Fleu-

ves, dont il eft parlé dans la Genefe. Il n'y avoit pour-

tant rien que de très-naturel dans ce qui caufoit fa furpri-

fe : la rapidité de 1 Orénoque eft extrême en tout tcms ,

mais furtôut dans les mois de Juillet & d'Août , que ce
grand Fleuve eft encore grolTi par quantité de Rivières &
deTorrens , qui s'y déchargent alors > de forte qu'il n'eft pas

fort étonnant que fes eaux demeurent long-têms féparées de
celles de la mer, au milieu de laquelle on le voit pafler im-,

petueufement , &franchirmême les plus fortes Marées.

L'Amiral ne fut pourtant pas long têms dans l'erreur;

dont je viens de parler; qu'on peut regarder comme un
de ces délires , aufquels les grands hommes font fouvent

encore plus fujets , que les autres, & qui étoit d'autant plus

excufable dans Colomb , que le merveilleux de la décou-

verte d'un monde inconnu à tous les fiecles pafles ,

rébloùiftbit peut-être encore un peu. Pour revenir, dès qu'il

fe vit hors de la bouche du Dragon, il fit le Nord, pour

entrer dans le Golphe où on lui avoir dit que fe pê-

choient les Perles , & dont illui donna le nom. Il

en fit le tour , & fut par tout charmé de la beauté du pays.

Au bout de quelques jours , lacuriofité l'ayant engagé à def-

cendre à terre 5 quantité de Sauvages vinrent à lui , portant

au col de petites lames, qu'ils nommoient Caracotis, & qui

avoient à peu près la figure des hauflecols de nos Officiers.

Ce nom deCaraculis étoit proprement celui du métal, dont

ces lames étoient faites , ou plutôt d'une compofition de
métaux, où l'or dominoit. Mais ce qui augmenta de beau-

coup la joye des Caftillans, c'eft qu'ils apperçûrent quan-

tité de femmes , qui avoient des colliers & des bracelets

de perles, qu'elles leur donnèrent prefque pour rien. On
leur
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i4<?8.leur demanda en quel endroit précifément ces perles fe

pêchoient , & elles firent entendre que c'étoit au voifina-

ge d'une Ifle , qu'elles montrèrent à l'Occident. L'Amiral

jugea que la chofe valoir bien la peine de s'y tranfporter ;

il tourna donc de ce côté-là , & après avoir fait fix ou
fept lieues , il aborda à une Ifle fort peuplée , qu'il nom-
ma la Marguerite , laquelle a 1 5 . lieues de long fur fix do
large j entre cette Ifle & la grande terre , que Colomb
avoir enfin reconnu être un Continent , il apperçût deux
autres Ifles plus petites , l'une fe nommoit Cochem, qui veut

dire , Venaifon , apparemment parce que le gibier y abon-
doitî l'autre, qui n'eft éloignée de la terre ferme, que de
quatre lieues , avoir nom Cubagua.

L'Amiral s'étant approché de celle-ci , vit au large des

Indiens , qui pêchoient des perles : il leur envoya fa Cha-
loupe i mais dès qu'ils l'eurent apperçuë , ils s'approchèrent

de rifle. La Chaloupe les fuivit , & un Matelot ayant re-

marqué parmi eux une femme , qui portoit au col une
grande quantité de fils de perles , il prit un plat de ter-

re de Valence
, peints de différentes couleurs , fur un afles

beau vernis , le mit en pièces , & en préfenta les morceaux
à l'Indienne, qui lui donna en échange un bon nombre de
Ces perles. Il les porta à l'Amiral , qui le renvoya avec

plufieurs autres bien fournis de plats de Valence , & de pe-

tites fonnettes ; ils ne tardèrent pas à revenir avec trois

livres pefant de perles , la plupart médiocres , quelqu'unes

fort groffesi car, pour ce qu'on appelle la femence de per-

les , ce peuple n'en faifoit point de cas , & ignoroit mê-
me la manière de la pêcher. Il eft certain que, fi Chriftophle

Colomb eut voulu profiter de cette occafion , cette feule

traitte eut pu dédommager l'Efpagne des grandes avances,

qu'elle avoir faites pour le nouveau monde ; mais il rappella

d'abord fa chaloupe , & appareilla fur le champ.

Il avoir apparemment de bonnes raifons pour en ufer il arme i

ainfi ; il fut pourtant accufé par fes ennemis d'avoir vou-
Sa^-Domm-

lu tenir cette découverte fecrette , afin d'en profiter tout
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feuli mais il eft certain, qu'encore qu'elle eut été publiée

en Efpagne par le retour des Vaifleaux , qui l'avoient faite,

les Rois Catholiques en étoient déjà informés par des let-

tres de l'Amiral j & peut-il en effet venir dans l'efprit d'un

homme fenfé que Colomb, qui n'a jamais paffé pour in-

teieiré , ait été pour cette feule fois aveuglé par la paf-

iion de s'enrichir au point , de fe flatter qu'une chofe de
cette nature , qui avoit pour témoins les équipages de trois

Navires, ne fe divulgueroit point ? Ce fut le i j. d'Août

que l'Amiral partit de Cubagua , & ce jour-là il fit à la fa-

veur des courans 63. lieues entre le lever & le coucher

du Soleil. Les jours fuivans il eût encore les vents & les

courans extrêmement favorables « & le ip. il fit 100. lieues

& fe trouva par le travers de la Beata , ayant dépaffé San-

Domingo de 25. lieues j il en avoit pourtant été bien près ^

puifque fes navires furent apperçus de la ville. L'Adélan-

tadefe douta bien que c'étoit fon frère, & envoya une Cara-

velle après lui : elle le trouva entre la Beata , & la grande Ifle,

& le conduidt le 22. à la Capitale, où il fût re^û avec des

honneurs & des acclamations extraordinaires.

Progrès de la Mais la joye que devoir lui caufer une telle réception

,

fut bien tempérée par les facheufes nouvelles , qu'il apprit

en même têms. Nous avons vu qu'en partant des Cana-

ries, il avoit envoyé en droiture à Vide Efpagnole trois

de fes navires; ils n'y étoient pas encore arrivés, les vents

& les courants les ayant portés fur les Côtes de la Ja-

maïque , qu'aucun de leurs Pilotes ne connoiflbit ; de forte

qu'après avoir long-têms erré , fans fçavoir , où ils alloienr

,

ils fe trouvèrent à la côte de Xaragua , aflez près de l'en-

droit, où Roldan , & fa troupe vivoient à difcretion fans

Dieu , & fans loy , au milieu des Indiens , qu'un pareil voifina-

ge incommodojt beaucoup , & qu'une telle conduite fcanda-

lifoit étrangement. Les Rebelles furent afles furpris de voir

fur cette côte trois Navires : ils craignoient d'abord que

ce ne fuflent des troupes, qu'on envoyoit contre eux, mais

ils furent bien-tôt détrompés & raflïïrcs : dç leur côté ils

révolte de

l'Alcaiiic MS'
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n'eurent garde de faire connoîtte leur fituation j les Chefs 14^)8.

allèrent vifiter les Capitaines fur leurs bords , & en furent

bien reçus} ils demandèrent des nouvelles^e f Amiral, ôc

ils avertirent Carvajal & fes deux collègues , qu'il n'étoit

pas ailé de remonter à San-Domingo de l'endroit, où ils fe

trouvoient , les courants dans toutes ces Mers portant pref-'

que toujours à l'Oueft , aulTi bien que les vents , qui en
font une des principales caufes i jufques-là qu'on avoir vu
des Navires mettre Hx mois à aller de la Beata à la Capita-

le ; il conclurent de là qu'ils feroient fagement d'envoyer

une partie de leur monde par terre , fur-tout ceux, qui

fe trouvoient les plus incommodés de la Mer.

Ce Confeil , dont on ne pouvoir pas pénétrer le motif, L'AlcaïdeMa-

parut judicieux, & fut fuivi î on débarqua des Ouvriers * p°[,ficms" e1-

gens , qui pour la plupart avoient été tirés des prifons , & pagnois nou-

Jean Antoine Colomb fut prié de les conduire. Roldan ne ^^^^''^'"^"^ J<=-

les vît pas plutôt à terre , qu'il leur exaggera la longueur

& les difHcultez du chemin , qu'ils avoient à faire , ôc beau-

coup plus encore les travaux, qui les attendoient au terme

fatal de leur exil i il leur parla enfuite de la hauteur & de

la dureté des Colombs , & il leur ajouta qu'ils pouvoient

éviter tous ces malheurs , en s'attachant à lui , que dès ce

moment ils feroient au bout de leurs travaux, qu'il ne tien-

droit qu'à eux de mener une vie agréable , dans l'affluence

de toutes fortes de biens , dont cette Province regorgeoit.

11 n'en falloir pas tant pour perfuader des gens du carafte-

re de ceux , à qui l'Alcaïde s'étoit adrefle i toutefois ,de 40.

qu'ils étoient , il yen eut huit , qui déteftant fa perfidie

,

en allèrent fur le champs avertir leurs Officiers. La furpri-

fe fut grande fur les Navires à cette nouvelle ; on aflem-

bla le Confeil pour délibérer fur ce qu'il y avoit à faire ,

& il fut réfolu que Carvajal iroit par terre à San-Domingo ,

avec une elcorte capable de fe faire rel'peder , & mertroit

tout en ufage pour ramener les Rebelles à l'obéiflance. Cet-

te rcfolution prife , & Carvajal s'ctant fait débarquer ,

les trois Navires , à qui l'Adélantade , averti par des Indiens

,
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qu'on les avoit vus à la côte 3 avoit envoyé une Caravelle

pour leur fervir de guide, arrivèrent heureufement à San-

Domingo peu de jours après l'Amiral > mais comme la

longueur du voyage leur avoit fait confumerlesprovifions,

dont ils étoient chargés pour la Colonie , ils n'y portèrent

que de nouvelles bouches , qui firent bien-tôt croître la fa-

mine. On s'étonnera fans doute de ces fréquentes d- ettes,

dans un pays , où il y avoit fi peu à faire pour fe mettre

en état de fublifter indépendemment des fecours d'Euro-

pe ; mais on reviendra aifément de fa furprife , pour peu
qu'on faffe attention que les Caftillans, qui naturellement

font très-peu laborieux ; l'étoient beaucoup moins dans

un pays, où la chaleur extrême, la différence du climats 6c

fouvent leurs débauches , les réduifoient d'abord à une foi-

bleffe, qui leur rendoit prefque ImpofTible la culture delà

terre î outre qu'ils fe voyoient environnés d'un peuple nom-
breux , fur lequel ils ne pouvoient s'empêcher de compter

pour avoir des vivres , quelque expérience qu'ils enflent

que c'étoit là une très foible rellburce pour eux, les Indiens

fouvent par mauvaife volonté, & plus fouvent encore par

un effet de leur indolence & de leur parefîe naturelle , leur

manquant prefque toujours au befoin.

Carvajal fuivit de près Ces deux collègues, & quoique

fur fon rapport il y eût peu d'efpcrance de regagner les Ré-

voltés 5 Colomb, à qui il importoit quon n'apprît en Ef-

pagne ce foulévement , qu'après qu'il feroit appaifé , vou-

lut encore tenter la voye de la douceur, avant que de pren-

dre celle de la force; mais avant toutes chofes , il crut

devoir mettre dans fes intérêts tous ceux , dont la fidélité

pouvoit être fufpeûe, & comme il fçavoit que plulieurs

fouhaitoient avec paifion de retourner en Efpagne,& que le

peu de liberté, qu'on avoit eu jufques-là fur ce point, avoit fort

contribué à former, ou du moins à grofllr le parti desmé-
contens , le 12. de Septembre il fit publier que, non feu-

lement il permettroit à quiconque de repaflTer la Mer , mais

qu'il fourniioit jncme des bâtimens, & des vivres à ceux
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qui voudroient 5'cmbarquer. Plufieurs acceptèrent l'offre , & 140 g,
l'Amiral tint parole. Roldan de fon côté n'eut pas plutôt

apris l'arrivée de Colomb , qu'il s'approcha , bien accom-
pagné , de Bonao , Bourgade , qui s'étoit formée auprès des

JMines de S. Chriftophle à 16. ou 17. licuës de la Capi-

tale. On fut quelque têms en doute du deflein , qu'il avoit

en faifant cette démarche, & on eut tout lieu de connoî-

tre par ta fuite , qu'il étoit venu là également difpofé , &
à fc défendre, fi on l'attaquoit, &à s'accommoder , fi on
lui faifoit des propofitions , qu'il pût accepter avec honneur

& avec fureté.

Il ne tint pas à l'Amiral qu'il ne prît ce dernier parti. arfiSe?""
Ballefter qui étoit toujours Commandant de la Concep- avec Roidaa

tion, lui alla offrir de la part de Colomb une amniftie en^*"^^"^""*

bonne forme , & lui repréfenta le préjudice , que fa révol-

te caufoit à la Colonie , au fervice des Rois Catholiques ,

& à fes propres intérêts» Cet Officier eut aulfi ordre de
Taffûrer , que l'amitié , dont l'Amiral lui avoit donné tant

de marques , n'avoit rien perdu de fa vivacité , qu'il le fen-

toit au chagrin , qu'il avoit de voir un homme de forr

rang, dont il avoit répondu à leurs Altelfes, fe tenir à la

tête d'une troupe de fadieux & de bandits , mener avec

des gens , qui avoient mérité la corde , une vie , qui des-

honoroit également fa religion & fa patrie î détourner les

. tributs , qui fe dévoient payer à la Couronne de Caflille , &
mettre en péril une Colonie naiffante , qui avoit tant coû-

té à l'Etat , & fur laquelle les Rois leurs Maîtres avoient

fondé de fi grandes efperances î que malgré tant d'excès

f-.iants, il oublieroit le paffé , s'il vouloit rentrer dans fon

devoir, & que s'il fouhaittoit d'autres garants, que fa pa-

role de Vice-Roi & d'Amiral , il étoit prêt , pour faciliter fon:

retour à l'obéilTance , d'entrer avec lui dans tous les enga-

gemens, qui ne feroient pas contraires àla dignité de fa pet^

fonne & de fon caraûere.

Ballefter s'acquitta de fa commiffion, avec le même zè-

le , qu'il avoit déjà fait paroître dès le commencement de.
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cette révolte , mais avecaufli peu de fuccès. Il trouva Roldan

à Bonao avec Efcobûr & deux autres de Ces principaux Of-

ficiers , nommés Adrien de Moxica , & Pierre de Gamiz :

il leur dit tout ce qu'il pût imaginer de plus fort , pour

leur faire prendre des fcntimens plus raifonn; blés , & il n'en

reçût que des répcnfes pleines de hauteur , & de mépris

pour les Colombs, dont à les entendre parler, la vie étoit

entre leurs mains; ils le chargèrent même d'une lettre adref-

réc à l'Amiral , dans laquelle ils lui marquoient que , s'ils

n'eûflènt pas retenu leurs foldats , il y auroit long - têms

que l'Adélantad*.- auroit payé de fa vie les torts , qu'il leur

avoit fûits. Après un long détail des griefs, qu'ils avoient

contre D. Barthélémy & D. Diegue , ils ajoûtoient , qu'ils

avoient longtêms foupiré après fon retour , comme après

la fin de leurs maux: qu'ils voyoient bien qu'ils s'étoient

flattés d'une vaine efperance, qu'ils ne pouvoient prendre

aucune confiance en un ennemi , qu'ils fçavoient être réfo-

lu à les perdre , ni reconnoître pour leur Vice-Roi un hom-
me , qui ne craignoit point de facrifier la Juftice à {es in-

térêts particuliers, & à ceux de fa famille. Qu'au refte ils

ne vouloient plus entendre parler d'accommodement , à

moins qu'on ne leur envoyât D. Alonfe Sanchez de Carvajal.

^T-fi"'*^"
d*^ Cette lettre embarrafla l'Amiral , en qui elle faifoit naî-

Carvajal. tre Contre la fidélité de Carvajal des foupçons a^
^
z bien

fondés. Il fçavoit que cet Officier avoit demandé à la Cour,
& obtenu fans fa participation une paten.e,qui lui donnoit

dans rifle Efpagnole une autorité peu 'rferieure à la fien-

ne , & qu'il avoit eu Roldan & plufieurs ucfes complices fur

fon Navire pendant deux jours , & ne les avoit pas arrêtés

comme il le pouvoit; on afluroit même qu'il les avoit en-

gagés à venir à Bonao, & avoit promic àTAlcaïde Major,

de l'aflbcier au gouvernement , dont il devoit , difoit-on ,

fe faifir en dépit de l'Adélanrade , & en vertu d'une com-
miflîon de la Couri fi l'Amiral ne revenoit pas. On ajoû-

toit qu'il étoit en commerce d'amitié avec ce Chef de la ré-

bellion , qu'il lui faifoit des pré/ens, & qu'il en recevoit. On
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feifoit réflexion qu'à l'arrivée de Coronel, la crainte avoic ""^

paru faifir ces fadieux , ôc les dilpoièr à le foûmettre j & ^^ *

que fix autres navires étant venus depuis ce têms-là d'Efpa-

gne î ils avoient repris cœur , ce qui faifoit juger qu'ils comp-
toient d'être foûtenus. On publioit encore que Carvajal leur

avoit vendu des armes , & il étoit certain qu'il s'étoit fait

efcorter par Pierre de Gamiz , jufqu'afles près d'=^ la Capi-

tale, fous prétexte qu'il avoit à pafîer fur les terres de quel-

ques Indiens , dont il craignoit d'être infulté > enfin les Re-

belles difoient tout haut que , s'ils avoient à fe choi-

fir un Chef , ils n'en voudroient point d'autres , que
lui.

Néanmoins tout bien confideré ^ l'Amiral qui vouloir ab- dL'ickm>''ae

f'iument la paix, parlaraifon qu'il ne fevoyoit pas en état lui pom négo-

de faire la guerre , & que d'ailleurs la guerre civile la plus ^'^|^*''"
^^'^^^

jufte , pouvoir fournir à fes ennemis bien des prétextes pour

lui nuire ; l'Amiral , dis-je , fe réfolut à ne rien épargner pour

mettre dans la plus grande évidence la fincerité de fon pro-

cédé , & pour convaincre les moins prévenus en fa faveur

qu'on avoit tort de l'accufer de prendre toujours plus vo-

lontiers la voye de la feverité, que celle de la douceur, il

confentit à fe fervir de fentremife de Carvajal. Il crut

qu'après tout, cet Officier, qui étoit homme de condition,

& paflbit pour avoir de la droiture , ne feroit rien , qui pût

le deshonnorer, & il fe flatta qu'une marque de confiance

fi peu attendue & fi peu méritée , ou le lui gagneroit, ou
l'engageroit du moins à le fervir fidellement. La fuite fera

voir qu'il en avoir bien jugé , mais il lui donna Ballefter pour

aflbcié , & le chargea de la lettre fuivante pour l'Alcaïde

Major.
ce Cher ami, mon premier foin en arrivant dans cette Lettre de i*A-

» Capitale , après avoir embrafle mon frère, fut de deman- «nualà Koi-

» der de vos nouvelles. Vous ne fiçauriés douter qu'après
'^'"**

» ma famille , vous n'ayiés depuis long-têms occupé la prin-

» cipale place dans mon cœur, & j'ai toujours tellement

a» compté fur le vôtre , qu'il n'eft rien, dont je ne mefuf-

sf<i'
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» fe entièrement repofé fur vous ; jugés par-là de ma dou-

» leur en apprenant que vous vous étiés brouillé avec les

> perfonnes du monde, qui me touchent de plus prèsj ôc

» me doivent être les plus chères. On me confola néanmoins
» en me dilànt que vous attendiés mon retour avec ar-

» deur } je me flattai alors que vos premiers fentimens à

» mon égard n etoient point changés ,. & je ra'attendois

» qu'aufli-tôt que vous fçauiriésmon arrivée, vous ne tar-

» deriés pas à vous rendre auprès demoi ; ne vous voyant
» point paroître, & croyant que vous apprehendiés quel-

» que relFentiment de ma part, je vous envoyai Ballefter,

» pour vous donner toutes les aflûrances, que vous pouviés

» délirer. Le peu de fuccès de cette démarche a mis le

» comble à mon chagrin ; & d'où vous peuvent donc ve-

» nir ces défiances , que vous témoignés avoir de moi ? En-
» fin vous m'avés demandé Carvajal , je vous l'envoyé ,

» ouvrés lui votre cœur , ôc marqués lui ce que je puis

» faire pour regagner votre confiance j mais au nom de
» Dieu fongés à ce que vous devés à la patrie , aux Rois

» nos fouverains Seigneurs , à Dieu , à vous même : pre-

» nés foin de votre réputarion, & jugés plus fainementde
» toutes chofes, que vous n'avés fait parle pafle 5 confi-

» derés avec attention , l'abîme que vous creufés fous vos
» pieds , & ne perfiftés pas plus long-tems dans une réfo-

» lution défefperée. Je vous ai repréfenté à leurs Altefles

,

» comme un des hommes de la Colonie, fur qui elles pou*

» voient plus fûrement compter; il y va de mon honneuc

» & du vôtre , qu'un témoignage fi avantageux ne foit

» pas démenti par votre conduite j hâtés - vous donc de
j> vous remontrer tel que je vous ai autrefois connu ;

» j'arrête les Navires, q li font tout prêts à partir , dans l'ef-

» perance que par une prompte & parfaite foûraiflion ,

» vous me mettrés en liberté de confirmer tout le bien ,

» que j'ai dit de vous. Je prie le Seigneur qu'il vous ait en
« fa fainte garde. Le 20. d'Odobre 1498.

Çeue lettre fécondée de la prudence de Carvajal , parut

faire
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Faire împrefllon furRoldan^il fe laifla enfin perfuader d'al-

ler trouver l'Amiral , mais Ces gens , qui craignoient d'être

Sacrifiés au relTentiment des Colombs , & qui avoienc de

la peine à quitter leur vie libertine , s'oppoferent à ce voya-

ge, & s'obftinerent à vouloir qu'on traitât par lettres & au

nom de toute la troupe. L'Alcaïde Major parut mortifié de

ce contre-têms j il écrivit une lettre affés mefiirée à l'Amiral

,

dans laquelle néanmoins il rejettoit fur l'Adélantade la faute

de tout ce qui s'étoit palTé, déclaroit qu'il n'avoit rien fait

contre le fervice du Roi , & demandoit un fauf-conduit pour

aller à la Capitale avec fes principaux aflbciés , dès qu'il fe-

roit en liberté de le faire. Carvajalfe chargea de porter cet-

te réponfe à l'Amiral , & laiffa Ballefter à Bonao. Ballefter

écrivit aufll à Colomb , que fon fentiment étott , qu'on ne
refufât rien aux Rébelles, de ce qu'on pouvoir honnêtement
leur accorder , furtout, qu'on leur permît de retourner en
Caftille , comme plufieurs d'entr'eux le fouhaittoient avec

paflion 3 qu'au refte il n'y avoir point de têms à perdre ,

que le parti des mutins croiffoit tous les jours ,
que dé-

jà huit foldats de fon efcorte s'étoient donnés à eux , qu'il

étoit à craindre que les autres ne fuiviflent un fi perni-

cieux exemple, & que bien-tôt ces gens-là , fi on ne fe

hâtoit de les difliper , fcroient en état de tout entrepren-

dre.

Il eft affés difficile d'exprimer Tembarras , où l'Amiral fe Embirras de

trouva à la leûure de cette lettre i il fentoit la néceflité ab-
'^

foluë de finir cette affaire : les tributs ne fe payoient point,

ou étoient détournés par les fadieux ; les Infulaires , char-

més de voir leurs vainqueurs occupés à s'entre-détruire les

uns les autres , ne cultivoient point les terres dans le voifinage

des Efpagnols , & efperoient de les réduire par la famine , à

évacuer leur ifle ; il y avoir même tout à craindre de ce

peuple irrité , pour peu qu'on en vînt aux armes. Enfin Co-
lomb feperfuada, que pour rétablir fon autorité , & le

bon ordre dans les Indes, il falloit pourfuivre les Rébelles

par la voye de la rigueur j mais ayant voulu affembler fes
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J4p8. troupes pour marcher contre eux, prefque tous fcs foldat»

refuferent de le fuivre, d'abord fous divers prétextes, ôc

puis tout ouvertement, en difant qu'ils ne vouloient point

répandre le fang de leurs Compatriotes.

dc^Smfrar
^^°^^ *^ ^'^^^"^ changer de fiûême j l'Amiral fit publier

portant Am- uuc Déclaration dattée du 9. de Novembre , laquelle por-

a 'b'^if""'^
'" ^^^^ ^^^ P^"*- *"^"* * ^^^ ^^"^ ^^ terme de 1 6. jours

, ou s'ils

ctoient trop éloignés , dans celui d'un mois, rendroient les

armes j ily auroit abolition entière du pafle, qu'ils feroient

traités avec toute la douceur & l'humanité convenable à

des Chrétiens , & des fujets des mêmes Princes , qu'on en-

voyeroit en Efpagne tous ceux , qui le fouhaitteroient , &
qu'on payeroit à chacun ce qui étoit dû de fa folde. Outre

cette créance générale dont la copie fut affichée à la por-

te de la Forterefle , l'Amiral envoyaà Roldan,un fauf-con-

duit dont voici la teneur : « D. Chiiftophle Colomb Ami-
» rai del'Ocean, Vice-Roi & Gouverneur perpétuel des Ifles

a> & Terre Ferme des Indes, pour le Roi & la Reine ,

» nos fouverains Seigneurs , que Dieu conferve ,. & Con-
» feiller dans leur Confeil d'Etat , faifons fcjavoir à qui il

» appartiendra, que défirant faire ceflTer les maux caufés

» par la divifion , qui s'eft mife pendant notre abfence ,

* entre l'Adélantade notre frère , & l'Alcaïde Major , Fran-

» <jois Roldan Ximenez , & remédier au préjudice , que le

a» fervice de leurs Altelfes reçoit de ces troubles , nous avons
» jugé que ledit François Roldan devoir venir nous inf-

o truire par lui-même de (es prétentions , & nous expofer

* fes griefs ; & en confequence avons trouvé bon de lui

» donner , & lui donnons par ces Préfentes , aunom de leurs

* Altefles , toutes les aflûrances, qu'il peut fouhaitter , tant

» pour lui, que pour ceux , dont il voudra être accompa-
» gné de Bonao en cette Ville , promettant que , ni pen-

» dant le voyage , ni pendant leur féjour ici , ni jufqu'à

3> leur retour à Bonao , il ne leur fera fait aucun déplaifir :

» dequoi nous donnons , fuivant la coutume d'Efpagne ,

» foy de Gentilhomme , & avons fïgné cet écrit de notre

1\
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» maîn. A la nouvelle Ilabelle ce 29. de Novembre
» 1498.

Cependant les Navires ne pouvoient plus différer leur

départ pour l'Efpagne , le terme , qui leur avoir été prefcrit , J°ês Site^ u'
étant pafle depuis trois femaines ; quantité d'eklaves In-fuitedecettc

diens , qu'on y avoit embarqués , étoient déjà morts , & les
^*^"^-

équipages, qui apprehendoient de manquer de vivres, de-

mandoient avec empreflement qu'on les expédiât. L'Ami-
ral fut donc forcé de les faire partir , & il ne put fe dif-

penfer d'inftruire par cette voye la Cour de ce qui fepaf-

îbit dans l'ifle. Il pria en même tems leurs Altefles de lui

envoyer des Religieux , pour inftruire les peuples dans la

Religion Chrétienne , & quelque habile homme , pour admi-

niftrer la juftice , fans quoi les Prédicateurs & Miffionnai-

res ne feroient pas , difoir-il , d'une grande utilité. Il man-
doit encore , qu'à la vérité le changement d'air , l'excès de
la chaleur , & la crudité des eaux , avoient dans les com-
mencemens caufé quelques maladies , mais qu'elles avoient

heureufement ceffé, que les Caftillans fe faifoient au cli-

mat xle rifle, que le pays fe fourniffoit de vivres , & qu'aux

vêtemens & au vin près , il ne feroit plus bien-tôt nécef-

faire de rien faire venir d'Efpagne pour la vie. Il parloit en-

fuite de la pêche des perles, fur quoi il marquoit les me-
fures qu'il falloir prendre pour s'en affûrer. Au fujet de

Roldan , après avoir expofé en peu de mots lescommence-
mens & les progrès de fa révolte, il ajoîuoit , que ce chef

des Rébelles prétendoit n'avoir befoin d'aucun pardon , dï-

fant que tout ce qui s'étoit pafTé , n'étoit qu'un différent

perfonnel entre lui & l'Adélantade i qu'encore que cela ne

fût pas vrai , il croyoit néanmoins devoir s'abftenir d'être

juge dans cette caufe , & qu'il fupplioit leurs Altefles, ou
leur Confeil de vouloir bien en connoître , de faire venir

en Efpagne les parties, comme rAlcaïde Major le reque-

ï:oit,& de s'en rapporter furtout à Carvajal & à Ballcften

Qu'il ne répondoit pourtant pas , Ç\ les fadieux ne (è met-

tciencinceiramment en regle,& s'ils continuoienr leurs brigan-
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dagesj qu'il ne fût contraint d'employer pour les réduire,

toutes les forces , qu'il avoir entre les mains , fans quoi la

Colonie feroit perdue } que ce foulcvement étoit l'unique

fujetjqui l'avoit empêché d'envoyer D. Barthélémy fon frè-

re continuer la découverte de la Terre-Ferme j comme il

en avoir eu la penfée ^ qu'il tenoit trois Bâtimens tout prêts

pour cette expédition , mais qu'il ne pouvoir fe réfoudre à
fe priver d'un tel fecours, & furtout d'un au (Ti brave hom-
me que l'Adclantade , tandis qu'il o'étoit pas en fureté dans
la Capitale même. Enfin , comme il f<javoit qu'on ne cef-

foit de repréfenter au Roi & à la Reine , que les Indes

étoient à charge à l'état , il s'appliqua à faire voir que ces

bruits n'avoient point d'autre fondement , que la jaloufie des

Grands , qui par les mauvaifes affaires, qu'ils lui fufcitoient

,

le mettoient hors d'état de profiter des découvertes,qu'il avoit

déjà faites , & d'en faire de nouvelles. En eftet ,il n'y a au-

cun lieu de douter que , fans la révolte de Roldan , qui

étoit fomentée en Efpagne par plus d'une perfonne en place,

D. Barthélémy n'eût découvert la nouvelle Efpagne ', il

eft certain du moins, & Colomb le fit remarquer à leurs

Alteiles , que , fi on n'eût pas fi long-tcms différé fon arme-

ment , tous ces malheurs ne feroient pas arrivés , ou n'au-

roient pas eu les fuites fàcheufes , qui faifoient le fujet de
fon inquiétude.

Roltîan écrit L'Amiral fe doutoitbien que Roldan ne manqueroit pas

j',^^[|'^," 5°\?^* d'écrire de fon côté: il ne fut pas trompé dans fa conjec-

l»uyàlaCoiir. ture, & fon malheur fut que ce fcditieux trouva des ap-

puis parmi quantité de perfonnes puilTantes , qui furent ra-

vis d'avoir une occafion de perdre les Colombs. L'Evêque

de Badajoz étoit de ce nombre , du moins l'Amiral a toujours

crû que les plus rudes coups^qui lui furent portés dans la fuite,

partoient de ce Prélat. Les Rois Catholiques ne furent pour-

tant pas aulTi aifcs à furprendre , qu'on l'avoir efperé , les der-

niers Vaifi'eaux avoient apporté uneaflës belle Cargaifon en
cotton,en or , en perles,en indigo , en bois de Brefil , & en plu-

£ems autres maxchandifes précicufes j cequifaifoit toniibejr
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bien des difcours , qu'on ne celîbit point de tenir contre l'A- 145)8.

mirai, mais nous verrons bientôt que les batteries furent

fi bien dteflees, fi bien ièrvies , & en fi grand nombre , que

l'innocence fiât opprimée , & ne s'eft jamais bien rele-

vée.

Pour revenir à Roldan , il prit enfin le parti d'aller trou-
Entrcvfic de

ver L'Amiral à San-Domingo , mais fon véritable deflein Roldan avec

étoit de lui débaucher autant qu'il pourroit de fes gens.Et '^^^î""^^''^"*

\\ fit bien connoître par la hauteur , avec laquelle il parla,

& par les demandes , qu'il fit , qu'on ne devoit pas Te flater

de lui voir mettre les armes bas. L'Amiral ne voulut pour-

tant pas lui faire connoître toute l'indignation , que lui caufoit

une conduite fi indigne, il lui fit même des propofitions

fort raifonnables , & comme Roldan lui eut répondu qu'il

ne pouvoir rien réfoudre fans en avoir conféré avec fon

confeil , Colomb le fit accompagner à fon retour par Die-

9,0 de Salamanca fon Maître-d'Hôtel. A peine étoient;ils

arrives à Bonao , que Roldan , comme s'il fe fut repenti

des avances , qu'il avoir faites j en allant trouver fon Général

,

lui écrivit une lettre fort infolente, lui propofa des condi-

tions , qu'il fçavoit bien lui-même ne pouvoir être ac-

ceptées j & fans attendre de réponfe, partit pour la Con-
ception , dont il efperoit de s'emparer par furprife.

L'Amiral ne fe rebuta point , il commença par publier Ç^'^aj^i «on-

,, » -n- / 1 .
clutiin accom-

une nouvelle Amniftie accompagnée de toutes les pro- modcmcnc

méfies , qu'il avoit déjà faites à fon arrivée , il mit enfuite j^^" ^" ^^'

Carvajal aux troufles des Rébelles, & lui donna un plein

pouvoir pour agir fuivant que fa prudence & les occurren-

ces le demanderoient. Ballefter étoit dans le Fort de la Con-
ception lorfque Roldan fe préfenta devant la Place , elle

ctoit forte & défendue par un brave homme, les Rébelles

defefperant de l'emporter d'aflaut , fe préparoient à la pren-

dre par famine , 6c en avoient déjà détourné les eaux , lorf-

que Carvajal les joignit. Ils s'éloignèrent, dès qu'ils l'apper-

ijurent, 6c peu de jours après les négociations recommen- **

cerent , entre cet Officier & Roldan. Elles furent condui-
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tes avec tant de dextérité de la part du premier, que l'on

convint enfin de ces conditions. 1°. Que tous ceux, qui
voudroient repafler en Cartille , le pourroient en toute li-

berté , & que l'Amiral leur feroit préparer deux bâtimens
au Port de Xaragua , où il étoit plus aifé d'avoir les provi-

fions néceflaires pour le voyage. z°. Qu'au lieu des Efclaves,

qu'ils avoient d'abord demandés, on leur permettroit d'em-

barquer les jeunes Indiennes , qui fe trouvcroientgroflès,

ou nouvellement accouchées de leur fait, mais qu'ils n'em-
meneroient aucun Infulaire malgré lui. 3°. Que L'Amiral
leur donneroit à tous des certificats de leurs Services , &
bonne conduite , & qu'on leur feroit reftituer tout ce qu'on
avoit faifi fur eux. 4°. Qii'on prendroit des mefures pour
la (ïireté des effets , qu'ils lailferoient dans 1 lile en partant

pour l'Efpagne.

Roldan figna fur le champs ces articles le quatorziè-

me de Novembre , à condition , qu'ils feroient ratifies dans

dix jours par l'Amiral. Colomb les ligna le 2 r. & mit à fon

tour une condition , à fçavoir que les Rébelles partiroient

<lans cinquante jours pour l'Efpagne. Il donna aulTuôt les

ordres néceflaires pour que les deux Navires fe trouvaflent

à Xaragua au têms marqué. Les Rébelles s'étoient mis en

chemin pour s'y rendre, mais comme plufieurs témoignè-

rent n'avoir nulle envie de pafler en Efpagne , il leur fit

dire qu'il leiu: laiflbit fur cela une liberté entière , & offrit

même de mettre à la folde du Roy tous ceux , qui vou-

droient refter dans l'Ifle , & s'y établir. Il partit enfuite

pour aller vifiter Ifabelle , dont il confirma le Gouverne-

ment à Dom Diegue fon frère , en lui recommandant d'o-

bliger les Caciques à payer exadement les tributs , & il

«nvoya en même têms Carvajal à Xaragua, pour tenir la

main à l'éxecution du Traité. Les Bâtimens , qu'on avoit

promis au . Rébelles, étoient en chemin pour ce Port, mais

ayant été battus d'une violente tempête, ils ne purent fe

rendre dans le têms, dont on étoit convenu, & Roldan

prit ce prétexte pour refufer de s'en tenir à ce qui avoit été

t^*^ .;:'ll:|-|i''
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conclu. Carvajal au defefpoir de cet incident, fit faire aux 1490.
Kébeiles une fommation dans les formes » mais ils s'en moc-
querent. .

L'Amiral averti de ce qui fe paflbit , en fut d'autant plus
J]J°"Î''^'^"°^^

chagrin , qu'il avoit eu bien de la peine à le rélbudre de cuté.

donner aux Mutins deux Navires, dont il avoit fort envie

de fe fervir pour envoyer à l'ide des Perles , & pour con-

tinuer enfuite la découverte du Continent. Il prit néanmoins
encore fur lui d^écrire à Roldan ôc à Moxica , & il le fit

de la manière du monde la plus propre à les gagner. Il n'y

ïéuflit pas , & le premier lui fit une réponfe fort haute. Tou-
tefois Carvajal ayant trouvé jour à reprendre encore une
fois la négociation, on parut fur le point de s'accorder. Il

cft vrai que Colomb eut befoin de tout le flegme Italien,

& de toute fa modération , pour efluyer les incartades de
Roldan , lequel fembloit chercher à le lafler par fes infultes,

ou à l'engagçr à quelque coup violent , qui lui fervît de
prétexte pour refter armé. Mais l'Amiral accorda tout, & de

grandes raifons l'y déterminèrent. Le mal devenoit conta-

gieux : les Indiens paroiflbient en bien des endroits fort dif-

pofés à fe foulever : ceux des Caftillans, qui jufques là étoient

demeurés fidèles , commençoient à dire tout haut , que s'ils

fe fulfent joints à Roldan, ils fe feroient enrichis, & au-

roient la liberté de retourner en Efpagne. Plufieurs même
parloient de s'en aller dans la Province de Higuey , où ils

croyoient trouver de l'or, & vivre dans l'indépendance,

comme avoient fait les Révoltés à Xatagua. Ainfi c'étoit

une néceffité pour l'Amiral de finir, à quelque prix que ce
dût être , & il ne fit difficulté fur rien. Les Articles furent

enfin fignés & exécutés de bonne foy.

Les deux Caravelles ne tardèrent pas beaucoup après L'Amiral ba-

cela à mettre à la voile. Colomb fut fort tenté de s'embar- lance s'il n'ira

qucr fur une des deux, pour informer lui-même le Roi Ôc pne,^"^'^'*"

la Reine de toute cette affaire , à laquelle il venoit d'ap-

prendre qu'on donnoit en Efpagne un tour, qui ne lui étoit

point favorable j & il eut tout lieu dans la fuite de fe re-
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^
pentir de n'avoir pas Ibivi ce mouvement. Mais le zele du
bien public l'emporta fur Tes propres intérêts ; il crut fa pré-

fence néceflairedansTlde, où quelques Ciguayos faifoient

mine de remuer , & il fe contenta d'envoyer à fa place Bal-

lefler & Garcias de Barrantez, aufquels il donna un Mé-
moire très-circonftancié de tout ce qui s'étoit pafle , figné

par Carvajal , par Coronel , & par plufieurs autres perfon-

nes en place, pour être préfenté au Roy & à la Reine.

II rend compte Aprcs uu détail exaù. de tous les brigandages & des excès

tholim^cs de" ^" tout genre commis parles Séditieux,l'Amiral cxpofoit dans

tout ce qui rc- cet écrit les funeftes effets, que cette révolte avoit produits,la

f;^';;[f'"^'^*'''nécefllté, où il s'étoit trouvé, de confentir atout , pour ne

pas mettre la Colonie en rifque , & combien il feroit dan-

gereux que leurs Altefles ratifiaffent un accord foufcrit par

force j & indigne de la Majefté Royale ; il infinuoit même
que depuis la confommation du Traité les Rébelles s'é-

toient comportés d'une manière, qui mettoit 1a Cour en li-

berté de ne rien tenir de ce qu'on leur avoit promis ; ou-

tre qu'ils étoient redevables de tous les tributs des Rois &
des Seigneurs Indiens , qu'ils avoient détournés ; qu'il n'a-

voit pu leur donner un acquit de ces dettes , ni infirmer

deux Sentences , par lefquelles ils avoient été déclarés traî-

tres , convaincus du crime de Rébellion, & condamnés à

toutes les peines encourues par les criminels de Leze Ma-:

jefté. A la fin du Mémoire l'Amiral renouvelloit fes inftan-

ces pour avoir un Magiftrat habile, demandoit qu'on y a-

joûtât un Intendant des Finances , ou Thréforier Royal ;

reprefentoit que , fi leurs Alteffes vouloient être bien fervies

par les Gouverneurs & Commandans , qu'il établiffoit dans

les Indes fous leurs Ordres , il falloir les honorer & les

récompenfer à proportion de leurs fervices ; fans quoi on
les expofoit à la tentation de veiller plutôt à leurs intérêts

,

qu'à celui du Prince : il prioit auffi qu'on lui envoyât fon fils

aîné D. Diegue , pour le former aux grandes affaires , puif-

qu'ildevoit hériter de fes deux Charges d'Amiral & de Vice-

Koi.

Les
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Les deux Caravelles, qui portoient ces dépêches , mirent ^.^^
à la voile au commencement d'Odobre, & le ip. du mê- Oiif^incdcs

me mois , Roldan , qui étoit rentré dans l'exercice de fa dc|)artanens

Charge j préfenta à Colomb une Requête de la part de 102.

de fes Compagnons , lefquels vouloient s'établir dans l'Ifle

,

& demandoient des terres dans la Province de Xaragua.

L'Amiral comprit que s'il laiffoit un fi grand nombre de

ces gens-là enfemble , il étoit à craindre qu'ils ne perpé-

tuaffent la rébellion -, il tira cette affaire en longueur , & les

mécontens s'étant enfin divifés en plufieurs bandes , il ne
fit plus aucune difficulté de leur accorder ce qu'ils fouhai-

toient. Le plus grand nombre s'arrêta à Bonao , d'autres fe

placèrent au milieu de la Vega-Real , fur les bords de la

Rivière verte ; quelques-uns palferent fix lieues au delà de
Sant-Yago, en tirant vers le Nord. On donna à chacun du
terrein à difcretion , avec mille pieds de Manioc , & on
obligea les Caciques voifins de faire cultiver ces tcrreins

par leurs Sujets j & c'eft de là qu'on a pris l'idée de ces par-

tages d'Indiens , dont il fera beaucoup parlé dans la fuite

,

fous les noms de Départemens,.de Diftributions , de Com- Re^mlmimon

mandes , & de Concelfions,

Roldan continuoit cependant toujours à fe comporter <^F'l» ^ ^"

avec l Amiral , plutôt en vamqueur j qui a donne la Loi , panent jiouc

qu'en criminel , à qui on a fait grâce. Colomb , de fon côté, les Indes.

dilTimuloit fes infultes, dont il efperoit que la Cour le ven-

geroit enfin : il fe fervit même de lui, comme s'il eût eu une
entière confiance en fa fidélité , & cela , dans une occafion

délicate , où il femble qu'il rifquoit beaucoup plus , que fa

|)rudence ne le permettoit : voici de quoi il s'agiffbit. La
nouvelle de la découverte du Continent, & de la pefche des

perles , avoit extrêmement réveillé la jaloufie des rivaux

,

& des ennemis de l'Amiral -Vice- Roi ; & comme les pre-

miers avis de la révolte de l'Alcaïde Major , avoient cau-

fé de grandes inquiétudes à la Cour , ils profitèrent de cet-

te occafion , pour jetter dans Tefprit de Ferdinand & d'I-

ûbelle 'la femence de bien des foup^ons contre lui , ^
Tom, I. Aa
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& contre fa famille. Ils repréfenterent cette révolte comme
le fruit de la dureté , & de l'incapacité des trois frères dans

le gouvernement , & ils blâmèrent furtout l'Amiral , de n'a-

voir pas éteint d'abord , comme il le pouvoir 3 un feu ca-

pable de caufcr dans les Indes un incendie général. Fon-

îeca , qui cette mcme année pafla de lEvcché de Badajoz

à celui de Cordouc , entra même fi bien dans ce dernier

fentiment, qu'il écrivit fur cela des lettres aflez dures à

Colomb ; mais celui - ci lui auroit fans doute plus volon-

tiers pardonné l'amertume de fon ttile , que l'infidélité

,

qu'il lui fit dans le même tcms.

Alphonfe de Ojeda étoit retourné depuis peu en Efpa-

gne y & il fe trouva à la Cour , lorfqu'on y re<jut les Mé-
moires du dernier Voyage de l'Amiral. Il étoit bien venu
chés le Prélat Miniftre, & il ne pouvoir gueres ignorer que les

Colombs ne lui étoient pas agréables. Cette connoiflan-

ce lui fit naître la penfée de partager avec l'Amiral la gloire

de fes Découvertes î il demanda à TEvêque de Cordouëla
communication des Mémoires , dont je viens de parler , ôc

il l'obtint fans peine. Après les avoir examinés , il comprit

qu'il lui feroit aifé de continuer ce qui avoit été fi heureu»

fement commencé j il fit fon plan , le montra au Miniftre »

qui l'agréa, & il en re^ût une permiflîon par écrit , mais qui

ne fut point fignée , & qui fut même apparemment ignorée

des Rois Catholiques , de découvrir tout ce qu'il pourroit

du Continent des Indes , à condition , qu'il n'entreroit pas

fur les terres du Roi de Portugal , ni fur celles , qui avoient

été découvertes par Chriftophle Colomb , avant l'année

14P j. c'eft-à-dire, dans fes deux premiers Voyages : par-là,

nulle partie du Continent n'ctoit exclue de cette commifllonj

non plus que l'ifle des perles, ce oui étoit formellement con-

traire aux conventions faites eutie i'Amiral & la Couron-
ne de Caftille.

ïnfidclitc d'A-
OJ^^s "iu"i ^^ cette pièce, fe rendit en diligence à Se-

iiicric Vcrpu- ville , où il eut bientôt trouvé des fonds pour l'Armement

,

qu'il projcttoit. Jean de la Cofa, un des plus habiles Pilo-
te.
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tes, qui fuflènt alors en Euiope , s'engagea à lui. Americ
Vefpuce, riche Marchand Florentin , non feulement s'y in-

terefla pour une fomme confiderable , mais voulut même
être du voyage i & Ojeda en eût d'autant plus de joyc, que
cet Italien avoir la re'putation d'ctre habile dans laNavigation,

l'AUronomie & la Cofmographie. C'eit ce même Americ
Vefpuce, qui à fon retour en Europe, publia une Relation

de fon Voyage, dont il ne fait aucune difficulté de s'attri-

buer tout l'honneur; il eut même la hardiellé d'y avancer,

qu'il avoir le premier de tous découvert le Continent du
Nouveau Monde , & il en fut fi bien crû fur fa parole , quoi-

que démentie par la notoriété publique , que fon nom eft

devenu celui de cette quatrième partie de la terre , qui

feule égale , fi même elle ne furpafîe pas les trois autres en
grandeur , & en richefles. Exemple mémorable , & trop

fouvent renouvelle du peu de fondement de ce qu'on ap-

pelle grand Nom , & qui fait voir d'une manière fenfible

que lahardiefle & l'impudence emportent (ouvent la récom-

penfe due au mérite , & que l'ignorance & l'injuftice préfi-

dent à la plupart des jugemens des hommes.
On peut bien croire que Colomb ne fut pas înfenfible Succès de ce

à tant, & de fi injuftes entreprifes contre fes droits, & ^°^^'**"

contre fa gloire î mais il eut bien d'autres plaintes à faire

dans la fiaite , ôc qui ne furent pas mieux écoutées. Les

Efpagnols , de leur côté , ont bien de h peine à digérer ,

qu'un étranger fans caradere , ait eu la giune de donner fon

nom à un grand Continent , qui avoir déjà été découvert

par leur Amiral , & préférablemenr à Ojeda , qui comman-
doit la flotte , où Americ Vefpuce n'étoit que paflager . &
à la Cofa qui la conduifoit. Dans le vrai, aucun des trois

ne méiitoit cet honneur. ' La première terre , où ils abordè-

rent, fut à 200. lieues à l'Orient de l'Orénoque , & Vefpuce

,

pour perfuader au Public qu'il avoir le premier découvert:

ce Golphe , avança que fon voyage avoir duré 25. mois>

en quoi il fut démenti par le ferment , que prêra juridi-

quement Ojeda pour attefter le contraire. Ayant enfuite
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palîë la Bouche du Dragon, ils continu :rent encore leur route

à rOueft pendant 200. autres lieues , jufqu au Cap de la Vtla,

qui fut ainfi nommé par Ojeda. Ils découvrirent dans cette

courfc le Golphe de VmeT^tda ou de la petite Venile, au-

quel ils donnèrent ce nom à caufe d'un Village , qu'ils

y trouvèrent bâti fur pilotis dans de petites Ifles , avec des

ponts de communications de l'une à l'autre. D'autres di-

îent que ce n'étoit que des cabannes drelTée'i fur des arbres.

Du Cap de la Vêla , Ojeda revint à la Marguente , & fes

Naviies faifant eau de toutes parts , il les mit en carène , à

la côte de Cumana , auprès d'un Village nommé Maracapana,

où les Indiens le reçurent avec de grandes démonftra-

tions d'amitié > 5c lu' furent d'un" très-grand fecouts dans

I embarras , où il fe trouvoit. Il y fit même conftruire un bri-

gan^in , & ayant enfuite pris au Nord, il mit pied à terre

dans une des Ifles Caraïbes , où il fe battit pendant plufieurs

jour^j contre les Infulaires , dont il tua un très-grand nom.-

bre. Americ Vefpuce a encore avancé , que de cette Ifle

ils étoient revenus «-out droit en Camille, fans pafler par l'Ifle

Efpagnolei mais il fut prouvé au Fifc Royal , fur le ferment

d'Ojeda & d'Anckc de Moralez, un de fes Pilotes^ que ce fut

dans ce même têms qu'arriva tout ce que nous allons voir j

qui fe pafla entre le même Ojeda & Chriftophle Colomb.
II eft donc certain que nos avanturiers s'étant remis en mer
après avoir défait les Caraïbes , firent voiles vers l'Ifle

Efpagnole,& que le 5. de Septembre 14pp. ils prirent terre

au Port d'Yaquimo , où ils avoient deflein de charger du
bois de Brefll , qui fe trouvoit alors en quantité dans tout

ce quartier-là.

L'Amiral en fut bientôt inftruit , & envoya l'Alcaïde

Major à Ojeda , pour lui commander de fe retirer. Roldan

trouva ce Capitaine afles mal accompagné dans un village

d'Indiens , à Hx ou fept lieues de l'endroit, où ks Navires

ctoient moi!iillés. Il pouvoir l'arrêter prifonnier , mais il ne

Je fit pas 3 il lui demanda feulement à voir (es provifions :,

^ pourquoi il coupoit du bois de Brefil , fans en avoir ob-
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tenu la permilHon de l'Amiral , & fans lui avoir envoyé
fliire une civilité. Ojeda lépondit qu'il avoit laiffc ^cs pro-

vifions dans fon Bord
,

qu'il comptoir bien d'aller rendre

fes devoirs à l'Amiral , & que s'il avoit différé jufques-là à

s'acquitter de ce devoir , c'eft qu'il n'en avoit pas encore

eu la commodité. L'Alcaïde fe contenta de cette réponfe,

& après avoir vifité les Navires d'Ojeda , il reprit , fans

rien entreprendre, le chemin de San-Domingo.

Quelque têms après on fçut qu'Ojeda étoic avec Ç^s vaif-
"

féaux à la côte de Xaragua : l'Alcaïde Major y fut encore

envoyé, & en y arrivant , il aprit que plufieurs des nouveaux
habitans de ces quartiers - lÀ s'étoient déclarés pour lui ,

avoient voulu contraindre par la force les autres à fuivre

leur exemple , & qu'il y avoit même eu de par" & d'autre

du fang répandu. Il connut alors la faute , qu'il avoit faite

,

en ne s'alîurant pas de ce Capitaine auprès du Port d'Ya-

quimo, & il eût bien voulu la réparer, mais Ojeda étoit

fur fon Bord. Il lui écrivit pour lui propofer une entrevue,

elle ne fut pas acceptée , <^': après que ces deux hommes

,

qui fc craignoient également l'un l'autre, & qui étoient

tous deux gens d'efprit & de réfolurion , lè furent quelque

tcms obfervés i Ojeda s'éloigna , & alla faire quelques pro-

vifions dans la province de Cihay , à 12. lieues de Xaragua,

c'eft ce qu'on appelle aujourd'hui V^rcahaj/. Roldan l'y fui-

vit , & après bien des difficultés , qu'il furmonta par fon

adreffe & par fon courage , il l'engagea enfin à une confé-

rence , dont le fruit fut la retraire d'Ojeda En quoi il faut

convenir qu'il rendit un fervice efîentiel à l'Amiral, qui al-

loit fe trouver replongé dans un abîme de troubles & de
féditions, d'où il ne lui auroit pas été facile de fe retirer. Il

en fut quitte pour quelques infultes , qui lui aprirent , re

qu'il ((çavoit déjà bien , qu'on étoit fur d'être appuyé en fe

déclarant ion ennemi. Ojeda lui écrivit en partant que
n'ayant pu venir à bout de le perdre dans fon Ille, il alloit

le faire connoître au Confeil d'Elpagne , où l'on t^auroit bien

lui faire julUce. Ce fut vers la fin de Février 1 500. qu'il ap-
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pareilla pour retourner en Caftille , d'où il étoît parti le 20.

May de l'anne'; précédente.

Cependant l'Amiral ne connut bien le danger, qu'il avoit

couru en reite occafion , qu'après qu'il fut paffé. Le feu de

la fédition mal éteint , fe réveilloit déjà de toutes parts i &
pour peu qu'Ojeda eût été inftruit de la diipofition , où é-

toient les efprits d'un grand nombre de perfonnes , il fe fut

apparemment donné bien de garde de quitter iî aifément la

partie. Mais Colomb n'ayant plus rien à craindre de ce côté-

là, n'eût pas beaucoup de peine à difliper ces commenct»
mens d'une révolte renaiflante î les plus coupables furent

pendus, & entre autres Adrien de Moxica , & le calme fut

rétabli partout. Ce calme , à la vérité , ne fut pas de durée

,

& il cachoit même une horrible tempête , dont tout ce qui

s ctoit pafle jufques-là , n'éroit qu'un léger prélude. En effet,

tandis que Chriftophle Colomb, s appuyant trop fur Ion in-

nocence , & fur la proteftion de la Reine Ifabelle , fe croyoit

înacceflible à tous les traits de (es ennemis , ceux - ci firent

;oiier tant de reflbrts, les accufations intentées contre lui,

furent conduites avec tant d'art , & vinrent de tant d'en-

droits , qu'il fe fit comme un cri général , contre lequel

fa protectrice même ne pur tenir.

La Cour fe troui oit alors à Grenade , où s'étoient ren-

comme de concert, environ 50. perfonnes revenus

depuis peu de l'Ifle Efpagnole, qui paroiffoient avoir entre-

pris de foulcver la populace contre les Colombs & contre

la Cour , qui les foûtenoit. Ils publioient fans cefTe mille

oaîomnies contre l'Amiral , & il n'eft rien qu ils n'imaginaf-

fent pour le rendre odieux au peuple , & llifptâ: au Roi

,

à qui l'on avoir déjà écrit (\qs Indes , que cet étranger fon-

geoit à fe rendre Souverain de tous ces grands Pays -, or

on fçait l'imprelTion , que pouvoir faire fur l'cfprit ombra-

geux de Ferdinand , une accufation de cette nature. Un jour

les Séditieux , dont je viens de parler , ayant acheté une

charge de raifins , s'affirent à terre au milieu de la place

pour la manger , & fe mirent à crier , que le Roi & les Co-

m
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lombs les avoient réduits à la mifere , où on les voyoln
en ne leur payant pas le falaire j qu'ils avoient mérité dans

les pénibles travaux des mines. Ferdinand ne paroiflbit

prefque point dans les rues de Grenade , que ces infolens

ne le pourruiviffent avec de grands cris, en lui demandant
leur paye j & s'ils voyoient palier les enfans de 'Amiral

,

qui étoient encore Pages de la Reine : « Voilà, s'écrioient-ils ,

» les fils de ce traître , qui a découvert de nouvelles terres

,

» pour y faire périr toute la noblefîe de Caftille. » Le Roi ,

qui n'avoit pas , à beaucoup-près , la même afFedion pour
l'Amiral , que la Reine, fe rendit bien plutôt à la vûë d'un

foulévement fi univerfel, Ifabelle tint bon plus long-têms»

elle fe laifla pourtant perfuader à la fin , & ce qui porta dans

fon efprit le dernier coup au malheureux Colomb , ce fut

une chofe, à quoi perfonne ne penfoit.

Nous avons vu qu'une des conditions du traité fait avec La Reine s'if

Roldan , portoit que ceux des Rébelles , qui voudroienî re- "^^' contre lui,

palier en Efpagne, auroient la permifiîon d'emmener avec lavLe-Royau-

eux les filles , ou femmes Indiennes , qui s'étoient laiffé abu- té.

fer, & fe trouvoient, ou aûuellement enceintes , ou nou-

vellement accouchées. Plufieurs ne fe contentant pas de

ces créatures , dont ils ne pouvoient pas tirer de grands

fervices , avoient apparemment embarqué des hommes ,

ou à l'infçû , ou par la connivence de l'Amiral , lequel étoit

obligé de fermer les yeux fur bien des chofes , qu'il n'étoit

pas en fon pouvoir d'empêcher. Ce qu'il y a de certain ,

c'cft que le nombre de ces Efclaves montoit à 300. & la

Pveine , qui n'avoit rien tant recommandé , que de ne
pe^u-t attenter à la liberté des Indiens , ne pût voir arri-

V k' --eux-ci , fans en être outrée 5 cette contravention à fes

o'- -r j , dont perfonne ne s'étoit avifé de faire un crime à
Color-b, lui parut un attentat impardonnable j elle com-
mença même à croire qu'il n'étoit peut être pas tout à fait

innocent fur tout le refte , & après avoir envoyé partout des

ordres, fous peine de la vie, de remettre en liberté tous

les Efclaves , qu'on tcnoit de lui , elle prit fur le champs la
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réfolution de lui ôter abfolument ]e gouvernement du Nou-
veau Monde. Elle n'en prit jamais aucune , dont elle ait eu
plus lieu de i'c repentir : tant il eft vrai que les Princes ne
fçauroient ctre trop en garde contre les premiers mouve-
mens 3 lors même qu'ils ont la vertu pour objet. EfFedive-

ment , elle eût jugé l'Amiral bien moins coupable , Ci elle

avoit étéinftruite de la nécefllté , où il s'étoitvû réduit, ôc

de la fituation , 011 il fe trouvoit alors ; car il étoit venu à

bout d'extirper jufqu'aux moindres i'emences de rébellion ;

il gouvernoit avec une autorité , qui ne rencontroit plus

d'obllacle , il voyoit les Caftillans ibûmis , les Infulaires

difpofés à recevoir le joug de l'Evangile, & celui de la do-

mination de Caftillei fes plus grands ennemis , prefque tous

réconciliés; & il .

'' •^oit que dans trois ans au plus , il

augmenteroit le revci. ' la Couronne de 60. millions , en

y comprenant la pefche ues perles , dont il Ibngcoit à s'af-

lùrer par une bonne ForterelVe.

Ce que je viens de dire fe paflbit fur la fin de cette

année 14^9. Cependant la dcpofition de l'Amiral ne fut

fignce qu'au mois de Juin de la fuivante. Le tour, qu'on

donna à une adion d'un fi grand éclat , fut que Colomb
avoit demandé un premier Magillrat pour adminilher la

juftice dans l'Ifle Efpagnole , & prié leurs Altefies de fai-

re juger fon différent avec l'Alcaïde Major par un homme,
qui ne pût être foupçonné d'avoir favorifé une partie au
préjudice de l'autre. On publia donc que ces propofitions

avoient été jugées raifonnables, mais qu'on ne croyoitpas

devoir partager ces deux emplois , qui d'ailleurs de-

mandoient une autorité abfoluë , & ne pouvoient être don-

nés , qu'à une perfonne de diftindion , avec laquelle il ne
convenoit pas de laifier un homme revêtu de deux aufllî

grandes Charges que létoient celles d'Amiral & de Vice-Roy

perpétuels.

Une Commififion fi importante & fi délicate demandoit

un homme bien fage, bien impartial , bien définterelle, &voyé Gouvc
ocui scrtcral bien modéré. Le Roi & la Reine crûrent avoir trcivé tou

tes
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l;00.tes ces qualitez dans la peifonne deDom François de Bova-

dilla 1 Commandeur de l'ordre de Calatrava , mais ils fe dans ics Indes.

trompèrent aflûrément , & ils ne tardèrent pas à le recon-

noître. En effet Bovadilla étoit pauvre , il parut intereflfé,

emporté, ambitieux : il gouverna pourtantXi on en croit O vie-

do, avec affcs de douceur ; mais ce ne fut qu'à l'égard de ceux,

que fa CommilTion l'obligeoit le plus à châtier, & par une
conduite fi peu fenfée & fi peu excufable ; non feulement

il n'entra point dans les vues de fes Souverains , furtout

par raport aux Infulaires, & aux auteurs des troubles paf-

iés ; mais on futafles furpris de le voir prendre avec ardeur les

intérêts des coupables, dans le tcms, qu'il pourfuivoit à tou-

te rigueur des gens, qui n'ont enfin été convaincus, que de
quelques défauts d'humeur, ou d'excès de vertus.

Le premier ordre , que lui donna la Reine , fut de décla-

rer les Indiens libres , & de les traitter comme tels ;

mais il lui étoit furtout enjointjde tenir fecrettes fes Provifions

de Gouverneur Général , jufqu'à ce qu'il eût été reçu à San-

Domingo : précaution , qui fait voir que les Rois Catholi-

ques avoient donné quelque croyance à ce qui s'éroit pu-

blié du prétendu deflein,que formoit l'Amiral , de fe ren-<

dre Souverain du nouveau Monde. Bovadilla mit à la voi-

le fur la fin de Juin avec deux Caravelles feulement, & le

23. d'Août on apperçût de San-Domingo ces deux Bâti-

mens , qui faifoient effort pour entrer dans le Port , d'où

le vent de terre les repouflbit. L'Amiral n'y éroit pas, non
plus que l'Adélantade: le premier étoit occupé à fortifier

la Conception de la Vega , qui infenfiblement devenoit une
Ville, & le fécond étoit à Xaragua avec Roldan, occupé à

la recherche des complices d'une confpiration
, qui s'étoit

formée depuis peu pour faire périr l'Alcaïde Major , &
dont les principaux auteurs étoient déjà dans les prifons

de la Capitale.

Au premier avis, qu'il paroiflbit deux Caravelles , Dom Sonamvcei

Diegue , qui commandoit dans la Place , envoya un Pi-
^"^°'""'-

lote dans une chaloupe pour les reconnoître , & les faire
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entrer dans le Port. Le Pilote , fuivant l'ordre^qu'il en avoir,

commença, en abordant une des Caravelles, par demander,fi

le fils aîné de l'Amiral n'étoit pas dans une des deux; on

lui dit que le jeune Colomb étoit refté en Efpagne , & que

le Navire portoit un Intendant de Juftice , & fur le foir les

deux Caravelles entrèrent dans le Port , mais Bovadilla vou-

lut encore pafler la nuit dans fon Bord. Le lendemain il

débarqua de bon matin , & alla droit à l'Eglife , oti il en-

tendit la Meffe, au fortir de laquelle, étant accompagné de

D. Diegue , du Sergent Major Rodrigue Perez , & d'un

grand nombre d'Officiers ; il s'arrêta à la vûë de tout le

peuple, & donna fa CommiiTion d'Intendant de Juftice à

Lre à un Notaire Royal , qu'il avoir amené d'Efpagne j il

demanda enfuite à D. Diegue , qu'il lui remît tous les pri-

fonniers détenus pour caufe de révolte. Il entendoit celle

de l'Alcaïde Major , dont il croyoit qu'il y avoir encore des

complices en prifon , & il prétendoit en vertu de i^es pro-

vifions , qu'ils ne dévoient pas être réputés criminels » qu'ils

n'euflent été déclarés tels à fon Tribunal : comme il ne s'ex-

pliqua point, on ne s'entendit pas d'abord, il fe picqua,&
n'en voulut pas avoir le démenti. D. Diegue répondit que
tous les prifonniers lui avoient été confiés & confignés par

l'Amiral, & qu'il n'en pouvoir difpofer, que par fon ordre :

a Je vous ferai bientôt connoître , reprit le Commandeur ,

3» que vous devés nVobéïr , & que votre frère même eft

» foûmis à mon autoiité. » Il n'en dit pas davantage pour

lors, mais le jour fuivant au fortir de l'Eglife , toute la

Ville étant accourue à la Place , il fit lire les Patentes, qui

le conftituoient Gouverneur Général des Ifles & Terre-Fer-

me du nouveau monde , pendant le têms qu'il plairoit à

leurs Altefles , avec un pouvoir abfolu & fans limita-

tion.

Cette ledure finie , il prêta le ferment accoutumé , & fur le

champ il requit de nouveau D. Diegue,& Rodrigue Perez,de

lui donner les clefs de la pri(bn; il en reçut la même répon-

se, que la veille , & cette fermeté rembarralfa. Il fit lire deux
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autres Mandemens des Rois Catholiques, dans l'un defquels

il étoit ordonné à l'Amiral , & à rous les Commandans
des Forterefles , & des Navires , aux Tréforiers , & aux Gar-

des Magafins de reconnoître pour leur Supérieur le Com-
mandeur D. Franc^ois deBovadilla. L'autre regardoit la paye

des Soldats , & la folde des Artifans & des Engagés. Après

cette leâure , qui mit dans fes intérêts tous les gens de
guerre , il fomma pour la troifiéme fois Dom Diegue de

lui livrer les pnfonniers , & fur fon refus , il alla droit à

la Citadelle , fit appeller Michel Diaz , qui y commandoit
en qualité d'Alcaïde , lui fignifia fes Patentes , & lui ordon-

na de faire fortir à l'heure même tous les prilonniers. Diaz

demanda du têms pour fe réfoudre , mais le Comman-
deur, qui fçavoit que l'ordre étoit venu de faire pen-

dre D. Fernandde Guevare , un des Chefs de la dernière

confpiration , & plufieurs de les, complices « craignit que

ce délai ne fut employé à les exécuter; il fit donc mettre à

l'inftant fous les armes toutes les troupes , & les équipages

des deux Caravelles , & paroiflant à leur tête , il leur or-

donna d'enfoncer les portes de la Citadelle. Cette Place n'a-

voit pas encore d'autres défenlès , & quoique Diaz , & un
autre Officier nommé Diego de Alvarado fe fuflent mon-
trés répée à la main fur les Crenaux , le Commandeur y en-

tra fans beaucoup de réfiftance.

Il fe fit aufli-tôt conduire à la prifon , & ayant fait fu-

bir un léger interrogatoire à ceux, qu'il y trouva les fers aux

pieds , il les laiffa à la garde d'un Sergent , nommé Jean
de Efpinofî. On eut enfuite grand foin de répandre dans le

public , qu'on ne devoir pas être furpris , fi les Rois Ca-
tholiques avoient ôté le Gouvernement des Indes à Chrif-

tophle Colomb, leurs Ahefles ayant été informées par des

perfonnes fiires, qu'il en étoit le tyran , plutôt que le Gou-
verneur, qu'il fe plaifoit à répandre le fang Efpagnol i que
pour enrichir fa famille, il privoit les Soldats &les Artifans

de leur paye , qu'il vifoit à s'y ériger en Souverain , qu'il

empêchoit qu'on ne tirât de l'or des mînes , & qu'on n'al-
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lât à la pêche des perles , dont il vouloit faire le fondement dé

fa Principauté ; on concluoit que perfifteràle reconnoître

pour Vice- Roi, c'étoit fe déclarer complice des mêmes crimeSj

dont il étoit chargé.

L'Amiral reçut avec affés de tranquilité les premières
Co!omb.\cct- nouvelles de ce qui venoit de fe pafler; il fe perluadaque

Bovadilla étoit quelque avanturier femblable à Ojeda , &
dont il viendroit aulli aifément à bout ^ ou du moins que

fes pouvoirs ne s'étendroient pas plus loin, que ceux de Jean

Aguado ; mais quand on lui eut rapporté que le Comman-
deur s étoit déjà rendu maître de la Forterefle j & que tou-

tes les troupes lui obcilfoient, l'affaire lui parut lérieufe, &
il crut ne devoir rien négliger pour fe mettre en état de n'être

point opprimé. H prit donc le chemin de Bonao, après y
avoir donné rendés-vous à plufieurs Caftillans ,qu'ilcroyoit

dans fes intérêts, & envoyé ordre à quelques Caciques de

l'y venir joindre , avec ce qu'ils pourroient aflembler de Trou-

pes. En arrivant dans cette Place, il y trouva un Huiflier

à Baguette, qui l'attendoit de la part du Comçiandcur , &
qui lui remit des copies legalifées de toutes les Commiffions

de ce nouveau Gouverneur II les prit, & après les avoir

liàëSjil dit qu'il n'y avoit rien dans la première , que de
conformée ce qu'il avoit demandé lui-même , mais que
pour les autres, il les croyoit fubreptices, étant hors de tou-

te vrai-femblance que leurs Altelfes l'eiiflent dépouillé d'u-

ne Charge , dont elles lui avoient donné des Patentes per-

pétuelles & irrévocables , & cela , fans lui avoir fait fon

procès , & fans l'avoir même entendu dans fes défenfes ;

qu'ainfi,avant que de fe foûmettre à des ordres , qui lui étoient

juftement fufpeds , il vouloit voir quelque chofe de plus

clair & de plus précis; qu'il alloit en écrire en Cour, &
qu'il lommoit tous les fujets des Rois Catholiques de con-

tinuera lui rendre obéifiance , comme à leur Vice-Roi, &
de lui prêter main-forte contre quiconque attenteroit à fon

autorité.

11 remet à la i\ n'y cût alors perfonne, qui ne crût que cette affaire
«Ulcreiion de
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alloit dégénérer en une guerre civile , mais on fut bientôt ijoo.

détrompé. Jean Vclafquez Trélbrier Royal j & le P. Jean de Bovadilla.qui

TrafTierra Francifcain , arrivèrent peu de jours après à Bo- lu» fait m^tnc

nao , & remirent à l'Amiral une lettre , dont le Roi & la „" j^'*
^^^fç^^pic

Reine avoient chargé le Religieux , & qui étoit cont^ûë en bien qu'à ion

ces termes. « D. Chriftophle Colomb,notre Amiral dans l'O- '^^^
^' *^^^'

» cean , nous avons ordonne au Commandeur D. François

» de Bovadilla de vous dire de notre part bien des clio-

» fes, & nous vous enjoignons d'y ajouter foy , & d'exé-

» cuter ce qu'il vous déclarera en notre nom , à Madrid
» ce 26. May 149p. M 01 le Roi ,Mo i l a Re i n e.L'A-

miral réfléchit long têms fur cette lettre , où il remarqua que
le titre de Vice-Roi ne lui étoit point donné félon l'ufage, &
après en avoir déhberé avec fes amis , il fe réfolut enfin à

reconnoître Bovadilla en qualité de Gouverneur Général , Sz

à l'aller trouver au plutôt. Il partit donc pour la Capi-

tale, & fut extrêmement furpris en arrivant , d apprendre

que le Commandeur s'étoit logé dans fa maifon^ avoitfai-

fi Ces papiers, confifqué fes meubles , fes armes, les che-

vaux, & tout ce qu'il avoit d'or & d'argent, fous prétex-

te de payer tous ceux , à qui il étoit redevable , & transfé-

ré fon frère dans une des Cai-avelles qui l'avoient amené ,

après lui avoir fait mettre les fers aux pieds, & cela fans

lui en avoir dit la raifon , & fans garder aucune formalité

de Juftice. Enfin qu'on venoit de publier une Ordonnance,
par laquelle il étoit permis à tout le monde d'aller chercher

de l'or , en payant au Roi l'onzième feulement de ce
qu'on en tireroit , au lieu du tiers, qu'on avoit payé jufques^

là.

Il n'avoit pas encore eu le têms de faire fes réflexions

fur une fi étrange conduite, que Bovadilla, fans lui vouloir

permettre de le voir, ni fouffirir que perfonne lui parlât,

le fit enlever lui-même & enfermer dans la Citadelle , les

fers aux pieds. Une manière d'agir fi violente & fi irrégu-

liere, eut peut être encore quelque chofe de moins furpre-

jiant, que rapplaudifîement , qu'on lui donna: ceux même
Bbii;
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j^oo, qui dévoient leur fortune aux Colombs, & ne fubfiftoîent

que par leur faveur , furent les premiers à leur infulter , &
le propre Cuilinier de l'Amiral s'offrit à lui mettre les fers

aux pieds , ce qu'aucun de iés Ennemis n'avoir ofé faire.

II cng.iEc Ton ^'^^ ^^^^ ^^^ grands revers . qu'on connoit les Grands
ficrc D. Bar- Hommes: Colomb louffrit fa diCgrace & toutes les indigni-

rcnlh'e ^ rffon-
^^^ ^ ^°"'- ^'^^ ^^^ accompagnée

,
avec une fermeté d'ame ,

qui lui fit bien autant d'honneur , que ce qui lui avoit

mérité la grande élévation , d'où il le voyoit tombé dans la

plus profonde humiliation. 11 fit plus: l'Adélantadeétoit en-

core en liberté, & il étoit à préfumer qu'il alloit tout en-

treprendre pour tirer fes frères des mains d'un homme , qui

lui paroiflbit capable de fe porter aux dernières violences,

& qui palfant vifiblement fes pouvoirs, ne pouvoir manquer
dctre défavoùé : car quoi qu'Oviedo , & même Her-

rera, femblent biffer en doute, fi Bovadilla avoit le pou-

voir de touchera la perfonne de l'Amiral, & de le traiter en

criminel , fuppofé qu il fe trouvât tel , il parût dans la fuite par

toute la conduite de Ferdinand & d'ifabelle , qu'il n'avoir

ordre, que d'informer. Auffifutil accufé de n'avoir pouffé

les chofes fi loin , que pour plaire à l'Evêque de Bada-

joz. Quoiqu'il en foit , l'Amiral écrivit à fon frère par or-

dre de Bovadilla de ne faire mourir aucun des prifon-

niers , qu'il tenoir dans les fers ; il ajoura de lui-même

qu'il le chagrineroit extrêmement , s'il n'obéïffoit pas , & il

Je conjura au nom du Seigneur , des Rois leurs Maîtres ,

& de la tendre amitié, qui avoir toujours été entr'eux , de

venir fe rendre prifonnier avec lui ; « toute notre reffource ,

» luidifcit-il, eft dans notre innocence, & rien n'eft plus

» à défirer pour nous , que d'être menés tous enfemble en
» Efpagne , où il nous fera aifé de nous juftifier. » C'étoit de-

mander beaucoup à un brave homme , & du caradere de D.
Barthélémy , il défera néanmoins à l'avis de fon frère , il

vmt à San-Domingo , où il étoit à peine arrivé 5 qu'il fut

conduit enchaîné dans la même Caravelle, où étoit D. Die-

gue.

il*

•
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Mais ce qui mit le comble à l'iniquité de Bovadilla , & 15-00.

acheva de lui ôter tout moyen d'excufer fon procédé, c'eft
Coiid""cirré.

que tandis qu'il traitoit avec tant d'indignité des perfonnes commandeur,

de ce rang, il combloitd'honnctetezl'Alcaïde Major, Rol-

dan Ximenez, & Guevara , leur donnoit de grandes mar-

ques de diftindion, & faifoit mille amitiés à tous ceux ,

qui avoient été leurs complices. Sa première attention , ainli

que nous avons vu , s etoit tournée à fauver une bande de

brigands & de féditieux, qui étoient fur le point d'cxpiet

leurs crimes par le dernier fupplice : on s'attendoit qu'il fe-

roit au moins des informations ,pour voir , s'ils étoient cou*

pables , ou non, mais il n'en fut nullement queftion ,& il

n'eût pas même le foin de garder fur cela les bienféanc-^s.

Tant de violence & fi peu de conduite firent craindre pour

la vie des trois frères prifonniers 5 effedivement Bovadilla en
avoit trop fait, pour ne pas donner à penfer qu'il avoir def-

fein d'en venir aux dernières extrémités. Le procès des pré-

tendus criminels s'inftruifoit , & tout concouroit à confirmer

le public dans l'opinion , où il étoit , que la perte de leur vie

fuivroit de près celle de leur liberté.

Le principal chef d'accufation contre l'Amiral, étoit, qu'il fajîon contre'

avoit différé à donner avis aux Rois Catholiques de la pê K* priibn-

che des perles , & cela ajoûtoit-t'on , à deflein d'exiger de
"'"*'

leurs Altelfes , en vertu d'une fi précieufe découverte , de
nouveaux droits , & de nouvelles prérogatives : car on n'o-

fa inférer dans le procès, ce qui fepublioit néanmoins avec
aftedation , qu'il avoit eu defiein de s'approprier ce riche

commerce; encore moins qu'il eut formé le projet de fe

faire une Souveraineté dans les Indes. Les autres dépofi-

tions , dans la plupart defquelles on impliquoit fes frères,

croient , fa dureté dans le gouvernement , fa cruauté dans

l'adminiftration de la juftice criminelle , d'avoir retenu la

folde des gens de guerre & des ouvriers , & d'avoir empê-
ché de travailler aux mines , de s'oppofer à ce qu'on bati-

fât les Infulaires, & de leur faire la guerre fans aucun fu-

jet légitime , uniquement pour les rendre Efclaves, &
ri
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les envoyer en Caftille : de maltraiter les ferviteurs du
Roi, & de n'obéir aux ordres de la Cour, qu'autant qu'il

lejugeoitàpropos. On luicoriimuniqua ces articles par écrit,

& il répondit à tous d'une maniere.qui ne laiflapas d'cmbar-

ralfer (es accufateurs i elle donna encore plusà penlerau Gou-
verneur Général , qui avoir commencé par le traiter en cri-

minel, avant que de fçavoir,s'il l'étoit , & qui, fans un ca-

radere fuffil'ant ,s'étoit fait le Juge d'un Grand Officier de la

Couronne, n'ayant eu commiflion , que d'mformer fur fa con-

duire , & de l'envoyer en Elpagne en rendre compte au Roi &
à la Reine.

Uc rAïuual
Dans le vrai, rien n'cfoitplus aifé aux accufés,que de répon-

dre à tout ce qui leur étoit objcdlé. J'ai déjà dit que ce fût

par l'Amiral, que la Cour eut les premières nouvelles delà

découverte des perles. Les autres accufations n'avoient rien

que de vague , & l'Amiral difoit bien , qu'étant homme il

neprétendoit pas être impeccable , mais il ajoûtoit qu'on

ne pouvoit le convaincre que de ces fautes, qu'on devoit

pardonner aux grands embarras, où il s'étoit trouvé; & au dé-

faut d'expérience: il protcfta que fes intentions avoienttoû-

jours été droites , il artura qu'on ne le convainqueroit jamais

de la moindre infidélité envers les Rois (es Souverains Sei-

gneurs ; au rcfte il déclara que, s'il avoir bien voulu répon-

dre , c'étoit uniquement pour empêcher qu'on ne tirât au-

cun avantage de (on filence , qu'il ne prétendoit le faire

juridiquement qu'au Tribunal de leurs Altefles, auquel il

appelloit des procédures , qu'on pourroit faire , & du juge-

ment qu'on pourroit porter contre lui,& auquel il deman-
doit d'être renvoyé.

Bovadilia fc L'embarras du Commandeur augmentoit ; il eut apparem-
féfoiit à l'en-

lYierit bien voulu pouvoir aller plus loin , & fe défaire de fes

pagne. prifonniers, mais il n'ofoit le prendre fur foi ; tout bien con-

sidéré , il crut devoir fe contenter de faire rendre contre

eux un Arrêt de mort , & de les envoyer en Efpagne avec

leur procès tout inftruit : & il fe flatta que le nombre &
l'uniformitc des dépofuions , la grieveté des charges , & la

qualité

l'Ev-
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qualité des accufatcurs , dont plufieurs avoientété liés d in-

térêt avec les accufés , feroient confirmer la Sentence. Les

Prifonnicrs de leur coté attendoient avec quelque forte d'in-

quiétude quelle feroit la décilion de leur fort , quand Al-

phonfe de Vallejo , Capitaine de la Caravelle, où étoient

les deux frères de l'Amiral, vint tirer celui-ci de prifonpout

le conduire à fon Bord. A la vûë de cet Officier , Colomb
fût un peu troublé , & jettant quelques larmes , Vallejo

,

lui dit-il : « Ou vas-tu me mener ? en Efpagne , Monfeigneur,

» répondit le Capitaine. Eftil bien vrai, reprit l'Amiral ,

» ne me caches-tL rien ? Je vous jure, Monfeigneur ,repar-

» tit Vallejo, que j'ai ordre de conduire votre Excellence

» en Efpagne. Ces aflurances & les manières refpedtueu-

fes de cet officier , calmèrent le Prifonnier , & il ne dou-

ta plus du retour de fa fortune. Mais Bovadilla ne voulut

pas qu'il manquât rien à fon humiliation. Il fit avant fon

départ publier une amniftie , en faveur de tous ceux , qui

avoient eu plus de part aux rébellions paffées , & remplit

plufieurs brevets j qui lui avoient été donnés en ' lanc, des

noms de Roldan , de Guevara , & de tous ceux , qui étoient

plus décriés par leur mauvaife conduite , & qui avoient plus

ouvertement perfecuté les Colombs ; puis II ordonna à

Vallejo d'aller prendre terre à Cadix , ^ de mettre les

Prifonniers avec toutes les Procédures, entre les mains de

l'Evêque de Cordouë , & de Gonzalo Gomez de Cervan-

tez , parent du Commandeur , tous deux ennemis déclarés

des trois frères.

Vallejo mit à la voile au commencement d'Odobre, & L' Amiral ar-

dès qu'il fut forti du Port, il voulut ôter les fers à fes Pri- g^^.
*"" ^^^*^

fonniers : mais l'Amiral s'y oppofa , & protefta qu'il ne les

quitteroit point, que par l'ordre du Roi & de la Reine ,

& il ordonna même dans la fuite par fon teftament , qu'a-

près fa mort on les mît avec lui dans fon cercueil , pour

conferver jufquesdans le tombeau ce gage de la reconnoif-

fance, dont le monde paye les fervices, qu'on lui rend. Il

n'en parût pas moins fenfible à la bonne volonté du Capi-
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taine, qui, auflî bien que tous Ces Officiers , lui, fit & à fes

frères toutes les politefles poITibles. La traverfée fut cour-

te ôc heureufe, & Vallejo mouilla devant Cadix le 25. de
Novembre.

Le bxuit ne ne fe fut pas plutôt répandu dans ce Poit

,

& de là à Seville, qui n'en eft pas cloigné, que Chrifto-

phle Colomb & fes deux frères venoient d'arriver chargés

de fers , & condamnés à la mort î qu'il s'y excita

une très-grande rumeur , & qu'on y donna des marques
éclatantes de l'indignation publique. Ferdinand &Ifabelle,

qui furent bientôt inftruits de toutes chofes , par un exprès

,

que l'Amiral leur avoit fecrettement dépêché,au moment que
les ancres furent jettes , enchérirent encore fur ces démonf-

trations populaires, & furent extrêmement ofFenfés qu'oa

eût ainfî abufé de leur nom & de leur autorité , pour com»
mettre des violences qui les deshonnoroient. Ils donnèrent

fur l'heure de bons ordres pour mettre en liberté les Pri-

fonniers, & pour leur faire rendre les honneurs , qui leur

ctoient dûs , ils leur firent tenir mille écus , pour fe rendre

inceflamment à Grenade , où la Cour fe trouvoit pour lors :

ils les y acceûillirent avec des marques extraordinaires de

diftindion, ib défavoûerentj& annullerent fans rien examiner

tout ce qui avoit été fait contre eux ,& ils promirent de les

dédommager & de les venger.

Audience par- L'Amiral parla peu en préfence du Roi , qu'il fçavoit

nue'ckîs°Re1'
''^^'^ n'être pas dans fes intérêts. Mais ayant été admis quel-

nc par l'Ami- ques jouts après à une audience particulière de la Reine,

"y pair"
*^"'

il commença par fe jetter à fes pieds , & en cette poflurej

où il voulut demeurer quelque têms , il dit les chofes du

monde les plus touchantes , & toucha efïedivement juf-

qu'aux larmes le cœur de cette bonne Princeffe. Il la fup-

plia enfuite de ne point foufFrir qu'on eût impunément op-

primé fon innocence, & de lui accorder fa protedion Roya-

le contre ceux , qui jaloux de fon élévation vouloient à tou-

tes forces le trouver criminel > peu contents de le perdre

,

s'ils ne le deshonnoLx^ient. Ses foupirs& fes larmes l'ioter-

^,
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ro npirent dans ce moment , & dirent le refte. Alors Ifabel-

ICi en qui l'indignation prit la place de la douleur, le re-

leva, & fut aulfi quelque têms fans pouvoir parler; elle fe

remit enfin , & lui dit avec beaucoup de douceur : « Vous
» voyés combien je fuis touchée du traittement quivoug
» a été fait , je n'omettrai aflïïrément rien pour vous le fai-

» re oublier. Je n'ignore pas les fervices,que vous m'avés

» renduSjôc je continuerai à les récompenfwr , comme ils mé-
» ritent de l'être. Je connois vos ennemis, & j'ai pénétré

» les artifices , dont ils fe fervent pour vous détruire : mais

» comptes fur moi. Cependant pour ne vous rien diflimu-

» 1er, j'ai peine à me perfuader que vous n'ayiés pasdon-
» né lieu à quelques plaintes , tropunivcrfelles , pour n'ê-

» trc pas fondées. La voix publique vous taxe d'une fé-

» vérité peu convenable dans une Colonie naiflante , &
» capable d'y exciter des révoltes , qui ébranlent fes fon-

3» démens encore mal affermis ; mais il y a furtout une
» chofe, que j'ai pu encore moins vous pardonner ; c'eft

* d'avoir de votre chef. & malgré mes défenfes ôté la liber-

» té à un grand nombre d Indiens, qui n'avoient pas mé-
=» rite un châtiment fi févere. Votre malheur a voulu qu'au

» moment que j'ai appris cette défobéïflance •-, tout le mon-
» de fe plaignoit de vous, & perfonne ne parloir en vo-

» tre faveur. Je n'ai donc pu me dilpenler d'envoyer aux

» Indes un Commiflaire, qui s'inftruisît, & m'informât de

» la vérité de toutes chofes , ou modérât une autorité , qu'on

39 vousacculoit porter trop loin, & qui,fuppolé que vousfuf-

3» fiés coupable des crimes, dont on vous accufoit, prît le

» Gouvernement Général, & vous envoyât en Efpagne ren-

3» Jre compte de votre conduite; fes inftrudions ne por-

-. toient rien de plus. Je reconnois que j'ai fait un mauvais

30 choix, j'y mettrai ordre, & ferai de Bovadilla un exem-
» pie, qui apprendra aux autres à ne point pafller !eur? pou-

» voirs :mais je ne puis vous promettre de vous rétablir

» fi-tôt dans votre Gouvernement; les efprits y font trop

» aigris centre vous, il taut leur donner le têms de rcve-
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» nir } quant à votre Charge d'Amiral , mon intention n'a

» jamais été de vous en ôter ni la poflefTion , ni l'exerci-

» ce , laifles faire le refte au têms , & fiés vous à moi.

Colomb comprit par ce difcours d'Ifabelle, plus,que cet-

'àe i" Amiral à ^^ Princefle n'avoir voulu lui faire connoître. Il jugea que

Ja Reine. fon rétabiilTement n'étoit pas félon les règles de la bonne
politique , que le Roi étoit par rapport à cela fa partie fe-

crette, qu'on fe repentoit de l'avoir fait fi Grand, & qu'il

ne devoir pas fe flatter de faire changer la Cour en fa fa-

veur. C'eft pourquoi, fans s'arrcter à d'inutiles infl:ances ,

après avoir remercié la Reine des nouvelles marques de

bonté, qu'elle venoitde lui donner, il la pria d'agréer qu'il

ne demeurât pas dans l'inaâion, inutile à fon fervice& à l'E-

tat; mais qu'il lui fut permis de continuer la découverte

du Continent du nouveau monde , & de chercher quelque

détroit, qui put le conduire aux Moluques. Ces Ifles étoient

^alors extrêmement célèbres par le grand Trafic d'Epice-

ries , que les Portugais y faifoient , & les Efpagnols fouhait-

toient palïionnément de partager avec eux un commer-
ce fi lucratif. Aufll Ifabelle approuva-t'elle avec de grands

éloges ce projet de l'Amiral: elle lui promit de lui faire

cquipper au plutôt autant de Navires , qu'il en demanderoit

,

& l'alfûra que,fi la mort le furprenoitdans le cours de cet-

te expédition, elle rétabliroit fon fils aîné dans toutes (es

Charges.

Conduite de Mais rienne juftifia d'avantage Chriftophle Colomb dans

]b°^Gonvtne-^'^^P''''-
^^ ^^""^^ ceux

,
qui étoient fans paflion , que la con-

jrenc. duitc de Bovadilla ; fa principale attention fut d'abord ,

à augmenter de plus en plus la haine, qu'on portoit dans

les Indes aux Colombs , & il ne fit pas réflexion que cet-

te animofité leur failbit honneur dans l'efprit de ceux, qui

connoiflbient les habitans du nouveau monde. En etfet, ex-

cepté quelques Oiîiciers , le refte n'étoit gueres que des gens

ramaiVés parmi la plus vile canaille , ou fortis des priions

de Caftille, ôc par confequent fans mœurs, fans religion ,

ians confcience , ou , qui n'étant venus fi loin , que pour s'en-
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ïichir, fe perfuadoient , que les loix n'étoient point fai- 1500.
tes pour eux , & que perlonne n'avoit droit de s'oppo-

fer, ni à la vie licenrieule j qu'ils vouloient mener, ni aux

moyens , qu'ils imaginoient d'augmenter leurs richefles. Ou-
tre que malgré les précautions de la Reine, il s'en trouvoic

de toutes les Provinces d'Efpagne, entre lefquelles on fixait

qu'il y a des antipathies infurmontables , fources intarifla-

bles de querelles , &de divifions , d'autantplus funeftes dans

un nouvel ctabliflement , qu'il s'y rencontre toujours des

mécontens , & que les loix y font moins en vigueur.

De tout ceci, on peut juger que le nouveau Gouverneur
en voulant prendre le contre-pied de l'Amiral, ne pouvoit

éviter de faire de grandes fautes. Car comme il n'y avoit

dans le fond rien de reprehenfible dans celui-ci par rapport

aux Efpagnols , qu'un peu de trop def(éverité,& que d'ail-

leurs lui & fes frères s'étoient, afles étudiés à rendre juftice

à un chacun ; entreprendre de faire en tout le contraire de

ce qu'ils avoient fait, c'étoits'expofer à donner dans les plus

grands travers , & ne s'attacher que des brigands ; comme
fit eftedivement Bovadilla:il le fit même d'une manière fi mar-

quée , & avec fi peu de ménagement , qu'on entendoit tous

les jours les plus honnêtes gens s'écrier qu'ils étoient bien

malheureux d'avoir fait leur devoir, & de s'être tenus invio-

îablement attachés au fervice du Prince , puifque c'étoit un
Titre pour être exclus des grâces.

Le Commandeur ne fe comporta pas p., . équitablement llrent^l^^s^,""

à l'égard des Inlulaires , qu'à l'égard des Elpagnols : car ^^j^'

ayant réduit à l'onzième les Droits du Prince , & donne, ain-

fi que nous l'avons vu , la hberté de faire travailler aux

Mines, il falloit , pour empêcher que le Domaine ne per-

dît rien à ce changement , que les particuliers tiraflent

une quantité d'or prodigieufc. Pour les mettre en état d'en

venir à bout , il contraignit les Caciques de fournir à cha-

que Efpagnol un certain nombre de fes fujets, dont ceux-

ci fe fervoient , comme ils auroient pii faire des Bêtes de

Charge j & pour empêcher ces malheureux de pouvoir fe
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"louftraire au joug ,qu il venoit de leur impoler, il commen-
ta pat faire un dénombrement de tous les Infulaires , puis

il les rédigea par cbffes , enfuite il les diftribua aux habi-

tans , plus ou moins , fuivant qu'il vouloir gratifier un cha-

cun. De cette lotte toute l'ifle fe trouva réduite fous le

plus dur elJav.ige ; qui fut jamais. Ce n'étoit pas le moyen
dafFeftionner ces malheureux Indiens , ni à la Religion

Chrétienne, nia la Doniination Caftillane > mais le Com-
mandeur ne lorgeoit qu'à gagner ceux , avec qui il

avoit à vivre, & il étoit afluré den venir à bout, en leur

procurant les moyens de s'enrichir promptement & fans

beaucoup de rifque D'ailleurs il fe flattoit qu'en faifantde

gros envoys d or en Efpagne , il fe rendroit néceflaire , &
confirm^roit d'autant plus les foupçons,qu'ilavoiriàchéd'inf-

pirer à la Cour de la fidélité de 1 Amiral , & comme il

avoit pris un très-bon moyen d engager tout le monde à

travailler aux Mines , il tfomptoit que malgré la rédudion
des Droits du Souverain , il les feroir encore monter de
beaucoup plus haut, que ne les avoit portés le tiers établi

par Colomb.
Il fe rira eflfeftivement en peu de mois , une fi prodigieu-

fe quantité d'or de toutes les mines de Tlfle Efpagnole,

que, fins le malheur, dont nous parlerons bientôt , l arrivée

d'une feule flotte , pouvoit dédommager l'Efpagne de toutes

fes avances, & les payer même au centuple. On fe prefl^ut

d'autant plus de profiter du têms , qu on fe doutoit bien

qu'il dureroit peu } & il en coûta la vie à un fi grand nom-
bre d'Indiens , qu'en peu d'années llfle Elpagnole p.irut

deferte. Il eft aifé de juger avec quelle inhumanité , la paf^

fion d'amafler l'or faifoit traiter ces infortunés , par ies rrai-

temens barbares, aufquelslesa expofc la feule cruauté, Sc

dont on ne fçauroir lire fans horreur le rcwir qu'en ont fait des

Efpagnols même qui en ont été les témoins oculaires.

Il eft vrai , qu'on n'a point trouvé ailleurs , ni des mines

plus abondantes , ni un or fi pur. Michel Diaz & Franç)is

de Garay , dont nous avons déjà parlé plus d'une fois, s'é-
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toient alTociés pour faire travailler aux mines de Saint Chri-

ftophle. Un jour, que leurs Efclaves déjeûnoient fur le bord

de la rivière Hayna , une femme s'étant avilée de frapper la

terre d'un bâton , qu'elle avoir à la main , elle fentit quel-

que chofe de fort dur , elle regarda > & vit que c'étoit de

l'or , elle le découvrit entièrement , & furprife de la grof-

feur de ce Grain 3 elle jetta un cri , qui fît bientôt accourir

Fran<;ois de Garay « lequel n'étoit pas fort loin. Il ne fut

pas moins furpris,que l'avoir été l'Indienne, & dans le pre-

mier tranfport de fa joye , il fit tuer un cochon , le fit fer-

vir à fes amis fur ce Grain, affés grand pour tenir la Bête

toute entière , & il leur dit qu'il pouvoit bien fe vanter que
les Rois Catholiques n'étoient pas fervis en vaiflelle plus

riche que lui. Bovadilla achetta ce Grain pour leurs AlteÂes

,

il pefoit 3600. écusd'or, & les Orfèvres , après l'avoir exa-

miné, jugèrent qu'il n'y en aut;oit pas plus de 500. de dé-

chet à la fonte. On y voyoit bien encore quelques petites

veines de pierres , mais ce n'étoit gueres que des taches',

qui avoient peu de profondeur j enfin , il ne s'en eft jamais

vu nulle part un pareil , & l'on peut juger combien cette

découverte anima les efperances de ceux , qui s'occupoient

à la même recherche.

Cependant on apprit à la Cour la manière , dont les ha-

bitans de l'Ifle Efpagnole étoient traittés , & il n'eft pas pof-

fible d'exprimer l'indignation, qu'en con(^iirent Ferdinand &
ao^"nV^'^'r

Ifabelle. Le rapel de Bovadilla étoit déjà réfolu , cette nou- place. Son m-
velle le hâta , & fur le champs , on nomma pour fon fuc- "^"c.

celTeur, Dom Nicolas Ovando , Commandeur de Larez,

de l'Ordre d'Alcantara , & qui fut peu de têms après Grand
Commandeur de tout l'Ordre > mais fes Provifions ne por-

toient qu'une Commilfion pour deux ans , apparemment

,

parce qu'Il'abelle vouloir au bout de ce têms-là , rétablir

Chriftophle Colomb dans fa Charge de Vice-Roi. Ovan-
do étoit un homme de mérire, fort fenfé, d'un abord gra-

cieux , & qui infpiroit en mcme-têms un grand refpeft pour

fa perfonne : modefte , juiqu'à ne pouvoir fouffrir les mar-

lyor.
Bovadilla re>
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j foi. ^^^^ dedifl;in£kion , ni les titres , qui lui étoient dûs , grand

amateur de la Juftice , & fort définterreffé. Le Nouveau
Monde eût été heureux d être gouverné par un homme de

ce caraûere , s'il l'eût foûtenu tout entier jufqu'au bout.

Mais il fembloit que 1 emploi , dont on le revêtit , fût con-

tagieux , & transformât d abord les hommes les plus doux
& les plus modérés en tyrans , fufcités pour la deftrudion

des malheureux Indiens : à l'égard même des Efpagnols , il

ne parut pas fe comporter toujours avec ce définterefl'ement

& cette équité » qu'on lui avoit connus, ni être affés en gar-

de contre les rapports de gens mal intentionnés ; ce qui le

fit quelquefois donner dans de grands travers. On lui fit

équiper en diligence, une flotte de 32. voiles, fur laquelle.

On change outre Ics équigages ordinaires, on embarqua 2 5" 00. hom-

^""imans A-^^^^' ^^^^ remplacer dans l'ifle Efpagnole quantité de per-

riflc Lfpagno- fonncs , que la Reine voulut qu'on en fit fortir , afin de pur-
**• ger la Colonie de tout ce qui pouvoit y caufer du trouble.

Parmi ces nouveaux habitans , il y avoit plufieurs Gentils-

hommes, tous Sujets de la Couronne de Caftille; Ifabelle

fe confirmant de plus en plus dans la réfolution d'exclure

du Nouveau Monde tous ceux , qui n'étoient pas fes Su-

jets naturels. Il eft vrai qu'après fa mort, il n'y eût plus de
diftinclion fur cela entre les Caftillans & les Aragonnois ,

& que fous Charles V. tous les Sujets des differens Etats

,

que poflêdoit ce Prince , eurent la même liberté.

Innructions Comme la Cour étoit réfoluë à rappeller en Efpagne

l'Alcaïde Major , Fran<jois Roldan Ximenés , & que la Juf-

tice ne pouvoit gueres être adminiftrée par un homme de
guerre , chargé d ailleurs du Gouvernement général ; elle

nomma à cette importante Charge, un habile Jurifconfulte ,

nommé Alphonfe Maldonado, dont les Piovifions furent ex-

pédiées à Grenade le 3. Septembre 1501. On travailla en-

luite aux Inftrudions du Commandeur de Larcz , & elles

portoient en fubftance, qu'après avoir examiné les comptes
du Commandeur François de Bovadilla , il le renvoyât en
E/pagne fur la même flotte , qui l'alloit porter lui - même

aux

données à

Ovando.

* *
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aux Indes. Qu'il revît aufli ceux de l'Amiral , mais qu'il ne ij-oi.

les fignât point : qu'il déclarât à tous les Caciques dans une
Aflemblée Géne'rale , que les Rois Catholiques les prenoient

fous leur protedion Royale , eux & tous leurs Sujets. Qu'il

ne traitât point ces Infulaires autrement que les Efpagnols

,

qu'il tînt feulement la main à en exiger le tribut , qu'on leur

avoir impofé. Surtout , qu'il ne fouftnt point qu'on employât

perfonne au travail des mines , que fur le pied d'ouvriers li-

bres , & en les payant exaftement. Qu'il fît bâtir des Villes

& des Forterefles aux endroits , qu'il jugeroit convenables,

qu'il les fît jouir des mêmes privilèges , dont joùiflbient celles

d'Efpagne , & ne permît point aux Efpagnols , furtout aux

Soldats , de s'établir ailleurs ; qu'il remît le droit du Prince

au tiers pour le pafle , & à la moitié pour l'avenir. Qu'il prît

bien garde, dans la coupe du bois de Brefil, de ne point

laifler arracher le pied des arbres. Qu'il ne permît à aucun
étranger, furtout aux Juifs & aux Maures , de s'établir dans

les Indes , ni d'aller à de nouvelles découvertes. Qu'il ne
foufFrît point que Bovadilla vendît aucun des biens immeu-
bles ou héritages , qu il pourroit avoir acquis dans Tlfle Ef-

pagnole ; mais feulement ceux, qu'il avoit reçus des libéra-

lités de leurs Altefles. Qu'il apportât tous fes foins à faire en-

forte, que l'Amiral & fes frères fulfent parfaitement dédom-
magés de tous les torts , qu'ils avoient foufferts : & fur cela

l'inftrudionentroit dans un détail , qui faifoit voir combien le

Roi & la Reine avoient à cœur cet article. Carvajal eût même
ordre de refter dans l'Ide , en partie pour avoir foin des

intérêts des Colombs , avec lefquels il étoit demeuré très-

uni pendant leur difgrace.

Il y avoit encore quelques autres articles , qui compte- Attention de

noient plufieurs Reglemens particuliers , pour le détail de la ^ conv^rlioT

conduite du nouveau Gouverneur ; mais il lui étoit furtout des indiens,

recommandé d'avoir l'œil à ce que Ton travaillât férieufe-

ment à la converfion des Infulaires. On en avoit déjà bap-

tifé un affés grand nombre , mais la plupart avoient reçu le

Sacrement (ans trop fçavoir ce que c'étoit , & en avoient

Tom. I. D d
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d'abord profané la Tainteté par leur Apoftafie. D'ailleurs »

les cruautés , qu'on exerçoit contreeux , & les exemples des

anciens Chrétiens ne les prévenoient pas en faveur d'une

Religion, dont on ne leur donnoit gueres, ni le têms, ni

les moyens de s'inftruire ; outre que le petit nombre des

Prêtres , qui étoient dans l'Ifle , fuffifoit à peine pour les

Efpagnols. Une bonne recrue de Religieux Francifquains

,

qui les premiers , ont eu un établiflèment fixe dans les

Indes ; & les ordres , dont je viens de parler , dévoient le-

ver tous les obftacles , & l'on s'attendit bientôt , à voir

toute l'Ifle Efpagnole adorer Jefus-Chrift.~~~~
Tout étant prêt pour le départ de la flotte , Ovando alla

recevoir les derniers ordres des Rois Catholiques, & ayant

ve rriflc tf-
^^^ admis à leur Audiance , Antoine de Fonfeca , Seigneur

pagnok. de Coca , Confeiller d'Etat , lui fit de la part de leurs AI-
tefles, un difcours fort long & fort touchant , fur la ma-
nière, dont il devoit fe comporter dans l'exercice de fa

Charge ; & il lui recommanda fur tout la Religion , la bon-

té & la juftice. Peu de jours après le Commandeur fe ren-

dit à San-Lucar , où il s'embarqua le 13. Février 1J02.
Une tempête , qu'il efluya aflcs près des Canaries , difllpa

fa flotte , & fit périr un de fes plus grands Navires avec

150. hommes , qui étoient deffus. Tous les autres fe re-

trouvèrent à la Gomera , où étoit le rendes-vous général

,

& où l'on achepta un Navire , pour remplacer celui , qui

avoit péri. Quantité d'Efpagnols habitans des Canaries ,

s'offrirent à en former l'équipage , & leur offre fut acceptée.

Ovando partagea enfuite fa flotte en deux bandes, prit avec
lui les Navires , qui alloient mieux à la voile , laiffa les

autres fous les ordres d'Antoine de Torrez , qui devoit

tout commander au retour , & arriva le 1 5 . d'Avril au Port

de San-Domingo.
Sa conduite Bovadilla ne s'attendoit à rien moins, qu'à être relevé j

«OUI km nd
^^ ^'^^^ néanmoins recevoir fon fuccefleur fur le rivage , A:

'

le conduifit à la Forterefle , où les provifions d'Ovando fu-

ient lues en piéfence de tous les Ofïiciers Royaux & de
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Juftice. 11 fut aulTi tôt reconnu & lalué en qualité de Gou-
verneur Général , & Bovadilla le trouva tout à coup abfo-

Jument abandonné. Quelques-uns ont écrit qu'il avoit été

fait prifonnier, mais ceux, qui p.iroiffent le mieux inftruits,

ne ledifent pas, & il paroît même qu'il fut toujours hono-

rablement traité. 11 n'en fut pas de même de Roldan, le

nouveau Gouverneur informa contre lui , & contre ce qui

reftoit de fes principaux complices , & les ayant tous fait

arrêter , il les repartit fur la flotte , pour être conduits en

Efpagne avec les pièces de leur procès. Les Indiens furent

enluite déclarés libres , & l'on publia en même-têms l'Or-

donnance du P.oi & de la Reine, qui portoit j que déformais

on payeroit au Domaine la moitié de l'or qu'on tireroit

4es mines , & que pour le pafle , on s'en tiendroit au tiers,

ainfi qu'il avoit été réglé par l'Amiral.

Il eft vrai , que cette Ordonnance ne fut pas plutôt mife

en exécution , que le travail des mines cefla tout à coup. ^^^-^ enucic-

Quoiqu'on pût offrir aux InfuUires , ils n'en voulurent plus rement.

entendre parler, dès qu'ils virent qu'on ne pouvoit plus les

y forcer , & ils aimèrent mieux vivre tranquillement dans

leur première fimpl.cité , que de fe conlumer de fatigues j

pour gagner des biens , dont ils ne faifoient aucun cas. D'ail-

leurs , il parut exorbitant , qu'on obligeât de payer au Prin-

ce la moitié de ce qui fe gagnoit avec tant de peine & de
dépenfe , & la plupart vendirent leurs outils , & fe retirè-

rent. Plufieurs de ceux, qui étoient venus fur la flotte, de-

mandèrent à être mis à leur place , mais ils ne tardèrent pas

à s'en repentir. Le plus aifé étoit fait , & il falloit déjà

creufer bien avant pour trouver de l'or. Déplus, ces nou-

veaux débarqués manquoient tout à la fois d'expérience &
de bons ouvriers ; la maladie fe mit parmi eux , & en em-
porta jufqu'à mille en afles peu de têms , enfin tous renon-

cèrent à un travail , qui les accabloit, & ne les enrichiflbit

pas. Le mauvais fuccès des nouvelles Ordonnances, fit ju-

ger au Grand Commandeur , qu'il falloit y apporter quel-

que modération , ( j'appellerai déformais ainfi Ovando , par-
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1^02. ce que fort peu de têms après fon arrivée aux Indes , ÏÏ

parvint à cette grande dignité par h mort d'Alphonie de
Santigliano , qui en étoit revêtu, ) il fit dire aux habitans,

qu'il alloit écrire à leurs Alteffes , pour les engager à fe cor^.

tenter du tiers , & fur cette aflurance , quelques-uns repri-

rent cœur. Il leur tint parole , & fut écouté ; il fallut mê*
me dans la fuite fe relâcher encore , & l'on en eft venu en-

fin à fe contenter du quint des métaux , des perles , & des

pierres prccieufes : & ce Règlement a toujours fubfifté de-

puis.

Kcglemeiis Le Gouverneut Général fongea enfuite à bâtir des villes

^ciT- 'viP' ^ ^^^ bourgades , comme on le lui avoit recommandé , &
pour cela il fit un traité avec un nommé Louis Arriaga , par

lequel celui-ci s'obligeoit à lever 200. Familles , pour com-
mencer quatre peuplades aux conditions fuivantes. 1°. Que
ces Familles feroient ttanfportées aux frais duRo'., jufques

fur le lieu de leur deftination. 2°. Qu'il feroit donné à cha-

cune uneéterrduë de terrein fuffifante,pour la faire fubfif-

fter, en payant au Prince lesDixmes & les Prémices ,qui

lui avoient été accordées par le Saint Siège. 3°. Que les

nouveaux habitans ne payeroient aucuns droits , & ne fe-

roient fujets à aucune impofition pendant cinq ans , à l'ex.-

ception des Mines , de quelque matière qu'elles fulTent , du
bois de Brefil , des Salines , des Ports de mer 5 en un mot , da

tout ce qui appartient aux Souverains par un droit inaliéna-

ble. 4^ Qu'ils ne pourroient achetter , ni troquer de l'or

des Indiens, j». Que de tout ce qu'ils négocieroient avec

les mêmes Indiens , hors des limites de leurs Villes , ils en
payeroient le tiers au Tréfor Royal , à l'exception des pro-

vilions de bouche. 6*^. Que fi parmi eux il y avoit des Mi-

neurs , qui travaiUafTent eux-mêmes , & à leurs dépens aux

Mines , de tout l'or, qu'ils recùcilleroient , la moitié feroit

au Roi ; mais que leurs frais feroient pris lur cette moitié.

7°. Que s'ils faifoient quelque nouvelle découverte , ils paye-

roient pareillement la moitié de l'or & des perles, qu'ils ea

dreroient 3 Sx. le quint feulement de.s autres marchandifes.

4£^'
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t°. Enfin , que dans ces quatre Villes , on ne recevroit au- _

cun Banni , aucun Maure, ni aucun Juif j que les habitans

y feroient toujours prêts à exécuter tous les ordres , que
les Gouverneurs leur envoyeroient de la part du Roi , fans

pouvoir exiger de folde, & que ceux, qui avant cinq ans

voudroient retourner en Caftille, ne pourroient vendre au-

cune des chofes , qu'on leur auroit avancées des Magazins
du Roi pour ' ;ur établiffement. Ces Reglemens ne furent

pourtant d'aucun ufage pour lors , Arriaga n'ayant pu ramaf-

1er à beaucoup près le nombre de familles , dont on étoit

convenu ; mais on les trouva i\ fagcs , que dans la fuite

on les prit pour modèles , dans la fondation des nouvelles

Villes , dont nous parlerons bientôt.

Les chofes étoient en ces termes, & la flotte, qui avoit Lettre de Fer-

amené le Grand Commandeur , étoit fur fon départ , lorf- d'nand i ta-
' -^ f^\ 1

' i> A • I
ma al.quon vit arriver une Chaloupe envoyée par 1 Amiral j

qui demandoit la permifllon d'entrer dans le Port , pour y
changer un de fes Navires , lequel ne pouvoir plus tenir la

mer. Mais l'ordre de l'Hiftoire demande que je reprenne

les chofes de plus haut. Le Roi Ferdinand avoit fort goû-

té , à l'exemple de la Reine , le projet , dont ce Seigneur

avoit parlé à cette Princelle j mais les Miniftres ne s'étoient

point prefles de lui fournir les vaifleaux , qu'il demandoir,

& il aprit même que l on travailloit fous main à faire de
nouvelles informations contre lui. Tant de délais , & un (i

grand acharnement à le perdre , le rebutèrent enfin , & il dit

aflfés haut , qu'il étoit las de lutter contre la fortune , qu'il

avoit montré le chemin des Indes , qu'on pouvoit y al-

ler déformais fans lui , & qu'il alloit prendre le parti de
fe retirer. Ces difcours furent rapportés à Ferdinand ; qui en
devina aifément le fujet , & y remédia. Ce Prince écrivit

enfuite à l'Amiral , & acheva de le regagner. « Vous devés

» être perfuadé, lui manda-til , du déplaifir, que nous avons
» eu de votre prifon , puifque nous n'avons pas différé un mo-
» ment à vous mettre en liberté. Tout le monde connoît

* votre innocence, vous f^avés avec quel honneur & quelle
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» amitié nous vous avons traité ; les grâces, que vous avé*

«remues, ne feront pas les dernières, que vous rev.evrés de
» nous ; nous vous confirmons vos privilèges , & voulons

» que vous & vos enfans en joùiffiés. Nous vous offrons de
» les confirmer de nouveau , & de mettre votre fils aine en

» pofleirion de toutes vos charges , quand vous le fouhaite-

w rés. Soyés aHûré que nous aurons loin des autres. Nous
» vous prions donc de partir au plutôt. A Valence le i-j. de

«Mars l'an 1502. »

De bons ordres accompagnèrent cette Lettre, & tout fut

bientôt prêt pour le départ des quatre vaifleaux, qu'on avoit

accordés à l'Amiral, de forte que le 9, de May il fortit du
Port de Cadix , ayant avec lui Dom B.irthélemy fon frère

,

& Dom Fernand le Iccond de les fils , âgé d'environ 13. ans.

Comme il f<;avoit que la Forterelle d'Arzilla, fur la côte

d'Afrique, poiTe.iée alors par les Portugais, étoit alîiegée

par les M.mres , il s'en approcha pour la fecounr , mais il

trouva le liège levé. Il envoya fon frère & fon fils au Gou-
verneur , qui avoit été blelTé, pour lui faire compliment , &
lui offrir les fervices , & le 20. de May il mouilla devant la

gran.le Canarie. Il eût enfuite les vents fi favorables, que
fans changer fes voiles , il arriva le î 3. de Juin à la vûë de
rille Matimno , aujourd hui la Martinique, où il refta trois

jours. Ayant appareillé de nouveau , il fut allés furpris de
voir que fon plus grand Navire , qui étoit de 70. tonneaux ,

ne foûtenoit plus la voile, & donnoit du nez dans l'eau ^ c'eft

ce qui lui fit prendre le delfein d'aller à llfleEfpagnole pour

le changer, perfnadé que la défenfe, qu'on lui avoit faire de
toucher à cette Ifle, dcvoit céder à lançcelfité^ où il fe trou-

voit.

Iln'yeft pas Le Grand Commandeur n'en jugea pas ainfi ; car faifant

"''"'^P°"'^' réflexion que , s'il lui donnoit entrée dans la ville, tandis
quoi. ^

,

Naufrage de que Bovadilla , & quantité d'autres perlbnnes , de qui il

laflouc. avoit récurant de chagrin, y étoient encore, il en pourroit

arriver quelque défordre i ayant d'ailleurs une défenfe ex-

prelfe de l'y recevoir , & n'étant pas trop de fes amis , corn-

np
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tne il parut afles dans la fuite , il le fit prier de trouver bon
qu'il ne paflat point pardeflus les ordres , qu'ils avoient tous

deux. Cette réponfe , à laquelle il devoir alîcs s'attendre »

ne laifla pas de le mortifier ; mais apprenant que la Flotte

ctoit liir le point de lever \ts ancres , il fit avertir Ovando ,

qu'il voyoit des fignes certains d'une tempête prochaine, &
qu'il lui confeilloit d'engager Torrez à différer fon départ.

On fe mocqua de fon avis , & la Flotte appareilla. Elle ctoit

encore à la vue de la pointe Orientale de l'Ifle , qu'un des

plus terribles ouragans , qu'on eut encore vus dans ces Mers,
en fit périr 2 1 . Navires tous chargés d'or , & les meilleurs

de la Flotte , fans qu'on en pût fauver un feul homme. Ce
beau Grain d'or, dont j'ai parlé plus haut , périt en cette oc-

cafion , & rOcean n'avoit peut - être jamais reçu tout à la

fjis tant de richelfes dans fon fein. Mais c'étoit le prix de

l'iniquité , & de la cruauté, & le Ciel voulut fans doute ven-

ger par la perte de tant de tréfors le fang de tant de malheu-

reux, qu'on avoit facrifiés pour les amafler. Le Capitaine

Général Antoine de Torrez , le Commandeur François de

Bûvadilla, Roldan, un Cacique Chrétien, dont je n'ai pu
fçavoir le nom , qui avoit eu la curiofité de voir l'Europe,

^ l'infortuné Guarionex , qu'on envoyoit en Efpagne , je

np fçai à quel deflein, finirent leurs jours en cette occafion.

Guarionex , ainfi que je l'ai dit ailleurs, avoit été llir le point

de fe faire bâtifer ; mais le procédé tyrannique des Caftillans

,

& l'adion brutale d un fcelerat , qui enleva fon époufe favorite,

& en abufa par force , le dégoûtèrent d'une Religion , qui

avoit de telsSedateurs ,& qu'il s'imagina peut-être authoriier

de fi grands excès.

Mais ce qui fit fur tout juger que ce grand malheur étoit N^vuede^il"'
un effet de la Juftice divine , c'eft que les onze Navires , flotte, ou étoit

que la tourmente épargna, étoient les plus foibles , & les j.'^'j^j^^^^^j'^^^"

^^^

plus mal équippés de la flotte, & que le plus petit ,& le fauve,

plus mauvais de tous , fur lequel on avoit chargé tout le
j^ »a^*?j^^"'

bien de l'Amiral, fut le premier, qui arriva en Efpagne. danskConti-

On remarqua auffi que la feule perfonne de diftindion ,
">•"'"
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j foa, ^"i ^*^ Tauva , fut un nommé Rodrigue de Baftidas. Cétoit

un fort honnête homme, riche, & habile navigateur , qui

l'année précédente s'étant aflbcié avec le célèbre Pilote ,

Jean de la Cofa , avoit obtenu une CommilTion du Roi,

& avoit armé deux Navires à Cadix. Il (uivit la même rou-

te , que l'Amiral avoit faite dans fon troifiéine voyage ,

& navigua fort heureufement. 11 traita de l'or & des per-

les , pouffa les découvertes cent lieues au delà de ce qui

ctoit déjà connu , donna le nom de Carthagcne au Port

,

où l'on a depuis bâti cette fameufe Ville, dont nous aurons

plus d'une occafion de parler dans la fuite de cette hif-

toire , & après s'être avancé jufques par-delà l'endroit , qui

fut depuis appelle Nombre de Dios , fes Navires ne pouvant

plus tenir la Mer , il gagna avec beaucoup de peine le Gol-

phe de Xaragua^ où il fut obligé de les échouer. De-là, il fe

rendit par terre avec tout fon monde à San-Domingo , où
Bovadiîla, fous prétexte qu'il avoit traité de l'or à Xaragua,

l'arrêta prifonnier. Mais dans la fuite la Cour informée de
la vérité de toutes chofes , &de la bonne conduite, rue Ba-

ftidas avoit tenue avec les Indiens dans tous les pay sjoù il avoit

paûe , non-feulement le dédommagea de Ces pertes ; mais lui

donna encore une récompenfe proportionnée à Ces fervi-

ces.

Second voya- Ojeda étoit auffi parti de Cadix, à peu pies dans le même
gc d'Amène

i^^^ïs que Baftidas ; mais comme il ne fçavoit pas de quel
Veipuce avec a/^.. • /-iz: t^ r i r
Ojeda. cote ce Capitame avoit tourne , il ne fit autre choie chofe,que

le fuivre. Il étoit encore accompagné d'Americ Vefpuce ,

avec lequel il fe brouilla au fujet des vivres , dont il étoit ex-

trêmement ménager. L'Equipage, fevoyantfoutenude Vef-

puce, Ce révolta, & mit fon Commandant aux fers. Her-

rera prétend que la même chofe lui étoit arrivée" dès le

voyage précédent. Quoiqu'il en foit , le terme de celui-ci

fut le même , que de celui de Baftidas, d'où Vefpuce fe ren-

dit au Port d'Taquimoy ou du Brefil , dans l'Ifle Efpagnole.

Là Ojeda, qui étoit toujours enchaîné , voyant que fon Na-
yire n'étoit moilillé qu'à un jet de pierre de la terre , s'a-

vifa
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vifa de fe couler tout doucement dans la Mer pendant la ""Tfoïl
nuit. Il fe fioitfur fa force, qui étoit efFeftivement extraor-

dinaire, & il comptoit bien de gagner le rivage en na-

geant , mais il s'étoit trompé , & il fe feroit infailliblement

noyé, s'il n'eut été promptement fecourû.

Cependant on peut juger de la confternation , oà futtou- La ville Je

te l'Efpagne, à la nouvelle du naufrage de la flotte des In- ^^""^°"""j.T

des } il ne fut perfonne , qui ne la regardât comme une fui- par roma-

te de l'injuftice, qu'on avoit faite aux Colombs ; chacun fe S''"*

perfuadant avec beaucoup de vrai-femblance , qu'un fi grand
malheur ne fut pas arrivé, s'ils euflentété en place: &lors
qu'on fut inftruit de l'avis que l'Amiral avoit donné à Ovan-
do , la Cour fit à celui-ci de grands reproches de n'y avoir

pas eu d'égard. Mais ce ne fut pas feulement la Flotte, qui

fe reflentit d'une fi ftirieufe tourmente. La Ville de San-Do-
mingo, dont les maifons n'étoient encore que de bois & de
paille, en fut prefque toute renverfée , ce qui donna occa-

fion de la rebâtir ailleurs , comme nous le dirons bien-

tôt. Le travail des Mines alloit toujours fort lentement, &
Ovando ne voyoit point d'autre remède à ce mal , que de
remettre les Infulaires fous le joug. Il y penfoit férieufe-

ment , mais n'ofant pas encore heurter de front les ordres

précis de la Reine , qu'il fçavoit être inflexible , & d'une

vivacité extrême fur ce point , il imagina un moyen , qui

laiflant à ces malheureux toutes les apparences de la li-

berté, les expofoit à toutes les rigueurs d'un véritable efcla-

yage.

Ce fut de les obliger à travailler aux Mines pour les ,
OnoMigc

rf-i /1M1 M • ^ c •
I rr' les Indiens a

Caftillans , comme ils avoient fait par le pafle , avec cet- travailler .nux

te différence, qu'ils feroient payés de leur travail j & le pré- Mines en les

texte , dont on couvrit cette violence , c'eft que fans cela P*^*"*'

on n'en pourroit pas tiret le tribut , dont ils étoient char-

gés, la plupart fe mettant par leur parefle hors d'état d'y

fatisfaire. Le grand Commandeur apporta encore une autre

raifon de cette conduite, en écrivant au Confeil; c'eft qu'il

«'étoit pas poflible de fixer i'inconftance naturelle des la-

Tom. I. E e
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diens , ni de faire cefîer leurs autres défordres , qu'en les

occupant par un travail modéré. Audi fut-il fort applaudi,

d'autant plus que, fur la feule efperance , qu'il avoir donnée

aux habitans , de faire réduire le droit du Prince au Tiers

de l'or , & au Quatrième des autres marchandifes , i:ous s'é-

toient remis avec tant d'ardeur à creufer les xVlines , qu'en

peu de têms la perte caufée par le dernier naufrage avoit

été réparée;

Ovando ne fongeoit qu'à faire ainfi fieurir le commerce
dans rifle Efpagnole , lorfqu'il fe trouva tout à coup furies

bras une guerre , dont les commencemens ne laiflerent pas

de l'inquietter: voici quelle en fut loccafion. Ifabelle, la

feule Place , que les Caftillans eulTent à la côte du Nord , fe

dépeuplant tous les jours 5 & bien des raifons , que j'ai tou-

chées ailleurs , concourant à la faire abandonner tout-à-fait,

le Gouverneur Général fongea à l'érabliflement d'un autre

Port de cette côte, fur laquelle il étoit d'une extrême con-

fequence d'en avoir un , qui pût fervir d'abry en cas de be-

foin , & il fe détermina enfin à Puerto-di-Plata. Ce Port

avoit encore d'autres avantages très-confiderables fur celui

de San- Domingo , il abrégeoit de beaucoup le chemin

des Navires , qui étoient encore plus aflurés d'y trouver

toutes fortes de rafraîchiflemens. Il n'eft qu'à dix ou douze

lieues au plus des Mines de Cibao ; qui étoient toujours re-

gardées comme les plus abondantes de toutes , & celles dont

l'or étoit le plus pur. Sant-Yago n'en eft gueres plus éloi-

gné ^ la Conception de la Vega n'en eft qu'à dix lieues , &
il pouvoir fervir d'Echelle à ces deux Villes , à la pre-

mière defquelles il ne manquoit que cette commodité
pour être la plus riche & la plus commerçante de toute

rifle. D'ailleurs il falloir s'aflurer des Habitans de ces

quartiers-là , qui étoient encore alfés peuplés , & dont on

pouvoir fe fervir pour profiter du voifinage des Mines. Je
ne fçai j fi dès-lors on fçavoit que les Montagnes , qui font

voifines de ce Port , renferment une Mine d'Argent

trcs-abondante , mais la chofe eft aujourd'hui certaine.

"1^ S
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JEnfin ilétoitaiféde tenir delà en bride les Provinces Orien-

tales dont les Peuples , qui n'avoient jamais été bien dom-
ptées } & paflbient avec raifbn pour les plus aguéris de
J'Ille ; ainfi Ovando n'avoit rien de mieux à faire , qu'un

etabliflement (olide dans un lieu fi avantageux , & nous
avons vu que l'AniiMl a>oir eu defîein quelques anne'es

auparavant d'y bâtir une Ville. Il ne différa donc point

à prendre de bonnes melnres pour cela : il arma une Ca-
ravelle à San-Domingo , y fit embarquer tous ceux j qu'il

deftinoit à peupler la nouvelle Ville, & comme il ne put

leur donner des vivres pour longtêms , il leur recommanda
de pafler par la Saona , où il les aflûra qu'ils en trouveroient

en quantité.

J'ai dit ailleurs que la Saona eft une petite Ifle fort pro- ic'j „„ n'/bal

che de la Province de Higuey , la plus Orientale de l'Efpa- gnol.

gnole : elle eft extrêmement fertile, & les habitans de San-

Domingo en tiroient beaucoup de provifions de toutes les

fortes j les Indiens trouvant leur compte dans ce commer-
ce j & le profit , qu'il leur apportoit , les engageant à

cultiver leur Ifle avec foin. Mais il venoit d'arriver unechofe,

qui avoir rompu cette bonne intelligence, & il eft: affés fur-

prenant qu'Ovando n'eût pas averti fes gens d'être fur leurs

gardes. Ceux ,qui étoient dans la Caravelle deftinée pour
Puerto- di-Plata , furent donc fort furpris , qu'ayant mouillé

l'ancre auprès de la Saona, & ayant envoyé la chaloupe à terre

avec huit hommes ; elle fut faluée ,en abordant , d'une grê-

le de flèches , & que des huit hommes pas un n'échappa. Or
voici quel étoit le fujetde cettehoftilité.Peudetêms avant

l'arrivée d'Ovando , une Caravelle étant venue à la Saona

pour y charger de la Caffave , tandis que le Cacique du lieu

fe donnoit de grands mouvemens pour l'expédier , unCaf-

tillan ayant apperçû un chien d'attache.qu'un autre tenoit par

fa chaîne, eut l'indifcretion de dire à ce Dogue , en lui

montrant le Cacique , ce qu'on a coutume de dire à ces

Animaux pour les agacer
,
/^i/Ze

,
pille. Il ne vouloir que ba-

diner, dit Herrera, & l'autre tenoit toujours le bout delà
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corde, ou de la chaîne , qui étoit fort longue, mais il n*eQ

'

fut pas le maître. D'autres difent qu'il lâcha le chien , & le

laifla faire. Ce qui eft certain , c'eft que le Dogue éventra

le Cacique , lui dévora les inteflins i & que ce malheureux

en mourut fur l'heure. Quelques-uns ajoutent que les Su-

jets de ce Seigneur allèrent fur le champ trouver le Goui-

vcrneur Général Bovadilla,&lui demandèrent juftice d'une

aûion fi brutale, mais qu'ils ne furent pas même écoutés i ce

qui les mit en fureur, ils fçurent néanmoins diffimuler , jufqu'à

ce qu'ils euflent eu le têms d'avertir tous leurs voidns , &
de les engager dans leur querelle. Cela fut bientôt fait

,

& le Cacique Cotubanama Souverain de la Province de Hi-

guey s'étant mis à leur tête, ils levèrent le mafque à Toc-

cafion,& de la manière, que je viens de raconter.

1.1 Province Qn étoit alors fi perfuadé que ces Infulaires n'étoient

prcnd^ïe7ar- plus en état de fe foulever , qu'on ne penfa point qu'ils vouluf-

nics. fent porter leur reflentiment au-delà de ce qui venoit de

fe pafler. On fe trompoit , & le maflacre des huit Efpa-

gnols j étoit la déclaration d'une guerre , que les Barbares

étoient déterminés à poufler à toute outrance. Le Grand

Commandeur ne tarda pas d'en être informé , & ne crut

pas devoir négliger une affaire , qui lui parut férieufe. Jean

deEfquibeljOfïicicr de mérite, eut ordre de partir avec 400.

hommes pour la Province de Higuey , & d y faire repen-

tir les Indiens , d'avoir ofé fe venger. ïln'y trouva pas au-

tant de facilité , qu'il l'avoit efperé, & quelques-uns de fcs

détachemens furent bien battus. Ovando lui avoir ordon-

né de tâcher, s'il trouvoit les ennemis trop forts , de les

amener à un accommodement , qui fauvât l'honneur de la na-

tion, & rétablît la tranquilité dans cette Province. Elle étoit

véritablement toute en armes , & Cotubanama fit très bon-

ne contenance à l'approche des troupes Efpagnoies. Efqui-

bcl , fuivant Ces ordres , lui offrit des conditions aflés raifon-

nables ;il les rejetta avec hautetu:, & continua quelque- têms

à faire la guerre avec fuccès.

Belle aftion. On commença dès-lors à rencontrer des braves parmi
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ces Infulaires , & il y en eut un qui fit une aûion , laquelle ne ""TroâT"
feroit pas vrai-femblable , fi ellen'avoit pour garants des Au- d'iminaicn

teurs Efpagnols. Deux Caftillans , dont l'un fe nommoit Val- qui le bat con

denebro & l'autre Pontevedra , étant tous deux à cheval , ap- gnJu."''
^

perçurent cet Indien, qui paflbit fon chemin , & Valde-

dcnebro fe détachant aufll-tôt de fon Camarade , courut fur

lui la lance haute. L'Indien voulut le prévenir , & lui tira

une flèche , mais il le manqua , & dans le moment le Ca-
valier lui pafla fa lance au travers du corps. L'Indien l'ar-

racha aulfi-tôt , faifit la bride du cheval de fon ennemi , &
l'alloit percer , lorfque celui-ci lui enfonça fon épée jufqu'à

la garde dans le ventre; il la retira , comme il avoit fait

la lance, & quoique le Caftillan la tînt encore par le pom-
meau , il la lui fit lâcher : Valdenebro prend fon poignard

,

& le plonge encore tout entier dans le corps de l'Indien

,

qui s'en délivra avec la même facilité , qu'il avoit fait de

l'épée&dela lance. Pontevedra, qui voit fon compagnon dé-

farmé & en danger, picque aufll-tôt des deux pour le fé-

courir. Le brave Indien l'attend de pied ferme; quoique per-

dant tout fon fang par les trois larges playes , que lui avoit

fait Valdenebro. Pontevedra lui en fait fucceflîvement trois

autres de la même manière , & avec le même fuccès , &
nos deux Cavaliers fe trouvent défarmés & mis en fuite

,

par un feul de ces hommes , qu'ils jugeoient à peine digne

de la colère de leurs Chiens. Un moment après l'Indien tom-

ba mort faifi de deux lances , de deux épées, & de deux

poignards , & l'on peut dire que jamais Guerrier ne mou-
rut plus glorieufement les armes à la main.

Il s'en fallut bien que tous les autres Infulaires fiflent pa

roître la même valeur , que ce brave homme. Efquibel vint & on leur

enfin à bout de leur faire quitter la Campagne, & les pour- *lonne lapai^v

fuivit vivement dans les Montagnes , où ils s'étoient retirés

,

ils n'y firent pas même grande réfiftance, & il en fut tué

un fi grand nombre , que cette Province afles peuplée jut

qu'alors, parut toute déferte. Cotubanama demanda la paix,

qu'il avoit refufée î Efquibel la lui accorda de bonne grâce j

£e iij

ï
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& le Cacique fut fi charme des manières de ce Capitaine,

qu'il fe fit toujours appeller depuis Jean de Efyutbd. Cen'eft

pas qu'il fe fit Chre'tien. mais l'ufage de ces peuples eft de

prendre les noms de ceux , pour qui ils ont con(jû de l'ef-

time & de l'afFedion. Efquibel crut pourtant devoir s'allû-

rer de la fidélité de ce Prince autrement, que par de (im-

pies proteftations d'un dévouement entier ; il bâtit une Ci-

tadelle dans fes Etats , & y laifla neuf Elpagnols en garni-

fon fous les ordres d'un Capitaine nommé Martin de Vil-

laman.
s.in-Domin- Ce fut pendant cette guerre, que le grand Commandeur fon-

unr fim'atfon S^^ ^ rebâtir San-Domingo,renverfé prefque entièrement par

l'Ouragan, dont nous avons parlé plus haut. Véritablement il

lui donna un air de fplendeur digne de la première Métro-

pole du nouveau Monde , mais il lui fit grand tort en la chan-

geant de place. Elle étoit, comme je l'ai déjà remarqué, fi-

tuée à 1 Orient du Fleuve Ozania ,& par la feule railon , qu'il

y avoir de I autre côté des habitations Espagnoles , le Grand
Commandeur la tranfporta fur la Riv )ccidentale , fans

faire reflexion que pour la commodité ae quelques Parti-

culiers, il en faifoit perdre à la Ville deux beaucoup plus

confiderables, dont l'une ne fe pouvoitabfolument remplacer,

l'autre ne fe peut encore fuppléer, fans qu'il en coûte beau-

coup. Car en premier lieu la Ville étant au Couchant , fe

trouve continuellement enveloppée des vapeurs du Fleuve,

que le Soleil chafle toujours devant lui ; ce qui n'eft pas

peu de chofedans un pays aufli chaud ôcaufli humide, que
celui-là j en lècond lieu , elle eft privée d'une Source

d'une eau excellente , dont elle joiiifToit auparavant , &
comme l'eau des puits & celle du Fleuve font làumatres

,

on a été obligé d'y fuppléer par des Cifternes , qui ne font

pas bonnes. Ceux , qui en vouloient boire de la four-

ce , étoienr obligés d'avoir des Efclaves ,
qui ne fufl'ent oc-

cupés ,qu'à en aller chercher. Un Mémoire particulier, qui

m'a été remis depuis peu, & qui me vient de bonne main,

marque qu'on a découvert une autre fource à une portée

^
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àe fufil , au Nord de la Ville, & que tous les Navires y leoi.
font leur provifion d'eau : mais que les Habitans de cette

Capitale trouvent qu elle eft encore trop loin,& aiment mieux

s'en tenir à celle de leurs Cifterncs , quelque mauvaife qu'el-

le foit , que de fe donner un peu de peine pour en avoir

de meilleure. Lcdcffeindu Grand Commandeur étoit de fai-

re un Rcfervoir avec une magnifique Fontaine au milieu

de la Ville, pour y recevoir les eaux de la Rivière Hayna,

qui font excellentes, & qu'il ne falloit faire venir, que de

trois lieues , mais il n'a pas eu le têms d'exécuter fon pro-

jet.

Oviedo , qui a vii cette Capitale dans tout fon luftre ,
Situation de

/v-A ,-, I
. • A cette Ville.

afliire quil ne lui manquoit que cet ouvrage , pour être ^^^ p^^^^

une des plus belles Villes du monde. Elle eft fituée fur un

terrein parfaitement uni, & s'étend du Nord au Sud le long

du Fleuve, dont le rivage bordé de jardins bien cultivés ,

fait un très-bel afpeft. La Mer borne la vue au Midi, le

Fleuve, & fes bords fi bien ornés, la terminent à l'Orient,

& ces deux côtés occupent plus de la moitié de fon Ori-

2on , parce que le Fleuve tourne un peu à l'Ouefl. La Cam-
pagne des deux autres côtés eft des plus belles, &bien di-

verfifiée. Le dedans répondoit parfaitement à de fi beaux de-

hors, les rues étoicnt larges & bien percées, & les Mai-

fons exadement allignées. Elles étoient bâties pour la plu-

part d'une forte de Marbre , qu'on a trouvé dans le voifina-

ge. Les autres étoient d'une efpece de terre extrêmement
liante, qui durcit à l'air, & qui dure prefque autant que la

Brique. Le pied des murs eft baigné par la Mer , & lui f^it

une digue affés forte , pour la mettre à l'abri de fes fu-

reurs. Les Vaifleaux paflent le long de la Ville, & le rioûil-

lage y eft bon par tout, même pour les Navires de Guer-

re , s'ils pouvoientvenir jufques là , mais à l'entrée du Fleu-

ve il y a une Barre , laquelle n'a ordinairement qu'onze pieds

d'eau , treize à quatorze , quand la Marée eft haute , &
quinze au plus dans les grandes Marées : il eft vrai que

la Rade extérieure eft affés fûre , fi ce n'eft depuis la mi-JuiU

'mm
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124 Histoire
Tfôâl ^^^ jufqu'à la lïîi-Oâiobre , qu'il règne fut Cette côte du Sud

des Ouragans d'une violence extraordinaire j mais, cette fai-

fon paflee , il n'y a rien à craindre , & il eft (ans exemple
qn'aucun Navire y ait échoué, à moins que ce n'ait été par

l'ignorance des Pilotes.

Des qualités Le tcrrcin des environs de cette Ville, n'eft paslemeil-

& d'"fon"°P^'^''^
de rifle, il eft raboteux , inégal , femé de petites col-

mat.Maïadics, Hncs , & d'uu fond de pur argile i aufli y fait-on beaucoup
aufqueiies on jg Briques & de très belles Poteries. Elles font d'une terre
yc "jet.

beaucoup plus fine, & d'un rouge plus vif, que celles de

la Havane , d'ailleurs fi eftimées , & l'eau s'y conferve extrê-

' mement fraîche. Mais fi San Domingo n'eft pas fitué Tur

un terroir fertile , en récompenfe il jouit d'un air afles frais i

ce qu'on attribue en partie à la Rivière &à la Mer, dont la

meilleure partie de la Ville eft environnée, & en partie au

falpêtre, qui s'y trouve en abondance: les vents du Nord,
qui y régnent toutes les nuits , & les Brifes de l'Eft & de

l'Eft-Sud-Eft, qui y foufflent ordinairement tous les jours,

contribuent aufli beaucoup à cette fraîcheur. Les Efpa-

gnols y font néanmoins fujets à une maladie , qui leur eflr

particulière , & qu'ils appellent Pafmo ; elle attaque les nerfs

,

qui fe îoidiflent & fe retirent , le fang fe congèle dans les

veines ,les M?'ades fouffirent beaucoup du défaut de refpi-

ration , & il eit rare qu'ils en guériffent. On a vu dans nos

habitations quelques Nègres mourir de ce mal j mais jamais

aucun François n'en a été attaqué. La Lèpre eft aufli afles

commune dans cette Capitale , & on prétend qu'elle a fa

principale fource dans les eaux de Cifternes, qu'on y boit.

En effet , dans les Campagnes , où l'on a des Sources & des

B ivieres en abondance , on ne voit pas un feul Lépreux. Les

habitans de San-Domingo devroient bien, cefcmble, s'aflu-

rer aux prix de la peine, qu'il y auroit d'aller puiferde bon-

ne eau à la Fontaine , dont j'ai parlé , s'il ne tient qu'à cela ,

qu'une maladie aufli horrible ne cefle parmi eux.

Mines dans la H y avolt autrefois dans l'enceinte de la Ville, une Mi-

aïondantê^*^ ne de vifiri^ent d'une abondance mcrveilleufe, mais la Cour
grande
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a ordonné qu'on la fermât , on y avoir auffi trouvé , dit-

on , une Mine d'or , mais on ajoute qu'elle rapportoit très-

peu. Les débordemens du fleuve Ozama , ne font ni fré-

quens , ni dangereux , parce que fes bords font fort élevés î

du refteil pleut beaucoup dans ce quartier-là , & il eft rare

que les Sécherefles y durent plus d'un mois. Les pluyes ,qui

viennent pour l'ordinaire du Nord-Eft , & du Sud-Eft , s'ar-

rêtent à quatre lieues fous le Vent aux environs de la Riviè-

re Yuna; & l'on a obfervé que tous lesquartiers, qui font

àl'Oueft de la Capitale jufques-aux habitations Françoifes,

font fi fouvent expofés aux Sécherefles , que tous les Bef-

tiaux y périroient de foif , fi on n'avait pas la précaution

de les mener dans les doubles Montagnes , où on les nour-

rit des feuilles des arbres , encore n'en fauve-t'on par-là

qu'une partie. Or on ne voit rien de femblable dans les Pro-

vinces t qui font au Vent de San-Domingo. Enfin on aflurc

que les Tremblemens de Terre font afl'és frequens aux en-

virons du fleuve Ozama , mais on ajoute qu'ils n'y ont pref-

que jamais aucune fuite facheufe.

Pour revenir, Ovando, outre la Forterefle
,
qui eft fon

ouvrage , & fa Maifon, qui étoit magnifique , y fit conflrui-

re un Couvent pour les PP. de S. François , & un Hôpi-

tal , fous le titre de S. Nicolas » dont il portoit le nom.
Qiielques années après les Religieux de S. Dominique &
de la Merci , vinrent aufll s'établir dans cette Capitale , &
le Tréforier Michel de Paflamonté , dont nous parlerons

bientôt , y ajouta un fécond Hôpital fous le nom de S. Mi-
chel fon Patron. Enfin on y a bâti unefuperbe Cathédrale,

& toutes fes Eglifes font fort belles. Jamais Ville ne fut

plus promptement achevée avec cette magnif cence,otion
l'a vue : quelques Particuliers ^ qui fe trouvoient en fonds

,

entreprirent d'abord de bâtir des rues entières , dont ils ne
tardèrent pas à retirer leur argent avec de gros profits. D'au-

tres fuivirent leur exemple, & s'en trouvèrent également

bien. San-Domingo devint ainfi prefque tout à coup une fi

grande , & une fi belle Ville , qu'Oviedo ne craignit point

Tom. /. Ff

lyoa.
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d'aflurer l'Empereur Charles Quint , que l'Efpagne n*en avoît

pas une leule, qui lui pût être préférée , ni pour l'avanta-

ge du terrein , ni pour l'agrément de la fituation , ni pour

la beauté & la difpofition des Places , & des Rues , ni pour

l'aménité des environs , & que fa Majefté Impériale lo-

geoit affés fouvent dans des Palais , qui n'avoient ni les com-

modités , ni retendue, ni les ricliefles de quelques-uns de

ceux de San-Domingo. Puerto di-Plata fut auHi achevé dans

le même têms. Ce Port a été quelques années afles florif-

fant, mais il s'en faut bien que les Efpagnols en ayent tiré

tous les avantages , dont ils s'étoient flattés , & qu'ils pou-

voients'en promettre avec fondement; nous verrons dans la

fuite qu'ils ne purent s'en prendre qu'à eux , fi leurs efpe-

rances furent trompées, il ne falloit que conferver ie$

Infulaires.

Fin du Livre rroijiémc.

I
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E fuccès de la dernière guerre de Higuey
ayant mis le Cirand Commandeur en état

de donner la loy à toute l'ifle , h bonne
Politique dcmandoit , ce leir.ble , qu il

s'appliquât à conicrver un Peuple fou-

rnis, qui pouvoir être d'une grande uti-

lirc à la Colonie Elpagnole , & dont on
avoir n,^aie abfolument befoin , lion vouloit tirer du Icin

de cette terre les trcJors , qu'elle renfcrmoit. Il C\m rcnure

à la Cour d'Efpagne la juftice de dire que tel a toujours

été Ton plan, & qu'elle n'a jamais rien t.mt recommande
aux Gouverneurs du nouveau Monde , que d'en bien trai-

ter le; anciens Habitant. Mais (es ordres ont prefque tou-

jours été tort mal exécutés; on lui en a mcme fait donner
<}iielques-uns , dont elle ne voyoit pas li;s conlequences per-

nicicufes, & dont on a abulé , pour exercer une Tyrannie ,

que rien ne pourra jamais extuler , & qui a dépeuplé les

plus belles , & les plus vartes Régions de l'Amérique.

Ainli (lu- les reprc(èntations que le Grand Commandeur J^o^^'^i''^

C- 1 • 1 / ordres iiomies

fit alors aux Rois Catholiques , que la libenc rendue aux au Gr.imi

Habitans de Tlfle Efpagnole alloit produire iinuianquabie- ^^'"'"-"'^cm

t f ij
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conformes a

ment la ruîne entière de la Colonie 5 qu'on y fcaffroît dé-

jà beaucoup de la difette des vivres, quon n'y étoit plus
ce (iii'ii avoit g^ ctatde travailler aux Mines , que les Tributs ne Ce payoient
lepit cil t.

pQi^^j ^ Q^ q^^g jgg Indiens s'éloignant des habitations Efpa-

gnoles , il n'étoit pas pofllble de les inftruire des principes

du Chriftianifme 1 fur ces repréfentations , dis je , on lui

prefcrivit les chofes fuivantes, par une lettre écrite de Me-
dina-del-Campo : De ne rien négliger pour gagner les In fu-

laires , & les afFeûionner à la Nation Efpagnole , & à la

Religion Catholique : Que , s'il étoit néceflaire d'ufer en-

vers eux de quelque violence , pour les obliger à travail-

ler, de le faire avec toute la difcretion pofliblc, & démé-
nager fi fagement l'autorité & la perfuafion , que les Ca-

ciques ne puflfent fe défendre de mener leurs fujets au tra-

vail, les uns après les autres : D'avoir un grand foin que
tous afliftaffent aux Inftruâions, qu'on leur feroit régulière-

ment à certains jours : De faire enforte qu'ils fuflent fou-

rnis à ceux , à qui on les auroit donnés , pour les faire

travailler , mais de tenir la main à ce que ceux-ci les trai-

taflent bien , & leur payaflent exaâ:ement le falaire , qui

auroit été réglé félon la qualité des perfonnes , & la na-

ture du travail : Enfin de fe fouvenir que ce peuple étoit

libre, & ne devoir pour aucune raifon être réduit en Ef-

clavage , de le gouverner avec bont*^, & de s'attacher furr

tout à faire amitié à ceux, qui embralfv roient la Religion

Chrétienne.

les départe- Quoique ces Inftrudions ne continflent rien,que de fort

ïcns'^établiî. ^^S^ ' ^^'^^ "^ laiffoient pas d'être fufceptibles d'un mauvais

fens , & on ne manqua point de le leur donner. EfFedive-

ment ce fut en faifant femblant de s'y conformer, que le

Grand Commandeur établit ces Départemens d'Indiens fi

^fartimitmti, odieux , dont j'ai déjà parlé , & voici de quelle manière

il le fit. Il affigna à chaque Caftillan un certain nombre
d'Indiens , plus ou moins , fuivant la quahté des Perfon-

nes , ou l'inclination , qu'il avoit à leur faire plaifir. La Con-

ceflion ctoit conçue en ces termes. « Je recommaade à Tel
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» tant d'Indiens , fujetsde tel Cacique , & il aura foin de les
i ro?.

» faire inftruire des Principes de notre Sainte Foy.» Et comme
ces malheureux demeuroient les fix & les huit mois de fuite

dans les Mines , & qu'il en mouroit beaucoup , ceux , que
le Gouverneur Général vouloir favorifer , faifoient aiiement

lemplacer les morts des débris des autres Départemens ,

qu'on étoit obligé d'abandonner , quand ils étoienî trop

délabrés , & qu'on n'étoit pas en faveur ; ou de ceux , dont

les Maîtres , après le terme expiré , n'avoient pas le crédit de

fe faire continuer le fervice : cette difpofition a depuis été

fuivie dans tout le nouveau Monde.
Ce qu'il y eut de plus furprenantj fi néanmoins on doit Bonnes qna-

ctre furpris que la cupidité & ''avarice aveuglent les hom- j^"
''*"'

mes , jufqu'à leur faire perdre de vûë leurs plus véritables

intérêts , & même leurs plus preflants befoins ; c'eft qu'a-

yant que de mener aux Mines les Indiens nouvellement

aifervis , on ne les occupa point à cultiver la terre , pour

faire cefler une famine , qui duroit depuis fi long-têms. Du
reftcpour tout ce qui regarde le Gouvernement de l'Ifle,

les Hiftoriens s'accordent à donner fur cela de grands

éloges à Ovando. Tous ont extrêmemement loué fa fagef-

fe^ fon attention au bien public , & fon zèle pour les in-

térêts du Prince , & pour l'Etabliflëment de la Religion.

Non content d'avoir donné un affés beau Couvent aux PP.

de S. François dans la Capitale , il leur en fit encore bâ-

tir un dans la Ville de la Conception , & il les engagea à

élever un bon nombre de jeunes Indiens , à qui ils appre-

noient la Dodrine Chrétienne , à lire & à écrire en Caftil-

lan , & même à quelques-uns, en qui il fe trouvoit plus

d'ouverture d'efprit , un peu de Latin, Il purgea auflTi la

Colonie de plufieurs perfonnes de mauvaife vie , & il s'op-

pofa autant qu'il pût , à ce qu'on envoyât des Nègres dans

les Indes, ayant remarqué que les premiers, qui pafferent

à l'Pe Efpagnole, fe réfugioient chés les Infulaires , à qui

ils apprenoient tout le mal, dont ils étoient capables , oc

qu'ils rendirent beaucoup plus difficiles à conduire.

Ffiij
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130 Histoire
Peu de têms après l'arrivée des ordres de la Cour > dont

M^Les'quc ie viens de parler, le Grand Commandeur en re^ût un,
prend la Cour qui aiiroit rompu toutes (es mefures , par rapport aux Dé-

partemens , s il n'eut pas trouvé le moyen de l'é.uder. On
"

lui enjoignoit de ralFembler tous les Indiens , & d'en for-

mer de grandes Peuplades , dans le voilinage des Villes Ef-

pagnoles .d'établir parmi eux toute la meilleure police, qu'il

îeroit pofllb e , de les accoutumer à cultiver les terres , &
à vivre en i'ocieté , d'établir en chaque Bourgade unePer-
fonne de probité , qui la gouvernât en paix, & ne permît

pas aux Caftillans de les employer malgré eux à aucune

corvée, fous quelque prétexte que ce fût, & eût foin de

faire payer exadement le falaire à ceux , qui de leur plein

gré s'engagci oient, loit pour les Mines, foit pour d autres

travaux 5 de les accoutumer a fe vêtir honnêtement, de fai-

re conftruire par tout des Eglifes, & d'avoir foin qu'elles

fulfent tenues proprement.&dcilervies par des Prêtres affidus,

exemplaires & zélés ; d'empêcher les Caciques de conti-

nuer leurs extorHons ordinaires contre leurs Sujets ; d'exé-

cuter ibr eux , & fur tous les Indiens en général , les or-

donnances, qui avoient été faites contre les Blafphéma-

teurs ; d'abolir ce qu il y avoit dans leurs fêtes , &
dans leurs réjoùiflances de contraire aux bonnes mœurs &
à la Religion; de bâtir des Hôpitaux pour eux , de les en-

gager par douceur à payer les dixmes , & de procurer par

tous les moyens polTibles que les deux Nations fe réunif-

fent par des alliances réciproques. On ne dit point ce qui

avoit doimé lieu ace beau plan , qui fut plus d'une foispro-

pofé dans la fuite, & appuyé de toute l'autorité de la Cour,
fans avoir eu fon exécution, que pendant très-peu de têms.

Nous verrons en fon lieu les inconveniens , qui s'y rencon-

trèrent : le plus réel , & qui fcul étoit capable de le faire

cchoiier , c'eft que les Caftillans n y trouvoicnt pas leur comp-
te, puifqu'il fai foit tomber les . dcpartemens , fur lefquels

étoit fondée toute l'cfperance , qu'ils avoient conçue de

«'enrichir. '

-4
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Ceft ainfi que le Gouverneur Général facrifioit aux in- 15-03.

terêts des Particuliers, & comme il le croyoit mal-àpro-

pos, à ceux du Prince, un Peuple innocent, & ^"'l"^^ on
j,.^^, "-J*",^^^^

pouvoir tirer des fervices bien plus confiderables, que ceux , 1.1 Province de

qu'on en exigeoit j mais il n'eft pas aifé de f(^avoir au juf-
^aia-ua.

te ce qui le porta à dépeupler prefque entièrement une des

plus grandes Provinces de rifle, de la manière que je vais

dire. Depuis le foulévement de l'Alcaïde Major , François

Roldan Ximenez,il étoit relié dans le Xaragua un afics

grand nombre de Tes complices , qui y vivoient Tans Dieu
& fans Foy , & fur leliquels on croyoit avoir beaucoup ga-

gné en les empêchant de remuer , & de faire des af-

femblées contre le Gouvernement. Behechio étoit mort de-

puis peu , & comme aucun de fes Enfans ne lui avoit fur-

vêcu , fon Royaume avoit pafle à fa Soeur Anacoana. Cette

Princefle, par un pur eftet de l'inclination, qu'elle avoit tou-

jours eue pour la Nation Caftillahe , s'étoit d'abord appli-

quée à bien traitter ceux de cette Nation , qu'elle avoit

trouvés dans fesEtats,mais elle n'en avoit été payée, que d'in-

gratitude , & l'on prétend que fon affcdion s'étoit changée

en une haine mortelle. Les C'.ftillans s'en apperçûrent bien-

tôt , ou peut-être mêmefeperfuaderent-ils que la chofe étoit

ainfi, parce que naturellement ils dévoient s'y attendre.!'

eft au moins certain qu'il y eut quelques hoftilités de part

& d'autre. Elles ceflerent à la vérité bientôt, mais les Caf-

tillans mandèrent au Gouverneur Général , que la Reine de
Xaragua méditcit quelque mauvais deffein, & qu il n'y avoit

pas de têms à perdre, fi on ne vouloit pas en ctre rié-

venu.

Ovando ne crut pas devoir rien réfoudre fur un avis de Ov.indos7

cette nature , il connoiflbit aftes le caraûere de ceux , qui '^^"'i'°"^'•

le lui donnoient, pour être perfuadé que Icr querelle par-

ticulière ne de\ oit pa< être regar.lce comme une affaire d'E-

tat. Mais 1' jugea cpu un voyage dans cette Province recii-^

lée ne i'cr:nt pas hors de prjpos , ne ictMt il qu'.t remet-

tre iei> Caltiliiâos 4aas l'ordirc , ai ^ faite cellèi le fcandule ,
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que leur vie débordée caufoit depuis fi long-têms aux Chré-

tiens & aux Infidèles. Il partit donc de San-Domingo , à la

tête de 300. liommes de pied, & de 70. chevaux , après

avoir pubhé que le fujet de fon voyage étoit de recevoir le

Tribut , que la Reine de Xaragua devoir à la Couronne de
Caftille , & de voir une Princefl'e , qui s'étoit dans tous les têms

déclarée en faveur de la Nation Elpagnole. Sur le premier

avis de fa marche, Anacoana parut Ibrt joyeufe, foit qu'el-

le fût véritablement innocente de ce qu'on lui avoit impu-

té , ou que n'ayant communiqué fon delfein à perfonne ,

elle ne craignît point qu'on l'eût pénétré. Elle fit enfuite

avertir tous fes Vaflaux de la venir trouver pour grol^

fir fa Cour, faire honneur au Général Elpagnol, & lui don-

ner une grande idée de fa PuilVance.

La Réccp. Il en vint jufqua 300. àquiles Ecrivains Efpagnols don-
tioii qu'on lui

j^gj^^ jg „Q^ jjg Caciques , & la Princelfe n'eut pas plutôt

appris que le Grand Commandeur approchoit , qu'elle fe mit

en marche pour aller au devant de lui , accompagnée de

toute cette Noblefie, & d'un Peuple infini , tous danfant

à la manière du Pays , & faifant retentir l'air de leurs chants,

La rencontre fe fit ailes près de la Ville de Xaragua , on
parut de part & d'autre charmé de fe voir, & jamais on ne

vit des marques d'une joye plus fincere, & d'une plus par-

faite confiance. Après les premiers complimens, Ovando
fut conduit parmi des acclamations continuelles au Palais

de la Reine, oii il trouva dans une falle trèsfpatieufe, un
grand Feftin tout préparé î tous fes gens furent aufll réga-

lés avec profufion , & après le repas il y eût des danfes &
des jeux de toutes les fortes. La Fêre dura plufieurs jours

,

avec une grande magnificence, & beaucoup de variété ,

& l'on ne pouvoit fe lafler d'admirer le bon goût, qui re-

gnoit dans cette Cour fauvage.
II fc pcrfuadc Lgg CaftiUans établis dans ce pays ne voyoient pas avec
que cette ,

i j j i

ptinceUea plaifit cette bonne intelligence entre le Grand Comman-
^°™f1f'"^"'*lc"'' & ^^ Cacique, & avertirent le premier de ne pas le

coime les'ti- ^cr aux démonftrations d'amitié de cette PrincefTe j mais il

n'étoit
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B'étoît pas néceflaire de lui donner fur cela des levons. Her- ji-qo,

rera dit qu'il fut enfin convaincu que la Princeffe Indien- pagnols.

«e avoit formé de mauvais defleins contre les Efpagnols ,

mais il ne nous apprend pas quelles preuves il en eut. Ovie-
do prétend qu'il le fçut par la confeiïion des 3 00. Caciques

vaflaux d'Anacoana j dont il tira cet aveu par les tourmens,

il paroît même vouloir juftifier en tout la conduite , que
tint Ovando en cette rencontre : mais les autres Hiftoriens,

& Herrera lui-même , en ont parlé comme d'une barbarie

fans exemple, & l'on en porta le même jugement à la Cour
d'Efpagne. Soit donc qu'en effet ce Gouverneur fût perfua-

dé de ce qu'on lui avoit dit contre cette Princeflè ^ ou que
fuivant les Maximes de cette déteftable Politique , qui devint

dans la fuite comme une règle générale de Conduite pour

les Efpagnols dans le nouveau Monde ; il réfolut de ne pas

manquer l'occafion qu'il avoit entre les mains d'abatre tout

d'un couples derniers Chefs d'un Peuple, qui luiparoiflbit

encore trop puiflant. Voici les mefures , qu'il prit pour

empêcher qu'aucune des vidimes , qu'il croyoit devoir

immoler à la fiireté de la Colonie , ne lui échappât.

Il invita pour le Dimanche fuivant la Reine de Xaragua De quelle

à une Fête,qu'il vouloitjdifoit-iljlui donner à la manière d'Ef- '"^""^'^ ^-
T

f - , r^ A vando le rend
pagne,& il lui fit infinuer qu il etoit de faGrandeur d y paroitre maîne de la

avec toute fa Noblefle. Elle donna donc à dîner à tous Ces Vaf ^^'""^
"^l^"^"

làux , & un Peuple infini accourut à un fpeâacle, qu'il fup- qu'elle de-

pofoit devoir être quelque chofe de fort curieux. La falle ,
vint.

oii toute la Cour Indienne étoit aflèmblée , donnoit fur la

Place , où la Fête fe devoit célébrer , & c'étoit une efpece

d'Auvent, dont le Toit étoit foûtenu d'un très-grand nom-
bre de piliers. Les Efpagnols, après s'être fait un peu atten-

dre, parurent enfin en ordre de Bataille, L'Infanterie mac-

choit la première, & à mefure qu'elle arriva fur la Place,

elle en occupa toutes les avenues. La Cavalerie vint en-

fuite ayant le Grand Commandeur à fa tête, & s'avança juf-

qu'à la maifon de la Reine , qu'elle invertit. Cela fait tous

ks Cavaliers mirent le fabre à la main ; ce qui commen-
Tomc l. G g
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^a d'exciter un pende frémiflement dans le cœur de laPrin-

tefle. Quelques momens après , Ovando ayant mis la main
fur fa Croix d'AIcantara , ce qui étoit le lignai , dont il

ctoit convenu avec fes gens j les Fantaffms firent main-bafle

fur la multitude , qui rempliffoit la Place , en même têms

que les Cavaliers mirent pied à terre , & entrèrent dans la

falle où l'infortunée Anacoana étoit plus morte que vive,

aufll-bien que toute fa Cour. Les Caciques furent aufll.

tôt attachés à des Poteaux , & ce fut alors , fi on en croit

Oviedo , qu'ils avouèrent le crime de Rébellion , dont on
les accufoit. On mit enfuite le feu à la maifon , & tous

ces malheureux y furent bientôt réduits en cendres. La Rei-

ne réfervée à un fupplice plus honteux , fut prélentée liée

&garottée,au Grand Commandeur, qui la fit conduire en

cet état à San-Domingo , où fon Procès lui ayant été fait

dans toutes les formes de la Juftice , elle fut déclarée at-

teinte & convaincue d'avoir confpiré contre les Efpagnols ,

condamnée comme telle à être pendue , & exécutée pu-

bliquement. Oviedo nous repréfente cette Princefle com-
me débordée à l'excès 5 mais j'ai déjà averti que cet Ecri-

vain à toujours grand foin de faire paroître fort criminels tous

ceux,qui ont éprouvé les plus triftes effets de la cruauté de fa
"

Nation.
Horrible ^.u refte , il ne fe peut dire combien il périt d'Indiens

,

Habuaiis de dans cette funefte journée. On ne vit jamais une plus hor-
Xaiagiia. j-ibig boucherie: tout fut confondu , grands & petits 3 hom-

Rcvolte de o r i • o .
•

quckiiics Pro- "^^5 & fcmmes , Ics inuoceus , & ceux qu on croyoït cou-

pables. On dit même que quelques Cavaliers, par une pié-

té , où il entroit un peu d'intérêt , ayant réfervée de jeu-

nes enfans , dont ils vouloient faire des Efclaves , & les

menant en croupe, d'autres venoient percer derrière eux

ces petits Innocens , ou fi quelqu'un tomboit par terre ,

ils lui coupoient les jambes , & les laillbient en cet état

tans aucun fecours. Du petit nombre de ceux, qui échap-

pèrent à la fureur du Soldat , quelques-uns fe fauverent dans

des Canots , que lehazard leur fit trouver fur le bord de

vinccs aHou
pie fur le

ciiamp.
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la Mer , & paflerent à la Gonave , mais ils y furent pour-

fuiviSj & on ne leur fit grâce de la vie, que pour les con-

damner à une fervitude beaucoup plus dure, que la mort.

D'autres pairerent dans les Provinces limitrophes , & les

fouleverent par le récit, qu'ils y firent, de ce qui venoit

de fe paflcr chés eux. Un des parens d'Anacoana fe

cantonna dans les montagnes de Baoruco , les plus hautes

& les plus inacceflTibles de l'Ifle , qui s'étendent en dedans

des terres, par une ligne parabolique, depuis le milieu du
grand Cul de Sac, où étoit Xaragua,iurquà la côteduSud,
& dont les Habitans étoient exircmemcnt Sauvages. Plu-

iieurs péncrrerent dans le milieu de l'Ifle. Le Grand Com-
mandeur fit marcher contre les uns, Diego Vehfquez,&
contre les autres, Rodrigue de Mefcia , avec de bonnes Trou-
pes. Les Indiens fe défendirent pendant quelque têms ,

mais leurs Chefs ayant été pris & punis ; le refte fe difll-

pa , de forte qu'au bout de fix mois li ne reftoit phisper-

fonne dans Tlfle , qui n'eût fubi le joug des Caftillans.

Cette guerre finie, Ovando donna toute fon attention à

la fondation dés Villes ou des Bourgades , qu on hii avoir re-

commandé de bâtir aux endroits les plus avantageux , pour
l'affcrmiflement de la Colonie. 11 obligea les Efpagnols , qui

reftoient uu ^s la province de Xaragua , de fe rciinir , & il

en forma une Ville , qui fut nommée SanBa- Maria de la

Vera-Pa'::i.E\\e étoit placée aflcs près du Lac Xarigna , à Jeux
lieues de la Mer, dont on l'approcha dans la fuite , fous le

nom de SanÙa Maria dd Ph 'o. Mais le nom d' J .ifruana

,

que les Inli. aires donnoient ce lieu i , a pris k dcflus

dans l'ufage ordinaire , & les iran^ois en oiit formé 'elui

de Uogane. Cette Ville étoit éloignée de 70, lieues de la

Capitale. A huit lieues au Nord de San - Domingo, le Grand
Commandeur fonda la ville le Buenavenrura , & dans le mi-
lieu de 1 Ifle, entre les deux grandes rivières Yaqué & Neyva,
il fonda celle de San Juan de laM >vnana A 2+. lieue;- de Sa n-

Domingo , un Commandeur de Galice , dont on n'a pas eu
Xbin de nous apprendre le nom , avoit fait une habitation ^

Ggij

i;o^,
i

i;04.

^m
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Etat de l'Ifle

Efpagnole en
J504.

I

^36 Histoire
près d'un Port, nommé ^:!^a » où il y avoit eu nue Bour
gade de Sauvages. Cette habitation devint bientôt une Ville^

Villa Nueva fo^g le nom d'^-x^a de Compojîella. Le Port A'Taqmmo , autre-
^4" «no-

j.Yient appellée le Port de Brefil , & Salvatierra de la Savana ,

furent établis peu detems après, & Velafquez fut déclaré

Lieutenant Général pour tous ces nouveaux éiabliflemens.

Rodrigue de Mefcia fut chargé en même têms d'en faire un à
Puerto Heal.un fécond dans lesTerres ài 5.1ieuës deSan-Domin-

go vers le Septentrion , qui fut nommé el Cotuy •> & un troifié-

me fur la même Côte du Nord , dans un canton que les Na-
turels du Pays noramoient Guahana. Ovando lui donna le

nom de fon ancienne Commanderie , & cette Ville fut ap-

pellée LareTi^ de Guahana.

De cette forte on comptoit en 1504. dans l'Ifle Efpagnole

If. Villes, ou Bourgades toutes peuplées de Caftillans , à
fçavoir, San-Domingo, Azua de Compoftella , Villa-Nueva

de Yaquimo , que les François nomment aujourd'hui Aquinj

& Salva-Tierra de la Savana , fur la Côte du Sud. Sanda-

Maria de la Vera-Paz , fur celle de l'Oueft } Puerto di Plata

,

Puerto Real, & Larez de Guahana, fur celle du Nord. Sant-

Yago , Bonao , el Cotuy , Buenaventura , la Conception de la

Vega j Bonica , & Gohava près des Mines , & dans le mi-^

lieu des terres. Outre deux Forterefles dans le Higuey , à la

place defquelles on bâtit deux nouvelles Villes fur la fin de

cette année , comme nous le verrons bientôt. Ifabelle , &
plufieurs Forterefles, qu'on avoit bâties d'abord, pour s'af-

fûrer des Mines de Cibao & de Saint Chriftophle , croient

abandonnées depuis quelque têms. Le Grand Commandeui
obtint dans la fuite du Roi Ferdinand des Armoiries pour

toutes ces Places , & pour l'Ifle en général , & le Brevet en

fut expédié le 6. Décembre 1508. L'Hiftorien Antoine Her-

rera a eu grand foin de nous les tranfmettre fort exaâement
blafonnées , & je les ai fait graver fur la Carte, que je donne
ici ds rifle Efpagnole, telle qu'elle ctoit au têms dont ;e

parle.

jNouveiîes Cependant il y avoit plus d'un an , que Criflophle
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Colomb étoit parti de la rade de San-Domingo , où nous l'a- 15-04.

1 502.

I

1504.

vons vu paroitre peu de tems avant le naufrage de la Flotte ^"o"^*^""

f^r 10 j • A ,x , • . (le ciuiito-
Erpagnole j & comme depuis ce tems-la on n avoir appris au- p^iç colomb

cune nouvelle de lui , l'on commençoit à le croire perdu ,

lorfqu'on f<jût par une voye afles finguliere , qu'il, étoit dé-

gradé dans rifle de la Jamaïque. Mais pour raconter les cho-

fes avec ordre wl faut reprendre la fuite de fon voyage ^ où
nous l'avons interrompu.

UOuragan , qu'il n'avoir que trop bien prefTenti, l'avoit fort

înquietté fur le fort de la Flotte, où nous avons vu que tout

fon Bien fe trouvoit embarqué. Il eut fort déliré d'en ap-

prendre des nouvelles , avant que de s'éloigner •, & c'eft ap-

paramment ce qui le mit lui-même en rifque; car il eft ceri

tain qu'il fut long - têms battu de la Tempête , & qu'il eut

bien de la peine à gagner le Port d'Azua. Il y entra même
feul , ayant perdu de vûë fes trois autres Navires ; mais en-

fin ils s'y rendirent tous , & l'Amiral ne tarda pas enfuite à

gagner le Port d'Yaquimo , qui eft à 76. lieues de la Capitale,

& où il reûa jufqu'au 14. de Juillet 1^02. De-là il pafla à la

Jamaïque, d'où il vouloir prendre fon point de partance. Il

fit enfuite l'Oueft , pour gagner plutôt la Terre Ferme , mais

les Vents contraires , les Calmes , pendant lefquels les Cou*
rans penfercntle jetter fur les Jardins de la Reine, qui font

au Sud de Cuba , & une féconde Tempête , aufli forte que
la première , le retinrent 70, jours pour faire 60. lieues. Il

trouva après cela , que la Tourmente avoit fort endommagé
fes Navires , & les vivres commençoicnt à lui manquer , de

forte , que fes Equipages , perdant cœur demandoient à re-

lâcher , ou à la Jamaïque , ou à l'Efpagnole. Tout autre que
lui l'eut fait , fans attendre même, qu'on l'en priât , mais

perfonne ne liçavoit mieux que lui fe roidir contre les obfta-

cles 5 il tint bon , ranima fes gens , & attendit le vent favo-

rable , qui vint enfin , & dont il profita.

La première terre qu'il aperçût , ce fut une petite Ifle, H décottvrc

accompagnée de plufieurs 5 il leur donna le nom delos Gtta- ^J*^^^^"^^
najos , à caufe de la première , que les habitans nommoienc

Ggiij

.-ii^ :*: !i
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^38 Histoire
Guanaja. L'Adciantade Dom Barthélémy Colomb eut envie

de viliter celle-ci , ôcyavant irouvé une grande quantité de
Pins , l'Anjiral l'appclla 1 l(k des Pins : elle eft à 12. lieues

du Cz^' de HenJuras , & de luxûlede Truxillo. Quelques-uns

ont voulu s'.iitnbuer la gloire de cette découverte ; m^is il

a été prouvé par le Procureur du Fifc Royal , que perfon-

ne n'avoit navigué de cecôtélà avant l'Amiral Dom Chrif-

tophle Colomb. L'Adélantade e'tant fur le point d'aborder

dans rifle, dont je viens de parler, rencontra un Canot, qui

avoit à peu près la forme d'une Galère, fa largeur éioit de 8.

pieds , îa longueur proportionnée , & il portoit 2 j. hommes,
avec un grand attirail de femmes & d'enfans. D. Barthélémy

fe rendit maître de ce petit Bâtiment , & le conduifit à fon

Frère , à qui cette heuieufe rencontre fit beaucoup de plaifir.

Il fe trouva dans ce Bâtiment des marchandifes de plufieurs

fortes, & dont quelques unes venoient de l'Yucatan. Ce-
toit des couvertures & des tapis ouvragés de Cotton,

des épées d'un bois fort dur , des couteaux de cailloux , de

petites haches de Cuivre, &d'un fruit, que ces Peuples nom-
moient Cacao , & dont ils faifoient grand cas. Aufli s'en

fervoient-ils à compofcr un breuvage, qui leiu: tenoit lieu

de nourriture & de boiflbn , & c'étoit encore leur Monnoye
ordinaire, L'Amiral leur fit beaucoup de carefles , & les

renvoya chargés de préfens , à la réferve d'un vieillard , qui

lui parut avoir plus d'efprit que les autres, & de qui il ef-

pera de tirer plufieurs connoiflances utiles à fes defleins.

La première demande qu'il lui fit, & c'étoit toujours cel-

le , que l'on faifoit d'abord en femblables rencontres i fut , s'il

y avoit de l'Or dans fon Pays :aufli-tôt l'indien (e tourna vers

l'Orient , & fit entendre qu'il y avoit de ce côté - là des Pays,

où ce Métal étoit en fi grande quantité , que tous les meubles

en étoient couverts On lui fit voir du Corail, des Epiceries,

& d'autres Marchandifes précieufes ; & il fembla aux Caftil-

lans , qu'il leur donnoit fur tout cela les mêmes efpérances,

foit qu'il le fît pour leur complaire, ou qu'on ne s'entendit

jpas bien. 11 donna encore à connoitre que dans le Pays

,
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«font il parloit, il y avoit des Navires , de l'Artillerie , tou- 1^02.
tes fortes d'Armes ofFenfives , & deffenfives , en un mot , de |

tout ce qu'il voyoit aux Efpagnols , & ce rapport étoit fi con- * J04'

forme aux anciens préjugés de l'Amiral , qu'il ne lui vint

pas même à l'efprit de douter de la vérité de ces indices, tout

équivoques qu'ils étoient.

Il ne pouvoit encore s'ôter de l'efprit , que le Catay & il prend le

la Chine ne fuflent très-proches de l'endroit , où il fe trou- ^^aSe^ia
voit, & il lui échappa un jour de dire publiquement , qu'il dtcoiucrtedu

ne fe faifoit qu'à 10. journées , de l'embouchure du Gange ;
i^«'"l"<^-

car il croyoit ce fleuve attenant à la Chine. Ce Pays fi ri-

che en Or , dont l'Indien lui parloit , étoit vrai - fembla-

blement le Pérou , Colomb fe perfuada que le Royaume
du Grand - Can , Sx. le Catay , étoient fitués à fon égard ,

comme Tortofè l'eft à l'égard de Fontarabie , fur deux Mers
différentes à la vérité , mais peu éloignées l'une de l'au-

tre. Cette imagination & la créance, qu'il donna aux préten-

dus fignes du vieux Sauvage, lui firent grand tortjcarpour peu
qu'il eut continué fa route à l'Oueft , il eut bien-tôt trouvé

l'Yucatan, dont il n'étoit qu'à 30. lieues, & apparemment
route la Côte du Mexique : mais après avoir renvoyé

cet homme , & l'avoir bien payé de fes bonnes nouvelles ,

il prit fa route au Levantjdoubla le Cap de Gracias à Dios lei 2.

Septembre , & lui donna ce nom, parce que ces mêmes Vents

d'Eft , qui l'avoient fi fort contrarié jufques-là , commençoient
à lui être favorables. Le17.il mouilla vis-à-vis une groffe

Bourgade , nommée Cariari , où il fit travailler à fes Navi-

res , qui faifoient beaucoup d'eau. Il continua enfuite à ran-

ger la Côte , envoyant de têms en têms fa Chaloupe à

terre , d'où elle ne revenoit jamais , fans lui rapporter de

nouvelles aflurances , qu'en avançant à l'Eft , il trouveroit

des régions abondantes en Or.

Il alla de cette forte jufqu'à un Port , qui lui parut fi beau, H découvre

qu'il lui en donna le nom ; & c'eft celui qu'on appelle en- piufieûis'^au-

core aujourd'hui vulgairement Portvbdo. Il y entra le 2. de très Ports.

f.

v Ifé

i! .1
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~jro2: Novembre > &en fortit le 9. Quatreoudnqlîeuës plus loin,

I
il en rencontra un autre, qu'il appella Puerto di Bajlimentos

»

1^04. parce qu'il en trouva tous les environs cultivés , & couvertg

de fruits & de Maïz. Il y demeura jufqu'au 7.5. & il y fit en-

core travailler à fes Navires. Le 26. il entra dans un troi-

fiéme Port fort étroit , mais extrêmement profond i il !p

nomma el Jtetrete. La facilite d'y approcher les Vaifleai

terre, penfa être funefte aux Caftillans i car plufieurs et

allés à l'infcu de l'Amiral dans \qs maifons des Indiens

• Barbares , qui les avoient d'abord 2tÇ[és bien i. is , & f

.voulurent apparemment maltraitter , prirent U irm jc

purent même l'aflurance de venir attaquer les ^ Co-

lomb crut les intimider en faifant gronder fon 1 erie

,

mais comme il n'avoit fait mettre que de la poudre dans fes

Canons , les Indiens , les plus hauts & les plus puiflantS;,

qu'on eut encore vu, s'étonnèrent aflespeu du bruit , ils s'en

mocquerent même j & ajoutèrent les menaces aux raille-

ries. Quelques boulets qu'on leur envoya , & qui abbatirent

quelques-uns des plus hardis , les firent pourtant fuir bien

loin , & ils n'oferent plus s'approcher.

ilfongeà Ce fut là , que l'Aniral , ne voyant plus aucune apparence
5C11 retourner

^^ trouvcr ,ni l'Or, dont on l'avoir flatté , ni un Détroit, qui

le conduisit aux grandes Indes ; ou plutôt , ne pouvant plus

tenir la Mer avec ks Vaifleaux , qui s'ouvroient de toutes

parts , il réfolut de s'en retourner en Efpagne. Et bien lui

en prit, de ne pas trouver ce Détroit fi défiré ; car dans la

perfuafion , où il étoit , que le Gange n'étoit pas loin , il

n'eut pas manqué de s'engager fans vivres , & avec des Na-
vires tout délabrés dans cette vafte Mer du Sud , qui par le

travers, où il fè rencontroit , à plus de 2000. lieues d'éten-

due , & où il lui étoit inévitable de périr. Il raourna donc
à Portobelo , où il arriva le 5 . de Décembre , & pour ne
pas perdre tout le fruit d'un fi long & fi pénible voyage ;

il voulut avant que de quitter la Terre Ferme y faire un Eta-

bliflement, ce que perfonne n'avoit encore entrepris , & il

jugea qu'outre l'honneur, qui lui en reviendroit , il confir-

meroit
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meroit encore par là les droits de fa Charge fur toutes les

Mers & les Terres du Nouveau Monde.
Il s'informa donc , d'où l'on tiroit l'or , que la plupart des

Indiens , qu'il rencontroit , venoient traiter avec lui , & il rude têmpécc^

apprit que c'ctoit des Terres d'un Cacique, appelle Qui-
bia,& que fes Navires pourroientrenr.onter un grand Fleuve,

nommé Veragna , au haut duquel ce Seigneur faifoit fa Ré-

fidence. Sur cet avis il tourna de ce côté-là ^ & il n'eut pas

fait beaucoup de chemin , qu'il fut accueilli de la plus hor-

rible Tempête , qu'il eût jamais efluyée. Elle étoit formée
par plufieurs Vents contraires , ce qui caufoit des vagues fi

excelTivement hautes, que d'un moment à l'autre, les Na*
vires fembloient s'élever jufqu'aux nues , & fe précipitée

dans un abîme fans fond. Avec cela , i\ tomboit fans cefle

un déluge de Pluye , le Ciel étoit en feu , le Tonnerre ne
difcontinuoit point , .& les coups fe fuivoient de (1 près ;

que comme les Navires ne fe voyoient point l'un l'autre

,

on s'imaginoit toujours que c'étoit quelqu'un d'eux , qui

déchargeoit toute fon Artillerie , pour demander du fe-

cours. Ce qui fiurprenoit d'avantage , c'eft que ces Bâtimem«
fur lefquels on ne fe croyoit point en (ureté dans une Met
tranquille , réfiftaffént fi long-tcms à une fi étrange agita-

tion , & qui dura S . jours entiers.

On n'étoit pas loin du Port, & l'on n'ofoit en approcher, Po"pe «l'ea»

parce qu'on ne le connoiflbit pas j mais il n'y eut perfonne, Jurinc.'"^*

qui ne crût toucher à fon dernier moment, à la vue d'une

de ces Pompes d'eaux , ou Trompes Marines , que les gens

de Mer appellent Fronts , que l'on connoiffoit alors fi peu

,

& qui ont depuis fubmergé tant de Navires. C'eft un Nuage
agité d'un mouvement de Tourbillon, qui defcend dans la

Mer , en tire l'eau , la fait monter fort haut , en forme de

Colonne , & chafle enfuite par le Vent, crève enfin quand

il eft trop plein j & malheur au Navire , qui fe rencon-

treroit en fon chemin. Le feul remède efl; de tirer defius

pour le couper. L'Amiral , qui n'avoir aucune connoiflancc

de ce Phénomène , n'y en trouva point d'autces , que de faire

Tom I, Hh
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réciter le commencement de l'Evangile de S. Jean ; la Pom-
pe pafla aflcs près de fon Navire, fans l'endommager , &la
même piété , qui l'avoit fait recourir à Dieu , pour être pré-

fervé de ce danger-, l'empêcha de douter , qu'il ne fut rede-

vable à fa bonté d'y avoir échappé , & lui en fit rendre ds

finceres adions de grâces à celui , qui commande à la Mer Ôc

II entre dans aUX VentS.
la Rivière de Deux jours de caimc , qui fuccederent à une fi longue &
dlns cciTc'^ de ^* fâcheufc Bourrafque , donnèrent lieu aux Equipages de
Vertgua. refpl:er , mais ils mouroient de faim j il y avoit huit mois

/ qu'ils étoient en Mer, & fous la Zone Torride : le peu de

vivres , qui leur reftoit , s'étoit gâte , & le bifcuit même
fourmilloit de Vers. Une abondante pêche de ces Poiffons,

qu'on nomme Tiburons, & qui font gros comme des Chiens

d'attache > vint fort à propos pour y fuppléer. L'Amiral s'ap-

procha enfin de terre , environ à 30. lieues de Portobelo , &
il appella cette Côte , la Cojia de los Contrajies. Ce n etoit pas

fans fondement j car outre ce qu'il avoit fouffert delà Tour-
mente, lui, qui ne fermoir jamais l'œil, quand il y avoit le

moins du monde à craindre pour fes V^iflèaux ; la mauvaife

Nourriture , en quoi il ne fe traittoit pas mieux que le der-

nier des Matelots , & les Msladies, qui avoient mis prefque

tous fes gens hors de fervice , la Goutte ne le quitta point

pendant tout ce têms-là , & lui caufa des douleurs incroya-

bles. Il prit d'abord pour le Veragua une Rivière , que les

Naturels du Pays nommoient Tebra , & que Colomb , quand
il eut reconnu fon erreur , appella Bethléem , parce qu'il y
étoit entré le jour de l'Epiphanie , auquel les Mages entrèrent

dans l'Etable de Bethléem. Le lendemain, fur les indices,

que lui donnoient les habitans du Pays, il pafla dans le Ve-
ragua, dont il n'étoit éloigné, que d'une lieuë. Il y trouva un
Village, dont tous les habitans prirent d'abord les armes,

comme avoient fait la veille , ceux qu'il avoit rencontrés

dans la Rivière de Bethléem , mais il les appaifa bientôt

par des préfens , & ils lui apportèrent de l'or j il eft vrai

,

qu'ils le lui firent extrêmement valoir, non feulement , par-
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ce qu'ils l'alloient chercher fort loin dans des Montagnes el-

carpées ; mais encore parce qu'ils étoient obliges de fe pré-

parer à cette recherche , par le jeûne & la continence.

L'Amiral s'amufa peu avec ces Indiens, & comme il avoir des! Chîmo-

trouvé la rivière de Bethléem plus profonde^que celle de Ve- ^^: f*^"**-»

ragua , il y retourna. Ses Navires n'auroient pourtant pu y
entrer , fi la Mer n'eut encore été gonflée à fon embouchure,
par la Tempête , qu'il venoit d'efluyer, & il eût toutes les pei-

nes du monde à en fortir , quand il voulut retourner aux

Ifles. 11 envoya enfuite D. Barthélémy fon frère au Caci-

que Quibia » lequel fe laifla aifément perfuader de rendre

une vifite au Général des Efpagnols j mais comme on ne
s'entendoit point de part ni d'autre > la vifite fut courte, &:

n'aboutit qu'à fe faire mutuellement des préfens , où cha-

cun crut trouver fon compte j car ce Seigneur étoit vérita-

blement très-riche en or. Le 24. de Janvier, la Rivière de

Bethléem déborda fi prodigieufement , que la Capitane fut

jettée avec impétuofité fur un autre Bâtiment , ce qui les en-

dommagea confidérablement tous deux. On jugea que ce

gonflement des eaux du Fleuve avoit été caufé par une nou-

velle Tempête , & ce Parage efl: effeftivement fort fujet aux

Orages , ce qu'on attribue principalement à de hautes Mon-
tagnes , qu'on rencontre en remontant le Veragua , & auf-

quels Colomb donna le nom de Saint Chriftophle. Le 6. de

Février l'Adélantade retourna chés Quibia , avec 68. hom-
mes , & le Cacique lui donna des Guides pour le conduire

aux Mines. 11 les trouva fort abondantes , mais il fçut peu
de têms après que ce n'étoit pas celles de Veragua , dont

Quibia n'avoit pas voulu donner connoiflance aux Caftil-

lans ; mais celles d'Urira , dont le Seigneur étoit fon ennemi.

Le 16. Colomb s'embarqua dans fes Chaloupes avec y S. Bourgade lû-

hommes, & alla dans la rivière d'Urira, éloignée de 7. lieues
Ja^^J' ^^^X

de Bethléem , il y fut bien reçu par les Sauvages , qui lui leepaîlcsin-

donnèrent de l'or pour des Curioiités d'Europe. D. Barthé- ^^^'^^'

lémy poufla encore plus loin , & partout il trouva de l'or

en quantité. 11 n'en fallut pas davantage, pour déterminer

Hhij
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l'Amiral à faire un Etabliffement fur les bords du Bethléem^ ,.

afles près 1e Ton embouchure dans la mer : il en chargea

fon Frère j auquel il laiflfa 80. hommes avec un Navire j pour

liii fervir au befoin , après quoi > il ne fongea plus qu'à

faire voiles pour l'Efpagne. D. Barthélémy fit travailler avec

tant de diligence tout fon monde j qu'en très-peu de têms

la Bourgade fut achevée , c'eft-à-dire , que chacun eut une
Café pour fe mettre à couvert. Mais on ne fut pas long^

têms ians s'appercevoir que les Indiens ne voyoient pas

volontiers ce nouvel Etabliffement dans leurs Pays ; on crut

même avoir de juftes fujets de foupçonner qu'ils n'atten-

doient que le départ des Navires, pour attaquer la Bourgade

,

& l'Adélantade jugea à propos de les prévenir. Il partit le

3 G. de Mars à la tête de 74. hommes pour le Veragua , en-

tra lui cinquième dans la maifon de Quibia » ayant donné
ordre à fes gens de le fuivre à la file , & d'environner cette

maifon. Il fe faifit fans peine de la perfonne du Gacique , & de

tous ceux, qu'il trouva chés lui, au nombre de jo. & en em-
porta la valeur de 300. écus d'or :mais Quibia fe fauva des

mains de celui, à qui on l'avoir donné en garde , & vint quel-

ques jours après brûler la nouvelle habitation avec des flè-

ches embrafées.

Ce malheur fut fuivi de plufieurs hoftilités , que je pafïe

fous filence , & qui obligèrent enfin les Efpagnols de fonger

à la retraite j mais ils avoient perdu leur Navire, qui s'étoit

échoué dans la Rivière. L'Amiral, qu'un Vent contraire re-

tenoit dans la Rade , avoitaufll perdu fa Chaloupe , dont tout

l'Equipage avoit été tué par les Barbares , en allant faire de
l'eau 5 il fe trouvoit même en danger d'être jette i'ur la Cô-
te, & l'on vit le moment , que les deux Troupes féparées

alloient périr ; l'une , par un trifte naufrage j & l'autre , par

le fer des Barbares. L'Amiral ignoroit ce qui fepaflbit à ter-

re ,& faute de Chaloupe , il ne pouvoir en être inftruit , ce qui

l'inquJétoit beaucoup ; d'autant plus , que les 50. Prifonniers,

que l'Adélantade avoient fait chés Quibia , & qui avoient

été embarqués dans fon Bord , s'étoient tous fauves àlana-
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ge , à l'exception de quelques-uns , qui s'étranglèrent de

dérefpoir » de n'avoir pas pu fuivre les autres. Enfin piulieurs

Braves s'dffrirent à faire pour tirer l'Amiral d'inquiétude

,

ce que les Barbares venoient de faire pour fefauver , &le
Pilote Pierre de Ledefma eut feul la permiflTion de tentée

une entreprife fi hardie. Il l'exécuta heureufement , & ce

fiit le falutde l'Adélantade & de toute fa troupe ; ils avoient

cffuyé avec une valeur incroyable les efforts redoublés

d'un Peuple ennemi , qui croiflbit tous les jours , & ils re-

préfentcrent que , fi rÀmiral ne trouvoit le moyen de les

emmener , ils ne pouvoient manquer d'y fuccomber. En-
fin la Mer fe calma , & avec les Chaloupes des deux autres

iVaiffeaux on embarqua tout le monde. L'Amiral tira droit

à Porto- beio, où il fut encore obligéd'échoùer un defes Na-
vires, qui ne pouvoit plus tenir la Mer. Il fuivit encore quel-

que têms la Cote, mais après, avoir fait environ dix lieues

au-delà de ce qu'on appelle aujourd'hui le Cap Saim-Blaife

,

le dernier jour de May il fit le Nord à deflein "de gagner

i'Ifle Efpagnole i les deux Bâtimens , qui lui reftoient , n'é-

tant pas en état d'entreprendre un plus grand voyage. Ils

ne purent même aller jufques-là , ils étoient tout ouverts

,

& tout vermoulus , ôc quoiqu'on travaillât jour & nuit à
Tuider l'eau , elle gagnoit toujours à vûë d'oeil.

Un travail fi rude & fi continuel , ne pouvoit pas être long- H arrive à U
têms foûtenu par des gens épuifés de fatigues , qui n'avoient J^™'4"e.

pour toute nourriture qu'un peu d'huile & de vinaigre , avec

du bifcuit pourri. Pour comble de malheur , une nuit il s'é-

leva tout à coup un Vent fi furieux , que les deux Navires

ne pouvant gouverner , & s'étant choqués , la Poupe de^

l'un & la Proîië de l'autre en furent confiderablement endom-
magés. Echappés de ce danger contre toute apparence ;

ils gagnèrent l'Ifle de Cuba, où ils prirent quelques rafraî-

chiflemens , que les Indiens leur apportèrent d'eux-mêmes , .

& ayant enfuite voulu tourner du côté de rEfpagnole, les '

Vents & les Courania les contraignirent de relâcher à la

Jamaïque, Us entrereot la veille de la S* Jean dans un Port;^

Hhiij
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que les Efpagnols fe hâtèrent trop de nommer Puerto-Bueno

;

car ils n'y trouvèrent ni eau douce, ni vivres, ni habitans.

Ils firent un effort pour pafler à un autre , auquel on donna
le nom de Santa -, Gloria ^ & ils y croient à peine entrés,

que les deux Navires ayant de l'eau jufques fur le Tillac

,

il n'y eût point d'autre parti à prendre , que de les faire

cchoùei : l'Amiral les fit enfuite amarrer enfemble avec
de bons cables , 6c conftruire fur les deux extrémités de
chacun des efpeces de Barraqucs , pour y loger tout fon

monde , en attendant qu'il pût recevoir du fecours de l'Ide

Efpagnole.

Ce qui preffoit le plus , c'étoit d'avoir des vivres ', les

Indiens en apportèrent d'abord en quantité , & on les leur

paya avec des Marchandifes d'Europe. Auflî de peur que , fi

les Caftillans avoient la liberté d'aller , où bon leur femble-

roitj ils ne maltraitaflent ces Peuples , & ne fiflfent ceffer

par là cette bonne intelligence , fi néceffaire dans la fitua-

tion, où l'on fe trouvoit; l'Amiral crut ne devoir permettre

à perfonne de fortir des Navires , & il fit fur cela des Re-
glemens très-feveres. Il fongea enfuite aux moyens de don-

ner de fes nouvelles au Grand Commandeur , mais ce n'é-

toit pas une chofe aifée. De l'endroit où il étoit , il y avoit

200. lieues à la Capitale de l'Efpagnole, on n'en comptoit

,

à la vérité , que 3 o. de traverfe i mais il les falloir faire dans

de petits Canots , qui n'ont prefque point de bord , & que
la moindre vague peut remplir , ourenverfer. D'ailleurs, on
va bien ordinairement en 24. heures de l'Ifle Efpagnole à la

Jamaïque j mais il faut quelquefois plus d'un mois , pour

aller de la Jamaïque à l'Ifle Efpagnole , à caufe des Vents.

L'Amiral ne laiffa pourtant pas de trouver deux hommes ,

qui oferent l'entreprendre , & qui en vinrent heureufement

à bout.

L'un fe nommoit Diego Mendez , & l'autre Barthélémy

Fiefchi. Le premier faifoit l'office de Commiflaire fur l'Ef-

cadre î l'autre étoit un Gentilhomme Génois , fort attaché à

la perfonne de l'Amiral,, qui l'eftimoit beaucoup. On leur
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donna à chacun un Canota où l'on mit fix Caftillans & dix

Indiens , de l'eau & des vivres , autant qu'ils en pouvoient

porter. Mendez eut ordre de palier en Êfpagne, le plutôt ,

ip^'

qu'il lui feroit pofllble , & l'Amiral lui remit des Lettres ^^J^^f
^*'

pour le Roi & la Reine, avec un Mémoire détaillé de Ton

Voyage, 11 marquoit à leurs Alteffes, qu'après 20. ans de

fatigues, & de dangers efluyés pour leur fervice, & tels,

que perfonne au Monde n'en pouvoir citer de pareils , il

ne fçavoit pas , s'il pofledoit un fol i il n'avoit pas une Mai-

fon à lui j il ne lui reftoit de bien affûré , que les Chaînes

,

qu'il avoit portées , & l'infamie dont elles avoient couvert

fon Front. Fiefchi fut chargé de revenir d'abord pour tirer

tout le monde d'inquiétude , fur le fuccès de leur voyage.

Le 7. de Juillet les deux Canots partirent pour aller ga- iisyarrivcnt

gner la pointe Orientale de la Jamaïque, d'où ils dévoient tra- ^Pf" ^*^" ^^^

verfer. L'Adélantade les y efcorta& retourna par terre. Il leur "
^^^^'

falloitducalme,&ils ne l'attendirent pas long-têms i cepen-

dant ils n'arrivèrent au CapTiburon,qu'au commencement du
quatrième jour,en ayant paffé un tout entier fur la petite Ifle de
la Navazza,à fedélafferéc à fe rafraîchir. Ils y perdirent même
quelques Indiens, dont un mourut de foif& de chaud, dès le

premier jour, & les autres pour avoirbû trop d'eau en arrivant.

Ils apprirent en débarquant à l'Efpagnole , que le Gouver-

neur Général étoit à Xaragua , & Mendez l'y alla trouver

,

lui expofa d'une manière fort touchante , l'extrémité où étoit

réduit l'Amiral avec tous fes Equipages, & n'oublia rien '

pour l'engager à le foulager au plutôt. Ovando ne parut

pas fort fenfible à tout ce qu'il put lui dire , & foupçonna

Chriftophle Colomb , d'avoir ménagé cet accident , pour

avoir un prétexte de venir à l'Ifle Efpagnole. Il retint long-

têms Mendez auprès de lui , fans rien réfoudre ; & ce ne

fut qu'à force d'importunités , que celui-ci obtint la permif-

fion d'aller à la Capitale. En y arrivant il acheta un Navi-

re , qu'il chargea Fieschi de conduire à la Jamaïque , & il fe

difpofa à pafler en Efpagne , fuivant l'ordre , qu'il en avoit î

mais ce ne fut pas fitôt , qu'il l'auroit défiré , &; Fiefctii

'm\:fi
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ne put non plus retourner à la Jamaïque ; comme TA*
mirai le lui avoir recommandé , parce qu'il ne trouva per-

fonnc qui voulût Vy accompagner , ni encore moins rifquec

un fécond voyage en Canot.

On peut juger à quelle extrémité réduifit Colomb 5c

Tes Equipages le délai du fecours , qu'ils attendoient > lechan^

gement de nourriture, & les fatigues d'une des plus ru-

des navigations , qu'il foit gueres poflîble d'imaginer ,avoient

caufé parmi eux un grand nombre de maladies ; la crain-

te d'un fort pareil , & la gêne , où l'on étoit retenu , ex-

citèrent bientôt de grands mouvemens contre l'Amiral,

» 11 n*ofe , difoit-on , retourner à l'ifle Efpagnole , d'où il

» a été chaire. Mendez 6c Fiefchi font allés , ajoûtoit on

,

» faire fa paix à la Cour, ou l'on ne veut plus entendre

» parler de lui î c'eft pour cela qu'il a échoué fes Navires

» à la Jamaïque , s'embarralTint fort peu de ce que de-

« viendront ceux , qui font avec lui. » La conclufîon , que
l'on tiroir de là> fut qu'il falloir que chacun penfât bientôt

à foi , & ne pas attendre que les maux fulfent fans remè-
de; que le Grand Commandeur, qui n étoit pas bien avec
Colomb , ne leur fçauroit pas mauvais gré de l'avoir quit-

jean Fonfcca..té, que 1 Evêquc de Cordouë , fon Ennemi , les en recevroit

mieux , quand ils arrivcroient en Efpagne , & que la Cour

,

voyant que perfbnne ne pouvoit vivre avec cet Etranger*

en délivreroir enfin la Nation Efpagnole.

Ces difcours ne fe renoient d'abord qu'en fecret î mais le

nombre des Mécontens s'étant accru , on commença à ne
plus garder de mefures. Enfin on en vint à une Sédi-

tion formée , le jour fut pris pour fortir des Navires , & ce
jour venu, qui fut le fécond de Janvier i y 04. les Séditieux

fe mirent fous les armes , ayant à leur tcte François de Por-

tas , qui avoit commandé un des quatre Vaifleaux de l'Ef-

cadre. L'Amiral étoit au lit avec la Goutte , Porras vint le

trouver, & lui dit infolemment ; Nous voyons bien Mon-
•» fieur , que votre deflein n'eft pas de retourner fitôt en
» CaSdUe, &c que vous avés léfolu de nous faire périr ici.

Je

Soulèvement

contre lui.

1/04.
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« Je ne comprends pas , répondit l'Amiral , qui a pu
i» vous faire naître une telle penfée : vous fçavés aufli

» bien que moi , que fi nous avons relâclié dans cette If-

j» le , fi nous y fommes encore , c'eft qu'il ne m'a pas été

j» pofiible de faire autrement. J'ai envoyé demander des

» Navires au Gouverneur de l'Ifle Efpagnole , que pouvoi»

» ie faire de plus ? & n'y va-t'il pas encore plus de mon in-

» terct,que du vôtre, de pafler en Caftille ? D'ailleurs ai-

» je rien fait, fans avoir demandé l'avis de tout le monde >

» fi vous jugés qu'il y ait encore quelque chofe de mieux
j» à faire, voyés entre vous ce qui convient à notre fitua-

» tion préfentei & vous me trouvères toujours très-dif-

« pofé à tout ce qui dépendra de moi pour votre fatisfac-

» tion.

Il n'eft point de perfonnes raifonnables , que ce difcours tes Séditieux

n'eut contentc,mais on n'écoute plus gueres la Raifon , quand
""""^•

on aune fois levé l'étendart de la Rébellion. Porras ,dont une
fœur étoit Maîirefle du Tréforier Moralez , fort puiffant à

la Cour, reprit brufquement la parole, & dit qu'il nes'a-

gifibit plus de difcourir, mais de s'embarquer fur 1 heure;

qu'il vouloir aller en Caftille, & que ceux , qui ne vou-

droient pas le fuivre, pouvoient refter à la garde de Dieu.

Il s'éleva dans le moment un bruit confus de gens , qui

crioient î nous vous fuivrons. Alors chacun fe déclara , fie tous

fe mirent à crier , les uns , Cajîille , Cajlille ; les autres , .y«-

gneur Cipitainct ^ne ferons wo«i? Quelques-uns même répon-

dirent à ces dernières paroles, ^«'i/^ wewKewr. L'Amiral vou-

lut fe lever , mais il ne put fe foutenir , & l'on fut oblige

de le remettre fur fon lit. L'Adélantade parut avec un Ef*

ponton à la main , mais on le fit rentrer dans fa Chambre,
& l'on obligea Porras à fe retirer , puifqu'on ne l'empê-

choit pas d'aller .où bon lui fembloit. Il fe faifit alors de dix

Canots, que l'v -irai avoir achettésdes Indiens, & il y eut

tant de preflfe à le fuivre , qu'il ne refta gueres auprès des

Colombs, que les Malades.

Dès le jour même , les Séditieux s'embarquèrent , & pri- H^foat plu-

Tom, I. I i
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ficurs tcntati- £ent pat tout de grandes violences fur leur route , prenant

fc^lT'ïîirEf-
^^ (otcç tout ce qu'ils trouvoient chés les Indiens , & leur

pagnoie.mais difant d'aller Ce faire payer par l'Amiral , ou de le tuer, s'il

lans fruit.
refufoit de les fatisfaire. « Aufli-bien, ajoûterent-ils , vous
» n'avés gueres que ce moyen de fauver votre vie , car

» cet homme eft bien réfolu de vous exterminer tous , com-
» me il a fait les Peuples , qu'il a rencontrés fur le Ve-
» ragua. » Arrivés à l'extrémité de l'Ifle , ils entreprirent

d'abord de traverfer , fans faire réflexion que la Mer étoit

fort agitée. Aufli à peine avoient-ils fait quelques lieues ,

que leurs Canots s'empUrent d'eau : ils voulurent les allé-

ger , & ils jetterent tous leurs hardes à la Mer : cela ne fuf-

fifant pas encore, ils fe déterminèrent de fe défaire des Indiens,

qu'ils avoient embarqués pour ramer. Ces malheureux voyant

des épées nues , & quelques-uns de leurs Compagnons
déjà étendus à leurs pieds, fautèrent dans l'eau, mais après

avoir nagé quelques têms , ils demandèrent en grâce qu'on

les laiflat fe délafler de têms en têms , en tenant le bord

du Canot. On ne leur répondit qu'à coups de Sabre , qu'on

déchargeoit fur ceux qui s'approchèrent de trop près , ôc

plufieurs fe noyèrent. Le Vent augmentoit toujours, & la

Mer devint fi grofle ^ qu'enfin , nos Avanturiers furent con-

traints de regagner la Terre au plus vite.

Violences Ils délibérèrent enfuite fur le parti , qu'ils avoient à pren-

?ur'l« îaS- '^^^ '^ après en avoir propofé plufieurs , qui ne pouvoient

fes. venir dans refprit,que de gens aveuglés parle Défefpoir

& la Rébellion , ils s'en tinrent à tenter une féconde fois

le paflàge j mais comme la Mer ne fe calmoit point , ils fe

répandirent, en attendant qu'elle fut traitable , dans les Bour-

gades voifines , où pendant fix femaines ils commirent des

excès , qu'on auroit peine à croire. Ils fe rembarquèrent en-

fin, mais ils n'allèrent pas plus loin , que la première fois.

Qu^elque-têms après ils firent un troificme eflay , qui ne réùf-

fit pas mieux, que les deux premiers. Alors ils renoncèrent

tout-à-fait à un deflein , qui leur parut chimérique , & ils
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ne doutèrent plus que Mendez & Fiefchi n'cuflent péri.
1504..

Ils fe mirent auflitôt à courir toute l'Ifle , comme des Ban-

dits , & il n'eft point de maux , qu'ils ne firent aux Infulai-

les, pour en avoir des vivres.

L'Amiral tenoit avec ces Peu^ js une conduite bien dif- Conduite

ferente i il faifoit garder à fes gens une très-exade difci- deÏAmïaï"
pline^ qu il adouci (Toit par des attentions infinies fur leurs

befoins , & par des manières fort fimples & fort aima-

bles. D'ailleurs il ne prenoit jamais rien des Indiens, qu'en

payant, aufll confcrva-t'il long-têms leur amitié i mais com-
me ces Barbares n'étoient pas accoutumés à faire de gran-

des provifions , ils fe laflerent bientôt de nourrir des Fa-

méliques, qui les expofoient à manquer eux mêmes duné-
ceffaire. Les difcours , que les Mutins avoient tenus des pré-

tendus defleins de l'Amiral , avoient aufll fait quelque im-

preflion fur leur efprit , de forte qu'ils commencèrent à s'é-

loigner , & que les Caftillans fe virent à la veille de mou-
rir de faim. Pour fe tirer d'un aufïï mauvais pas , Colomb
s'avifa d'un ftratagême , qui lui réùfllt.

Il devoit y avoir bientôt un Eclipfe de Lune i l'Amiral Stratagème

envoya dire à tous les Caciques des environs qu'il avoit pour av°ou dck

une chofe de grande confequence à leur communiquer. Us vivres.

vinrent, & il commença par leur faire de grands repro-

ches fur leur dureté à fon égard , puis prenant un ton af-

furé: tt Vous en ferés bientôt rudement punis, ajoûta-t'il,

» je fuis fous la protedion d'un Dieu puiffant , qui me ven-

* géra: & n'avés vous pas vu. ce qu'il en a coûté à ceux
» de mes Soldats , qui ont voulu fecouer le joug de mon
» obéïflance ? Quels dangers n'ont-ils pas couru en voulant

M paflfer à l'Ille Hayti , tandis que ceux , que j'y ai envoyés,

a» ont traverfé fans peine ? Bientôt vous ferés un exemple
» bien plus terrible de la vengeance du Dieu des Efpa-

» gnols, & pour preuve de ce que je vous dis, vous allés

» voir dès ce foir la Lune rougir , puis s'obfcurcir , & vous

» refufer fa lumière ; mais ce ne fera là que le prélude de

» vos malheurs , û vous ne profites de l'avis que je vous

V donne. li ij
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1504. L'Eclipfe commença efFedivement quelques heures aprèsj

& les Barbares épouvantés , pouffèrent des cris effroyables : ils

allèrent fur le champ Te jetter aux pieds de Colomb , & le

conjurèrent de détourner de deffus leur tête les maux , dont
ils étoient menacés. Il lui fut aifé alors de faire fes Condi-
tions j on lui jura de ne plus lui laiffer manquer de rien , ai

on le mit fur le champ à difcretion de tout. Il fe fit un peu
prier pour mieux cacher fon jeu, puis paroiffant tout à coup
fe radoucir , « Vous en ferés quitte cette fois - ci , pour la

» peur , leur dit-il, je vais prier mon Dieu de faire reparoître la

» Lune , » & en difant cela , il s'enferma » & les Indiens re-

commencèrent à jetter des cris épouvantables. Au bout de
quelques momens , lEclipfe commença à perdre , & les In-

fidèles demeurèrent perfuadés , que cet Etranger difpofoit à*

fon gré de toute la nature. Us eurent toujours grand foin

depuis ce têms-là , non feulement de ne lui rien refufer ,

mais encore d éviter de lui donner le moindre lujet de
mécontentement.

ïlrcçoitdcî II étoit tcms que ce (êcours vint à l'Amiral : il fe formait

meEl"''no-""^'^°"^'^^'®
"""^'"^'"'^ P*"^^ ^^"^^ » *!"' étoient reftésavec

Je. lui, 6c il fe trouvoit ians un grand embarras. L'abondan-

ce des vivres rétabLe dans fon camp, en fufpendit pout

quelque tcms les effets j mais il y a bien de l'apparence qu'ils

n'euffent pas tardé à fe faire fentir d'une manière bien funefte,

s'il n'eut enfin reçu au bout de huit mois des nouvelles du
Grand Commandeur. Diego de Elicobar arriva dans une
Barque, & ayant mouillé l'ancre à quelque didance de»

Navires , il deftendit feul à terre , fit débarquer un baril de

vin , & un Cochon .rendit à l'Amiral une Lettre d'Ovando,
& s'étant un peu éloigné, éleva la voix , & lui dit, que le

Gouverneur Général avoir été fort fcnfible au récit de fe»

malheurs , qu'il étoit mortifié de ne pouvoir pas encore le tires

de la trifte Htuation , où il fetrouvoit , & qu'il le prioit d'être

afluré qu'il feroit pour cela toutes les diligences poffibles,.

qu'en attendant , il le prioit d'agréer cette légère marque
de fon amitié. En achevant ces mots * il fe retira, & fe rem^
barqua fur le champ.

-es,.
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Herrera fait tout fon poffible pour juftifier un procédé fi

étrange i il dit j que le Grand Commandeur craignoit avec Muiv^fes

laifon qu€ , fi la Barque fe fut acoftée des Navires , on ne l'eut manières du

chargée de Lettres pour l'Ifle Efpagnole , où l'Amiral avoir miî.deS'àfôn'

plufieurs Créatures > & un plus grand nombre etKore d'Enne* égard.

mis 4 qui chacun de leur côté auroient pu cauler du trouble «

que le choix d'Ëfcobar » qui avott été complice de la Révolte

de l'Alcaïde Roldan , avoit été fait fort judicieufement , puif^

que le Gouverneur ne pouvoir mieux s'aflûrcr que les ordres,

qu'il donnoit de ne parler à perfonne , feroient exécutés

,

qu'en les confiant à un homme , qui n'avoit évité la potence,

à laquelle Colomb l'avoit condamné , que par la faveur de
Bovadilla : enfin , qu'il ne s'imaginoit pas que les vivres

manquafient aux Efpagnols de la Jamaïque. Mais le Public

n'en jugea pas de même : on regarda comme une in-

fulte faite à Colomb le choix d'un tel Envoyé y qui d'ailleurs

ne devoir plus être dans les Indes, fuivant les ordres de la

Cour ., ôc la modicité du préfent fait à un homme de ce

rang , qu'on pouvoit bien croire n'avoir pas des vivres en
abondance. L'Amiral s'apperçut même du mauvais effet,

qu'alloit produire cette conduite dOvando parmi Ces gens,

& pour le prévenir , il feignit d'être fort content de ce Gou*
verneur , & de s'entendre avec lui. 11 fit à fa Lettre & à fon

Compliment, une Réponfe fort honnête, le pria de favo-

rifer en tout Mendez & Fiefchi , lui donna avis de la Révolte

de Porras . & lui expofa d'une manière très -touchante ,

la trille fituation , où il fe trouvoir. Cela fait , il afiembla

tous Ces gens , & les afiura qu'ils ne tarderoient pas à être

fecourus.

Il ne perfuada pas les plus clairvoyants; mais il nelaifla Utentcinu;.

point de calmer la multitude. Il le flatta aufli d'engager *'éu,!ir avec lei

par la même voye , les matins à rentrer dans le devoit. Il Poiras.

leur communiqua les bonnes nouvelles , qu'il venoit de

recevoir , & leur fit porter un quartier de la Bête , dont

on lui avoit fait préfent : mais jamais honnêteté ne C^t plus

mal xecuë ; Poxcas jura qu'il ne fe fiecoit de fa vie à Colomb>
Il IJJ
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' qu'il continueroît à vivre, comme il faifoit, jufqu'à l'arrivée

du recours , qu'on lui annonçoit ; il ajouta qu'alors » s'il y
avoir deux "Vaifleaux » il en prendroit un pour lui & pour fa

Troupe î que s'il n'y en avoir qu'un , il fe contenteroit de la

moitié > qu'au ceûe Tes gens ayant été obligés de jetter à
la Mer toutes leurs hardes , & toutes leurs marchandifes «

il convenoit que l'Amiral partageât avec eux ce qui lui ref-

toit des unes & des autres. Les Envoyés de l'Amiral lui ayant

repréfenté , que ce n'étoit pas là des propofitions à faire à

un Général -, il entra de nouveau en fureur , Çc dit que , (i

on ne vouloit pas lui donner de bonne grâce ce qu'il deman-
doir, il iroit le prendre de force. 11 s'en retourna enfuite

vers fes Complices , à qui il fit entendre tout ce qu'il voulut,

leur dit même qu'il falloit que Colomb fût Magicien , Se

que cette Barque, qui avoir paru & difpnru comme un c-

clair, étoit fans doute un pur effet de les preftiges : mais qu'il

iroit bientôt le vifiter l'épée à la main , & qu'on verroit, fi

fes charmes étoient affés puiiTants , pour en émouifer la

pointe.

Il s'avança en effet , peu de tcms après , jufqu'à un quart
udc les défait,

jg lieuë des Navires, réfolu à fe faifir de tout ce qu'il y
trouveroit à fa bienféance : on ajoute même qu'il envoya
défier l'Amiral. Colomb étoit malade , & ne quittoit point

Je lit : il frémit d'indignation , lorfqu'il apprit que les Rébel-

les étoient fur le point de le venir attaquer j cependant

quelque outré qu'il fût de leur infolence , il recommanda
expreflement à l'Adélantade , qu'il envoya contre eux , avec

"S o. hommes , d'offrir d'abord la paix , & une amniftie à

tous ceux , qui mettroient bas les armes j mais les Mutins
ne lui en donnèrent pas le têms. A peine Porras eut-il ap-

perçu la Troupe de D. Barthélémy , qu'il vint fondre fur elle

a' .c plus de fureur , que d'ordre. Une décharge , qui fut

faite fort à propos fur les Séditieux, en jetta quelques-uns

par terre , & arrêta la fougue des autres , le feul Porras n'en

parut pas étonné, & ayant reconnu l'Adélantade, il courut

à lui, & d'un coup de fabre , il lui fendit fon bouclier en deux.

L'Adélan-

f'W
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virent étençlw par terre , & fans mouvement , ces hommes, tcnt.
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îl le bleflà même un peu à la main , ce qui n'empêcha point

D. Barthélémy de le faifir par le corps , & de le faire fon

Prifonnier. Il tourna enfuite fes armes contre ceux , qui

paroiflbient vouloir encore faire réfiftance, & il en tua plu-

(ieurs. Cette victoire ne lui coûta qu'un feul homme « & l'on

peut dire que fa valeur fauva l'Amiral d'un des plus grands

dangers
,
qu'il eût encore couru j car pour peu que Porras

eut eu d'avantage fur lui j ou même eu lailTé faire le têms »

la Révolte devenoit générale.

qu'ils croyoient immortels. Us s'approchèrent des cadavres ,

& comme ils eurent par hazard touché la piaye d'un des

gens de l'Amiral , qui n'étoit que blefle ; celui-ci fe leva tout

à coup 2n criant d'une manière terrible 5 ce qui caufa un fi

grand faififfement dans l'ame de ces Barbares , qu'ils fe mi-

rent à fuir , comme fi tous ces Morts euffent été à leurs

troufles. Ceux des Rébelles , qui avoient pris la fuite , fe

trouvant fans Chef, & ne f(;;achant plus que devenir , prirent

le parti d'aller fe jetteraux pieds de l'Amiral , & lui promirent

avec ferment de lui être déformais plus fidèles i il les reçut

avec bonté , mais il ne jugea pas à propos de les garder fur

fes Navires , ni de leur permettre aucun Commerce avec

les autres ; il leur donna un Commandant , fur la fagefle

duquel il crut pouvoir fe repofer ; leur fit déUvrer quelques

Marchandifes pour les aider à fubfifter , & leur permit de

s'établir , où bon leur fembleroit , en attendant qu'on vînt \qs

chercher pour les conduire à l'Efpagnole.

Enfin , après une année entière de délais afFe(!lésj Ovan- L'Amiralar-

do , contre lequel on commençoit à murmurer publique- "y^ ^San-Do»

ment y fit partir pour la Jamaëque une Caravelle fous la
""^S®-

conduite de Diego de Salzedo , ancien ferviteur des Co-
lombs , & le Navire, que Diego Mendez avoir fretté aux

dépens de l'Amiral. Le 28. Juin ces deux Bâtimens arrivè-

rent heureufement au Port , où éroit l'Amiral , qui s'embar-

qua aufii-tôt avec tout fon monde» ôc le 28. de Juin appa-*
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reilla pour l'Ifle Efpagnule ; mais il eut bien de la peine, h eau»

fe des Vents contraires, à g gner la Beata , qui eÂ à 20. lieues

d'Yaquimo. Il ne voulut pas aller plus loin , fans en avoir

eu l'agrément du Grand Commandeur , & non feulement il

l'obtint . m lis OvanJo .ayant fiçû qu'il paroilToit à la vûë du
Port , vint Uii-mcme à la tête de toute la Noblefl'e le rece-

voir à la defcente de (on Navire , le logea chés lui, S< 's

regala rplendidemenc. Ce fut le 13. d'Août que 1 Amiral
entra dans cette Capitale.

Les politefles du Gouverneur Général furB|Érent un peu
Colomb , qui ne s'y attendoit pas , mais il devofff ce femble,

encore moins s'attendre à ce qui arriva peu de jours après.

I! avoit laifle fur ion Bord François Porras , & il pré endoit
•^

le mener en tfpagne les fers aux pieds i Ovando l'obligea à

le lui livrer . disant que c'étoit à lui de connoître de fon cri-

me > & il ne l eut pas plutôt entre les mains , qu'il lui donna

la liberté. 11 fît plus , car il déclara qu'il vouloit informer (iir

tout ce qui s'étoit pafle à la Jamaïque, & voir qui avoit rorr,

ou de ceux qui s'étoient foulevés , ou de ceux, qui étoient de-

meurés fidèles à l'Amiral, lequel dilTimula fagement un audi

grand atfrom , & une injuftice H criante ,à laquelle il n'étoic

pas en état de s'oppofer. Il fe contenta de dire avec aiïcs

de modération , que les droits de fon Amirauté (croient ré-

duits à bien peu de chofc, s'il ne pouvoit pas juger un de
fes Officiers , qui s'étoit révolté contre lui fur (on propre

Bord , & il fe hâta de fortir d une îfle , qui après avoir été le

fondement de toute fa gloire , & le commencement de fa

grandeur , étoit devenue le Théâtre funefte, où il avoit reçu

les plus fanglans affronts. Il fretta deux Navires , dont il

partagea le Commandement avec fon frère, & le 12. de
Septembre il appareilla pour l'Elpagnc.

Son arrivée Comme il forioit du Port, le Navire , qu'il montoit fut
«n Bfiiagne II démâté de fon grand mât , lequel fe fendit jufqu'au tillac. II
apprenti la » ,'

j 1

mort de la ne voulut pas rentrer , pour reparer ce dommage , il renvoya
Rcinc le Bâtiment à San-Domingo,& il paffa dans celui de fon frère,

où étoit aulTi D. Fernand fon fils. Le p. d'Oâobre , après

qu'il
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qu'il eût elTiiyé une très-rude tempère , le Vent ayant tout à

coup celle , & la Mer étant extrcmeineiu grofle , le roulis cafla

le grand mat de ce fécond Navire. Il y remédia de Ion mieux,

& peu de jours après , un coup de Vent lui enleva fa Contre-

Mifene. Il avoir encore près de 700. lieues à faire , & il fe

trouva fort embaraflc avec un Navire en fi mauvais ordre.

Il arriva toutefois heureufcment à San-Lucar à la fin de l'an-

née , & s'ctant aufii-tot rendu à Seville j la première nouvel-

le , qu'il y apprit , fut la mort de la Reine Ifabelle de Caftille.

Il ne falloir rien moins qu'un tel coup , pour mettre le com-
ble à toutes les traverfes, qu'il avoir eflliyées fans inter-

ruption depuis trois ou quatre ans , & que ce dernier mal-

heur lui fit prefqu'afoUiment oublier , dans l'accablement

où il le jetta.

Ifabelle mourut à Médina del Campo le 9. de Novembre Caraflcre

1J04. & toute l'Efpagne pleura long-tèms une Princeflc , ^^(^5^"'^
"""

qui avoir égalé les plus grands Rois par fes qualités perfon-

nelles , & dont la ruine des Maures en Efpagne , par la

Conquête de Grenade; & la Découverte du Nouveau Mon-
de, ont relevé la gloire audefliis de celle de tous les Sou-

verains de fon fiecle. On lui doit encore la juftice de croire,

qu'il n'a pas tenu à elle que cette Découverte n'ait été pour

les Habitans de ces vaftcs Pays la fource d'autant de biens

,

qu'elle leur a caufé de maux. Elle n'eut point d'autre vue en

les allujettiflant à fa Couronne , que d'en faire des Chrétiens;

elle ne recommanda rien tant à ceux, qu'elle leur envoya ,

que de les traiter , comme les Caftillans mêmes , & elle n'a

jamais fait paroî'.iC plus de féverité , que contre ceux , qui

avoient contrevenus à fes ordres fur cet article. Nous avons

vu ce qu'il en a coûté à Colomb , pour avoir ôié la liberté

à quelques Indiens ; cependant elle l'aimoit , elle connoiflbit

tout fon mérite , & fçavoit prifer fes fervices. On ne douta

point en Efpagne , que fa mort feule n'eut épargné à O-
vando un châtiment exemplaire , pour le cruel maflacre de

Xaragua , dont elle avoit appris la nouvelle avec un extrê-

me chagrin ; & dans fon teftament , le bon traittement des

Tom. I, Kk
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^^ Indiens fut la chofe,fur quoi elle infifta davantage.

L'Amiral Mais pcrfonnc en particulier ne perdit plus à la mort de
ùk dini.ulefi'j[inftre liabelle, que Chriftophle Colomb: il comprit d'à-

étrcréubh bord qu il fcroit d'inutiles démarches , pour le faire rétablie

dans là charge jans fa Charge de Vice-Roy j néanmoins , pour n'avoir point
de Vice- ui,

^ ç^ reprocher de s'être manqué à lui même, il alla trou-

ver le Roi à Segovie , lui rendit compte de fes dernières

Découvertes , lui fit un récit fort touchant de toutes les a\aa-

ture? de fon Voyage , & le pria de ne point oublier (es fer-

vicesi les fers, qu'il avoir portés i les injuftices, qu'on lui avoit

faites ; les fatigues, qu'il î /oit eflliyées j &la promellè, que

lui & la feue Reine lu: avoient fi fouvent renouvellée de

lui rendre juftice , & de le remettre en polfelfion de toutes

fes Charges. Ferdinand lui donna de belles paroles » mais il

s'apperçut bientôt qu'il ne devoir pas s'y fier, & qu'on cher-

choit à le lafler. Toute la Cour étoit afles partagée fur ce

qui le regardoit j les uns étoient d'avis qu'on lui tînt tout

ce qu'on lui avoit promis , & de ce nombre étoient D. Diego

de Deza, Archevêque de Seville , qui avoit été Domini-

quain , & Précepteur du Prince D. Jean ; & D, François Xi-

menés de Cifneros Francifcain , Archevêque de Tolède.

L'autorité de ces deux Prélats entraîna bien du monde dans

leur fentiment ; mais le plus grand nombre étoit de ceux ,

qui difoient h3atement , que les prétentions de Colomb
croient au-deffus de fes fervices , & qu'il ne convenoit pas de

rendre un Particulier, & fur tout un Etranger lî puiTant. Son
malheur fut que le Roi pwuloit comme ces deavers , & ne

l'aimoit pas.

Ce fut à peu près dans ce têms-là, que pour confondre

fes Envieux , qui rcduifoient prelque à rien la gloire de (es

Découvertes ; il s'avilà de ce petit ftratagême , don»^ on a tant

parlé. Un jour,qu'il étoit à table avec une grande Compagnie,

ledifcours tomba fur le Nouveau Monde , & quelqu'un tût

l'impolircfle de dire qu'il ne ^'oyoit pas trop le merveilleux

d'une telle Entreprile, qu'un peu de hirdielVe , & beaucoup

de bonheur en avoient fait tout le mérite. Ce dàcouis fut

Apologue ,

dont il le Icrt

1)our fermer
a bouche à

les huvieux.
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applaudi , & chacun jetta les yeux fur Colomb , qui (ans

répondre un mor , lé fit apporter un œuf, & demanda, (i

quelqu'un fcavoit le fecrct de le faire tenir f ut droit (ur fa

pointe. On lui en donna à lui même le défi i il l'accepta,

caifa un peu 'a pomte de 1 oeuf, & le fit tenu dioit Tc)us s'é-

crierent qu'ils en auroscnt bien tait autant « je n'en doute

» point, reprit il , mais au^un de vous ne s en eft avifé 5 &
» c'elt ainfi que j'.ii découvert les Indes. Je me fuis avifé le

» premier de naviguer de ce côté- là , & il ii'cft aujcnnd'hui fi

» milérable Pilote , qui n'y puifle al!cr. Bien des choies

» paroillent ailées après le (uccès , qu'on a cru impr.itiqua-

»b'es, av'.nr qu'elles enflent été entreprilcs. Votij- pouvcs

» vous fouvenir des railleries , qui ont été faites de mon
» Projet , ava "«• que je I eufle exécuté. C étoit alors une Chi-

» niere, une folie : /i on veut vous en croire aujourd'hui,

» rien n'étoit plus aifc. » Cette ingénieule réponfe rendit

muets les Jaloux de l'Amiral , & ayant été rapportée au Roi

,

elle le divertit beaucoup. Ce Prince donna enluite bien des é-

logesà (on auteur; mais ceft tout le fruit,que celui-ci en retira.

Qiielque têms après , on lui fit de la p.irt de Ferdinand
~

des Propofitions fi peu nifonnables , qu'il en fur outré de Q,;^iier.

dépit ; mais ayant appris lur ces entrefaites , que le Roi Phi- cheàlnnufer

lippe d'Autriche , & la Reine Jeanne d'Arragon (on Epoufë , ^ '' "'^'j^'^'f*

• • /v 7- nii 1 •.' _ au Hoi 1 ni-

arrivoient mceflamment en Caftille , pour prendre poflef- ibped'Aurri-

lion de cette Couronne; il efpera que la Fille & le Gendre '''^*

dllabelle, entreroient dans les vues de ("on Augufte Piotec-

trice,& dégageroient fa Parole. Dèsquil les fait en Ffpagne,

il leur écrivit, parce que (es incommodités ne lui permirent

pas daller lui-même leurrendre les hommages ,& il chargea

D Barthélémy (on Frère de leur pi élentcr la Lettre. L'Adé-
lantade fut parfiitement bien reçu de leurs Altelfcs, qui lui

promirent de donner contentement à fon Frerc , & il crut

pouvoir compter fur cette prouKlfe.

Je n'ai pii fçivcir fi cette favorable réponfe parvint jufqu'à Sa Mon &

l'Amiral ; car il mourui" avant le rcK ur de I). B-nhélemy. Ce^""
""««'e.

fut le 20. de May, jour de l'Aicciilion, que C hriftophle

Kk ij
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z6o / Histoire
Colomb termina à Valladolid , par une mort très-Ghrétien-

r.z, une vie raifonnablement longue, puifqu'il étoit dans là

65*. année, mais plus qu'aucune autre mêlée de bonheur &
d'adverlités , d'opprobres & d'applaudilVemens ; de ce que
la fortune peut procurer de Grandeurs à un Particulier, & de

ce qu'elle peut lui faire elVuyer de revers. Il jouit peu de fs

gloire , & des dignités , dont il fut revêtu •, au contraire , il

ne fut prefque pas un jour fans avoir à Ibuffrir , ou les dou-

leurs les plus aiguës, ou les contre-têms les plus fâcheux,

ou les chagrins les plus cuifans. Il étoit d'une taille médio-

cre , mais bien proportionnée , fon regard 6c toute fa per-

ibnne marquoient quelque chofe de noble , il avoit le vi-

fage long, le nez aquilin , les yeux bleus & vifs , le teint

fin & un peu enflammé , les cheveux blonds , tirant fur le

roux , ce qui n'eft pas un défagrément dan« fon Pays ; le

corps bien conftitué , & une grande force dans les mem-
bres. Son abord étoit facile & prévenant , (qs mœurs dou-

ces & aifées. Il étoit aiîabic envers les Etrangers , hu-

main à l'égard de fes domeftiques , enjoué avec fes amis,

& d'une humeur fort égale envers tout le monde. Il avoit

l'ame grande, un génie éievé & vaftc, l'efprir toujours pré-

fent & fécond en rellources , un coeur à l'épreuve de tous

les conrre-têms, beaucoup de circonfpedion Se de prudence

dans toute ià conduite. Quoiqu'il eut pafic les deux tiers de

fa vie dans une fortune des plus médiocres , il ne fiit pas

plutôt en Place, qu'il prit naturellement toutes les maniè-

res de Grand Seigneur, & qu'il parut né pour commander.
Perfonne ne fçavoit mieux que lui fe donner cette gravité

bienféante, ni ne pi^lledoit plus parfaitement cette éloquen-

ce infmuante & lenfée, qui rendent prefque toujours le

Commandement efficace. Enfin il avoit de la grâce à tout,

parloir peu «Sl' toujours bien, il étoit éloigné de toute often-

lation , il avoit du zélé pour le Bien Public , & furtout pour

la Religions une pieté folide , beo.ucoup de probité, & l'ef-

prit fort orné par les fcicnces, qu'il avoit étudiées avec foin

dans rUniverfité de Padouë : on alfûre qu'il ne paflbit pas
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lin jour i'ans reciter les Heures Canoniales ; en im mot , il

ne lui manqua pour être l'Idole des Caftillans , & dans leur

efprit un des plus Grands Hommes de Ion fiecle, que d'cire

né parmi eux : il eft même certain qu'il eut tait beaucoup
plus en faveur de cette Couronne , s'il n'eût pas eu le mal-

heur d'y être regardé comme Etranger. Il faut pourtant

avouer j que les plus illuflres Hiiloriens Efpagnols lui ont

rendu toute la jutlice , qui lui étoit dûë. Oviedo ne craignit

point de dire à Charles Quint j que fi oii lui eut érigé une
Statue d'or, on n'eut rien fait de trop ; & d'autres fuivant

le génie extrême de leur Nation , l'ont comparé à ces Héros

du premier Age du Monde, dont 1 Antiquité Profane a fait

de. Demi- Dieux. Dans le vrai, peu d'hommes fe font fait

lui auflfi grand nom , & à plus jufte titre.

Mais tant de qualités éminentes, ne furent point fans quel-

ques défauts , & tout fage, que fut Chriftophle Colomb , il

n'a pas lailfé de faire des fautes. Comme il avoit palfé fans

milieu de l'état de fimple Pilote , à une condition , où il

n'avoit au-dcfùis de lui , que le Sceptre , & de la plus pro-

fonde obfcurité, à une gloire j qu'il ne partageoit qu'avec fa

Souveraine ; il fut trop jaloux de fon autorité. Il étoit na-

turellement colère , mais la raifon & la réflexion en répri-

moient d'abord les faillies. Il ne fit peut être pas afles d'at-

tention, qu'il avoit à commander à une Nation haute, &
qui n'obéit pas volontiers à un Etranger , quoiqu'elle ait été

plus long-tcms , qifaucune autre , fous le joug. Il fut un peu

dur à regard des Indiens , & quoiqu'il fût bien éloigné de
les molerter de gayeté de cœur , il parut trop perfuadé,

qu'ils étoient nés pour être les Efclaves de leurs Conqué-
rants. Du refto , il ne négligea point leur Inftrudion , & il

ne tint pas à lui qu'ils ne devinffent tous Chrétiens. Son
amour de i Ordre & de la Difcipline, lui fit porter la féve-

rité plus loin , qu'il ne convenoit dans de nouvelles Colo-

nies. Il devoit fçavoirque dans ces nouveaux Etabliiremens,

il y a moins à craindre d'une fage condefcendance, qui por-

te à adoucir le joug ,
pour le faire goûter, que d'une du-
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' jtoS, reté inflexible, qui conduit aifément au défcrpoîr des Ef-

prits déjà aigris , par les incommodités inf-parables d'un

genre de vie aullî nouveau . ôc auquel il efl fi mal ailé de
s'accoûtunièr.

Il tut marié deux fois, comme je l'ai remarqué ailleurs.

DeDonna Philippa Moiîiz Pereftiello , il eut D. Ditgue,
qui lui luci^eda dans Tes Charges 5 & de Donna Bcatrix

Henriquez , qu'il époufa en ietondes Noces en Efp.igne,

il eût D Fernand ou Ferdinand , qui a écrit la Vie de Ion

Père, & qui fe fit Prêtre. Il fut d abord jnhiimé d.ins lE-

glile des Chartreux de Seville, puis tiaiitporté d.u\s la

Grande Eglife de San-Domingo , ainlî qu'il l'avoir ordon-

né par fon Teftament. Mais jI eft têms de revenir à Tlfle

Elpagnole.

N uvelie
Alfcs peu de têms avant le départ des Vaifleaux , qu'on

Bévolte «lans envoya au fe^ours de l"Amiral à la JaniaK^ue i la Province
le Higuey. ^jg Higuey, qu'on le flatioir d'avoir pacifiée de manière, à

n'y plus appréhender aucun mouven.ent , le retrouva fubi-

tement toute en Armes. Nous avons vu que Jean de Elqui-

bel avoir forcé Cotub.mama à recevoir 1 » loy , & bâti deux
ForterelVes dans cette Province ; on y avoir ajouté depuis

des Etabliflemens plus confiderables , & l'on croyoit avoir

par-là ôté aux Inlulaires de ces quartiers-là, jufqu'à 1 envie

de remuer; mais on fe trouve quelquefois réduit à des ex-

trémités , où une Mort prelque certaine ne paroît plus un
mal, ou en paroît un plus fuppoirable , que celui qu'on

fouffre: & c'eft ce qui arriva aux Habitans du Higuey. Une
des Conditions du Traité, qr.e Jean de Efquibel avoit fait

avec eux, étoit quils laboureroient une certaine étendue

de terrein au profit du Domaine» mais, qu'on ne pourroit

pas les conttamdre à povrer eux - mêmes à San - Domingo
les Grains , qu'ils receiiilleroieiit i qu ils les livreroient fur les

lieux à ceux , qui fcroient commis pour les recevoir. Vil-

leman,qui commandoit dans un des Forts bâtis par E qui-

bel, voulut malgré cette claufe.qui étoit expr( fie , les obli-

ger à charrier leurs Grains jufqu'à la Capitale , & comme

J ^TB

i.
*
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d'ailleurs (es Soldats vivoient d'une manière fort licencieufe* 1506.
fans qu'il longeât à y mettre ordre , les malheureux Indiens »

après bien des plaintes inutiles j ne confultant plus que leur

delëlpoir , allèrent tumultuairement attaquer la Forterefle

,

la brûlèrent > &maflacrerenc laGarnifon, dont il ne fe fau*

va qu'un Soldat.

Le Grand Commandeur n'eût pas plutôt appris ce foule- ^'^"'•'eï

, .
, y

' *,. '^* Ti. marche con-
vement , que relolu a mettre pour toujours ces Indiens tre lesindicns,

hors d'état de lui caufer de pareilles inquiétudes , il fit affem-

bler routes les Milices , qui fe trouvoient répandues dans les

principales Villes. Diego de Efcobar , fut chargé de con-

duire celles de la Conception , Jean Ponce de Léon fut mis

à la tête de celles de la Capitale i un autre Capitaine , dont

je n'ai pas trouvé le nom , amena celles de Bonao , & Jean
de Efquibel eut le Commandement général de l'Armée

;,

qui fe trouva forte de 400. hommes. Il l'amena dans la

Province d'Ycayagua, qui confine à celle de Higuey, où il

leva un grand nombre d'Indiens aguerris, & fort fidèles,

qui lui furent d'un très-grand fecours. Il s'agilToit d'aller at-

taquer l'Ennemi fur les plus hautes Montagnes du Higuey »

où il s'étoit cantonné , & où il ne manquoit de rien j car

ces Montagnes , dont plufieurs ont le fommet en Terrafle,

ont pour la plupart un terrein rouge , d'une merveilleufe

fertilité. Les routes , qui y conduifent , ne font pas aifées à

connoître , & il ne fut jamais polfible d'obUger , mêitie à

force de tourmens , aucun des Prifonniers , que firent les

Caftillans , à leur (ervir de Guides. Elquibel rencontra néan-

moins un jour un Corps de Troupes afles confidérable a

quil mit aifément en déroute î mais outre qu'il étoit aifé

aux Barbares de fe fauver dans des lieux înacceflîbles

,

on en trouva plulieurs, qui firent paroi' re un courage, ou
plutôt une fureur, dont les Caftillans ne laifferent pas de-

tte effrayés.

On en vit , qui bleflcs à mort par les Arbalêtres de leurs Effets du

Fnnenils , s'enfoncjoient de rjge leurs Flèches dans le corps, ^eiefpoir des

& après ks avoir retirées , les prenoient avec le& dents , &

H
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264. Histoire
les mettoient en morceaux, qu'ils jettoient contre les Chré"

tiens , dont ils croyoient s'être bien vangés par cette efpe-

ce d'irifulte. D'autres ayant été faits Prifonniers , & leurs

Vainqueurs les obligeant de courir devant eux, pour leur

montrer les chemins , fe précipitoient fur des pointes de Ro-

cliers , pour n'êre point forcés à trahir leurs Compatriotes.

11 y en eût un , qui s'étant avancé à la tête de l'Armée ,

ofa bien y défier un Efpagnol , nommé Alexis Gomez , qui

ne pût jamais lui porter un feul coup , ce fut un fpeâiacle

ailes fmgulier de voir un homme tout nud, avec un Arc ôc

une Flèche à la main , voltiger autour d'un Soldat bien ar-

mé , & fe mocquer des vains cftbrts , que faifoit celui - ci

pour le percer. Ce Combat , où il n'y eut point de fang ré-

pandu , réjouit long-têms les vSpe«^ateurs 5 enfin l'Indien fe

îafla , & fe réjoignit à fes gens, qui le re<^ûrent avec de

. grandes acclamations.

U piiie du II y eut plufieurs autres avions , où les Infulaires firent

Cacique mec parcître de la rélblution & de la conduite. On comprit alors

qu il falloir de(ormais peu de choies pour les aguerrir tout

à fait. Mais enfin , la prife de Cotubanama mit fin à la Guerre.

Ce malheureux Cacique fe croyoit fort en fureté dans l'Ifle

Saona,oi\ il s'étoit fait unefpece de Labyrinthe. On ne laifla

pas de l'y découvrir : il fut mené à San-Domingo , ou le

Grand Commandeur le fit pendre. Tel fut le fort du der-

nier Roi de rifle Efpagnole ; la plupart des autres Souve-

rains , & des Seigneurs particuliers , n'en avoient pas eu un plus

heureux. Mais quoique les Efpagnols femblaflent vouloir té-

moigner le mépris, qu'ils en faifoient, en les foûmettantà

un fupplice aulfi infamant ; il y a pourtant lieu de croire

qu'ils leur enflent lailfé la vie , s'ils les avoient moins craints.

Le Higuey étant de nouveau pacifié , Ovando y fit conftruirc

deux Bourgades , Salvaleon fur le bord de la Mer , & Sama'

Crwx^ de Tcayavua dans le milieu des Terres. Cette der-

nière fut détruite au bout de quelques années , ôc de (qs

débris s'efl: formée celle qu'on appelle aujourd'hui Scibo ou

Zcïho. Elle eft à 20. lieues de la Capitale, Salvaleon de Hi-

guey à 28.

Les
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Le fuccès de cette guerre , & la nouvelle de la mort d'I- j j-q^,

fabelle, mirent le comble à l'infortune des Habitans natu- Les i idien#

rels de l'Ifle Efpagnole. Il eft vrai , comme nous l'avons rap- ^°'"
T'"^

'"'^*'

/i 1 1^. .V,rt.i. 1/^ traites que jî-

porte plus haut, que la Remède Caftille avoit accorde aux mais.

preflantes foUicitations d'Ovando , que chaque Cacique fût

tenu d'envoyer fes Sujets travailler aux Mines tour à tour,

à la charge néanmoins qu'ils feroient payés de leur travail.

Le Gouverneur Général avoir réglé ce falaire à un Blanc

& demi par jour, ce qui montoit à peine aune demie Pia-

ftre par mois i mais il n'eut pas plutôt appris la mort de fa

Maîtrefle , que ce payement , tout modique qu'il étoit , lui

parut une charge trop pefante, & qu'il le retrancha tout-

à-fait. Il femble même que dès-lors le têms du travail ne fut

plus limité, & bientôt tous les Indiens, fans diftinûion d'â-

ge, de fexe , de condition y furent condamnés , fans que
ceux , à qui on les abandonnoit, fuflfent tenus à rien, qu'aies

inftruire dca Principes du Chriftiahifme , condition que la

plupart remphrent fort mal. Le Grand Commandeur , qui

félon Barthélémy de las Cafas, n'avoit pas plus de zélé

pour le falut de ces malheureux, que s'ils euflent été des

Animaux entièrement dépourvus de raifon , vouloir néan-

moins perfuader le Roi qu'il n'avoit rien plus à cœur : Fer-

dinand de fon côté ne ceflbit de lui recommander cet ar-

ticle , & fur les réponfes , qu'il en recevoit , il ne dou-

toit point que toute l'Ifle ne devînt bientôt Chrétienne.

Cette belle oftentation de zélé, foûtenuë de grands en-. Rickflcs

voys d'Or , faifoit regarder Ovando comme un homme né- (b«ent de'A"-

ceflaire , & le maintenoit en place contre les efforts des le Efpagnole.

Colombs , qui mettoient tout en ufage , pour être rétablis

dans leurs droits. D'ailleurs rien n'étoit mieux réglé , que
la Colonie, le Gouverneur Général y avoit établi la Poli-

ce ; la Juftice s'y adminifl:roit avec exaditude , & l'on n'y

fouffroit aucun détordre , tout le monde étoit occupé , &
perfonne ne fe plaignoit. U fe faifoit en ce têms-là dans

l'Ifle Efpagnole , quatre fontes d'or chaque année ; deux dans

la Ville de Buena- Ventura, pour les vieilles & les nouvel-

Tom. J. H
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les Mines de S. Chriftophle j & deux à la Conception , qu'on

appelloit communément la Ville de la Vega,pour les Mi-

nes de Cibao , & les autres , qui fe trouvoient plus à por-

tée de cette Place. Chaque fonte fourniffoit dans la premiè-

re de ces deux Villes, cent dix, ou fix-vingt mille Pefos ,

& le Pefos Caftillan faifoit il y a 80. ans , quatre livres dix

fols de notre monnoye. Celles de la Vega donnoient ordi-

nairement 125. ou 1 30. & quelquefois 140000. Pefos; de

forte que l'or j qui fe tiroir tous les ans des Mines de tou-

te rifle, montoit à 460000. Pefos. Auflî fur le bruit, qui

fe répandit en Efpagne , qu'on faifoit en très-peu de têmss

& fans rien rifquer des fortunes confiderables dans cette Co-
lonie , pour peu qu'on fût des amis du Gouverneur Gene-
ral , il ne fe trouva plus bientôt afles de Navires , pour y
porter tous ceux , qui vouloient y aller.

Départe- Mais il ne fut pas long-têms néceffaire depafler laMer^

aix"scig'neurs ?^^^ profiter dcs richeflcs de l'Ifle Efpagnole. La plupart

de la Cour, des Grands Seigneurs & des Miniftres , s'aviferent de de-

mander des Départemens au Roi , à qui les Indes étoient

reliées en propre, par un traité fait entre lui , & le feu Roi

de Caftille ; & ils les obtinrent fans aucune difficulté. Le
Grand Commandeur, qui prévit toutes les fuites de cette li-

béralité du Prince , s'y oppofa en vain ; & fes repréfenta-

tions furent même affés mal reçues. Les Concefltonaires

établirent des Procureurs fur les lieux , pour agir en leur

nom. Ces Procureurs avoient leur fortune à faire , & à

pouffer les intérêts de leurs Maîtres. Les Infulaires en fu-

rent la viftime, on ne ménagea en rien ces malheureux , &
on fe foucioit fort peu qu'ils fuccombaflent fous le travail,

parce qu'en vertu des Provifions du Roi , on fe les faifoit

remplacer fur le champ. Le Gouverneur Général n'o-

fant rien refufer, e icore moins châtier la cruauté de ces

impitoyables Maîtres ; on ne peut dire combien en peu de

mois il périt de ces malheureux , qui furent facrifiés à la

cupidité des Grands & à celle de leurs Intendants,

intrcprifcs Ferdinand avoit alors à foûtenir la guerre dans le Royau-
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me de Naples. Cinq cens mille Ecus d'or, qui retirèrent 15-06.

chacune des années fuivantes de i'Efpagnole , lui fournirent odicufes du

une grande reflburce
,
pour en foutenir les frais, & comme „,àndciirpour

il n'étoit pas inftruit des moyens, dont on fe fervoit pour augmenter les

remplir ainfi Ces Cof&es , il combloit d'éloges le Grand Corn- ^^"'""^ ''"

mandeur. Ovando encouragé pat les alïîjrances de la fatis-

faaion,que ce Prince avoir de fa conduite , voulut enco-

re faire un pas en avant. Il publia une Ordonnance, par la-

quelle il affermoit la Pêche , la Chaffe , & les Salines natu-

relles j mais les cris de toute la Colonie contre une fî

odieufe innovation , étant parvenus jufqu'aux oreilles du Roi,

ce Prince caifa l'Ordonnance , & en fit une autre , qui fut dans

la fuite d'une bien plus grande utilité à fes Sujets , que les

Mines même.
Ce fut au fujet des Cannes de Sucre , que l'on corn- Cannes Je

mençoit à cultiver dans l'Ide Efpagnole. Ferdinand avoir ex-
ttï^f/jans rË'f-

trêmemcnt à cœur qu'on les y multipliât , & fes foins ne pagnoie , Mi-

furent pas inutiles. Les premiers Rofeaux avoient été ap-
"^*^^^"^^"*

portés des Canaries , par un nommé Pierre d'Atencja , & Gon-
zalés de Velofa fut le premier , qui fit bâtir dans Tlfle

un Moulin à Sucre. On ne peut dire avec quelle prompti-

tude & quel fuccès l'exemple de ces deux Habitans fut

fuivi de tous ceux , qui étoient en état de faire les avan-

ces néceflaires pour de pareilles Manufaûures. On crut aufll

avoir découvert une Mine de Cuivre du côté de Puerto-

Real, & le Roi donna fes ordres pour y faire travailler i mais

Ovando négligea , ou ne fut point en état de fournir aux

Entrepreneurs le nombre d'Indiens,qu'ils demandoient : d'au-

tres difent que la Mine ne fe trouva pas affés abondante,

ce quieft certain, c'eftque l'ouvrage, à peine commencé,
fut abandonné. On croit que cette Mine eft ce qu'on ap-

pelle aujourd'hui le Morne rouge dans la Plaine du Cap
François. On y voit des indices de cuivre , & quelques-uns

alTùrcnt y en avoir ramafle.

Cependant il n'étoit encore venu que très-peu de Feni- Règlement

«ics Caûillanes dans l'ifle Efpagnole , & une bonne partie l°^'J"
^*'
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des nouveaux Colons s'ctoient attachés à des filles du Pays y

les Gentilshomndes ayant eu foin de choifir les plus qua-

lifiées. Mais ni les unes, ni les autres n'étoient tenues à

titre de Femmes légitimes , & plufieurs même de ces Con-
cubinaires avoient leurs Femmes enCaftille. Pour remédier

à ce défordre , Ovandochaffa de l'Ifle tous ceux , qui étoient

mariés, & ne vouloient point faire venir leurs Femmes j

& obligea les autres fous la même peine à époufer leurs

Concubines, ou à s'en défaire. Prefquetous prirent le pre-

mier parti, & l'on peut dire que plus des trois quarts des

Efpagnols , qui compofent aujourd'hui cette Colonie , de(-

cendent par les Femmes des premiers Habitans de l'Ifle. Mais
comme les Troubles pafles avoient fait connoître le pen-

chant, qu'avoient les Efpagnols à la révolte; Ovando jugea

néceflaire d orer aux Gentilshommes , qui avoient époufé

des Indiennes, les Départemens , qu'il leur avoit donnés,

en les dédommageant d'ailleurs; & cela pour les mettre

hors d'état de cabaler , & d entreprendre de faire valois

leurs droits ("ur la SucceflTion de leurs Beau pères.

L'année 1507.il ne reftoit déjà plus dans l'Ifle Efpagno-

le, que 60000. Indiens , c'eft-à-dire, la vingtième partie

de ce qu'on y en avoit trouvé 15. ans auparavant , félon

ceux , qui en mettent le moins. Et comme il s'en falloit bien

que ce nombre ne fut fuflSfant, pour fatisfaire l'avarice des

1 y^8.
Habitans

des Lucaycs

i'ïkEfpag^iic^ Conceflionnaires ; le Grand Commandeur propofa de tranf.

k & avec porter les Habitans des Ifles Lucayes dans celle-ci ; ajoutant
^utliucces.

^^g c'éroit l'unique moyen d inftruire dans la Religion ces

Peuples abandonnés , aufquels il n'étoit pas poflîble de four-

nir des Miflionnaires , en tant de lieux differens. Ferdinand

donna dans le Piège , & la permiflTion ne fut pas plutôt pu-

bliée, que plufieurs Particuliers équipèrent à leurs frais des

Bâtimens pour aller faire des recrues aux Lucayes. Onn'ima-
gineroit pas les fourberies,qui furent mifes en ufage, pour en-

gager ces pauvres Infulaires à fuivre leurs Tyrans. La plu-

part les afiurerent qu'ils venoient d'une Région délicieufe,

où. étoient les Ames de leurs Parents » Se de leurs Amis



f
' ï.yl

i;07.

Violences

commifes en

DE S. D OMiNGUEy XlV. IV. fld^p

«léfunts , qui les invitoient à les venir joindre. 40000. de

ces Barbares furent afll's fimples pour fe laifler ll'duire ;

mais quand ils virent , en arrivant à l'Efpagnole, qu'on les

avoir abufés , ils en conçurent un chagrin , qui en fit pé-

rir un grand nombre , & porta plusieurs à entreprendre des

chofes incroyables pour fe fauver. Un Navire Espagnol fut

allés furpris d'en rencontrer une Troupe, à 50. lieues en

Mer dans une Pirogue , autour de laquelle ils avoient atta-

ché des Callebafles pleines d'eau douce. Ils touchoient pref-

que à leur Ifle , lorfqu'il firent cette malheureufe rencontre,

car les Efpagnols ne manquèrent pas de les reconduire au

lieu de leur Efclavage.

Au défaut de l'artifice, dont il y a bien de l'apparence,

que ces Sauvages ne furent pas long-têms les Dupes, on ufa
^^^^^ ^^^^^

fans doute plufieurs fois de violence, pour les arracher à leur lî«n.

Terre Natale ; au moins eft-il bien certain,qu'au bout de quel-

ques années les Ifles Lucayes étoient abfolument déferres,

& comme elles font la plupart afles fteriles ,elles n'ont juf-

qu'ici fait envie à perfonne ; les Anglois prétendent néan-

moins qu'elles leur appartiennent, & ils ont un établiflC'

ment dans celle de la Providence ,fur le nouveau Canal de

Bahama. J'ai lu dans des Mémoires , qui me paroiiïent af-

fés (tirs, que s'étant formé en France, on ne marque pas

précifément le têms, une Compagnie pour établir ces Ifles ^

elle y envoya un Navire chargé de toutes fortes de muni-
tions , & d'un nombre fuffifant d'Habitans, mais qu'ayant

trop différé d'en envoyer un fécond , on n'y trouva plus

perfonne. Ces mêmes Mémoires ajoutent qu'il y a dans ces

Jfles de très bons Ports, & des Havres fort fiârs , quantité

de Cochons, des Salines, beaucoup de Sources de bon-

ne eau , des Rivières , & toutes fortes de Matériaux pour

bâtir.

L'année fuivante 15 08. le Roi Catholique fit un change* ^^ J"ft««

ment dans le Gouvernement des Indes, qui diminua beau- ces fontôtées

coup le pouvoir des Gouverneurs Généraux. Jufques-làles aux Gouvcr-

ïinances & la Juftice avoient toujours été adminiftrées en ^l^^^
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' leur nom , par des Ofliciers , dont l'autotitc trop fubordori-

née à la leur, ctoit avilie par une fi grande dcpenJan-

ce ,&quelqucfois opprimée, lorfqu'elle entreprenoit des op-

pofer à leurs volontés. Ceux, qui fçavoicnt s'accommoder

au têms , en recevoient pour récompenfe le privilège de tout

ol'er; ôc quelques-uns acquirent dans ces Émploys des ri-

chefies immenfes. On a furtout parlé d'un certain Bernar-

din de Sainte Claire , qui avoir été fait Tréforier par Ovan-
do , & qui s etoit fervi des deniers de la Caiflè Royale pour

achetter de grands héritages. Sa Table étoit ibmptueufej

ôc un jour, qu'il donnoit à manger au Grand Commandeur,
on lervit en guife de fel, de l'or en poudre i II fit enfin tant

de folies , & fes malverfations allèrent (i loin , que fon pro-

pre Pioteâteur fut obligé d'en avertir la Cour. Le Roi en-

voya un nommé Davila pour lui faire rendre (es Comptes

,

& il fe trouva redevable de 60000. Pefos d'or. Tout fon

bien fut faifi & vendu à l'Encan , mais Ovando fit enforte

par fon crédit, que tout y fût porté à un prix exorbitant,

de forte que Sainte Claire , après avoir payé le Roi , fe trou-

va encore beaucoup de rcftei mais il perdit fa Charge, qui fut

alors réunie à celle d'Intendant de Juftice,fous le Titre de Tré-

forier Général. Le premier , qui en fut revêtu , fut un Offi-

cier de la Maifon du Roi , nommé D. Miguel de Paflàmon-

té , lequel arriva au mois de Novembre à San-Domingo ,

bien muni de Brevets en bonne forme , & d'un ordre

au Gouverneur Général de lui donner un Département d'In-

diens.

Ce changement fut bientôt fuivi du rappel du Grand Com-
Coiomii mandeur. D. Diegue Colomb , l'aîné des fils du feu Ami-
ce Ju Duc rai des Indes, pourfuivoit avec chaleur les Droits , qu'il

d'Aibc,& avoit hérités de fon Père, fur la Vice-Roy^u'ié des Indesj
rentre dans fes g • v, a r i

•
i

• j-rc i

droits fur le & quoiqu il rencontrât en Ion chemin les mêmes dimcul-

tés j que D. Chriftophlc y avoit rencontrées , & de plus

grandes encore, il ne fe rebuta point. Les plus fortes op-

positions venoient de la part du Roi même j mais après que

le jeune Amiral eut long-têms efliiyé les lenteurs de cePrin-

D. Diegue
nli

ëpoufe la Nié

Gouverne-
ment des In

des.
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ce , il le conjura enfin de trouver bon , qu'il fc pourvût en
Juftice. Ferdinand ne put lui rcfufcr une demande fi rai-

Ibnnableî & Colomb préfenta aufli-tôt au Confeil un Mé-
moire contenant 42. Articles , tous conformes à ce quiavoit

été arrêté entre le même Ferdinand 6c Ifabelle d'une part

,

& Chrifliophle Colomb de l'autre > avant ôc depuis la dé-

couverte des Indes. L'affaire fut difcutée avec toute l'exac-

titude poffible , & comme le droit de l'Amiral étoit incon-

teftable, il gagna fon Procès tout d'une voixj mais il n'en

auroit été gueres plus avancé malgré cela , ( le Roi ne man-
quant ni de moyens , ni de prétextes pour traîner en lon-

gueur l'exécution de l'Arrêt ,) s'il ne fe fût procuré une Pro-

tcdion capable de lui faire furmonter tous les obftacles. Il

cpoufa Marie de Tolède, fille de Ferdinand de Tolède,
Grand Commandeur de Léon, Grand Veneur de Caftille,

Frère du Ducd'Albe, & Coufin Germain du Roi Catho-

lique , dont le Duc d'Albe étoit d'ailleurs le Favori , depuis

qu'il l'avoit très-utilement fervi dans la guerre deNaples,
& contribué plus que perfonne à le faire rappeller en Caf-

tille. Le premier effet de cette alliance fut, que les deux

Frères fe mirent d'abord à folliciter fortement en faveur

,

l'un de fon Neveu , & l'autre de fon Gendre. Ferdinand vou-

lut leur donner de belles paroles à fon ordinaire, mais ils

ne s'en contentèrent pas , & ils parlèrent fi haut , qu'ils

obtinrent enfin une partie de ce qu'ils demndoienu
Ovando fut révoqué, & l'Amiral fut nommé pour le _, ,

remplacer, mais il n'eut que le titre de Gouverneur Gêné- vicc-Hoi ert

rai , avec la même autorité , les mêmes Privilèges , & les tuppnmée.

mêmes appointemens ,
qu'avoient eu les deux PrédécelTeurs.

Je le trouve néanmoins quelquefois nommé Vice-Roi , &
Donna Maria de Tolède fon Epoufe n'eft jamais appellée

que Vice-Reine, dans les Auteurs ,que j'ai lus , mais il pa-

roît que c'étoit des Titres d'Honneur, qu'on leur donnoit

fans confequence , en faveur fans doute d'une alliance, qui

l'uniffoit de fi près à la Mailbn Royale. Dès que cette af-

faire eut été conclue , l'Amiral repréfenta au Roi , que fon

Mais la
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Alteflfe pourroit fur de faufles informations , faire quelque-

fois des Réglemens, qui tourneroient au préjudice de fa

Cliarge , & qu'il convenoit au bon ordre, & au bien du iër-

vice , que le Gouverneur Général eût la liberté de faire des

Remontrances , avant que d'être obligé d'exécuter. Cela lui

fut accordé: mais comme cette précaution étoit particuliè-

rement contre les Favoris , qui rendent fouvent les Sou-

verains mêmes les Miniftres de leurs partions j une telle

demande, & plus encore i'ufage , que l'Amiral fit de la per-

mifllon , qu'il obtint , lui fulciterent des ennemis puif-

fants , qui lui cauferent dans la fuite bien des cha*

grins.

Caufes du Quant à Ovando,fa dif^race ne fut pas feulement le fruit

vando.
^^ ^" crédit de-i Protedeurs de D. biegue ; elle venoit déplus

loin , & l'on prétend que la feue Reine Ifabelle, avoit prié

Ferdinand de le rappeller, ne voulant pas mourir fans aflurer

la punition du 'viafîacre de Xaragua. Mais le Grand Com-
mandeur avo't fait une faute bien moins excufable enco-

re dans un homme , qui devoit connoître la Cour & les Mi-

niftres ; il s'étoit brouillé avec Fonfeca , qui avoit encore

changé fon Evêché de Cordouc pour celui de Palencia ; &
voici à quelle occafion. Fonfeca avoit fait donner le Gou-
vernement de la Citadelle de San-Domingo à une de fes

Créatures , nommé Chrifcophle de Tapia ; cet Officier en
arrivant à la Capitale, trouva la Place prife , le Grand Com-
mandeur lavoir donnJ à Diego Lopez de Salzedo fon ne-

veu. Tapia ne laifla pas de préfenter fes Provifions au Gouver-
neur Général , qui les mit par refpeû fur fa tête , & en les

lui rendant , lui dit : « J'informerai le Roi de cette

» affaire , & je ne ferai rien que ce qui me paroîtrale mieux
» pour le fervicc de fon Alteffe.

Il écrivit effedivement au Roi, & lui repréfenta que Ta-
pia étant pourvu de la Charge de Fondeur d'or qui étoit

très-lucrative , elle devoit lui fufïire , d'ailleurs que la Ci-

tadelle de San-Domingo étoit fon Oavrage , & qu'il é.oit

bien naturel qu'il pût difpofer de fon Gouvernement , d'au*

tant

r?
il
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tant plus qu'on ne lui avoit jamais difputé le droit de nom- irob',

mer à ces ibrtes de Places. Quelque têms après , Tapia ayant

mal parlé du Grand Commandeur, il fut mis en Prifondans

la Forrerefle même, par ordre d'Alphonfe Maldonat , qui

en qualité d'Alcaïde Major ,étoit encore à la tête delà Jus-

tice. Mais comme on l'eût envoyé Prifonnier en El'pagne «

l'EvêquedePalencia le fit déclarer innocent, & engagea le

Roi à nommer François de Tapia fon Frère au Gouverne-

nement de la Forterelle de San Domingo. Ovando relFentit

vivement cette mortification, mais il n'en devint pas plus

fouple à l'égard duMiniftre, contre lequel il fut mêine fou-

tenu dans une occafion j ce fut ce qui acheva de le perdre

,

& peut-être que fans cela tout le crédit de la Maifon de
Tolède eut cédé à la haine deFonfeca contre les Colombs.
Ovando le crut ainfi, mais il fut, ou du moins aft'eda de
paroître affés peu fenfible à fa révocation.

Un Hirtorien , qui a trop voulu le juftifier , pour être Ce ciu'on

toujours cru fur ce qui le regarde , aflXire qu'il fut extrême- Ç'^"!''^ ^y^,'^'

ment regrette dans les Indes , & que l'Ifle Efpagnole en par- pcl.

ticulier le pleura long-têms. Il ajoûtt qu'on ne vit jamais

un homme n-.oins interefie, qu'il dépenia en ouvrages pu-

blics tou.« fes Revenus, & que quand il partit pour retour-

ner en Efpagne, il fut obhgé d'empru;iter yoo. Caftillans

pour les frais de fon voyage. Après tout ,ces grandes mar-

ques d'aff.'dion & d'attachement, qu'on lui d-nna au mo-
ment , qu'on apprit fon rappel, ou ne furent pas générales,

ou ne durèrent pas long-têms ; car il eft certain que, peu de
têms après fon arrivée en Caftille , divers Particuliers lui

intentèrent Procès , & lui demandèrent des fommes très-

conlklérablcs. Toute fa reflburce fut que , ces demandes
n'ayant pas été faites dans les 30. jours, qui lui avoient

été donnés pour la reddition de fes Comptes , il n'étoit plus

obligé d'y répondre i ce que le Roi voulut bien autorifer

par un refcrit. Il paroît aulfi qu'il avoit acquis du Bien en

fonds dans les Indes , puifqu'u'ie dQs Inftrudions,qui fu-

rent données à l'Amiral, fût d'avoir foin qu'on lui confervât
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tout ce qui fc trouveroit lui appartenir légitimement. Une
autre Inftrudion portoit que la Flotte, que D, Diegue com-
manderoit en alLint dLfpagne aux Indes, feroit au retour

des Indes en Efpagne (bus les ordres du Grand Comman-
deur , lequel fut très-bien reçu du Boi Catholique , & ne

parut point du tout à la Cour comme un homme difgra-

cié.

Mais pour revenir, l'Amiral s'étant rendu à Sevillefur

Dciv,R le la fin de l'année ijo8 pour y mettre ordre à fon embar-
rAmiia!,& quemcnt , le Roi l'y fuivit de près, & lui donna plufieurs

San-Domin- Audieuccs particulières, où il entra dans un fort grand dé-
goiiicbiouil- tail de tout ce qui concernoit les Indes. Mais il ne lui re-

avcAe^Minif- ^o'""^^*''^'' '*'^" tant, que d'établir la Religion , & furtout

trc. d'attirer par les voyes les plus efficaces les Peuples au Chrif-

tianifme. De SevilleD. Diegue pafla à San-Lucar, où il s'em-

barqua le 9. de Juin avec la Femme , fon Frère D. Fernand.fes

deux Oncles, quantité de Nobiefle, beaucoup d'Officiers,

& un bon nombre de Demoifelles , qui étoient à la fuite

de la Vice-Reine. Le Voyage fut heureux , & la Flotte

mouilla dans le Port de San-Domingo le 10. de Juillet.

Comme ii n'y avoit point encore de Maifon affeûée au

Gouveineur Général, l'Amiral jugea à propos de le loger

dans la Fortercûe , laiflant à François de Tapia, quiétoit

venu avec lui pour prendre pofleHion de cette Place , le

foin de chercher un «utre logement. Il refufa même de

le faire recevoir en qualité de Gouverneur, mais il eut bien-

tôt tout lieu de fe repentir dune démarche , qui parut peu

mefurée à (es meilleurs amis. Tapia prit le parti de repaf-

fer en E("pagne , pour y faire fes plaintes, elles y furent écou-

tées, on fit expédier (ur le champ un Ordre à l'Amiral d'é-

vacuer la Citadelle , & de la remettre au Trélbrier Géné-

ral Padamonté. 1 apia revint peu de tcms après , & Padà-

monté le mit en polVcffion de fon Gouvernement & de (on

logement , il avoit encore gagné à fon voyage un dé-

partement d'Indiens, que l'Amiral eut ordre de lui don-

ner.
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Cependant l'arrivée du nouveau Gouverneur General & j ^.q^^

de fa nombreuse famille, avoit donné à l'ifle Elpagnoleun Li Colonie

luftre, qu'elle n'avoir pas encore eu. J'ai dit que la Vice-
'^'^

'

^"^^S'^**^"

Reme avoir amené avec elle un bon nombre de Demoi- nouvelle face-,

felles j on les maria d'abord aux plus riches Habitans , Ôc

elles contribuèrent extrêmement à adoucir les mœurs de

ces anciens Colons , devenus déjà prefque à moitié Sau-

vages. Divers accidens arrivés coup llir coup, & dans lef-

quels les Efpagnols furent afles heureux pour reconnoîrrc la

maindeDieu,quiIesfrappoir,nefervirentpas peu non plus à

les faire rentrer en eux mêmes , ôc à leur faire reprendre leurs

premiers fentimens de Religion , dont il ne reltoit plus dans

leur cœur j que de légères traces.

Au mois d'Août de l'année précédente 1508. unOura- o,?''"^a-\

gan avoir rait penr a la Cote juiqu a 20. Navires : au mois
de J vUet de celle-ci , il en furvint un autre très-violent

,

»
!

• js dégâts incroyables, & renverfa une grande partie

des Maifons de la Capitale ; & ce qui fit furtout regarder ces

accidens funeftes , comme des effets de la colère du Ciel,

c'efl- ce que les Indiens publièrent alors, & affûtèrent una-

nimement , à fçavoir , qu'avant l'arrivée des Caflillans,ces

Ouragans croient très-rares fur leurs Côtes. Ce qu'il y eut

de fâcheux , c'eft que plulieurs reconnoiffant que c'étoit Dieu

,

qui les frappoit , ne fe rendirent point juftice fur leurs

cruautés , & n'ouvrirent point les yeux , ni fur leur ava-

rice , ni fur leurs diffolutions , ni fur quantité d'autres dé-

fordres criants, mais s'imaginèrent que le Seigneur les pu-

niffoit uniquement à caufe de leur peu de refped pour le

S. Sacreme' >: -.i.' 1 Autel, qui étoit en bien des endroits gar-

dé avec trc va de décence. Ils firent donc bâtir par tout

de belles £g ^ 3 & l'Hiftorien Ovicdo , qui fut quelques

années après Gouv;rneur delà Citadelle de San-Domingo,

aflûre que depuis 1520. juCquen 153J. qu'il écrivoit l'es

Mémoires, aucun Ouragan ne fe fit fenrir fur les Côtes

de rifle Efpagnole. Auffi y continuë-i'on encore aujour-

d'hui d'avoir un foiii particulier des Eglifes , qui font tou-
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tes très-beîles , fort riches, & fort orrîées, tandis que la plu-

part des Habitans n'ont pas dequoi fe couvrir i mais l'En-

nemi du falut des Hommes » qui fit ainfi prendre le chan-

ge aux Efpagnols des Indes, n'avoient garde de les inquié-

ter fur ces Temples matériels , qu'ils crigeoient en l'hon-

neur de Jefus-Chrift, tandis que ,s'abandonnant fans honte

à toutes fortes d'excès , ils profanoiciit d'une manière crian-

te les véritables Temples du S. Hiprir; & Ton doit peut-

être regarder la cellation du Fléau ,qui les affligeoit , moins

comme une récompenfe de leur pieté mal entendue ,

que comme le comble &c la punition de leur aveugle-

ment.
Sources de Quoiqu'il en foit , il n'y avoit pas i8. ans, quel'IfleEf-

dc l'iik Efpa- pagnole étoit découverte , c '..Colonie Caftillane étoii déjà

gaolc. parvenue au terme deia granuf -n-DomingOiquifut bien-

tôt remis de l'es dernières pertes^ ^ ivoit dcs-lors aller de pair

avec les plus belles Villes d'Efpagnc, & les furpaflbit tou'

tes en richeiîes & en magnificence : mais tout cela com-
mença bientôt à décliner, & la décadence futprefque aufllî

précipitée, que l'élévation avoit été rapide ; bien des cho-

ies y ont contribué, mais furtout le grand nombre de Co-
lonies, qui font forties de celle ci , car on peut dire qu'elle

eft la Mère de toutes celles , qui compofcnt le Vafte Em-
pire des Efpagnols dans l'Amérique , & c'eft,dis-je, en
bonne partie ce qui l'a réduite dans Ictat d'épuiiement , oà
nous la voyons aujourd hui.

Etablifle- D. Dieguc à fon départ d'Efpagne avoit re^u un ordre

îufdes ^Perles" exptcs de faite un établiflement dans l'Ifle de Cubagua, que
11 dure peu & ['on appclloit communément , l'ïfle des Perles. Au premier

rcoiksfuuc"]^'^^*^ de cette entreprife , plufieurs Habitans de l'Efpagno-

le s'offrirent à l'Amiral, & furiout ceux,qui avoient à leur

fervice des Efclaves Lucayes. On avoit reconnu que ces

Infulaires avoient tous une trcs-grande facilité à demeurer

long-tcms fous l'eau , &: l'expérience avoit montré qu'ils

étoient peu propres au travail des Mines. L'Amiral eutef-

fedivement égard à cela dans le choix , qu'il fit des nou^

m
*
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veaux Colons de Cubagua, & pendant pUifieurs années j 150p.

il fe fit dans cette Ille des fortunes immenfes par la pê-

che des Perles. Des Hiftoriens aflùrent que le Quint du Roi

y montoit tous les ans à ijooo. Ducats, mais bientôt les

Plongeurs j qu'on ménagea encore moins, qu'on ne falfoit

les Mineurs dans l'Efpagnole , périrent tous , & les Perles

difparurent prefque en même têms des Côtes de Cubagua.

Alors cette Ifle, dont les terres ne font ablblument bonnes

à rien , qui n'a ni bois y ni eau douce , & qui n'étoit plus

recommandable , que par un excellent Port, où l'on avoit

bâti une jolie Ville, Ibus le nom de nouvelle Cadix , &
une Fontaine, dont l'eau Odoriférante & Medecinale fur-

nage fur celle de la Mer, lorfqu'elle s'y décharge 5 cette If-

le, dis-je, fut entièrement abandonnées & à peine la con-

noit-t'on aujourd'hui: fes Habitans palVerent à la Margueri-

te , qui s'eft foutcnuë un peu plus long têms ; on y voit mê-
me encore quelques Habitations , qui s'entretiennent par le

Commerce du Tabac, qu'ils font avec les Holiandois deCo-
raçol ; mais il n'y eft plus du tout queftion de Perles. On
en trouve encore de têms en têms quelques-unes dans ces

Mers, à 150. lieues à l'Oueft de la Marguerite. Il y en a

une pêche dans le Gouvernement de Rio de la. Hacha ,

près d'une Bourgade , appellée la Rancheria , mais les

Perles en font d'une couleur matte,& n'ont pas l'eau fort belle.

La même année, qui avoit vu commencer l'établiflement Defcrlptioa

de rifle des Perles, vit prendre une forme plus folide à ''^ ^^°"°"'^'

celui, dont un an auparavant on avoit jette les fondemens
dans celle de Boriquen , ou de Portoric. Cette Ifle eft Ci-

tuée par les 17. & 18. dégrés de Latitude-Nord, & n'a pas

20. heuës dans fa plus grande largeur , qui fe prend du
Kord au Sud; mais fa longueur de l'Eft à l'Oueft eft de

40. Elle a peu de Plaines , beaucoup de CoUines , des Mon^
tagnes très-hautes, des Vallées extrêmement fertiles, &:

d'alTés belles Rivierrcs. Ilparoîtque fes Habitans , ainfi que
je l'ai déjà obfervé , & ceux de l'ifle Efpagnole , avoient

une même origine, on remarquoit dans les uns & dans les.
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autres la mcme douceur j mais comme ceux de Portorîc

étoient fans cefle aux Prifés avec les Caraïbes des peti-

tes Antilles , ils étoient encore moins policés , & un peu
plus aguerris.

Ponce de J'3» dit en parlant de la dernière guerre du Higuey, que
Léon paiic Jean Ponce de Léon y avoir conduit les Milices de San-

& yVoiucdes -l^omingo. Il avoir été fait depuis Gouverneur de la nouvelle

Mines d'or. Ville de Salvaleon , & comme les Indiens de ces quartiers-

là avoient grande relation avec ceux de Portoric , il fçut

de ceux-ci , qu'il y avoir beaucoup d'or dans leur Pays. Il

en donna aufli tôt avis à Ovando , & lui demanda la per-

miffion d'aller voir de fes yeux ce quienétoit? il l'obtint,

arma une Caravelle , & s'embarqua avec quelques Caftillans,

& des Infulaires du Pays , qui s'offrirent à lui fervir de

guides. Il aborda fur les Terres d'un Cacique nommé ^^uej-

naba , qui le re<^ut bien , le logea chés lui > & ayant Içu

que les Efpagnols fouhaittoient fortde fçavoir, s'il y avoir des

Mines dans fllîe, après leur avoir donné rout le têms de

fe repofer ; non feulement il les aflura qu'ils en trouveroient

en quantité, mais il voulut les conduire lui-même à celles,

qui dépendoient de lui. Il pouflaméme la générofité jufqu'au

bout , car il déclara qu'il les leur abandonnent avec plaifir , fi le

Commandant vouloit bien lui accorder fes bonnes grâces.

Celui-ci n'avoir garde de rejetter une offre fi avantageufe ,

il combla de carefîes & de préfens le Cacique Indien, qui

depuis ce têms-là ne voulut plus erre appelle , que Jean
Ponce de Léon. Enfin le Gouverneur de Salvaleon ayant

pris des Montres de toutes les Mines , qu'il avoit vifitées,

fe rendit en diligence à San-Domingo , pour inftruire le Grand
Commandeur du fuccès de fon voyage.

Ovando fit mettre au Creulet 1 or de Portoric , lequel

fut eflimé moins pur , que celui de l'ide Efpagnole , mais

c'érojt de l'or , & la Conquête de flfle fut réioluë. Ponce

de Léon en fut chargé, & ne tarda pas à y aller rejoindre fes

gens,quilavoit laiflés auprès d'Agucynaba. Il les trouva tous

en paifaite fânté , ôc. qui le loiioient foit des bonnes ma-

il cd fait
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nîeres du Cacique ^ & de toute fa famille; il vit bien ^g
d'abord qu'il ne taudroit point faire la guerre à ces Peu-

ples , pour les foûmettre, & il fc flatta d'obtenir le Gou-
vernement de rifle: mais il fe trouva bien loin de fon

compte, lorfqu'étant retourné peu detéms après à S.in-Do-

mingo , pour y prendre quelques arrangemens avec Ovan-
do , il le trouva rappelle, l'Amiral D. Diegue Colomba
fa place, & un Gouverneur nommé par le Roi pourllfle

de Portoric. Ce Gouverneur étoit D. Chriftophle de So-

tomayor , Frère du Comte de Camina , qui avoir été Se-

crétaire du Roi Philippe I. Un homme de cette conlide-

ration ne devoir pas s'attendre à trouver de l'oppofuionà

fon entrée dans un Gouvernement , qu'il tenoit immédia-
tement du Souverain ; il ne put néanmoins obtenir de 1 A-

miral , qu'il l'en mît en poffenion. D. Diegue fit plus , il

nomma de fon autorité pour Gouverneur de Portoric un
certain Michel Ccrron , & lui donna Michel Diaz pour fon

Lieutenant. Ce qu'il y eut de plus fuprenant , c'eft que la

Cour ne foutint point Sotomayor , & que le Grand Com-
mandeur , ayant appris ce qui s'étoit palVé à ce fujet dans

les Indes , demanda & obtint le Gouvernement de Porto-

ric, pour Jean Ponce de Lieon, qui en alla prendre pof-

fefllon dès la même année , trouva moyen défaire une que-

relle d'Allemand à Cerron & à Diaz, & les envoya Priibn-

niers en Efpagne.

Au milieu de ces Révolutions , le Gouverneur , qui avoit Révolte des

d'abord été nommé par la Cour , étoit demeuré (ans em- 1"^'^"!^''^

ploi. Ponce de Léon lui offrit de le faire fon Lieutenant &
fon Alca'ide Major, & il accepta cet oftre; mais ayant re-

çu de grands reproches , de ce qu'il sétoitabaiflc jufqu'àfe

faire le fubilrerne d'un fimple Gentilhomme , & dans une

nie, dont il avoit eu le Gouvernement, il quitta cet em-
ploi & demeura fimple particulier dans l'ifle, oii le nouveau

Gouverneur ne trouva pas les facilités à s établir j dont il

s'étoit flatté. Agucynaba étoit mort, & fon frère, qui lui

avoit fuccedé , n'avoit pas hérité de fon affeâion pour les
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280 Histoire
Efpagnols. Le nouveau Gouvcrneur.qui avoit joint Ces Trou-
pes à celles de Cerron , s'étoit imaginé pouvoir dilpofer

de toute l'Ule, comme d'un Pays de Conquête: il avoit

commencé par bâtir une Bourgade, il avoit enfuite vou-

lu faire des Départemens d'Indiens , comme il fepratiquoit

dans rifle Efpagnole, mais il s'appert^ut bientôt qu'il avoit

été trop vite. Les Irîfulairesj qui, lur le bruit de ce qui s'é-

toit pafle dans leur voifinage , fe figuroient les Efpagnols

comme autant de Dieux defcendus du Ciel, fubirent d'a-

bord le joug, fans ofer faire la moindre rélîftance; mais ils

n'en eurent pas fi-tôt reflenti la pefanteur, qu'ils penferent

aux moyens de le fecoùer. Ils s'aflemblerent, & la premiè-

re chofe, dont ils convinrent, fut qu'on commenceroit par

éclaircir le point de l'immortalité de ces cruels Etrangers.

La Commiflion en fut donnée à un Cacique nommé
Broyât* , qui s'en acquitta en cette manière.

Un jeune Efpagnol nommé Salzedo failant voyage, pafla

chés ce Seigneur 5 Brayau le reçut , coriime fi c'eut été le

meilleur de Ces amis , & le régala de fon mieux pendant
paiijinmortcls.pi^jd^yfs jours. Salzedo , aprcs s'être bien repofé , prit enfin

congé de fon Hôte , qui le voyant fe charger de fon pac-

quet , l'obligea de prendre quelques-uns de les gens ,pour le

porter, & pour l'aider lui-même à palier quelques endroits

difficiles , qui fe rencontroient fur fa route. Après qu'il eut

marché quelque têms, il fe trouva au bord d'une rivière,

qu'il falloir traverfer : un de fes Guides , à qui Brayau

avoit donné en fecret (es ordres, fe prc Tenta pour le char-

ger fur fes épaules , & le jeune Efpagnol accepta fon offre

avec joye. Quand il fut au milieu de la rivière , fon por-

teur le iaifla tomber , ôc avec l'aide de fes Camarades
, qui

le fuivoient , il le tint dans l'eau , jufqu'à ce qu'il ne remuât

plus. Alors ces Sauvages tirèrent le corps à terre , & ne

pouvant encore s'alfùrer qu'il fût mort, ils fe mirent à lui

demander pardon de lui avoir lailTé avaler tant d'eau , lui

protefiant que c'étoit par mégarde,qu'ils l'avoient laifle tom-

ber , & qu'on n'avoit pu faire plus de diligence pour le tirer,
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En difant cela ils pleuroient , comme s'ils euflent été les

hommes du monde les plus affligés , & ne ceflbient de tour-

ner le Cadavre & de le retourner , pour voir, s'il ne donne-

roit pas quelque figne de vie.

. Ce jeu dura trois jours , au bout defquels la puanteur , Plufieurs Ef-

qui exhaloit de ce corps, les raffûra,&ils donnèrent avis à leur
^l^°ll

j^'"^

Cacique de ce qui s'étoit paffé. Brayau ne voulut s'en ra-

porter qu'à fes yeux î il vint , & fut convaincu. Il fit fon

raport aux autres Caciques , & tous , abfolument détrompés
de la prétendue immortalité de leurs Conquérans , réfolu-

rent de î-'-^n délivrer à quelque prix que ce fût. L'affaire fut

conduite avec beaucoup defecret, & comme les Caftillans

ne fe défioient de rien , il y en eut une centaine de maffa-

crés , avant qu'on fe fût apperçu de la moindre altération

dans les Indiens. Sotomayor périt en cette rencontre : il

avoir eu dans fon Département le Cacique , frère d'Agucy-

naba avec tous (es Sujets : la Sœur du Prince Indien , qui

l'aimoit , l'avertit d'être fur fes gardes ; il reçut encore le

mêmç avis d'un Caftillan , il s'en mocqua , & le lendemain

il fut affafliné avec quatre de Ces gens. Tout le refte des

Efpagnols , qui fe trouvoient réduits à la moitié de ce qu'ils

avoient été , auroit fubi le même fort , fans la diligence &
l'intrépidité du Gouverneur.

Au premier bruit de la révolte , Ponce de Léon fe mit en Hiftoired'un

campagne, & il vengea dun manière fi terrible la mort des Chien fa-

Efpagnols , qu'il ôta pour toujours aux Infulaires l'envie de
remuer. Il n'avoir avec lui que des Braves , mais aucun
d'eux ne contribua plus à lui foûmçttre les Habitans de Por-

toric , qu'un grand Chien , qu'on appelloit Berezillo. Cet
animal avoir plûiôt étranglé un homme , qu'il ne l'avoir re-

gardé, & dans les rencontres , qu'il y eut entre les deux Na-
tions, il faifoit plus de befogne qu'aucun Soldat. AulTi a-

voit-il la paye d'Arbalétrier, qui étoitla plus grofle dérou-

tes. Il fut, tant qu'il vécut, la terreur des Ennemis , & il

finit glorieufement fa carrière au lit d'honneur. Plufieurs

années après la Conquête de Portoric , des Caraïbes ayant

Tom I, Nn
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fait à leur ordinaire une irruption dans cette Ifle, ils y trouvè-

rent les Caftillans & leur Chien , qui après avoir étendu

fur la place un très- grand nombre de ces Barbares , obli-

gèrent le rcfte à s'embarquer au plus vite. Le brave Bere-

zillo , emporté par l'ardeur du Combat , fe jetta à la nage &
les pourfuivit afles loin ; mais s'étant approché trop près d'un

Canot , on lui tira une flèche , dont il fut tué tout roidc. Il fut

extrêmement regreté , & fa mémoire s'eft long-têms con-

fervée dans les Indes, où le bruit de fes exploits avoit pé-

nétré partout. Cet animal paroiflbit avoir du jugement , &
f(javoit fort bien difcerner les ennemis d'avec les amis. On
lui attribue aufli cette générofité du Lion , dont par les priè-

res & la foiàmiflion on appaife, dit-on, la fureur j & l'on

en raporte un exemple afles fingulier. Une vieille Indienne

avoit eu le malheur de déplaire à quelques Efpagnols , qui

réfolurent de la faire dévorer par Berezillo : ils lui don-

nèrent une lettre à porter dans un endroit, où ils fcçavoient

bien qu'elle ne pouvoit aller , fans rencontrer ce Chien. Elle

le trouva en eftet , qui vint d'abord à elle la gueule béante,

elle ne fe perdit point, elle montra la lettre à l'animal, &
dans une poflure fuppliante , elle lui dit : « Seigneur Chien,
a je m'en vais porter cette lettre à des Chrétiens , je vous
» prie de ne me point faire de mal. » A ces paroles Be-

rezillo s'arrête, vient flairer quelque têms l'Indienne, qui

étoit faifie de frayeur , & s'en va , fans lui faire aucun mal.

Ceqiiipor- Il y a pourtant bien de l'apparence que les Habitans de
te les Indiens

Pqj.j.qj.j^ ne fc feroient pas tenus fiaifément pour fubjucués,

trc. fi , en voyant les Efpagnols fe multipuer de jour en jour

dans leur Ifle, ils nes'étoient pas fottement perfuadés , que

les nouveaux venus étoient ceux-là mêmes , qu'ils avoient

fait mourir , & qui étoient refufcités. Dans cette penfée ils

crurent que ce feroit folie à eux , de continuer à faire la guer-

re , & qu'il valoir mieux plier de bonne grâce fous l'auto-

rité de gens , qui renaiflbient de leurs cendres, que de les

irriter de nouveau par une opiniâtre réfift:ance. Ils s'aban-

donnèrent donc à la difcretion de leurs Vainqueurs , qui
:

!l
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les envoyèrent fur le champ aux Mines, où en peu de lêins iropT"
ils périrent prelque tous.

Enfin la Jamaïque fut auffi mife fous le joug la mcme Etabliflc-

année que Portoric & Cubagua ; & voici ce qui détermina mens 3ans la

l'Amiral à cette entreprile. Le Roy Catholique a\ oit con-^^''"]'^Q^(lil,

çû de trop grandes elperanccs des dernières Découvertes It JOi,&

de Chriftophle Colomb, pour ne pas s alTùrer h pofleflion
J"!j[^]jj^j°iy^.

de tant de riches Pays j il (ouhaitoit fort pouvoir charger fie

d'une entreprife aulîi difficile Al^-honle deOjeda, dont la

hardiefle & la bravoure étoient à toute épreuve, mais Oje-

da , après tant de voyages, n'en étoit pas devenu plus riche,

& n'éto'it nullement en état de faire les avances , que deman-
doit une Conquête de cette nature. D'ailleurs il étoit ac-

tuellement dans rifle Efpagnole , d'où il n'étoit aparem-
ment pas forti depuis le fécond voyage , qu'il avoir fait avec
Americ Vefpuce , avec lequel nous avons vu qu'il s'étoit

brouillé. Jean de la Cofa , quoiqu'il n'eût pas été de ce fé-

cond voyage , étoit toujours de Ces amis ; & ayant fçû ce

qui empêchoit qu'on ne le chargeât de l'entreprife, qu'on

méditoit, il s'offrit à lui porter les ordres & les inftrudions

de la Cour, & à l'aider de fonbien, pour faire les frais,

dont le Roy ne vouloir pas fe charger. Comme Ojeda
croit toujours bien auprès de l'Evêque dePalencia, & que

d'ailleurs il étoit généralement efliimé , & que Jean de la

Cofa faifoit entendre qu'il l'accompagneroit volontiers dans

cette expédition , la propofition de celui-ci fut acceptée.

Dans le même têms un autre Gentilhomme fort riche

,

nommé Diego de Nicuefla , qui avoir été aufervicede D.
Hcnrique Henriquez Oncle maternel du Roy , & qui paf-

Ibir pour homme de tête & de rcfolution, arriva de l'Ifle

Efpagnole , & vint à la Cour , pour y traiter de quelques

affaires, dont l'Amiral l'avoir chargé II entendit parler de

ce qui ie ménageoit en faveur d'Ojeda, & il repréfcnta qu'un

homme feul ne pouvoir pas établir une fi grande étendue

de Pays, il propofa de partager en deux cette Conceffion,

& il répondit de l'établiÛement des Provinces, dontonvoU'
Nnij
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284 Histoire
droit bien le charger. On trouva qu'il avoit raifon , on fit

deux Gouvernemens de cette partie du Continent , qu'on

vouloit peupler , on en régla les limites , & les Provifions

pour les deux Gouverneurs furent fignées. Ojeda eut de-

puis le Cap, auquel il avoit donné le nom de la Vêla, jnf-

qu'à la moitié du Golphe d'Uraba , & tout ce Pays fut nom-
mé /4 Nouvelle u^ndaluufie. Le partage deNicuefla fut depuis

le même Golphe , julqu'au Cap Gracias à Dios , & cette

Province fut appellée la Cajlille d'Or. On abandonna aufll

la Jamaïque aux deux Gouverneurs en commun , pour en

tirer des vivres, & les autres chofes, dont ils pouvoient

avoir bcfoin . Jean de la Co(à fut fait Sergent Major , &
Lieutenant du Gouverneur de la Nouvelle Andaioufie, &
les ordres furent donnés pour preflcr les arméniens , que

demandoient de pareilles entreprifes.

La Cofa ne put fréter qu'un Navire & deux Brigantins , fur

lefquels il embarqua environ 200. hommes. Nicuefla ar-

ma quatre grands Vaifleaux & deux Brigantins , qu'il rem-
plit d'une quantité prodigieufe de provifions. Ils arrive-

ront tous deux à San -Domingo prefque en même têms,
quoique Nicuefla fût parti plus tard que la Cofa, & qu'il

fe fût arrêté à l'Ide de Sainte Croix , une des petites An-
tilles, où il enleva loo. Caraïbes, qu'il vendit enfuite com-
me Efclaves : on regardoit alors cet enlèvement comme
légitime, parla raifon que ces Barbares étoicnt Anthropo-
phages. Les deux Gouverneurs ne furent pas long-têms en-

femble , fans avoir de grands démêlés , au fujet des limites

de leurs Provinces. La Jamaïque fut la première pomme de
difcorde , qui les brouilla, & tous deux \ouloient avoir le

Golphe de Darien. Ojeda , qui n'avoir & ne çonnoiflbit, que
fon épée , fit propofer à Nicuefla de vuider leur querelle en
fe battant: Nicuefla lui fit réponfe qui! y confentoit, mais

à condition que chacun d'eux mettroit en dépôt cinq mille

Caftillans , pour erre donnés au vainqueur. Il f(;avoit bien

qu'Ojeda ne trouveroit jamais cette fomme , & il ne vou-
ioit que l'obliger à fe tenir en repos. £nfin la Cofa les mit

n\>i
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d'accord au fujct du Daricn , les ayant fait confentir à pren-

dre pour leur ligne de réparation la Rivière même , qui fe

décharge dans le Golphc, & qui en a pris le nom , ou
lui a donné le fien.

Quant à la Jamaïque, ce fut l'Amiral, qui les accorda,

en fe làififlant de cette Ifle; il y envoya Jean de Efquibel

avec 70. hommes , pour y faire un Etabliflement en Ton nom,
& pour y commander fous fcs ordres. Dom Dicgue avoit

vivement refl'enti qu on eut difpofé fans fa participation de

tant de riches Pays, que fon père avoit découverts , & qui

,

en vertu des Capitulations faites avec lui , & fi fouvent con-

firmées , dévoient ctre de fon Gouvernement. Ces abon-
dantes Mines de Veragua, où Chriftophle Colomb avoit

effuyé tant de fatigues, & couru tant de dangers, lui te-

noient furtout fort au cœur , mais il n'avoir pu digérer

qu'on lui ôtât jufqu'à la Jamaïque , qui étoit , pour ainfi dire,

à fa porte î & comme il jugea qu'inutilement il feroit fur

cela des répréfentations, il crut que le plus court étoit de
fe faire juftice à foi-même, & de prévenir les deux nou-

v^ X Gouverneurs. Il mit enfuite tout en ufage pour tra-

1 leurs entreprifes , mais ce fut envain. Ojeda de
Ion côté dit tout haut que , s'il trouvoit Hfquibel à la Ja-

maïque, il lui feroit couper la tête. Il mit à la voile avec

cette fanfaronade le 10. de Novembre , ayant aVec lui 300.

hommes (ur deux Navires & deux Brigantins. Nicuefla a-

voit aufTi augmenté fon Armement d'un Navire, & appa-

reilla le 22. tfquibelne put être prêt à partir , qu'après euxi

mais il paroit que ni l'un , ni l'autre ne toucha à la Jamaï-
que , peut-être pour ne s'y pas rencontrer.

L'Amiral ne devoir point douter que tous les coups , Mc'conten-

qu'on lui portoit, ne vinflent, au moins en partie, de l'E-
|^^'"^'"i'!°"'jf^

vêque de P.ilencia , dont le crédit étoit plus grand que ja- quelles en fu

mais. Herrera raporte l'origine de cette indifpofition du

Prélat contre les Colombs à quelques paroles du premier

Amiral , au fujet de fes Armemens : car comme il avoit

prefque toujours été très - mal fetvi , il y a bien de
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l'apparence qu'il s'en plaignit -, & peut-être ne le fit-il pa?

toujours avec allés de ménagement. D'ailleurs Fonfeca ne
pouvoit ignorer que le Roy Catholique n'étoit point favo-

rable à Chriftophle Colomb , & pour l'ordinaire il fuffit

d'être dans la difgrace du Prince , pour encourir celle des

Miniftres. Ce qui eft certain , c'eft que la famille des

Colombs trouva toujours l'tvêqueen Ton chemin , qu'on

lui attribua toujours une bonne partie des chagrins & des

malheurs du Père & du Fils, & que tous ceux,q'ii fe dé-

clarèrent contre eux , de quelque manière que ce fût , fe

tinrent allures de fa proteûion.

Conduite Dom Diegue de fon côté , quoi que les Hiftoriens s'ac-

^rcetAmirah
Cordent à nous le repréfenter comme un fort honnête

homme, plein de probité, de Religion, & de zèle pour le

bien public, paroît n'avoir pas été aQes fur fes gardes, pour

ne pas donner prife à des gens attentifs à . profiter de Ces

moindres fautes , & capables même d'y ajouter la calom-

nie, comme ils firent plus d'une fois. On s'étoit attendu

qu'il feroit favorable aux Indiens , du moins autant que l'a-

voit été fon Père, & qu'il aboliroit ces injuftes Départe-

mens, imaginés par fon Prédecefleur : par là il eût gagné
ces Peuples , &: mis tous les gens de bien de fon côté. Il

les defaprouvoit véritablement, mais la Cour étoit intereflfée

à leur confervation , & il eut peut-être inutilement entre-

pris de les fupprimer. Le moyen d'ailleurs de renoncer au
pluç beau privilège de fa Charge , & aux profits imm.en-

fes qu'il en pouvoit tirer ? La chofe étoit certainement

dangereufe à tenter , & il y avoir peu d'efpérance de réùlfir.

Pour peu que l'intérêt propre fe joigne à ces confidera-

tions , ce qui n'étoit que difficile , devient bientôt impof-

fible. L'Amiral laifla donc les chofes fur le pied, où il les

avoir trouvées , fi ce n'eft qu'il changea de main la plupart

des Départemens , les ôtant à ceux , dont il n'avoit pas lieu

d être content , pour en gratifier fes Créatures. Or peut

bien juger que cette démarche fit crier contre lui beaucoup

.de perfonnes , & le bruit courut que fi le Grand Comman-

^
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deut d'Alcantara ne fut pas mort dans ces circonftances j il 1500.
eue été renvoyi dans les Indes pour le relever.

Mais Ferdinand lui donna alors une mortification , qui LAudi-nce

ne lui fut peut-être pas moins fenrible,que lui auroit étébue^à san-

ibn rappel; il établit à San-Domingo une Cour Souveraine, Domingo.

fous le nom d'^udiance Royale , & déclara que déformais

,

on pourroit interjetter appela ce Tribunal des Sentences du
Gouverneur j même dans les cas, qui lui avoient été re-

fervés jufques-là. Dom Diegue eut beau fe récrier contre

une innovation , qui dégradoit abfolument fa Charge, &
lui donnoit un Supérieur dans fon Gouvernement , la Cour
ne parut pas faire grande attention à fes plaintes , & le Tri-

bunal a toujours fubfifté depuis.

Les Infulaires diminuoient cependant à vue d'oeil ; d'ail- ,

l-es Ncgrcs

leurs , il falloit être des amis de l'Amiral , ou avoir du cré- dans riik Ei-

dit à la Cour, pour en obtenir. L'exemple de Nicuefla fit P^g^olc.

naître à plufieurs la penfée d'aller dans les petites Antilles

,

pour y enlever des Caraïbes; un habitant arma une Cara-

velle à ce delfein , & fit defcente dans la Guadeloupe ;

mais il y trouva les Barbares fur leurs gardes , & fut obligé

de fe rembarquer avec perte , fars avoir pii faire un feul

Efclave. D'autres furent un peu plus heureux , mais il s'en

fallut bien-qu'ils retiraflent leurs frais , & la mortalité s'étant

mife parmi les Indiens de l'Efpr^gnole , il fallut enfin avoir

recours aux Noirs d'Afrique, fans lefquels les Colonies les

mieux établies dans le nouveau Monde , feroient aujour-

d'hui, pour la plupart, très-peu de chofe.

Dès le têms du Grand Commandeur, on avoit commen-
cé à introduire quelques Nègres dans les Indes; mais ils n'y

étoient que tolérés , & il y avoit même un Edit du Roi
Catholique contre cette nouveauté , à laquelle Ovando
avoit toujours été contraire. Ce Gouverneur craignoit

que cette Nation , qui paroilfoit indocile & fiere , ne fe ré-

voltât , fi elle fe multiploit , & n'entraînât les Infulaires dans

fa révolte ; mais on changea bientôt de fentiment. La né-

ceiiité obligea de s'en fcrvir , & l'ufage fit voir qu'on ne
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ksavoit pas bien connus. Eftèâivement , outre qu'un Negré
fait autant de befogne , que fix Indiens > il s'accoutume bien

plutôt à lefclavage , pour lequel il paroît né } ne fe chagrine

pas fi aifément, fe contente de peu de chofes pour vivre,

& ne laifle pas , en (e nourriifant mal , d'être fort & robufte.

Il a bien naturellement un peu de fierté ; mais il ne faut pour
le dompter , que lui en montrer encore davantage , & lui

faire fentir à coups de fouet qu'il a des Maîtres. Ce qu'il

y a d'étonnant , c'eft que le châtiment , quoique poufle quel-

quefois jufqu'à la cruauté , ne lui fait rien perdre de fon em^
bonpoint, & qu'il en conferve même affés peu de reirenti-

ment pour l'ordinaire.

On remédia dans le même tcms à un grand àéfordre

,

"icur^"*
s'étoit glifle dans toute rifle, au fujet des Indiens.

icic & 'le (lie- Ces malheureux, livrés à l'avarice des Habitans,n'étoient nul-
les qu'il eut. lemcnt inftruits de nos Myfteres i quoique cette Inftrudlion

eut été l'unique prétexte de l'inftitution des Départemens.

Mais les Concefllonnaires avoient crû fatisfaire à toutes

leurs obligations fur ce point , en les faifant baptifer , com-
me fi les Adultes , pouvoient recevoir ce Sacrement dans

la Foy de l'Eglife, aufli bien que les Enfans. Les premiers,

qui firent ouvrir les yeux fur une irréligion fi criante , fu-

rent les PP. de S. Dominique. Il venoit d'arriver d'Efpagne

quatre de ces Religieux, & ils s'étoient acquis d'abord une
grande réputation par leur zélé , & une aufterité de vie fur-

prenante. Ils s'élevèrent encore avec beaucoup de force

contre plufieurs autres abus , dont le principal étoit l'ufure,

& l'on peut dire , qu'en très-peu de têms , ils firent chan-

ger de face à toute la Colonie ; en quoi ils furent merveil-

leufement fécondés par l'Amiral. Ils établirent des Caté-

chifiiies réglés pour les Enfans des Colons , & pour les Infu-

laires , & ils trouvèrent dans ces derniers une docilité ,

qui les charma. Auifi après avoir travaillé avec un fuccès

,

qu'ils n'avoient ofé fe promettre , à les affranchir de l'efcla-

vage du Démon , ils fongerent à les fouftraire à cette efpe-

ce de fetvitude , ou on les retenoit ; ils fe déclarèrent hau-

tement

H"^,
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tement contre les Départemens j mais dès qu'ils voulurent

, que
1510.

toucher cette corde , la vénération, que leur avoient attirée

réminence de leur Sainteté , leur définterefîement , & leur

zélé , fe changea en une violente perfécution , ainfi que
nous le verrons bientôt.

Sur ces entrefaites , on apprit des Nouvelles bien triftes Avanturc*

des deux Gouverneurs , qui étoient partis l'année précédente "^^J^*^^-

pour le Continent. Ojeda avoit d'abord pris Terre dans

le Port de Carthagerve, découvert , & ainfi nommé en 1 501.

par Rodrigue de Baftidas , ainli que nous l'avons dit plus

haut 5 mais où il n'y avoit encore aucun Etabliflement. Il y,

avoit là des Indiens d'une taille avantageufe , extrêmement

braves, & tous , les Femmes aufli bien que les HommeSjfort
adroits à tirer de l'Arc , & à lancer leurs Zaguaycs , qui

font des efpeces de Lances. Outre cela , ils avoient l'ufage

d'empoifonner leurs Flèches , & le Poifon , dont ils fe fer-

voienv , étoit très-fubtil. D'ailleurs , un ..ertain Chriftophle

Guerra , & d'autres Efpagnols après lui , étoient venus fur

leurs Côtes depuis Baftidas , & les avoient fort maltraités.

Ojeda avoit des ordres bien précis de tenir une conduite

plus modérée , de prendre ces Peuples par la douceur , &
de tâcher de les gagner à Jefus-Chrift , par le moyen des

Religieux , qui l'accompagnoient ; avant que de leur parler

de les foumettre à la Couronne de Caftille. Ses Inftruftions

portoient à la vérité que , s'ils refufoient opiniâtrement de

recevoir l'Evangile , il les pourfuivît fans miféricorde , en,

emmenât le plus , qu'il pourroit , pour les faire Efclaves.

Ojeda voulut effedivement commencer par faire amitié

à ces Barbares } mais ils répondirent à fes avances de ma-
nière à lui faire comprendre que , s'il vouloit s'établir dans

leur Pays , il falloir fe préparer à la Guerre. La Cofa n'é-

toit pas de cet avis , & vouloit aller dans le Golphe d'Uraba

,

dont les Habitans étoient plus doux; mais Ojeda ne crut

pas qu'il fût de fon honneur de fuir devant des Hommes
nuds j il les attaqua, en tua beaucoup , fit environ 60. Pri-

Conniers , qu'il envoya fur fes Navires , & pourfuivant fa

Tom. I. O o
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victoire , il s'avan<;a julqu'à un Village , qu'il trouva aban«

donné. Les Caftilians ^ qui avoient perdu quelques-uns
des leurs dans les premières Charges , crurent alors n'a-

voir plus rien à craindre d'un Peuple battu & intimidé « &
fe débandèrent pour pilier. Les Indiens l'avoient prévu , ôc

s'étoient mis en embufcade dans tous les endroits, par où
les Chrétiens pouvoient fe retirer. Ils ne les virent pas plutôt

répandus fans ordre& fans défiance par la Campagne t qu'ils

donnèrent lur eux de toutes parts : tous y périrent , & le

feul Ojeda fe fauva , par fon extrême agilité , dans l'épaif^

feur des Bois , laiflant fon fidèle Alcaïde Jean de la Cofa

,

& 70. de fes Gens , étendus fur la place.

Quelques jours s'etant enfuite paffés , fans que ceux, qui

étoient reftés fur les Navires , entendiffent parler de rien

,

ils envoyèrent la Chaloupe à Terre. Elle y trouva Ojeda

caché dans des Mangles , tenant fon épce d'une main , ayant

fur fes épaules fon Bouclier percé de 300. coups de Flèches,

& prêt à expirer de faim & de foiblelfe. Ils aUumerent du
feu , ils lui donnèrent à manger ^ & revenu à foi , il leur

raconta fa trifte Avanture, & leur témoigna fon chagrin de

n'avoir pas fuivi le confeil de la Cola, & fon défefpoir

d'avoir perdu le meilleur de fes amis. Comme il s'entre-

tenoit ainfi de fes malheurs , il apper<;ut au large des Navi-

res. C'ctoit Nicuefla , qui fe trouvoit par hazard fur cette

Côte, & qui ayant appris le déiàftre de fon Rival , lui en-

voya dire, qu'il ne s'agiflbit plus de leurs anciens démêlés,

& qu'il pouvoir difpofer de lui & de tous fes Gens , pour

venger le fang Efpagnol, indignement répandu par de» Bar-

bares. Ojeda n croit pas dans une fituation à rejetter une
offre pareille •> il répondit , comme il dcvoit à une honnêteté

faite d'une manière fi noble : on débarqua 400. Hommes
des deux Efcadres; les deux Gouverneur^ fe muent à leur

tête, & Ion marcha vers le Village , où l'on ne doutoit

point que les Indiens ne fuflent rentres.

Ils y étoient eftcdivement dans une très grande fécurité,

lorfque les ciis des Perroquets les avertirent qu'on venoii

«*i
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les attaquer -, ils n'en furent pas beaucoup émus ; mais les

Bfpagnols tombèrent fi brufquement fur eux , que tout

ce qui ne prit pas d'abord la fuite , fut pafle au fil de
TEpée , ou tué à coups d'Arquebufes. Les Vainqueurs

entrèrent enfuite dans le Village , y mirent le feu en plu-

fieurs endroits, & en peu d'heures tout ce qui voulut fe

fouftraire aux flammes , fut tiré, ou percé par les Efpa-

gnols , qui les attendoient au paflage. On ne fit aucun Pri-

fonnier ; mais dès qu'on ne vit plus d'Ennemis , on fongea

au Butin , il fut grand , & Nicuelfa eut pour fa part la valeur de

7000. Caftillans. Cette expédition ainfi terminée , les deux

Chefs fe féparerent fort contents l'un de l'autre : Nicuefla

prit la route de Veragua, & Ojeda celle du Golphe d'Uraba.

Celui-ci , chemin faifant , enleva quelques Indiens dans un en-

droit , où il fut obligé de relâcher ; il y trouva aufli de l'Or a

& ayant manqué la Rivière de Darien , il s'arrêta vis-à-vis

de certaines hauteurs , qui font à la pointe Orientale du
Golphe d'Uraba t & fur lefquelles il jetta les fondemens

d'une Ville , qu'il nomma Saint Sebaftien, Il mit aufll tout

fon Gouvernement fous la protection de ce Saint Martyr,

dans l'efperance qu'il le garantiroit des Flèches empoifonnées

des Barbares.

Les Peuples de ces Quartiers-là étoient Cannibales , &
Ojeda n'ayant pas afles de Monde pour leur réfifter , s'il leur

prenoit envie, de l'inquiéter, comme il arriva en effet peu

de jours après , il envoya un de fes Navires à l'Ifle Espa-

gnole, avec tout fon Or & tous fes Prifonniers, & recom-

manda au Capitaine , qui fe nommoit Encifo , de lui ame-
ner le plus qu'il pourroit d'Hommes , d'Armes , & de Pro-

vifions. Il travailla enfuite à des rerranchemens , 011 il pût

être en fureté contre les entreprifes des Indiens ; mais les

vivres lui ayant bientôt manqué , ce fut une néceflîté pour

fes Gens , d'en aller chercher dans les Campagnes ôc dans

les Villages. Ils y trouvèrent partout les Barbares en fort

•grand nombre , très-peu traitables , & fi bien armés , qu'ils

furent contraints de fe retirer au plus vite dans leurs re-
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tranchemens , où ils ne tardèrent pas à effuyer toutes le^:

horreurs de la famine. Il en étoit déjà mort un grand nom-
bre j & le relie s'attendoit au même fort , lorfqu'un Bâti-

ment parti de rifle Efpagnole » vint mouiller l'ancre au pied

de Saint Sebaftien. Il étoit commandé par un certain Ber-

nardin de Talavera, qui fuyant les pourfuites de la Juftice,

& ayant trouvé auprès du Cap Tiburon un Navire appar-

tenant à des Génois , s'en étoit emparé avec le fecours

d'une Troupe de Gens de même étoffe que lui , s'étoit em-
barqué deffus avec eux , & avoit appareillé , fans trop fça-

voir , où il vouloit aller. Enfin la Providence avoir dirigé

fa route vers Saint Sebaftien , dont les Habitans étoient fur

le point de mourir de faim. Le Gouverneur acheta toute la

Garguaifon du Navire , & Talavera n'ayant rien de mieux
à faire , s'engagea avec tout fon Monde à demeurer avec
lui.

Ojeda s'*étoit flatté que les Indiens, voyant Ta Place fi

bien ravitaillée , prendroient enfin le parti de le lailîer en

repos ; il fe trompa , ces Barbares n'en parurent que plus

acharnés à la perte des Efpagnols 5 & comme ils fe furent

appcrAÇus que leur Général leur tuoit lui feul plus de Monde >

que tous les autres enfemble, ils crurent que , s'ils pouvoient

fe défaire de lui, ils auroient bon marché du refte : ils mi-

retît en Embufcade quatre de leurs meilleurs Archers, avea
ordre de ne tirer, que firr le Chef Ojeda parut bientôt , &
attiré par un gros d'Indiens , qui faifoient femblant de fuïc

devant lui , il tomba dans l'Embufcade : fon Bouclier , qui

le couvroit tout entier , le garantit pendant quelque têms ;

mais ayant fait un mouvement , pour venir fondre l'Epéa

à la main fur ceux, qui l'attaquoient , il fut blefle à la cuiffe

d'une FJéche , qui la lui perça de part en part. Dès qu'il

fe fentit frappé, il fe retira, lans que les Barbares ofaflent

le fuivre , ou s'en miflênt en peine , parce que la Flèche

qui l'avoir bieffé , étoit empoifonnée. Aufli s'actcndoit t-on à

Saint Sebaftien de le voir bientôt mourir enragé, comme il

«toit déjà arrivé à plufieurs , lorfqu'il s'avifa d'un Remède,

I i «^
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dont bien peu de Gens auroient le courage de le fervir 5 il

fit rougit dans le feu deux Plaques de ter , & ordonna à

fon Chirurgien de les lui appliquer aux deux ouvertures

de fa playe ; le Chirurgien refulà d'obéir , difant qu'il ne

vouloir pas être le meurtrier de fon Général ; mais Ojeda le

menaçant de le faire pendre, il fe rendit. Le Malade foû-

tint cette cruelle opération , avec une confiance de Hé-
ros t fon remède opéra en confumant l'humeur froide

,

que le poilbn avoit gliflee dans fa bleflure ; mais il lui en-*

flamma de telle forte toute la maffe du fang , qu'on em-
ploya une barrique entière de Vinaigre à tremper des lin*

ges pour le rafraîchir , dans l'ardeur , qui le brûloit.

Cependant on étoit déjà au bout des provifions , qu'on

avoit achetées de Talavera , & Encifo ne revenoit point.

La vûë de l'extrême milere , où l'on alloit retomber , ef-

fraya les Efpagnols, & tous demandèrent unanimement
qu'on les remenât à San-Dominga. Ojeda eut beau leur

réprélènter que leur falut dépendoit de leur union, & qu'a-

vec un peu de patience ils fe verroient bientôt en état de

ne manquer de rien } il ne perfuada perfonne. il s'offrit

enfuite d'aller lui-même à l'Ifle Efpagnole hâter le fe-

courSi qu'il en attendoit, ajoutant que, fi dans 50. jours il

ne paroifîbit point, ils feroient libres de faire tout ce qu'ils

jugeroient à propos. Tous y confentirent , il s'embarqua

fur le Navire Génois, iaiflant, pour commander à S. Se-

baftien , François Pizarre,qui s'eft rendu depuis fî fameux
dans la Conquête du Pérou. Dès qu'il fut en mer , il vou-

lut agir en Maître, mais Talavera, à qui étoit le Bâtiment,

& de qui l'Equipage dépendoit , commença par le mettre

aux fers. C étoit le fort de ce Capitaine , de ne pas faire un

voyage, fans être ainfi enchaîné par ceux mêmes , qui croient

fous fes ordres : trait , ce me femble , trop bien marqué ,

pour n'y pas reconnoître la Juftice Divine , qui lui remets

toit fans celTe devant les yeux la trahifon, qu'il avoit faite

au malheureux Caonabo. Mais fa captivité dura peu , ja-

mais navigation ne fut plus traverfée , Talavera fut bientôi:
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obligé d'avoir recours à lui , & après avoir long-têms lutté

contre les Courants & les Vents , le Navire ouvert de tou-

tes parts alla fe brifer fur la Côte de Cuba.

Ojeda ainfi dégradé dans un Pays , qu'il ne cottnoiflbit

point, ne crut pas avoir d'autre parti à prendre, que de
s'aprocher de la Jamaïque, où il efperoit de pouvoir aifé-

mcnt traverfer dans quelques Canots , qu'il acheteroit des

Indiens. Il ne fçavoit apparemment pas que fon plus court

de beaucoup étoit de pafler à l'Ifle Elpagnole. Il fit cent

Jieuës en fuivant toujours le rivage de la Mer , & ce qu'il

eut à foufFrir dans ce voyage eft incroyable. Entre autres

avantures il fut obligé de marcher 30. jours de fuite, ayant

de l'eau jufqu'à la ceinture, perdant même quelquefois ter-

re ; heureux , quand il pouvoir rencontrer quelques Man-
gliers , où il fe perchoir , pour y pafler la nuit. Avec cela il

ne trouvoit prefque rien à manger ; ni d'autre eau pour

boire , que celle , où il marchoit , laquelle étoit faumatre

,& fort boùeufe. Il encourageoit tout fon Monde par la con-
• fiance , qu'il avoit en la Mère de Dieu , à laquelle il fe croyoit

redevable d être échapé d'une infinité de dangers i & comme
il en portoit toujours fur foi une Image , il la fufpendoit à une

branche d'arbre toutes les fois , qu'il étoit obligé de s'arrêter j

il failbit mettre aulîl-tôt Ces Gens à genoux , & tous enfemble

rendoient leurs hommages à celle, qui eft le Refuge aflurc

des affligés. Il fut même alors fi convaincu, qu'elle lui avoit

fauvée la vie , qu'avant que de quitter llfle , il lui fit

bâtir une petite Chapelle. Enfin , réduit à 3 5 . Hommes de

70. qu'il en avoit, en débarquant à Cuba, & ne pouvant

plus fe traîner, il arriva avec bien de la peine, dans les E-

tats d'un Cacique , lequel ayant appris le trifte état , où fe

trouvoient les Efpagnols , envoya au-devant d'eux plufieurs

de fes Sujets , qui les chargèrent fur leurs épaules , & les

conduifirent chés leur Prince. Ils y furent très-bien reçus

,

jSc ils y eurent tout le têms & les moyens de fe rétablir.

De-là , ils paflerent chés un autre Cacique , qui ne les traita

pas moins bien 3 & ne fe trouvant plus qu'à 20. lieues de
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Ja Jamaïque , un nommé Pierre de Ordas s'offrit à y paf-

i c j o,

fer dans un Canot , pour aller demander du fecours à Ef-

quibci.

Ils n'eurent pas de peine à obtenir du Cacique un Canot
bien équipé ; de Ordas fit heureufement le trajet , & pré-

fenta au Gouverneur de la Jamaïque une Lettre de fon Gé-
néral , qui le conjuroit de ne le pas abandonner dans fon

malheur. C'étoit-ià une belle occafion pour Efquibel , de
fe venger d'un homme , qui l'avoir menacé avec tant de

hauteur 5 mais il fe picqua de générofité , il fit armer en
diligence un Bâtiment , & l'envoya à Ojeda fous la conduite

de Pamphile de Narvaez. L ?cceùil , qu'il lui fit à fon arrivée

à la Jamaïque , répondit à cette première démarche , &
quand il l'eut bien régalé pendant plufieurs jours , il le fit

conduire à l'Ifle Efpagnole fur le même Bâtiment , qui i'é-

toit allé prendre à Cuba. Talavcra n'eût garde de le fuivre

dans un lieu ^ où il fçavoit qu'il ne. pouvoir éviter le châti-

ment de (ç.s crimes ; mais il s'arrêta mal à propos à la Ja-

maïque } 1 Amiral ayant fçu qu'il y étoit , envoya des Sol-

dats pour le faifir , & le fit pendre.

Ojeda aprit en arrivant à San-Domingo , qu'Encifo en Sa mort &

étoit parti, il y avoit déjà quelque têms , pour lui porter un ^°" "r^<^erc.

grand convoi d'Hommes & de vivres à Saint Sebaftien. Il

ne douta prefque point qu'il n'eût péri , puifqu'il n'en avoit

eu aucunes nouvelles dans toute fa route , & bien loin de

perdre courage , il fe flatta de réparer bientôt toutes (qs

pertes avec le fecours des amis , qu'il avoit laifles en grand

nombre dans l'iile Efpagnole. Mais il ne fut pas long-têms

fans éprouver que l'aminé eft rarement afles forte , pour te-

nir contre la mauvaife fortune. Tout le Monde lui tourna

le dos , quand on le vit malheureux , & fans reflburce. Il

fut donc obligé d'abandonner fon Entreprife , & il en mou-
rut peu de rêms après de chagrin ; fi pauvre , qu'il fallut man-
dier un Linceul pour l'enfevelir. Jamais homme ne fut plus

propre pour un coup de main , pour faire & pour fouffrir de

grandes chofes fous les ordres , ou la diiedion d'un autre 3
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~ n'eût le cœur plus haut , ni plus d'ambition de fe faire un
^ ' gland nom , ne s'cmbaralla moins de la Fortune , ne montra

plus de fermeté d'A.me j & ne trouva plus de reflburces dans
fon courage 5 mais ne fut moins fait pour être charge en Chef
d'une grande Entreprire,la conduite & lebonlieur lui ayant
toujours manqué également.

Ce qui ar- Cependant les 50. jours , que les Habitans dé Saint Se-
ma à fi-s gens baftien avoient promis d'attendre leur Gouverneur, étoient

Jal^dc^S-Se-
expirés , avant même qu'Ojeda fut arrive à l'ifle Efpagnolej

l

Rencontre
d'Encifo, &
(de Pizarrc.

,t^

%

& Pizarre avoir d'abord penfé à quitter un lieu , où il n'y

avoir nulle efpérancc de s'établir j mais quand il fallut s'em-i

barquer , les deux Brigantins , qui reftoient aux Efpagnols

,

ie trouvèrent trop petits pour contenir tout le Monde , quoi-

qu'il n'y eût plus que 60. Perfonnes ; on convint donc de

différer jufqu'à que ce nombre fût encore un peu diminué

,

& il ne fallut pas attendre beaucoup. Alors on tua , & on
fît faler quatre Cavales, aufquelles on n'avoit jamais voulu

toucher , quoiqu'on eût été réduit à de grandes extrémités

,

parce que ces Animaux épouvantoient les Indiens : on fe

partagea enfuite fur les deux Brigantins : Pizarre en monta un

,

& donna le commandement de l'autre à un Flamand de Va-
lenciennes , dont on ne nous a pas marqué le nom. Ils n'é-

toient pas encore bien loin en JMer , qu'il s'éleva un Vent
des plus violents , & le Brigantin du Flamand reçut un coup
de Mer il furieux , qu'il s'ouvrit dans le moment à la vue
de Pizarre , à qui il ne fut pas poflible d'en fauver un feul

Homme.
Les Vents continuant à être contraires , ce Capitaine fe

vit contraint de tourner du côté , où Ojeda étoit allé dé-

barquer d'abord , & où j'ai déjà remarqué qu'on bâtit depuis

la Ville de Carthagene. Comme il s'approchoit de ce Port,

il apperçut au large un Navire & un Brigantin , c'étoit

Encifo , qui conduifoit à Saint Sebaftien des Provifions en
quantité , des Chevaux , des Verats , des Armes î en un mot

,

tout ce qui eft néceflaire pour l'établiffement d'une Colonie

,

& 1 50. Hommes , tous Gens d'élite. Il étoit parti de l'Iflc

Efpagnole *

\m . ,

h-'i



DE S. IJOMINGUB, LiV. IV. àp7
Efpagnole , avant qu'on y eût eu des nouvelles d'Ojeda , qu'il j r i o.

croyoit encore dans fa Forterefle. Ainfi , il ne douta pref-

que point en voyant Pizarre & fa Troupe , que ce ne fuf-

fent des transfuges , qui avoient abandonné leur General

,

& il fallut, pour le détromper, lui montrer un Ecrit, par le-

quel Ojeda établiflbit Pizarre fon Lieutenant pendant fon

abfence, & confentoit que, fi dans cinquante jours, il ne

les fecouroit point, ils prifll.u tel parti, qu'ils voudroient.

Il n'eut rien alors à répliquer; mais il leur déclara qu'en ils retour-

vertu de la convention faite avec leur Gouverneur, en par-
"J,'"J°'à^ ^

""

tant de Saint Sebaftien , il fe croyoit dans l'obligation de Scbafticu.

l'y aller attendre, & qu'il falloir qu'ils l'y accompagnaflent.

Cette propofition les fit frémir , & ils les conjurèrent avec

les dernières inftances de ne les point remener dans un lieu,

dont l'idée feule leur faifoit horreur , par le fouvenir de ce

qu'ils y avoient fouffert. Ils ajoutèrent que , s'il ne vouloit

pas leur permettre de retourner à l'Ifle Efpagnole , il con-

îentît au moins , qu'ils allaflent joindre Nicuefla dans la

Caftille d'Or. Encifo n'avoir garde de donner les mains à

une telle démarche , ni de permettre que la Caftille d'Or

fe peuplât aux dépens de la nouvelle Andaloufie, & il fît

fi bien, partie par amitié , partie par autorité , qu'il les

obligea de le fuivre. Ce qu'ils avoient tant appréhendé leur

arriva bientôt ; comme ils entroient dans le Golphe , le

Navire, que montoit Encifo , toucha fi rudement contre une

Batture , par la négligence du Timonnier , qu'il fut brifé en

un moment , & qu'on eut à peine le têms de fauver les Hom-
mes , avec un peu de Farine , de Bifcuit , & de Fromage.

Toutes les Bêtes furent noyées , & la Colonie fe trouva en

peu de jours réduite à manger les extrémités des Palmiers.

Pour comble de difgiace , ils ne trouvèrent plus que la u tfouvent

Place de Saint Sebaftien , les Indiens ayant réduit en cen- cette viiic
^

dres toutes leurs Cafés & la Fortereffe. Un Troupeau d'une Ji"/^^, "eli*

efpece de Cochons fort petits , que la Providence fit def- réduite la Co-

cendre des Montagnes, les nourrit pendant quelques jours;
°"*^'

mais cette reflburce épuifée , û ne reftoit d'efpérance , que
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dans la Guerre. AuiTi Encifo ne ditféra-t-il pas à fé mettre
Cil Campagne avec cent Hommes bien armés. Il n'alla pas
loin; & trois Indiens l'arrêtèrent tout court d'une manière,
qui dut fort humilier les Efpagnols. Ils vinrent à lui TArc
bandé , & ils eurent vuidé l<eur Carquois , avant que leursr

Ennemis fe fuflcnt reconnus. Aucune de leurs Flèches ne
porta ;V faux , puis ils difparurent comme un éclair , laiflant

Encifo avec la plupart de fes Gens blefles , & dans l'impuif-

fance d'avancer. Son retour en cet état jetta toute la Colo-
nie dans un déiêfpoir affreux « & l'on fut quelque tcms fan^

fçavoir quel parti prendre.

Enfin , un de ceux , qui étoient venus avec Encifo , nomme

Eneï^dc°Bal- Vafco Nugnez de Balboa, donna un avis, dont le fuccès ,

quoiqu'il n'y eût point d'autre part, que le fouvenir de ce

qu'il avoir vu quelques années auparavant , fut la première

fource du grand crédit, qu'il acquit bientôt après dans cette

Colonie , & de la grande réputation , où il parvint dans la

fuite. Il eft vrai qu'il ctoit de caraftere à aider la fortune ,

5e à profiter des moindres occafions de s'élever. C'étoir

un Homme de 3 5. ans , qui étoit palTé aux Indes fort jeune,

& avoit eu un érabliflement confidérable dans l'Ifle Efpa-

gnole à Salvatierra de la Savana. Quelques Auteurs ont af-

fûté qu'il avoit accompagné Ojeda dans fon Expédition ,

donc nous décrivons les fuites ; mais il me paroît difficile

qu'un Homme tel , que nous Talions bientôt voir , hardi

,

entreprenant , intrépide , infatigable, plein d'ambition , for-

mant toujours quelque nouveau Projet , & ne pouvant ref-

ter en place , n'eût point fait parler de lui dans les différen-

te.'- Avantures, dont nous avons parlé au fujer de cette Ex-

pédition , s'il s'y étoit trouvé ; & il me paroît plus de vrai-

îemblance dans ce que d'autres ont écrit, que fcs affaires

étant fort dérangées, & cra gnant les pourfuites de <es Créan-

ciers, il s'étoit embarqué furtivement dans le Navire d'En-

cifo.

La manière même , dont on dit qu'il s'y prit , foute ex-

traordinaire qu'elle eft t n'a rien d'incroyable , ni de lur>

De quelle

«Manière il
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DE S. DoMiNGUE, Liv. IV. app
|)renant, par rapport à lui. Comme le bruit eut couru , que ij-io.

•quantité de Perlbnnes chargées de dettes , avoient pris des paflc en Ter.

méfures avec En.ifo, pour s'embarquer fur (on Navire, g^
"^e- Ferme,

.paflcr en Terre Ferme , les Créanciers avoient obtenu de
l'Amiral un Navire bien armé , lequel eut ordre de ne pomt
rperdre Encilo de vue, qu'il ne tût bien loin en Mer. Ce
Navire n'eut pas plutôt repris la route de San-Domingo

,

jqueBatboa , quis'étoit tait porter à Bord dans un Tonneau,
en fortit, & parut tout à coup fur le Pont. Encifo , qui n'a-

voir point été prévenu, entra dans une fort grofl'e colère,

;& t)ienaça notre Avanturier de le dégrader uir la première

Ifle déferre , qu'il ren^^ontreroit j puilqu'aufli bien fadéfer-

tion , & la banqueroute qu'il fatfoit à fes Créanciers , mé-
ritoienr la mort ; mais Balboa s'humilia tellement , & tant de
;Gens intercédèrent pour lui , que le Commandant s adoucit.

Nous verrons bientôt que Balboa fut moins reconnoiflànt de
cette grâce, qu'il ne parut avoir de reirentiment de la peur»

& des menaces, qu Encifo lui avoient faites.

Ce qui eft certain • c'eft que voyant tout le Monde per- La Colonie

dre courage , il dit qu'il fe fouvenoit , qu'étant dans ces ["^.^j'^^'^^j'^""

parages avec Rodrigue de Baftidas , dont nous avons parlé Fleuve Da-

ailleurs , ils pénétrèrent julqu'au fond dece mêmeGolphe, "^"*

loù ils étoient î & qu'ayant mis pied à terre, ils appercjurent

uau Couchant d'une belle & large Rivière . une Bourgade
jfituée fur un Tetrein fertile , & fous un Ciel fort pur^ &
rque les Habitans de ce beau Pays paflbient pour ne point

empoifonner leurs Flèches. Tout le Monde fembba revivre

ià ce récit, & fans différer d'un moment, tout ce qui put

:tenir dans le Brigantin pafla le Golphe , qui a (ix lieuë?; de
ilarge, & les choies fe trouvèrent précifément , comme Bal-

boa les avoit rcpréfentées. Mais il fallut tout en arrivant

combattre joo. Braves Indiens, qui avoient à leur tcte un
Cacique nommé Cemaco , & qui , après avoir mis en fureté

leurs Femmes & leurs Enfans , s'étoient avancés , bien réfo-

Jus , de ne pas permettre aux Elpagnols de s'établir dans

j£urPays. Quelque aflïitance qu'eût donné Balboa , que
Ppij
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ces Barbares n'empoilbnnoient point leurs Flèches j on n'ofbit

pas trop s'y fier. D'ailleurs, la réiolution qu'ils faifoient pa-

roître , & le foin qu'ils avoient eu d'occuper une petite Col-

line, qui dominoit toute la Plaine, donnoient à penfer aux

plus hardis. Dans cette extrémité , les Chrétiens eurent re-

cours au Ciel , & firent vœu à Sainte Marie l'Ancienne de
Seville, d'y envoyer faire un Pèlerinage en leur nom , d'y

offrir un Préfent confidérable en Or & en Argent , & de
donner à la première Ville, qu'ils bâtiroient, le nom de cet-

te fameufe Eglife. Encifo fit enfuite jurer tout fes Gens,
qu'ils mourroient plutôt que de fuir, après quoi il fit fonner

la Charge. Les Indiens s'ébranlèrent en même têms , ne

voulant pas attendre qu'on les vînt attaquer. Le premier

choc fut vif; mais les Barbares n'en foûtinrent pas un fé-

cond , & les Efpagnols le virent bientôt (ans Ennemis , tous

ayant été tués , ou étant enfuite.

Ils marchèrent aufll-tôt vers la Bourgade , où ils ne trou-

verent perfonne , mais qui étoit remplie de vivres ; ils par-

coururent tout le Pays fans voir un feul Homme , ni dans

les Campagnes , ni dans les Cafés, où ils firent un trè5-

grand butin en Cotton & en Or. Ils peferent cet Or, qui

ctoit très-fin , & il y en avoir le poids de dix mille Pefos

,

en petits Bijoux à Tufage de ces Barbares. Une Expédition fi

heureufe mit Balboa en grand crédit, & rendit la vie & la

joye aux Efpagnols, lelquels pour commencer à s'acquitter

de leur Vœu , jetterent fur le champ le fondement d'une

Ville, qui fut nommée Sainte Marie l\.4ncienne du Darien^

parce qu'elle fut placée fur le Bord du Darien , que j'ai dit

ailleurs, fe décharger dans le Golphe dUraba. Elle a été la

première Ville , & le premier Siège Epifcopal du Continent

de l'Amérique, mais elle ne fubfifta pas long -têms, ainfi

que nous le verrons dans la fuite. Au refte ,. il y a bien de

l'apparence qu'Encifo ne fit pas réflexion , qu'en tranfpor-

tant fa Colonie fur la Rive Occidentale du Darien , il la

tiroir de la nouvelle Andaloufie, que ce Fleuve féparoit de

la Caûille d'Or ; & il n'eit pas hors de vrai-femblance , que

-If?
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Balboa àvoit fes vues > en lui faifant faire cette ïauffe démar-

che. Effeâivement , l'aiFaire ne fut pas plutôt engagée fans

retour , que celui-ci eut grand foin de faire obferver , que la

Colonie n'étant plus dans le Gouvernement d'Ojeda, Encifo,

qui tenoit toute fon autorité de ce Gouverneur, n'avoit

plus fur elle aucune jurifdidion; & comme ce difcours re--

muoit déjà tous les efprits , Encifo fit une féconde faute »

qui précipita fa dégradation, & dont Balboa fut peut- être

encore l'Auteur. Il s'avifa, je ne fçai pourquoi, de défen-

dre fous peme de la vie aux particuliers la traitte de

ror.

On ne manqua pas de dire que fon deflein étoit de pro- Encifo dé-

fiter feul de cette Traitte , & fur le champ on lui déclara ,
^°o"|[j;a'^"dc-

que n'étant plus dans la nouvelle Andaloufie , dont il avoir dément, For-

été déclaré Alcaïde Major par Ojeda; on ne le reconnoiflbit '"^ '^^ ^"^"

1 • r^ c r • r jr- vernemcnt e-

plus en rien. On forma eniuite une efpece de Gouverne- tablie .n Sam-

ment Républiquain , fous l'aurorité de deux Alcaïdes , pour *^ ^^"^•

adminiftrer la Juftice , & d'un Regidor , pour régler la Police.

Vafco Nugnez de Balboa , & JeandeZamudio, furent choifîs

pour remplir les deux premières Places , & l'on donna la

troifiéme à François Valdivia. Ce changement ne fut pour-

tant pas univerfellement applaudi , ou du moins plufieurs fe

repentirent bientôt d'y avoir donné les mains, & il fe for-

ma trois Partis dans cette République , lefquels penferent

l'étouffer dans fa naiflfance. Les uns vouloient avoir un Com-
mandant , & redemandoient Encifo , au moins jufqu'à ce que
le Roi leur eût donné un Gouverneur : d'autres étoient d'a-

vis qu'on appellât Nicuefla, & qu'on lui obéît, puifqu'on

étoit dans fon Gouvernement. Plufieurs enfin, prétendoient

maintenir ce qui avoit été fait, & ajoûtoient que , fi l'on

jugeoit qu'abfolument la Colonie eût befoin d'un Chef > il

n'en falloit pas choifir d'autre, que Vafco Nugnez de Bal-

boa, qui les avoit tirés de la milere , où Encifo les avoit

mal à propos engagés.

Sur ces entrefaites, environ la mi -Novembre , on fut La nouvel-.

affés furpris d'entendre tirer du Canon dans le Golphe , on /cptg ^\l^^^^
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j
y répondit , k peu de têms après , on aperçut deux Navires ;

fa pour Coa- *'s ctoient Commandés par Rodrigue tnriqiicz de Colmena-
vcrneur 8c rez

,
qui portoit des Provifions , & 70. Honuiies à Nicuefla,

chc^^*' "dont il étoit intime ami , & duquel il païur tort innuiet de

ne point apprendre de nouvelles. Il fut bicnrôt instruit de
• tout ce qui le paflbit dans cette Colonie, & voyant qu'il y
«voit un nombre confidérable de Gens , qui demandoicnt
Nicuefla pour Gouverneur , il travaillai groflir ce parti,

& à le mettre en état de prévaloir fur les deux autres. II

commença par gagner l'affèdion de la multitude , en lui

abandonnant la meilleure partie de (es Provifions ; il repré-

fenta enl'uite le droit inconteftable de fon ami ; il fit obl'er-

ver l'avantage, qui reviendroit à la Colonie , de joindre fos

forces à celles de Nicuelfa , & il periiiada fi bien tout le

monde, qu'il fut chargé lui-même de lui en aller faire la

propofifion. 11 accepta cette commiflion avec joye ; mais

avant que de voir quel fut le fuccès de fon Voyage , il eft

à propos de reprendre la fuite des Avantures du Gouver-
neur de la Caftille d'Or.

Avantures A peine s'étoit-il féparé d'Ojeda , qu'une très-violente
de NjcucHa. Xempêtedifperfa tous fes Batimens. Lopede Olano fon Lieu-

tenant le quitta pendant la nuit, fous prétexte qu il ne pou-

voit pas tenir la Mer, alla joindre le gros des Vaifleaiix, oui

étoient entres dans le Chagre > s y fît reconnoirre pour Com-
mandant, en dilànt que la Caravel.e, que niontoif Nicuefla,

^toif fans doute périei& pifl'a enfuiteau Veragua,à deflein d'y

-faire un établillèment ; mais le défaut de vivres , & plufieurs

tcontre-tcms lurvcnus coup fur coup, rendirent fjn projet im-

/polfible , & quantité de fes gens moururent de mifere. Il paf-

ia dans la Rivière de Bethléem , croyant y trouver plus de

Ifacilité à s établir , mais comme il ne le vit pas plus avancé de

-ce côté-là, il réfolut de retourner à l'IfleEfpagnole. D'autte

part Nicueflàdégradé fur une Côte inconnue
, y perdu là Ca-

ravelle , & fe vit contraint de chercher par terre le Veragua ,

où étoit lerendésvou5 général. Dans cette marche un très-

grand nombie d'ËipagaoIs périrent de niilere/ ou par le fer

a
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des Sauvages. D'autres l'abandonnèrent , fans trop, fçavoir

,

où ils ailoient : tous routtrirent de la^m , de la foif , & de
la chaleur au delà de l'imaginable. Enfin quatre Matelots ar-

rivèrent dans une chaloupe à l'entrée de la Rivière de Be-

thléem , où ils rencontrèrent Olano., auquel ils donnèrent avis

que Nicuefla venoirpar terre le long du rivage de là Mer. Ola-

no crut cette occalion favorable pour rentrer en grâce auprès

de fon Général , & fur le champ il envoya au devant de lui

unBrigantin , avec quelques provifions, & des fruits du pays.

Le Brigantin n'ialla pas bien loin fans rencontrer Nicuefla

,

qui tout charmé, qu'il devoit être d'un fecours, auquel il

devoir la vie , n'en changea pourtant rien à la réfblution

qu'il avoit prife de punir du dernier fupplice fon Lieute-

nant y effeâivement la trahifon de cet Officier lui avoit dé-

jà coûté 400. hommes , & l'avoit réduit dans le plus trif-

te état du monde , il lui fôt néanmoins grâce de la vie , à

la prière de fes gens, qui fe jetterent tous à fes pieds, pour

la lui demander, mais ille retint Prifonnier , réfolu de l'enL*

voyer en Efpagne à la première occafion.

La joye de cette réunion ne fut pas longue, la plupart

des Batimens avoient été jettes à la Côte , & les vivres

manquèrent bientôt tout-à-fait ; on fut alors obligé de per-

mettre à quiconque d'en aller chercher par tout, où il pour-

roit , & comme les Indiens étoient fur leurs gardes , & bien

armés j il falloir tous les jours combattre, & on ne le fai-

foit jamais fans perdre du monde. Ces hoftilités réciproques

réduifirent bientôt les Caftillans aux dernières extrémités ,

& l'on aflure que plufieurs d'entre eux ayant un jour trou-

vé le corps d'un Indien , qui avoit été tué dans une ren-

contre, & commençoit à fenrir mauvais, ils le mangèrent

& en crevèrent tous. Enfin Nicuefla ne voyant nulle ap-

parence de s'établir au milieu d'un Peuple fi féroce , laifla.

une partie de i'es gens dans !*i Rivière de Eéihléem foug

les ordres d'Alphonfe Nugnez & conduit par un Matelot ^

qui avoir été du dernier "Voyage de Chriftophle Colomb,
il alla avec les auties à Portobelo. 11 y trouva tout le ri-

1^ t.
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' vage couvert d'une multitude infinie d'Indiens armés de

Zaguayes, qui lui tuèrent 20. hommes , qu'il avoit fait

mettre à terre dans un endroit écarté. Il lui fallut donc al-

ler plus loin , & à fix ou fept lieuës de là , ayant trouvé

le Port , que Colomb avoir nommé de Bajltmentos , il y
entra , en dilànt: Paremos acjui en el Nombre de Dios , a Arrê-

tons-nous ici au nom de Dieu » ; il en prit poflefTion pour

le Roi Catholique, & il y commença une FortereÛe, qui

fut appellée Nombre de Dios.

Les Indiens ne paroiflbient pas encore , mais on ne trou-

voit rien pour vivre. La famine fut bientôt extrême , les

maladies fuivirent ; les trois quarts des Espagnols en mou-
rurent, & lerefte fut réduit à une fi grande foiblefle, qu'ils

ne pouvoient pas tenir leurs armes. Il falloir pourtant tra-

vailler , fi on vouloir fe mettre en fureté contre les Bar-

bares , dont on pouvoir à toute heure être attaqué. Le Gé-
néral fit un effort , mit le premier la main à l'œuvre , &
quoiqu'il ne s'épargnât en rien, il ne put éviter, ni les mur-

mures , ni les malédidlions de fes gens , à qui le défefpoir

avoit ôté en même têms le courage & la raifon. Ceux, qui

croient reftés dans le Bethléem , n'étoient pas moins à plain-

dre ; la faim les porta jufqu'à manger des Animaux veni-

meux : aufll s'empoifonnerent-ils pour la plupart, & il n'en

fèroit pas demeuré un feul , fi Nicuefla ne les eût envoyé

chercher : après quoi , il fir partir une Caravelle , pour aller

demander du fecours à l'Ifle Efpagnole. Il voulut enfuite

traiter des vivres avec les Indiens , donr il avoit découvert

les Villages , mais on trouva par tout ces Barbares bien réfo-

lus à ne fe pas laiflèr approcher. On fe mit en devoir de leur

enlever de force , ce qu'ils refufoient d'accorder de bonne

amitié, & en payant} mais ils fe défendirent bien j & obli*

gerenr les Efpagnols à fe retirer avec perte.

Nicuefla fe trouvoit dans cette fâcheulè fituation , lorf-

que Colmenarez arriva, pour lui faire une propofition, qui

auroir pu le dédommager de toutes fes pertes , s'il avoit

fçu en profiter ? mais Çq$ malheurs avoient aigri fon natu-

rel
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ici 3 & peut-être même un peu troublé fa raifon , & ce qui

devoit naturellement lui procurer un établiflement capable

de contenter Ton ambition , ne fervit qu'à précipiter fa rui-

ne. Colmenarez ayant trouvé fon ami avec 60. perfonnes

dans rétat du monde le plus déplorable, nuds pieds, cou-

verts de méchants haillons , décharnés , pouvant à peine fe

foutenir , il fut quelque têms fans pouvoir lui parler autre-

ment , que par fes larmes. Il lui expliqua enfuite le liijet de
fon Voyage , & l'on peut imaginer avec quels tranfports de
joye il fut écouté 5 mais quelle fut la furptife de ce géné-

reux ami, lors qu'ayant fait à Nicuefla une dcfcription des

Richefles, qu'onavoit trouvées fur les bords du Danen, il

4ui entendit dire en préfence de ceux , qui étoient venus avec

lui, que cette nouvelle "Ville avoit été bâtie fur fon terrein ,

que fes Fondateurs méritoient d'être punis , & que quand
il feroit fur les lieux , il verroit de quelle manière il en ufe-

roit à leur égard. Un difcours fi peu à fa place ne tomba
point àtenTc; mais par une féconde imprudence , qu' nr.it

le comble à la première , Nicueffa envoya devant lui une
Caravelle , tandis que fans néceflité il s'amufoit à vifiter cer-

taines Ifles , où il croyoit apparemment trouver de l'or. La
Caravelle avec la nouvelle de fon arrivée , apprit aufli dans

quelle difpofition il venoit , deforte que comme il eut pa-

ru peu de jours après à la vûë du Port , l'Alcaïde Vaîco

Nugnez de Balboa parut fur le rivage , & lui fit crier ,

qu'il pouvoir s'en retourner à Nombre de Dios , & qu'on

croit fort réfolu à ne point le laiffer débarquer dans aucun

endroit de la Province de Darien.

Une déclaration fi précife & fi peu attendue le frappa &
l'interdit à un point, qu'il fut quelque têms fans pouvoir pro-

férer une parole; puis ayant un peu repris fes fens : «"Vous

a» m'avez appelle, leur dit-il, pour vous gouverner, qui

» vous a fait changer fi-tôt de fentiment ? On vous a fans

*» doute fait quelque mauvais rapport de moi , mais donnés

* vous le têms de me connoître par vous mêmes , & fi

» vous me jugés indigne d'être votre Commandant , vous

Tom. I. Qj[
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» ferés de moi ce que vous voudrés. » On ne répondit à

ce difcours , que par des menaces &des railleries; & com-
me il étoit fort tard, il prit le parti de mouiller lancre,

& de palTer la nuit dans la Caravelle. Des que le jour pa-

rut , on lui fit dire qu'il pouvoir débarquer , mais au mo-
ment qu'il mit pied à terre , il s'apperçut qu'on vouloir fe

faifir de fa perfonne. C'étoit eftectivement le deflein de ies

ennemis , mais comme il étoit extrêmement léger à la cour-

fe, il leur échappa, & s'enfuit dans le Bois. Mais qu'y fai-

re feul & (ans vivres ? il fe rapprocha bientôt , & envoya dire

aux Habitans de Sainte Marie que , s'ils lui afluroicnt la

vie , il confentoit à être leur prifonnier , duflènt-ils l'en-

chaîner. Une n étrange propolition ne fervit qu'à le ren-

dre méprifable, & fut reçue d'une manière à lui faire tout

craindre. Ses affaires n'étoient pourtant pas encore auffi dé-

fefperées qu'il le croyoit , & peut être même auroit-il pu les

racommoder , s'il ne fe fut pas encore ôté la feule reflbur-

ce , qui lui reftoit. Balboa s'étoit bientôt repenti de s'être

oppofé à fa. Réception , il lui avoir même fauv '
^a vie le

jour qu'il defcendit à terre , en empêchant qu'on n^ s'opiniâ-

trât à le pourfuivre , & il entreprit de faire revenir en fa

faveur fon Collègue Zamudio , qui paroiflbit le plus ani-

mé de tous contre lui; il poufià même fi loin les chofès^

qu'un certain François Benitez , s'étant avilé de dire en fa

préfence , qu'il ne falloir pas recevoir dans la Ville unaufU
méchant homme que Nicuefla, il lui fit donner fur le champ
cent coups d'Etrivieres pour lui apprendre à parler. 11 en-

voya enfuite avertir Nicueifa de fe retirer dans fon Brigan-

tin , & de n'en point fortir , quelque invitation qu'on lui

en fit,à moins que lui même ne fut du nombre de ceux qui l'in-

viteroient. 11 parloit ainfi apparemment parce qu'il avoir con-

noiflance de ce qui fe tramoit contre lui.

Ce qui eft certain , c'eft que peu de têms après , trois

Habitans de Sainte Marie, nommés Etienne Barri entos ,

Diego de Albitez , &Jean de Veginez, feignant d'crre de

fes amis j l'alieiem trouver à fon bord> & après lui avoir
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bien fait des excufes de tout ce qui s'étojt paflcjui dirent

que c'ctoit l'ouvragede quelques mutins (ans aveu,quetous
les honnêtes gens le ibuhaittoient véntableinent pour Gou-
verneur, c lit les fuivk fans rien craindre, & qu'il ne fe

rei-'ennroit pas de s'êire fie à eux. Les plus lages font ra-

rement en garde contre les difcours , qui les flânent dans

un poinr, lut lequel ils le flattent enx-mêmes, & d'ailleurs

la lagtflè de Nicuefla l'avoit déjà abandonné dans des oc-

c.ifions , où il iuiétoir encore moins pardonn .ble de n'avoir

pas ctc en garde contre la lUrprile , & d'avoir fuivi fes

premiers mouvemens. 11 donna donc dans le piège qu'on

lui tendoit, malgré tout ce que lui avoit fait dire Balboa

pour l'en garantir , & il fe mit à la difcretion <ie fes

Ennemis. Ceux-ci le livrèrent fur le ch.imp à Zamu-
dio, qui lui ordonna de partir (ans délai, de ne s'arrêter nulle

part, qu'il ne fût arrivé en Caftilie,'& d'aller rendre compte
au Roi ôc atr Conleil de la perte de tant de CaftiUans ,

qu'il avoit facr'fiés à (on ambition, ou qu'il avoit fait pé-

rir par fa mauvaifè conduite. Lui de fon côté prit le Ciel

à témoin de la cruauté, qu'on exeti^oit envers lui , & de

linjuftice, qu'on lui failoit dans fon propre Gouvernement,
il cita fes Ennemis au Jugement de Dieu, & ajouta, qu'il

les attendoit à ce Tribunal redoutable ,d'autjnr qu'il voyoit

bien qu'il ne lui feroit jamais poflible de porter (es plain-

tes à celui du Roi.

Il eut beau dire, il ne gagna rien , &peu de jours après. Sa Moi t. On

on i embarqua avec 17. Hommes lur un méchant Brig.in
n^'ii,cu,s"&

tin , en lui difant qu'il pouvoit aller, oii bonlui fembleioit. ceux dojeda

Depuis ce têms-là , on n'a jamais oiii parler de lui, & An- ^"'^'Ai"iiaL

toine Herrera regarde comme une Fable ce que quelques-

ans ont écrit , que dans l'ifle de Cuba on avoir trouvé cette

înfcription fur un Arbre : Ici Cinfortune NicttejJ'a a fini fis

grtalheurs (^ fa vit. Au refte trop de gens étoient interelVés

dans l'ifle Efpagnole aux deux Arméniens, dont nous ve-

nons de voir latriile cataftrophe, pour qu'on ne recherchât

point les caufes de tant de malheurs ;, chacun en raifonna
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308 Histoire
fuivant fa pafllon , & les Ennemis de l'Amiral ne man-
quèrent point de '.ui faire un crime de n'avoir pas re-

couru les deux Gouverneurs j comme il le pouvoir félon

eux.

le peu de Cependant rien n'ctoit , ce femble , plus injufte qu'une pa-
fondcmcnt de

jgjjig accufatioH. Pour montrer qu'elle ctoit fondée, il fal-

tion. loit faire voir que ce fut D. Diegue, qui empêcha Encifo d'ê-

tre de retour à S. Sebaftien avant qu'Ojeda en partît , & qui

retarda le fecours ,que Nicueflaavoit envoyé chercher à l'If-

le Efpagnole. Or non feulement , il n'y a aucune apparence

que ces retardemensayent pu être imputés à ce Seigneur j de

je n'ai vu aucun Hiftorien , qui les ait mis fur fon compte >

mais il eft évident que la Caravelle dépêchée à San-Domin-
go par Nicuefla , étoit à peine partie de Nombre de Dios

,

lorfque ce Gouverneur fut appelle à Sainte Marie l'Ancien-

ne. Enfin on ne peut difconvenir que ces deux hommes
n'ayent paru dans toute leur conduite très-peu capables

des entreprifes , dont ils s'étoient chargés j que le premier

ctoit un brave homme, très-propre pour un coup de main,
mais qu'il avoir befoin d'être dirigé par gens, qui euffent plus

d'habileté , & de fang froid que lui ; & que les premiers mal-

heurs , qui accueillirent le fécond, lui firent tourner la tête , &
le rendirent méconnoiflable à (qs meilleurs amis.

Après tout, l'Amiral, qui avoit des prétentions afles légi-

times fur la partie du Continent , qu'on avoit abandonnée

à Ojeda , & à Nicuefla , & qui pouvoit efperer d'y faire un
jour valoir fes droits , ne fut apparemment pas trop fâché

que les chofes y enflent aufll mal tourné. Mais pour char-

ger un homme de ce rang , & dont la probité n'a jamais été

douteufe ,d'un trait aufll odieux , que feroit cehii d'avoir laif-

fé périr exprès tant de braves gens , & rendu inutiles tant

de dépenfes •, il ne fuffit pas de fimples conjedtures , fondées

fur refperance d'un avantage éloigné , il faut des preuves ,

5c l'on n'en produit aucune.

'(•: lin dn Quatrième Livre,



T^^
t i

HISTOIRE
D £

L'ISLE ESPAGNOLE
O U D E

S. DOMINGUE.
PREMIERE PARTIE.

LIVRE CINQUIEME.
ES tiiftes avantures , dont j'ai fait le récit —
dans le Livre précédent , rendirent mé- .'^"'..p

morable dans les Indes l'année 1 5 lo : la védfis°dans"

(uivante plus heureufe j y vit enfin la l'i^c Efpa-

confommation d'une affaire, que la feue ^

Reine Ifabelle avoir eue extrêmement à
cœur , mais que plufieurs contre-têms

avoient toujours retardée. A peine le Pape Jules II. étoit

monté fur le Thrône Pontific^il , que les Rois Catholiques,

perfuadés de ce qu'on leur mandoit fans cefie de l'Ifle Ef-

pagnole , que les Indiens y multiplioient à vûë d'oeil , &
que le Chriftianifme faifoit parmieux de très-grands progrès

,

prièrent ce Pontife d'en ériger quelques Villes en Evêchés.

ils demandèrent d'abord qu'on établît un Archevêché dans

la Province de Xaragua , & qu'on lui donnât pour Suffra-

gans , Larez de Gualuba j «5c la Conception de la Vega.

Le Pape n'eut aucune peine à confentir à cette demande î

réredion fut faite , & trois fujets furent propofés & accep-

tés pour remplir les trois nouveaux Sièges ; à f(çavoir, le

Dodeur Pierre de Deza , Neveu de l'Archevêque de Seville ,

pour l'Archevêché deXaragua,le P. Garcias de PadillaErancif-
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quain, pour fEvêché de Lirez , & le Licentié Alonfe Man*
id Chanoine de Salamanque , pour celui de la Concep-
tion.

Les chofes en demeurèrent pourtant là, & je n'ai pu en
iI;avoir la raiion : les Bulles ne furent point expédiées » lû-

Iselle mourut; les Villes propofcçs perdirent beaucoup de

leur iuftre , lî on en excepte la dernière, & le Roi Ferdi-

nand , lorfque dans la lune il reprit cette affaire , propofa

un nouvel arrangement^ que le Pape approuva. U confif^'

toit à fupprimer la Métropole de Xaragua, Se à ériger San-

Domingo , la Conception , & S Jean de Portoric , en Evê-

chés Suifragans d.e i>eville , & cela fytaccordc. Les trois mê-

mes Sujets . qui avoient déjà été nommés . le furent de nou-

veau . le Dodeur Deza t 1 Evêché de la Conception , le P.

de Padilla , à celui de San-Domingo,& le Licentié Manfa,
à celui de S. Jean. Les Prémices & les Dixmes de toutes

chofes, à l'exception des Métaux, des Perles, & des Pier-

res précieufes, la Jurifdiûion Spirituelle & Temporelle, &
les mêmes Droits & Prééminence , dont joùilToient les Evê-

ques de CaftiUe furent attribués par le Pape aux trois nou-

veaux Sièges. Le Roi agréa cette dilpofition , & fit avec les

trois Evêques un Concordat, dont les principales conditions

furent,quils s'èngageoient our eux , & pour leurs Succelfeurs

à diftribuer les Dixmes au Clergé , aux Hôpitaux , ôc aux Fa-

briques , & que les Bénéfices & les Dignitez feroient à fa

nomination.

Le ...ifu- .Le premier Evéque de la Capitale n'eut pas la conÉf»Iarion

^^ncTcVcment*
^^ voit (on Eglife,il iiioutut en Efpagne peu de têms après Iba

Sacre.Plufieurs accidens retardèrent aulïi le départ de celui de

Ja Conception,& cependantilarriva une chofequi lit bien du

bruit, & que l'autorité Epifcf paie auroit fans doute affoupic

dans fa naifl'ance. L'IfleEfpagnoleperdoitinfenliblementtous

les Habitans naturels; ôcquoiqu'oneûteu tout letcms de re-

connoître le tort , que ce dépeuplement caulbit à la Colonie,

Jjienloin d en profiter pour conferver au moins ce qui reftoit

<de ces Inlulaircs , il fenibloit qu'on prît àtâclie , d'en extermir

exccnnincs.
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ner toute la race. Le Roi même, qui jufques-là avoit fait

de fi lages Ordonnances en leur faveur , trompé par des

perfonnes , dont les derniers Réglemens gênoient la cupi-

dité , fembla les abandonner à la difcretion de leurs Tyrans ,

& permit que déformais on ne leur donnât point d'autre

falaire, que la vie & l'entretien, à condition de payer d'a-

bord à fon Domaine un Paras , c'eft- à-dire , environ une

demie Piftole de notre monnoye pour chaque têce d'Indien.

Les PP. de S. Dominique eurent beau fe récrier contre cet-

te nouveauté , qui devoit naturellement apporter un obfta-

cle infurmontable à la converlion de ces Peuples , & repré-

fenter qu'il y alloit même de l'intérêt du Roi , & de la Na-
tion de les traiter avec plus de douceur& demc.iagement j

on n'eut aucun égard à leurs remontrances , ce qui détermi-

na enfin ces zélés Miniftres à s'armer de toute la vigueur

Apoftolique , pour réprimer par les armes Spirituelles un
fcandale, qui faifoit blafphêmer le nom du Seigneur parmi

les Infidelles.

Cetteréfolutionprife,leP. Antoine Montefino Prédicateur,

qui avoit une grande réputation d'éloquence & defainteté, nuniquain , &
monta en Chaire à San-Domingo, & en préfence de l'Amiral, les mues <.\\\\\

du Tréforier Royal , de tout ce qu'il y avott dans cette Ca- ^"'^'

pitale de perfonnes en place, & d'un très nombreux Au-
ditoire , il déclara les Départemens d Indiens illicites i il

ajoura que le terme de Tutelle, dont on ufoit pour colo-

rer cette tyranie , cachoit une véritable fervitude, à laquelle

contre toutes les Loix Divines & Humaines , on afliijettif-

foit des Innocens ; que cette conduite fi contraire à l'ef-

prit du Chriftianifme,avoit déjà fait périr des millions d hom-
mes , dont on répondroit à Dieu , & dcpeupleroit infailli-

blement tant de vaftes Provinces , dont le Maître des Na-
tions n'avoir pu donner l'Empire aux Rois Catholiques , qu'a-

fin qu'ils en engageall'ent tous les Habitans fous le joug aima--

ble de (on Evangile.

C'étoit là toucher les affiftans par leur endroit fen-

fible « aulfi muimura-t-on beaucoup contre le Prédicateur.

Sermon
d'un P. Do

ï
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Il fut même arrêté qu'il feroit réprimendé , comme s'il eût

manqué au refpeû, qu'il devoir au Roi , & à ceux, qui gou-

vernoient fous fes Ordres. Mais ceux , qui s'étoienr chargés

de cetre commiffion , furent bienfurpris, lorfqueleP.de

Cordouë, auquel ils s'étoient adrefles d'abord , comme au

Supérieur de la Maifon , leur déclara que le P. de Monte-

fino n'avoit rien dit, qui ne fût vrai, & qu'il ne fût nécef-

faire de dire: que tous tant qu'ils éroient de B.eligieux de

leur Ordre penfoient comme lui & que le Sermon , dont

ils faifoient tant de bruit , étoit une chofe concertée entre

eux. Ceux , à qui il parloir , furent extrêmement choqués de ce

difcours,& le prenant fur un ton fort haut,il lui dirent qu'il étoit

bien étrange que de fimples Particuliers fans caraftere fc

donnaffent la hardiefle de blâmer publiquement des chofes

établies par le confeil de Perfonnes fages , & par l'autori-

té du Souverain;en un mot qu'il falloit néceflairementque leP.

de Montefino fe retradlât en Chaire.ou que tous les Domini-

quains fortiflent de l'Ifle. Le Supérieur les écouta fort paifible-

ment jufqu'au bout,& feignant d'être ébranlé par leurs me-
naces , il les aflura que dès le Dimanche prochain le P. de

Montefino feroit fon poffible pour lc< contenter.

Lejourmarqué,il(cfità l'Eglife un concours extraordinai-

re. Le Prédicateur paruî,& commença par dire que, fi '.ardeur

de fon zélé dans la caufe du monde la plus jufte , l'avoir em-
pêché de mefurer afles fes exprcflfions, il prioit ceux , qui

avoient pu s'en tenir offenfés , de les lui pardonner ; qu'il

fçavoit le refpedl, qui étoit dû aux Perfonnes , que le Prin-

ce avoit fait dépofitaires de fon autorité i mais qu'on fetrom-

poit fort , fi on prétendoit lui faire un crime, de s'être élevé

contre les Départemens d'Indiens. Il dit fur cela des chofes

plus fortes encore que la première fois ; car après être en-

tré dans un détail extrêmement pathétique des abus, qui fe

commettoient tous les jours en cette matière , il deman-
da quel droit des gens , qui étoient fortis d'Efpagne , parce

qu'ils n'y avoient pas de pain , avoient de s'engraifler de

la fiibûance d'un Peuple né «mlTi libre qu'eux ? Sur quoi fon-



r'^:i:lill

DE S. DOMINGUE , LiV. V. 51^
^é ils difpofoient de la vie de ces mallieureux , comme iru.
d'un bien , qui leur fût propre? qui avoit pu les autorifet

à exercer fur eux un empire tyraniqne? s'iin'étoit pastêms
déformais de mettre des bornes à une cupidité > qui enfan-

toit tant de crimes , & fi on vouloir encore lui facrifier

ly. à 20000. Indiens, qui reftoient à peine de plus d'un

million d'ames , qu'on avoir trouvé dans l'ifle Efpagnole

en y abordant ? .; :

Une démarche li hardie fit concevoir aux Officiers Royaux
qu'ils gagneroient peu à traiter cette affaire fur les lieux j

ils en écrivirent au Roi , & Paflamonté Airtout le fit d'une

manière très-forte , & chargea de fa lettre un Religieux

Francifquain , nommé le P. Alphonfe de Efpinar; fur quoi

Oviedo remarque fort judicieufement , que ce qui fit en
tout ceci un plus mauvais eftet dans l'efprit des Peuples,

ce fut de voir une fi grande diverfiré d'opinions entre les

deux Ofdrcs Réguliers , qui ctoient alors .(èuls établis dans

i'ifle^fur un point, qui intereffoit fi fort la confcience; les

uns permettant fans aucune difficulté , ce qui paroiflbit aux

autres un crime irrémiflible & digne de toutes les cenfures de

l'égUfe.

hç.% PP. Dominiquains n'ignoroient pas ce qui fe tramoit On exami-

contre eux, & comme ils fçavoient aufïî que plufieurs per- r^\",f^^gj^**

fonnes puiflfantesà la Cour, &les Miniftresmême , étoient indiens,

intereffés a foutenir les Départemens ; ils prirent le parti

d'envoyer le P. de Montefino plaider lui-même fa caufe au-

près du Roi. Le MiflTionnaire trouva , ainfi qu'il l'avoit pré-

vu , toute la Cour & Ferdinand même fort prévenu contre

lui. Mais comme il étoit extrêmement éloquent , il n'eut

pas beaucoup de peine à faire revenir le Roi en fa faveur.

Ce Prince commença d'entrevoir qu'on lui avoir déguifé la

vérité» toutefois ne voulant rien décider fur fes propres lu-

mières; il aflembla un Confeil extraordinaire.^ où ce grand

procès fut plaidé avec beaucoup de véhémence de part Ôc

d'autre. Ceux qui parlèrent en faveur des Indiens , infifte-

rent beaucoup fur ce principe , que tous les Peuples font
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nés libres, & qu'il n'eft jamais permi à une Nation d*af^

tenter à la liberté d'une autre , dont elle n'a re<^û aucun

tort.

Les autres oppoferent à cette vérité des raifons plus fpe-

cieufes que folides , & dont plufîeurs perfonnes fages ne

laifferent pourtant pas d'être éblouis. « Les Indiens , dirent-

» ils , doivent être regardés comme des Enfans incapables de

» fe conduire , puifqu'ils ont à cinquante ans l'efprit moins
» avancé , que les Efpagnols ne l'ont ordinairement à dix : on
» fçait que les chofes les plus aifées à concevoir , ne peuvent

» leur entrer dans la tête ; que dès qu'on cefle de leur par-

» 1er , ils oublient dans le moment les vérités 3 qu'on

a> leur avoir le plus inculquées dans la mémoire ; qu'on ne
s» peut même s'aflurer qu'ils retiendroient les plus courtes

» prières, (i l'on manquoit un feul jour à les leur faire réci-

» ter ; qu'on a beau le" vêtir , & leur faire fentir l'indé-

» cence de leur nudité , dès qu'ils font hors de la vue de
» leurs Maîtres , ils déchirent leurs habits en mille pièces 3

» & courent tout nuds dans les Bois , où ils s'abandonnent

» fans honte à toutes fortes d'infamies 5 que la fouverainefé-

» licite félon eux eft de ne rien faire , & que cette conti-

» nuelle oifiveté , outre les autres vices qu'elle enfante , pro-

» duit cette extrême indolence , qu'on remarque en eux

» pour les chofes de la Religion j enfin il paroît ^e. tain qu'ils

» font d'autant moins capables d'ufer bien de la hberté, qu'on

» leur laifleroit , qu'aux défauts & à l'incapacité des En-
T» fans , ils joignent les vices des Hommes les plus corrom-
» pus. »

Il étoit véritablement quelque chofe de tout cela, mais

il n'y avoit aucun article , qui ne fût extrêmement exaggeré 3

c'eft ce que le P. de Montefino s'appliqua furtout à faire fen-

tir. Il y réiifllt parfaitement , après quoi il ne lui fut pas

difficile de renverfer toutes les confequences , qu'on en ti-

roit ; mais fans parler de l'intérêt des Miniftres & des Fa-

voris, rendre abfolument la liberté aux Indiens , & rédui-

ie la meilleure partie des Habiians des Colonici Efpagno-

"ïi.
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les à rétat d'indigence, d'où ils étoient fortis , c'étoitprcf-

que la même chofe. Or c'eft là un de ces inconveniens

,

contre lefqiiels en matière de Politique , l'évidence même
du droit tient rarement. Il fallut pourtant accorder quel-

que chofe à l'équité de la caufe , que défendoient les PP.

de S. '^.-ominique j le Roi vouloit mettre fa confcience en

fûrete , & avoir égard à la claufe du Teftament de la feue

Reine Ifabelle, qui étoit précife en faveur des Indiens ;&
voici ce qu'on imagina pour concilier des intérêts & des fen-

timensfi oppofés.

Il fut déclaré que par provifion , & en attendant un plus
^e^l^^^jycur

ample examen, les Indiens feroient réputés libres ,&trai- des indiens,

tés comme tels , mais que les Départeinens à cela près ref-

teroient fur le pied, où ils étoient. C'étoit reconnoître le

droit de ces Peuples à la liberté, en même têms qu'on les

retenoit réellement dans un dur efclavage •, de fimples Ré-

glemcns du Prince ne fuffifant pas pour en adoucir le joug ,

& véritablement tous ceux , que le Roi fit alors , & qui

étoient fort fages, furent la plupart fans effet. Comme les

Bêtes de charge s'étoient extrêmement multipliées dans l'If-

le Efpagnole, il fut expreffement défendu de faire porter

aux Infidèles aucun fardeau , ni de fe fervir du Bâton , ou
du Fouet pour les punir j il ùi" auflTi ordonné de nommer
des Vifiteurs , qui feroient comme les Protedeurs des In-

diens , & fans le confentement defque.Isil nefëroit pas per-

mis de les mettre en prifon. Enfin on régla qu'outre les Di-
manches & les Fêtes , ils auroient dans la femaine un jour

de récréation j&que les Femmes enceintes ne feroient aflli-

jetties à aucune forte de travail. Nous verrons dans peu le cas

que l'on fit de ces Ordonnances.

L'Amiral fongeoit alors à s'affûrer de l'Ifle de Cuba , crai- Préparatifs

gnantque, s'il differoit d'y faire un ctablilfement, la Cour P^^tJ^/^

n'en donnât la commilTion à quelqu'un , & ne féparât ba.

encore cette .'le de fon Gouvernement. Il y envoya Jonc

Diego Velafquez, pour la conquérir, y bâtir une Ville,

&

la gouverner en qualité de fon Lieutenant. Velafquez étoic
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^i6 Histoire
' jfjj. un des pins anciens Colons de l'Ifle Efpagnole , il yavoit

eu les premiers Employs , & il s'en étoit toujours acquité

avec beaucoup de bonheur, & de conduire? il avoir d'ail-

leurs des qualirés très-aimables , & paflbit pour un homme
plem d'honneur & de droiture. On n'eût pas plutôt publié

qu'il étoit chargé de 1 Entreprife de Cuba , qu'il y eut un
véritable empreflement à 1 y fuivre, à quoi ne contribua pas

peu le bruit, qui s'étoit répandu, que cette Ille avoir des

Mines d Or. Ainfi l'on vit arriver à Salvatierra de la Sava-

na, où fe faifoit l'armement , plus de 300. Volontaires

de toures les parties de Tlfle Efpagnole , outre les Trou-
pes réglées , qui furent envoyées par l'Amiral.

Préparatifs Tout étant prêt , Velafquez mit à la voile avec quatre
des infuiaires Bâtimens , & alla débarquer vers l'extrémité Orientale de

Sl^c. Dieu des
^iiba, oùeft la pointe de Mayci, & où commmdoit un Ca-

Efpagnols fe- cique nommé Hatuey. Ce Seigneur étoit né dans l'Ifle Ef-

Ifiei
^"' pagnole j il en étoit forri pour éviter l'efclavage, où il voyoit

tous (qs Compatriotes condamnés , & avoif pafle à l'Ifle de
Cuba , où avec le fecours de ceux , qui l'avoient fuivi en
grand nombre, il s'étoit rendu Maître de ce Canton, & y
regnoir paifiblemenr. Comme il craignoit toujours que \cs

CartiUans ne fiflent dans Cuba , ce qu'il avoienr fait dans fa

patrie , il avoir foin d'entretenir dans l'Ifle Efpagnole des

îfpions, afin d'être averti à têms , & de pouvoir fe difpo-

1èr à recevoir l'Ennemi, quand il viendioit l'attaquerj mais
parce qu il ne comptoir pas beaucoup fur fes forces , il avoit

communiqué ks défiances à plufieurs autres Caciques , &
il avoit un fort grand foin d'entretenir une étroite union

avec eux. Un jour qu'il railonnoit de toutes ces chofes avec
quelques-uns de fes Voisins , il leur dit , que toutes leurs pré-

cautions feroient inutiles, li avant toutes choies ils ne tâ-

choient de fe rendre propice le Dieu des Ef^ agnols. «» Je le

» connois, ajoû'a t'il , ce Dieu , le plus puilîant de tous les

» Dieux , je f(^ai le moj en de le gagner , & je vais vous l'ap-

» prendre». AulH rot il fe fair apporter un panier, où il y
avoit de l'or « & le montrant aux Caciques , « Le voilà ^ dit-
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3» îl, le Dieu des Elpagnols , célébrons une Fête en Ton lion-

» neur , il nous regardera d'un œil favorable. » Tous à l'inf-

tant le mirent à fumer autour de ce panier, puis à chanter

& à danfer , julqu à ce qu'ils torabaflent d'y vrefle & de fa-

tigue. . - . .

Le lendemain matin Hatuey raflembla les Caciques à leur

réveil , & leur tint ce difcours. « J'ai beaucoup réfléchi fur l'af-

» faire, dont je vous ai parlé? mon efprit n'eft pas encore

» tranquille , & tout bien confideré , je ne penfe pas que nous
» foyons en fureté, tandis que le Dieu des Elpagnols fera par-

» mi nous. Par tout où ils le trouvent,ils s'y établiflent pour le

» pofleder.il eft inutile de le cacher,iis ont un fecret merveil-

» leux pour le découvrir 5 fi vous l'aviés avalé , ils vous éven-

» treroient pour l'avoir; jenefijache quelefond delà Mer ,

3» où ils n'iront pas afllirément le chercher, c'eft-là, qu'il le

» faut mettre i quand il ne fera plus parmi nous , ils nous laif-

» feront en repos, car c'eftuniquemement ce qui les attire

» hors de chéseux. » L'expédient fut trouvé admirable, les

Caciques prennent auflitôt tout l'or qu'ils avoient ,1e vont

jetter à la Mer aflés loin du Rivage , & s'en reviennent fort

contents , comme fi avec leur or ils avoient noyé toutes

leurs craintes. Aufli Hatuey fut- il fort furpris , lorfqu'au

bout de quelque têms il vit paroître les Elpagnols.

11 ne laifla pourtant pas de faire d'abord bonne contenance

,

& il fe mit en devoir de s'oppofer au débarquement , mais fa

réfiftance ne fut pas longue. Aux premières décharges,que le?

CaftiUans firent de leurs Arquebufes , toute -^ette multitude

d'Indiens, qui bordoient leRivagcs'enfuitdansle boiSj&l'on

ne jugea pas à propos de les fuivre pour lors. Apres quelques

jours de repos , Velafquez voulut fe déhvrer d'un Ennemi,
qui à la faveur de fa retraite , pouvoir l'incommoder beau*

coup ; il fit chercher le Caaque avec foin, & l'ayant enfin

trouvé, il lui fit expier par le feu. h faute, qu il avoit faite de

ne s'être pas fournis ûe bonne 2;race à des Conquerans ,auf-

queès il n étoit pas en état de rrfifter. C eft de lui , qu'on rap-

porte ce tiau II cclchrc dans i Hiâoiie du Nouveau Monde j

JEli iij

lyii.

Ils le jettent

à la Mer
croyant fe ga-
rantir par-là

de rinvafion

des Caâillaas.

Déf.iite Si

fiipplice d'im
Cacique , &
pourquoi il ne
veut- pas être

batilé à la

mort.

t
il

%

;
' :,tl

,.i t-

l: -A

liiii 1; i

h'é



'I
'.!

::iV.

w

•;.r

IfAi ;•

!k!

létï

j f 1

1

. & par où l'on peut juger à quel point les Efpagnols s'étoîent

rendus odieux aux Indiens : il étoir déjà attaché à Ton po-

teau , lorfqu'un P. de S. François voulut faire un dernier

effort pour le gagner à J. C. après qu'il l'eut exhorté long-

têms à avoir pitié de Ion ame, &àne pas s'expofer à brû-

ler éternellement , tandis qu'il pouvoit lui procurer un bon-

heur fans fin dans le Paradis t Hatuey s'avifade lui deman-

der , s'il y avoit des Efpagnols dans ce lieu de Délices , dont

il lui parloir, «c II y en a , répondit le Père , mais il n'y en
s» a que de bons. Le meilleur n'en vaut rien ; reprit le Ca-

» cique, & je ne veux point aller, ou je puifle craindre

» d'en rencontrer un feul. Le Millionnaire épuifa en vaiti

toute fon éloquence , pour lui faire changer de pe.ifée
,

Hatuey ne voulut plus l'écouter & fe laifla brûler.

Toute riflc Après cette exécution , Velafquez ne trouva plus d'En-

fcfounict. nemis. Tous les Caciques vinrent les uns après les autres,

lui rendre leurs hommages, & la Conquête de la plus gran-

de, & d'une des plus belles Ifles du monde, ne coûta pas

un homme aux Efpagnols ,aufquels elle eft d'un grand fe-

cours par ù /îtuation , & par la commodité de fes Ports

,

les plus beaux de l'Amérique. Quelques Auteurs ont crû que

Chriftophle Colomb l'avoir nommée Ferdinandine , ils fe

trompent, il la nomma la Juana; & ce fut en I5'i4. que

le Roi Catholique lui fit changer ce nom, pour lui don-

ner le lien , mais le nom Indien l'a emporté fur les deux

autres. Ce qui fit négliger fi long-têms cette grande Ifle,

c'eft qu'elle paflbit pour n'avoir pas , ou pour avoir bien peu

d'ori efFedivement , on n'y en a pas trouvé beaucoup , mais

on a enfin ouvert les yeux fur les autres avantages , qu'on

en pouvoit tirer , & c'eft encore aujourd'hui une des plus

florilTantes Colonies du Nouveau monde.
Les Peuples de Cuba étoient à peu près du même carac-

tère, & avoient apparemment la même origine que ceux

des trois autres grandes Antilles; mais on a cru trouver dans

leurs traditions des preuves, qu'ils avoient eu autrefois quel-

que connoiflance de la Création du Monde & du Déluge.

Créance
des Indiens

de Cuba.
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Ils difoient quel'Univçrsavoit été créé par trois perfonnes .

que la Terr^ avoit été toute couverte par les Eaux , qu'il

ne s'étoit fauve de ce Déluge qu'un Vieillard , lequel avoit

fabriqué un grand Batteau, où il s'étoit embarqué avec tou-

te fa Famille , & des Animaux de toutes les efpcces. Ils

ajoûtoient à cela l'Hiftoire du Corbeau & de la Colombe

,

celle de l'yvreffe du Vieillard , & du crime d'un de fes Enfans »

comme elles font dans la Genefe : excepte qu'ils ne donnoient

au Père que deux fils , dont l'un a été jdi/bient-ils, le Pè-

re de tous ceux , qui font vêtus, & l'autre, qui fut le Crimi-

nel , le Père de ceux , qui vont nuds j ce fut un nommé Ga-
briel de Cabrera, qui le premier fit cette Découverte , &
voici comment. Un jour, qu'il traittoit de Chien un vieux

Sauvage. « Pourquoi , lui demanda ce Vieillard , m'appelles-

» tu Chien? Ne fommes nous pas tous Frères , & defcendus

» des deux fils d'un homme , qui fit bâtir un grand Navire

,

» pour fe fauver d'une grande innondation?Ce difcours ayant

fort furpris Cabrera, il fit plufieurs queftions à l'Indien, &
en tira tout ce que je viens de rapporter : mais comme la

chofe lui parut fort finguliere , il craignit de n'en ctre pas crû.

fur fa parole j il fit répeter les mêmes chofes à l'Infulaire

devant plufieurs perfonnes , elles furent bientôt publiées

par tout , & l'on en tira toutes les confequences , qu'on vou-

lut. Pour moi, en fuppofant la vérité de ce lécit, dont il

paroît qu'efFedivement on nef(çauroit gueres douter, jen'y

trouve rien de fort merveilleux. Il y avoit déjà bien des an-

nées, que les Efpagnols connoiflbient l'Ifle deCubajChrif-

tophle Colomb y avoit débarqué à fon premier voyage , &c

en avoit emmené des Habitans avec lui , lorfqu'il pafla à

rifle Efpagnole: & dans plufieurs autres occafions on étoit al-

lé elles eux : ce Vieillard pouvoir fort bien avoir appris de

quelque Cartillan , tout ce qu'il dit à Cabrera.

Il y a cependant bien de l'apparence , que les anciens Ha-
bitans de Cuba avoicnt quelques connoiflances par rapport

à l'autre vie , que ceux des autres Ifles n'avoient pas , ou

du moiiis ne développoient pas auflfi bien qu'eux , & je

ijii.
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fonde ma cohjeûure fur ce qui arriva au premier Amiral des

Indes , Chriftopiile Colomb , dans Je fécond Voyage , qu'il

fit à Cuba. Un jour qu'il entendoit la Mefle dans cette Ifle,

un vieux Cacique arriva pour lui rendre vifite , & lui faire un
préfent de Fruits du Pays i la nouveauté du Spedade le fur-

prit , & le refpeû , dont il voyoit les Caftillans pénétrés

,

lui en inl'pira à lui-même; il n'ofa interrompre le Sacrifice,

mais la Mefle finie, & ayaatfait à l'Amiral fon Compliment
& fon Préfent , il s'aflit par terre à côté de lui , & lui parla

en ces termes , rapportés par Herrera, & par D. Pierre Mar-

tyr d'Anglerie. « Tu es venu avec de grandes forces dans

» cette Terre , que tu ne connoiflbis point , & tu y as répan-

» du une grande terreur. Mais tu fçauras que nous croyons

» ici qu'après cette vie , il en a une autre î & que toutes

j» les Ames , au fortir de leur Corps , ne vont pas au mê-
» me endroit. Que celles , qui ont bien vécu , & furtout

» & qui ont aimé la paix & le repos des Peuples , font re(;ûës

» dans un lieu de délices , où elles joiiiflènt de l'abondance

»» de toutes fortes de biens : que les autres , qui n'ont pas

*> eu une conduite régulière , qui ont aimé le défordre ,

j» & qui ont troublé le repos des Peuples , font précipitées

» dans un lieu ténébreux , où il y a beaucoup à foufFrir. Si

» donc tu crois mourir un jour, & que Dieu rend à cha-

a> cun le bien & le mal , qu'il aura fait, tu te donneras bien

» de garde de nuire à ceux,qui ne t'offenfent point. » Colomb
fut afles étonné de ce Difcours, & en profita pour don-

ner au Cacique quelque teinture de Chriftianifme.

Quoiqu'il en foit, la nouvelle de la Conquête de Tlfle

de Cuba > fit fans doute beaucoup de plaifir au Roi Catlio-

*^t"nvo"'é à
^^ lique : mais ce Prince recevoir fans cefle des plaintes contre

nnctipagno- l'Amiral. Il eft vrai que , malgré le peu d'affedion , qu'il lui

le , & pour- portoit , il ne laiflbit pas d'entrevoir , que la plupart de fe.i

°
* plaintes étoient uniquement fondées fur la jaloufie de fes

Ennemis. Il jugea néanmoins à propos de lui envoyer D.

Barthélémy fon Oncle , avec un Mémoire fort détaillé de

toutes \qs chofes , à quoi il l'avertiffoit de prendre garde.

Dom

Ip2.
D. Bai thé-
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Dom Barthélémy avoir toujours confervc la Charge d'Adé-

lantade ; le Roi y ajouta le Gouvernement, & la propriété

fa vie durant de la petite Ifle Mona, lui affigna un dépar-

tement de 200. Indiens, & lui donna encore la Charge de

faire trav.-.iller aux Mines, qu'on pourroit trouver dans i'Ifle

de Cuba : cette Charge étoit très-lucrative.

Les Peuples de Cuba , après qu'ils eurent pafle fous la ^^'',,^?^"

j -1 /- un ^ ^ r^ r i

travaille a la

dommation des CaftiUans , ne demeurèrent pas fi long- convofion

têms privés des fecours fpirituels , que l'avoient été ceux de des Peuples

i'Ifle Efpagnolc. Le Licentié Barthélémy de las Cafas , qui

s'eft depuis rendu fi célèbre par fon zélé & fes travaux ,

pour le falut & la conservation des Indiens j avoit fuivi Ve-
lafquez , dont il étoit ami, dans fon Expédition. Il étoit

paflé jeune aux Indes , s étoit fait Prêtre depuis peu , & cher-

choit toutes les occafions de fe (ignaler dans l'exercice de
fon Miniftere. Il travailla avec fuccès à la converfion de

ces pauvres Infulaires , qu'on venpit de mettre fous le joug.

Il leur trouva un très-beau naturel , & une fi grande doci-

lité , qu'il ne craignoit point de publier , qu'il étoit fans

comparaifon plus aifé de faire embrafler leChrJftianilmeà

ces Infidèles , que d obliger les Efpagnols à vivre chrétien-

nement. D'ailleurs , fon zélé pur & définterefle , fa charité

compatiffante & toùj</irs aûive , la fainteté de fa Vie, fa

fermeté à empêcher les Vainqueurs d'abufer de leur Vic-

toire pour maltraitter les Vaincus ; tout cela charma de

telle forte ces Peuples , qu'ils s'abandonnèrent à lui avec

une confiance fans bornes. Par-là , no feulement , il fe

vit en état d en faire des Chrétiens , mai il fut encore d'un

grand fecours à la Colonie Efpagnole, qui *:ourut plus d'une

fois rifque d'être étouffée dans fa naiflance, & n'évita gueres

fa ruine , que par l'afcendant qu'avoit pris fur les Infulaires

l'Homme Apoftolique , dont je parle.

Ce fut alors que Jean Ponce de Leon.qui fe trouvoit fans em- Ponce de

ploidans l'idede Portoric , parce que Cerron & D.azavoient |;^^'"
cheiche

eu le crédit de fe faire rétablir dans les leurs , ne penfa plus jouvence!

qu'à tenter quelque Découverte. Il n'y avoit pas alors un
Tom /, Sf
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~ feul Gentilhomme aux Indes , qui ne fût prêt à faire de ces

tentatives , que Colomb avoir mifes fi fort à la mode , &
qui ne fe flattât de fe faire un grand Nom , & un grand

EtablifTement par cette voye. Ponce de Léon avoir amafl'é

de grands Biens , pendant qu'il avoit été en place j il avoir

de l'expérience , du courage , & de l'efprj*- î tout cela lui ré •

pondoit dufuccèsde fonprojer, qui n'avoir rien d'ailleurs

que de fort fenféi mais une folie ^ qu'il s'étoit mife dans la

tête après plufieurs autres Efpagnols , n'eût gueres moins
de parr à fon entreprife , & lui donna à lui-même un air

d'Avanturier j & de Chevalier errant , qui a un peu terni

fa gloire.

il II couroit depuis long-têms parmi les Habitau.. des An-
tilles une opinion, que dans une Ifle appellée Bimmi, ( c'eft

une des Lucayes , affés près du Canal de Bahama ) il fe trou-

voit une Fontaine , dont les eaux avoientla vertu de rajeunir

les Vieillards , qui s'y baignoient. Les Infulaires de Cuba

,

s'étoient furtout donné beaucoup de mouvement pour dé-

couvrir cette précieufe Source , & au têms , dont je parle

,

il y avoit encore dans Bimini , quelques reftes d'un Villa-

ge , dont les Habitans étoient originaires de cette grande

Ifle. Herrera place ces Infulaires tranfplantés dans le Con-
tinent de la Floride , & fans faire mention de la Fontaine de

Bimini , dit qu'on donnoit la vertu de rajeunir à un Fleuve

de cette grande Province. Il eft vrai que tous ces Peuples

étoient naturellement fort crédules , & que ceux , qui les

ont connus, n'ont point été furpris qu'ils ayent donné dan:^

de femblables Chimères ; on fçait aufll que les Efpagnols na-

turellement portés au Grand & au Merveilleux , pouflent

aflés loin la crédulité en tout genre , mais on aura pourtant

quelque peine à croire :, jufqu'où ils fe iaiflerent infatuer en

cette occafion ; car ce fut au point de n'être pas même ca-

pables de fe détromper. En effet , quoique plufieurs euffent

avancé malheureufement leurs jours en courant après cette

prétendue Fontaine de Jouvence , & que plufieurs même
ne fulfent pas levenu de cette ridicule recherche j on s'ima»
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gina que la raifon , pourquoi ceux-ci ne rctournoient point

,

c'eft qu'ils avoient trouvé ce qu'ils cherchoient , & ne vou-

loient plus fortir de ce délicieux réjour, où ils joùifloient dans

l'abondance de toutes chofes d'un Printêms perpétuel.

Mais perfonne ne fe laifla en .hanter de ces douces rt-

veries d'une manière plus étonnante , que Ponce de Léon. '/^ F'"' 'Je par

Ce Capitaine ne fe promettoit rien moins, que la décou-

verte d'un troifiéme Moi de , & c'étoit trop peu pour une

fi vafte entreprife , que les jours , qui lui reftoient fuivant

le cours ordinaire de la nature. Il fciUoit commencer par

recouvrer ceux , qui s'étoient écoulés , & s'aflurer pour tou-

jours la confervation d'une verte & floriflante jennefle : il

réfolut donc de ne rien négliger pour trouver la Fontaine

rajeuniflante. Il partit un Jeudi premier jour de Mars 1 5 12.

du Port de Saint Germain , dans l'Ifle de Portoric , avec

deux Navires , qu'il avoir équipés à fes frais , & après avoir

range toute la Côte Septentrionuale de l'Ifle Efpagnole , il

fe trouva au milieu des Lucayes. Il s'informa exaftement

partout de la Fontaine miraculeufe , goûta de toutes les

eaux , qu'il rencontra , même de celles des Marais les plus

bourbeux ; enfin , comme il alloit toujours devant lui , il

apperçut le Continent , où ayant abordé, non pas le jour,

comme quelques -uns l'ont cru, mais dans la lemaine de

Pâques Fleuri , & y ayant vu , en mettant pied à terre,

une Campagne toute iemée de fleurs , il lui donna le nom
de Floride.

Cette découverte inefpérée le confola un peu de n'a- En quoi cet-

voir pas trouve la Fontame de Jouvence i & ceft ce qui
f^tpréjudicia-

fait voir combien la réputation des Hommes a quelquefois des b.c 1
1
iiieEf-

fondemens peu folides ; car enfin une Découverte , où le feul P^S""^*^

hazard a eu part, a immortalifé un Avanturier, qui l'a fait

en courant après une Chimère. Au reft:e , on ne fçait pas bien

au jufte en quel endroit Ponce de Léon débarqua. On f^ait

feulement , qu'il reconnut une bonne partie de la Côte Oc-

cidentale de la prefqu'Ifle , & qu'il donna aux Ifles des

Martyrs & des Tortues les noms , qu'elles portent encore

Sfij
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aujourd'hui : que partout , où il voulut faire defcente , it

trouva des Sauvages en grand nombre , & fort réfolus à ne

pas (bufïrir qu'il s'établît chés-eux j qu'il eut une connoif-

fance afles diftinfte du Canal , qui porte aujourd'hui le nom
de nouveau Canal de Bahama, par où quelques années après

les Navires coinmencerent de prendre leur route pour re-

tourner en Europe : que ce fut ce qui donna occafion d'é-

tablir le Port de la Havana , lequel n'eft qu'à deux petites

journées du Canal , & cela , pour fervir d entrepôt à tous les

Vaifleaux , qui venoient de la nouvelle Efpagne , & que

cet EtablifTement a été une des principales caufes de la dé-

cadence de rifle Efpagnole.

Ponce de Léon fut donc obligé de fe contenter d'avoir vu

le premier la Floride , il courut encore depuis afles long-

têms après (on Ifle enchantée , & il s'en retourna fort mal en

ordre , & fort chagrin à Portoiic , où il eut encore à eflliyer

bien des railleries, fur ce qu'on le voyoit revenir plus vieux

qu'il n'étoit parti. Il ne laifla pas d'aller en Cour donner

avis de fa découverte ; il fut bien re(^u de Ferdinand , qui

lui permit de bâtir des Forts , & de mener des Colonies dans

la Floride, &d^ns l'ifle de Bimini , lui promit le Gouver-

nement de tous les Pays , qu'il découvriroit, & confentit

même qu il levât du Monde pour cela , foit en Efpagne

,

foit dans les Indes. Je ne f(çai ce qui l'empêcha de profiter

de ces permllfions ; mais iî ert certam qu'il étoit encore en

Efpagne fur la fin de I5'i4. qu'alors le Roi lui ordonna

d'armer pour aller faire la Guerre aux Caraïbes , qui dé-

foloient rifle de Portoric, & qu'il retourna peu de têms après

dans cette Ifle, d'où il ne fortit point avant l'année 15* 21.

LesDépar- Cependant le P. Pierre de Cordouë avoit fuivi de près le

lemens d'in- p ^^ Montefino 3 fon Inférieur^en Efpagne, où l'on ne ceflbit

niés 'de iioiv- point de tenir des Conlèils , & de faire des Conlultations

Veau. touchant la caufe des Indiens , que ces Religieux avoient

portée au Tribunal du Roi. Enfin ce Prince fit appeller le

P. de Cordouë , & lu: dit , qu'il étoit fort perfuadé de la

puteté de Ton zcle? mais que l'avis de prefque tous les Ju-
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fîfconfultes , & les Théologiens de fon Royaume , étoit de ij-i^.

ne rien changer à ce qui étoit établi, à quelques abus, & à

quelques délbrdres près , contre lefquels il alloit prendre

toutes les plus juftes melures. Qu'il s'en retournât donc dans

fa-Mirtlon ^ mais que lui & fes Religieux ceflafTent d'invec-

tiver contre une chofe approuvée d'un fi grand nombre de

perfonnes fages , & qu'ils continuaflTent à éclairer & à édifier

les Indes par les lumières de leur Dodrme , & par la

fainteté de leur vie, comme ils avoient fait jufques-là ;

fans fe mêler en aucune manière de la Police , ni du Gou-
vernement,

Ce difcours fit comprendre au P. de Cordouë & à fes Re- Les pp.

ligieux que du train, dont les chofes iroient à l'avenir, il leur Domini-

feroit déformais fort difficile d'être bien d'accord avec les nundcntb
Efpagnols du Nouveau Monde , & que s'ils vouloient vé- pemniVion de

ritablement faire du bien parmi les Barbares , il falloir cher-
fiôîrTdàmj*^'"

cher des Contrées , où ils fuflent feuls avec ces Peuples. Ils Continent de

fuppherent donc Ferdinand de trouver bon qu'ils allaflent
l'Am"»q"e,

prêcher Jeius-Chrift dans quelqu'unes des Provinces de

l'Amérique, où les Efpagnols n'euflent point encore d'Eta-

bliflement , & ils lui expliquèrent le projet de celui , qu'ils y
vouloient faire. Le Prince goûta leur defl'ein , accorda les

permiflTions , qu'on lui demandoit , & fit expédier des or-

dres pour l'Amiral , de fournir à ces Mifiîonnaires toutes

les chofes . dont ils auroient befoin pour leur fainte entre-

prife. Le P. de Cordouë & le P. de Montefino s'embarquè-

rent peu de têms après pour l'Ifle Efpagnole , où l'Amiral

leur fit armer un Vailfeau , y mit des vivres en abondance,

leur fie délivrer avec profufion tout ce qu'ils lui demandè-

rent , & les fit tranfporter à la Côte de Cumana , qu'ils

avoient choifie , pour y commencer leurs travaux Apofto-

liques.

Le P. Pierre de Cordouë n'y alla pas lui-même, fa pré- Hscommen-

fence étant plus néceflaire dans l'Ifle Efpagnole , où le Roi fio"avcc'iuc-

avoit envoyé de bons ordres pour établir ces Religieux "s.

mieux qu'ils n'étoient 5 mais il choifit pour cette expédition

Sfiij
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"^ -- ' le P. de Montefino , avec les Pères François de Cordouë

'' ' & Jean Garcez. Le Père de Montefino tomba malade en
pafl'ant à l'Ifle de Portoric , & fa maladie tirant en longueur

,

ïes deux Compagnons furent obligés de continuer leur route

f.ns lui. L'endroit, où ils débarquèrent futaffés près de celui,

où l'on bâtit depuis la Ville de Coro , qu'on appelle autrement

Vene':!^tla , pour les raifons que j'ai dit ailleurs , en parlant

de la première expédition d'Àlphonie d'Ojeda, avec Ame-
ric Vefpuce, dans le Continent de l'Amérique j car ce fut fur

les ruines même de la Bourgade, à laquelle Ojed-i donna
le nom de petite Fcmy^ , que la Ville de Caro ou de Vene-
2uela fut conftruite. La Bourgade Indienne fubfiftoit

encore au téms , dont je parle , .& les Millionnaires y fu-

rent parfaitement bien reçus , logés & fournis de toutes les

les chofes , dont ils pouvoient avoir befoin. Ils profitèrent

de ces heureufes difpofitions, pour engager ce bon Peuple à

embrafler le Chrifl:ianifme , ils en furent écoutés , & ils

avoient tout lieu de fe promettre une abondante Moiflbn ,

lorfqu'un Navire Efpagnol vint malheureulement rompre
toutes leurs mefures.

Tiahlfoiis Ce Navire cherchoit à furpendre les Indiens , & à les

faites aux In- enlever pour les vendre. Commerce infâme , qui fe faifoit
clicns par les t rr' • >m r^ •/-/

Efpagnols. s'oï^s aUcs Ouvertement, quoiquil ne tut pas autoriie; mais

on obligeoit les Officiers Royaux à fermer les yeux , en leur

donnant part au Butin. On n'avoit pas même honte de co-

lorer ce brigandage du titre d'expédition contre les Canni-

bales, & peu s'en falloir qu'on ne prétendît s'en faire un

mérite devant Dieu, comme d'une Guerre fainte. D'ailleurs,

il y avoit une Déclaration du Roi , qui permettoit de ré-

duire en captivité tous les Mangeurs de Chair humaine

,

& onfuppofoit, fans examiner, tous les Habitans du Nou-
veau Monde coupables de ce crime. Comme ce n'étoit pas

la première fois qu'on avoit fait de femblables tenta-

tives à la Côte de Cumana , les Peuples y étoient fur leurs

gardes , mais cette fois-ci la préfence des Religieux les

raffûra , & loin de fuir à leur ordinaire , voyant les bons
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Petes refaire une Fête de cette rencontre , ils prirent part 1513,
à leur joye, & parurent très-difpofés à faire aux Efpa-

gnols , en leur confidération , tous les plaifirs , qui pourroient

dépendre d'eux. Plufieurs jours fe paflerent ainfi , pendant

lefquels on fe fit mutuellement bien des amitiés : enfin , le

Patron du Navire invita le Cacique du lieu à venir dîner

fur fon Bord : il y alla avec fa Femme & 17. autres Indiens , &
à peine furent-ils embarqués , que le Capitaine , qui fe te-

noir tout prêt , fit appareiller , & prit la route de l'Ifle Ef-

pagnole.

A la première nouvelle de cet enlèvement, les Mifflon- Ellerctom-

naires accoururent fur le Rivage , & ils y trouvèrent toute la ^ ^"^ '?^ ^^^^'

Bourgade dans un tranfport de colère , dont peut s'en fallut, cmams.

qu'ils nefuflent fur le champ la vidimejun refted'eftime ,

pour leur vertu , & de vénération pour leurs perfonnes en
arrêta les premières faillies : ces Barbares fe laifTerent mê-
me perfuader par les proteftations des deux Religieux

,

qu'ils n'avoient eu nulle part à une fi noire trahifon , &
qu'ils en avoient abfolument ignoré le projet j mais la vie

des Serviteurs de Dieu n'étoit pas pour cela en fureté. Sur

ces entrefaites il parut un autre Navire , dont le Capitaine

étant defcendu à terre , fut extrêmement touché de voir

toute une Bourgade en pleurs , & des Religieux dans une
fituarion à ne pouvoir pas fe répondre d'un jour de vie.

Les Mifilonnaires de leur côté, à qui cet Officier parut hon-

nête homme , conçurent quelque efpérance de fortir du
danger , où ils fe trouvoient ; ils lui dirent que le Ciel j

l'avoit fans doute envoyé pour être leur Libérateur, qu'ils

ne lui demandoient pour cela , que de vouloir bien por-

ter une Lettre à l'Amiral. Ce Capitaine s'en chargea volon-

tiers , & la rendit à Dom Diegue , que le P. François de

Cordouë , après avoir expofé en peu de mots le fait , con-

juroit de renvoyer les Indiens chés-eux , n'y ayant que ce

moyen là de leurfauver !a vie.

Effedlivemenr , les Sauvages revenus bientôt à leur pre- L'AuJien-

mierc fureur , ne purent être appaifés , que par l'aflurance
^^,(5 d^rcndi'ë
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mues.

qu'on leur donna du retour de leurs Gens, dans refpace de

jiiih'ccâiix In quatre Lunes. Si ce terme expiré, rien ne paroi (Toit , les

cjiensquiinif-pefes confenroiiint d'être mis à mort. Ils avoientauflî écrit

dcûxMiillon ^^ P- Pierre de Cordouë. pour le prier de preflcr la conclu-

fiou de cette importante affaire; mais toutes leurs diligen-

ces furent inutiles. Les Captifs écoient vendus, lorfque les

Lettres arrivèrent à San- Domingo, & l'on ajoute même que
c'étoit des Officiers de l'Audiance Royale , qui les avoient

achetés. L'Amiral n'avoit point , ou très-peu d'autorité fur

ces Magiftrats , & ni la confidération de deux Religieux ,

dont la vie dépendoit de la délivrance des Indiens injufte-

ment enlevés, ni les inftances de leurs Confrères, ni l'in-

famie , dont la Nation alloit fe couvrir, ni le difcredit de la

Religion , ni l'intérêt public ; rien ne fut capable d'empê-

cher des perfonnes commifes pour rendre la Juftice à fe

noircir de la plus criante iniquité , qui fut jamais. Ainli les

quatre Lunes étant expirées , fans que les Miffionnaires re-

çuflent aucune nouvelle ; les Barbares les maflacrerent im-
pitoyablement à la vûë l'un de l'autre.

Cependant , fi ceux-mêmes , qui par le devoir de leurs

Charges, & par la confiance, dont le Prince les honoroit,

ctoient plus obligés de tenir la main à l'exécution des Or-
donnances , les tranfgreflbienr ainfi fans honte , & dans les

points les plus eflentiels ; on peut juger de quelle manière

les autres fe comporroient en toute occafion à l'égard des

malheureux Indiens : & il eft vray qu'on les traittoit avec

une inhumanité, qui ne fe peut imaginer. On les accou-

ploit , comme on auroit fait des bêtes de fomme , & après

les avoir exceffivement chargés , on les contraignoit à grands

coups de fouet de marcher. S'ils tomboient fous la pefan-

teur du fardeau , on redoubloit les coups , & l'on ne cef-

fbit point de frapper , qu'ils ne fe fuflent relevés. Un Habi-

tant un peu à fon aife ne fortoit jamais , qu'il ne fe fît

porter dans une efpece de hamac par deux Indiens. On fé-

paroit les Femmes d'avec leurs Maris i ceux-ci étoient pour

la plupart confinés dans les Mines , d'où ils ne fortoicne

point

'i*'
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point î on occupoit celles-là à la Culture des Terres , &
dans le têms même, que les uns & les autres ctoient plus

chargés de travail , on les nourriflbit d'herbes & de racines.

Auin rien n'étoit plus ordinaire, que de les voir expirer fous

les coups , ou de pure fatigue; les Mères, dont le manque
de nourriture avoir fait tarir ou corrompre le lait , tomboient

mortes d'inanition & de chagrin fur les corps de leurs En-

fans morts , ou moribonds. On porta encore bientôt les

chofes plus loin : quelques Infulaires , pour fe fouftraire à

la tyrannie, s'ctoient réfugiés dans les Montagnes, on créa

un Officier , fous le nom d'Alguazil del Campo , pour don-

ner la chafle à ces transfuges , & cet Officier . entra en

Campagne avec une meute de Chiens , qui mirent en pièces

un très-grand nombre de ces miférables. Quantité d'autres *

pour prévenir une Mort fi cruel le, burent du jus de Manioc,

qui eft un poifon très préfent , ou fe pendirent à des arbres , -

après avoir rendu ce trifte fervice à leurs Femmes & à leurs

Enfans. Voilà quels étoient dans la pratique ordinaire ces

Départemens , qu'on avoit repréfentés à la Cour, comme
abfolument néceflaires pour la converfion de ces Peuples

,

& que les Dodeurs d'Efpagne avoient approuvés,faute d'être

inftruits.

Ceux même, qui en ufoient plus modérément,travailloient Us Te con-

fort peu pour la plupart à en faire des Chrétiens , & plufieurs
vcitiifeiu.

prétendirent qu'ils en étoient incapables. D'autres, par une
raifon toute contraire , foûtinrent qu'il n'étoit pas à propos

de leur apprendredes vérités , qui en leur ouvrant & leur éle-

vant l'efprit, les rendroient plus clair-voyants , & moins
traitables. On alla jufqu'à empêcher les Miffionnaires de
leur expliquer l'Evangile , & on fe porta dans ces occafions

à des violences fcandaleufes, jufques dans les Eglifes. Il eft

vrai , que ces précautions étoient affés inutiles dans le com-
mencement : la plupart des Infidèles , jugeant du Dieu des

Chrétiens par la manière , dont fes Adorateurs en ufoient

avec eux , ne concevoient pas une idée fort avantageufe de
(à bonté & de fa (ainteté. Toutefois , comme l'Evangile

porte avec foi une lumière pénétrante : fa clarté perqa enfin
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les ténèbres, que la naiflànce, la prévention, la haine, les

violences , & les Tcandales des Chrétiens lui oppofoient dans

le cœur des Infulaires î & on les vit avec étonnement

,

furtout depuis l'arrivée des Religieux de Saint Dominique,
demander le Bâtême avec des emprefTemens , dont on ne les

eroyoit pas capables. Il eft vrai que les botr? exemples des

Millionnaires des deux Ordres , & les l'o

noient pour rinftrudion, & même pour l

ce Peuple, ne pouvoient pas manquer d'

effet i mais cela vint un peu tari. On ne

lors qu'environ 1 4000. Indiens da 'MO

même année 15 14. de nouveaux

qu'ils /e don-

ilagement de

'duire ce bon
)toit plus dès-

.gnole , & cette

.e la Cour ache-

l'ElpagnoIc

des Dilbibu,
teins d'In-

diciis.

verent de les réduire prefque à iiv. v oici quelle en fut

l'occafion.

Le Roi en- On continuoit à rendre à TAmiral auprès du Roi tous les

yoyc dans niauvais Oîfices, dont on pouvoit s'avifer ; & ce Prince ne pa-

roiflbit pas toujours également en g?,rde contre les impref-

fions, qu'on vouloit lui donner; d'aineurs le Confeil étoit

fort oppofé à Dom Diegue. Ce fut ce qui engagea un Gen-
tilhomme nommé Rodrigue d'Albuquerque , parent du Doc-

teur Z-pata, Confeiller d'Etat, & fort accrédité à la Cour,

à demander qu'on créât en fa faveur l'Emploi de Diftribu-

teur des Indiens. Il l'obtint, à condition d'agir de concert

avec Paflamonté , en qui le Roi avoir une très grande con-

fiance & qui étoit l'Ennemi déclaré de l'Amiral. Albu-

querque muni d'un fi beau Privilège , arriva tout triom-

phant à San-Domingo , & commen<^a par révoquer tous les

Départemens aduellement exiftants, à l'exception de ceux

,

qui avoient été accordés par le Roi même; enfuire, il ne

diflimula point qu'il avoir belbin d'argent, & l'on comprit

d'abord ce qu'il vouloit dire : l'enchère fut bientôt aux Dé-
partemens , & ils furent ajugés à ceux , qui en offrirent da-

vantage. Voici en quels termes étoient conques les provi-

fions,que donnoit ce Diftributeur. « Rodrigue d'Albuqiier-

a> que , Diftributeur des Caciques & des Indiens , au nom
» du Roi & de la Reine , nos Souverains Seigneurs , en
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» vertu des Patentes Royales , que je tiens de leurs Altefles,

» de l'avis & du confentement du Seigneur Michel de PaG-

» famonté , Thrélbrier Générai en ces Ifles & Terres Fermes

,

» pour leurs dites Altefles j je vous commets à vous, N.
» tel Cacique avec tant d'Indiens, & mon intention eft que
» vous vous en ferviés pour le Labourage, pour les Mines,
» & pour le Ménage , tout le têms de votre vie, & d'un

» de vos Héritiers , Fils ou Fille , fi vous en avés > à con-

» dition que vous obferverés à leur égard les Ordonnances :

3j finon , les Indiens vous feront ôtés , & vous aurés encore
» à répondre devant Dieu de votre défobéïflance ; leurs Al-

» tefles déchargeant leur confcience fur la vôtre ; outre les

» peines , que vous encourrés , & qui font contenues dans les

» fufdites Ordonnances. »

D'Albuquerqueétoit trop intereffé, pour ne pas commet-
tre de grandes fautes dans l'exercice d'un pareil eiViploy ; ^^^^^

*^"

d'ailleurs il venoit de fe faire autant d'Ennemis , qu'il avoir

dépouillé de gens de leurs Départemens, en quoi confif-

toit tout leur bien. On écrivit donc fortement contre lui

€n Cour , mais bien loin que ces plaintes fuflent écoutées

,

Zapata obtint pour fon parent un Brevet du Roi , par le-

quel ce Prince approuvoit tout ce qu'il avoit fait au fujet

de ces partages , & fuppléoit en vertu de fa Puiflànce Roya-
le à tous les défauts, qui pourroient y être intervenus j dé-

fendant à quiconque de fe mêler de cette affaire. Quant
à l'Amiral , il ne put digérer le dernier coup , qu'on ve-

noit de lui porter , & il crut fa préfence néceflaire en Ef-

pagne , pour empêcher que fes Ennemis ne lui en portaf-

fent encore de plus violents ; il partit au grand contente-

ment de Paflamonté, & des autres Officiers Royaux , qui

craignoient peu fes mauvais offices en Cour , & qui étoient

charmés de fe voir par fon abfence les feuls Maîtres du Gou-
vernement.

Vers ce même têms D. Barthélémy Colomb, Oncle de l'A- Mort de d.

mirai , mourut dans l'IQe Efpagnole , & le Roi réunit à fon iî''>'t'i':lemy„

Domaine la petite Ifle Mona , dont l'Adélantade étoit Sei-

Ttij

i.

ë
%

> le I

t

J

t.

I^i

}

^
ili

',

H

h ,

l'i ;| i-",l

!
(

'.' *'

iÛ

il



i;ij.

Nouveau
Djftiibutciir

des Indiens ,

33a Histoire
gneiir. Pour ce qui eft des 200. Indiens , dont ce Prince IV
voir gratifié , ils furent donnés à la Vice-Reine, qui étoit reftée

dans les Indes. Ferdinand regretta véritablement D. Barthé-

lémy, qu'il eftimoiti il ne l'avoit pourtant pas voulu em«
ployer dans les Découvertes , quoique perfonne n'y fût plus

propre que lui. Il trouvoit déjà cette Maifon trop puiflan-

te , & l'Adélantade , s'il eut découvert le Mexique , étoit

homme à faire fes conditions aufli bonnes, que les avoir

faites rAmiral fon frère. Le Roi lui auroit donné plus

volontiers de l'employ dans Cqs Armées en Europe , & D.

BarthxHemy s'y feroit diftingué ; mais fes ombrages l'empor-

tèrent apparemment fur la confîderation des fervices , qu'il

pouroît tirer d'un auffi bon fujet.

Cependant le crédit du Dodeur Zapata ne put foutenit

long-têms Albuquerque dans fon employ , trop envié pour
mort en arri- tenir, & Contre les gens de bien , que fon avarice fcanda*
vant

,
& non

ijfojt & contre ceux , qui cherchoient à profiter de fes fau«
fans foiipijon

*
j -i r ' ' j i»

Je j)oifon. tcs, pour le perdre } il fut révoque au commencement de lan-

née 15 15. & le Licencié Y barra envoyé à fa place. Mais à

ij-î j. peine ce nouveau Diftributeur des Indiens fut-il arrivé , bien

réfolu ,à cequ'il paroiflbic, de faire fa Charge fans aucun ref-

ped humain, qu'il mourut , non fans quelque foupçon d'a^^

voir été empoifonné. Il paflbit pour un homme fort intègre

& fans palTion- mais il s'étoit brouillé tout en arrivant avec

les Officiers Royaux , parce qu'il prétendoit qu'en vertu de

fes Provifions il. devoir avoir part au Gouvernement. Pour

éviter de pareilles conteftations à l'avenir , le Roi lui ayant

donné pour SuccefTcur Le Licencié Lebron , il marqua au jufte

jufqu'ou s'étendoient les bornes de fa Charge , & lui recom-

manda expreflement de ne rien entreprciidre au-delà. Quel-

que têms auparavant Paflamonté , qui fe croyoit peut-être

coupable , & commençoit à craindre les fuites du Voya^

ge de l'Amiral, avoir demandé une permiffion depafîeren

Efpagne. Ferdinand , qui devina fa penfée , lui écrivit de ne

point s'inquietter , que fes fetvices lui étoient agréables,

ic qu'il n'écouteroit perfonne à fon préjudice.
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La mortalité fut grande cette même année parmi les In-

sulaires, & l'on fe crut à la veille d'en voir l'Ifle Efpagnole

entièrement dépeuplée. Surquoi on pria le Roi de permet-

Alliance des

Elpagnols

avec les In-

tre qu'on y tranfportât une partie des Habitans de Cuba, dicns.

Ferdinand ne jugea pas à propos d'accorder cette permiflionj

ce qui fut caufeque plufieurs abandonnèrent la Colonie, pour

aller s'établir dans les Ifles voifines & dans le Continent.

Ce fut apparemment pour donner le moyen de remplir ce

vuide , qu'il y eut de nouvelles défenfes d'empêcher les Ma-
riages des ECpagnols avec les Indiennes. Le but du Confeil

avoir toujours été d'unir de telle forte les deux Nations ,

qu'elles n'en fiflfent plus qu'une , mais ce projet n'eut pas

d'abord tout le fuccès , qu'on en avoir efperé. Les Efprits

ctoient encore trop aigris de part & d'autre , pour s'unir de la

manière j que le Prince le fouhaittoit : la feule paflion , à la-

quelle toutes les autres cèdent , formoit des liaifbns , qui

n'avoient point d'autre nœud, que le libertinage.

Les PP. Dominiquains voyoiem tous ces défo dres fans", D.Rarthé-
Icinv de XriUs

y pouvoir apporter de remède, & la continuation de la tyran- Caïasdansii-

nie, qu'on exerijoit fur les pauvres Indiens, fans ofer mê- le El'agnole.

me s'en plaindre , mais le Licencié Barthélémy de Las Cafas ,
"" "" "^'

qui n'avoit pas les mêmes ménagemens à garderjentra en lice

contre les fauteurs des Départemens. C'étoit un homme d'une

érudition fûrc, d'un efpritfolide, d'un naturel ardent , d'un

courage, que les difficultés faifoient croître , & d'une vertu

héroïque i rien n'étoit capable de lui faire changer de fen-

timent , quand il étoit perfuadé qu'il y a'ioit de la-' gloire de
Dieu de le foutenir i & comme il avoir rendu à la Religion

,

& à l'Etat des fervices eiTentiels dans l'Ifle de Cuba ,fon

crédit étoit grand dans toutes les Indes. Son feul défaut étoit

d'avoir l'imagination trop vive , & de s'en trop hifîer domi-

ner. Un homme de ce caraftere ne pouvoir gueres manquer-

d'entrer dans les fentimens des PP. de S. Dominique , &
perfonne n'étoit plus propre à pouffer vivement cette af-

faire , comme il fit , fans fe laffer jamais , jufqu'à la

luort.
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j-,j.. 11 ne pouvojtfe pcrfuader que le Roi Catholique eût ctc

lipadcen bien informé de toutes chofes^ &il jugea qu'il ctoit nécef-

ySbfdcrîr
" ^^"^^ ^^ l'ent :en inftruire i il pafla donc en ECpagne, arriva à

wrauib dct In- Scvillc fut la fin de cette année ip 5. & l'Archevêque Dom
dicns. Diego de Deza lui ayant donné des Lettres de recomman-

dation pour le Roi , il partit pour Placentia , où étoit la Cour.

Il dit en deux mots au Prince, en lui rendant les lettres de

TArchevêque , qu'il étoit venu de TEPpagnole uniquement

pour donner avis à fon Altefle, qu'on tenoit dans les In-

des , à l'égard des naturels du pays , une conduite , qui caufoit

une grande diminution de fes revenus, & chargeoir fa con-

fcience j que quand il lui plairoit de l'écouter plus au long,

il lui en diroit d'avantage. La réponfe du Roi fut, que fes

affaires ne lui permettoient pas de lui donner beaucoup de

tênis , mais qu'il fît fon Mémoire , & qu'il le liroit. Au for-

tir de cette Audiance le Licencié alla trouver le Père de Ma-
tienço Dominiquain , Confeffeur du Roi, à qui il dit qu'il

f<çavoit que Paflamonté avoit écrit contre lui en Cour , que

i'Evêque de Palencia , & le Commandeur Lopé de Conchillos

lui feroient contraires , parce qu'ils avoient dans l'Ifle Efpa-

gnole des Départemens d'Indiens , lefquels étoient les plus

maltraités de tous, & qu'il ne pouvoit compter à la Cour j

que fur lui , & fur la juftice de la caufe , qu'il défendoit :

il lui expofa enfuite toutes les cruautés, qu'on exer^oit fur

ces malheureux Infulaires, & le conjura au nom du Seigneur

^^ de prendre la défenfe de la Religion , de la Juftice , & de l'In-

nocence.

Le Confeffeur rendit compte à Ferdinand de cet entre-

tien , & ce Prince lui dit d'avertir Las Cafas de l'aller at-

tendre à Seville , où il l'écouteroit auffl long-téms , qu'il vou-

droit. Cette réponfe donna de grandes efperances au Licen-

cié, auquel le P. deMatien<jo confeilla de voir TEvcquede
Palencia , & le Commandeur Lopé de Conchillos , à qui

il falloir s'attendre que le Roi communiqueroit tout ce qu'il

lu' diroit; il fuivit cet avis, le Commandeur le reçut bien,

& lui fit efperer qu'il ne feroitpas contraire à fes deflbins.

Mort du
Roi Ferdi-

nand.
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mais l'Evêque lui parla fort durement ; il fe flatta que l'Ar- jç-i^.

chevêque de Sevilie , balanceroit en fa faveur le crédit de

ce Prélat , & il partit pour fe rendre auprès du Roi. La pre-

mière chofe qu'il apprit en arrivant à Sevilie , fut la mort

de ce Prince , arrivée à Madrigalejos le 2 3 • de Janvier 1 5: 1 6.

il prit fur le champ le parti d'aller en Flandres , inftruire

le Prince Charles de ce qui fe paflbit dans les Indes , avant

qu'on eût penfé à le prévenir i mais il ne crut pas devoir faire

une pareille démarche , (ans en avoir eu l'agrément du Car-

dinal Ximenez , qui venoit d'être déclaré Régent du Royau-

me , il Talla donc trouver à Madrit , il en fut bien reçu , mais

fon voyage de Flandres ne fut pas approuvé. Le Cardinal lui

donna plufieurs Audiances particulières , après quoi il vou-

lut l'entendre dans une Affemblée , où fe trouvèrent avec

lui le Doyen de Louvain , qui fut depuis le Pape Adrien VL
Zapata, l'Evêque d'Avila & les Dofteurs Carvajal , & Palecios

Rubios,

Les mêmes perfonnes s'étant aflemblées une autre fols pour !•«. Cardi-

déliberer fur ce que Las Cafas avoir dit, le Cardinal fe fit "Jérd!e7"
repréfenter les Inftrudions,quiavoient été dreffées & en- moyensdere-

voyées à l'Ifle Efpagnole en i y 1 2. au fujet du Voyage du P. ^fÏ^X
de Montefino : puis il ordonna au Licencié de convenir avec des.

Rubios d'un Règlement , où l'on ménageât les intérêts des

Indiens , fans abandonner entièrement ceux des Efpagnols.

Ce n'étoit pas une chofe aifee ; Rubios & Las Cafas en
vinrent néanmoins à bout , & il ne fut plus queftion

, que
de trouver des fujets capables d'exécuter ce qu'ils avoient

arrêté. Le Cardinal pofa d'abord pour principe qu'il n'en trou-

veroit, qui euffent la droiture, le défmtereflement , la pru-

dence , & le zélé néceffaires , pour une Commifllon de cet-

te nature, que dans l'Etat Régulier; mais parce que les PP.

de S. Dominique , &ceux de S. François avoient toujours

été oppofés de fentiment dans l'affaire principale, dont il s'a-

giffoit > il jugea qu'il falloit exclure ces deux Religions , com-
me partiels intereflees , & après y avoir penfé quelque têms

,

il fe détermina à choilir l'Ordre de S. Jérôme.
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Il écrivit donc au Général de cet Ordre, qu'il le prîoîtde

lui choifir un certain nombre de fes Sujets , aufquels il pût

confier une affaire de conlequence pour le fervice de Dieu ,

& pour celui du Prince, & qui fuflei4t en état de fe tranf-

porter aux Indes. Le Général fur cette lettre afîembla le

Chapitre de la Province de Caftille, où les intentions du

Cardinal Régent ayant été expofées , on nomma 12. Reli-

gieux, dont on lui envoya les noms par quatre Prieurs, qui

l'aflûrerent que fon choix dans ce nombre ne pouvoir tom-

ber , que fur des fujets d'une prudence reconnue ,& d'une ca-

pacité à toute épreuve. Ximenez , qui connoiflbit le Géné-

ral, comme un homme d'un difcernement fur, lui envoya

Las Cafas, avec ordre de lui expofer l'état des affaires des

Indes , afin que cette connoiflance le pût diriger dans le choix,

dont il Te remettoit à lui , de trois perfonnes , qu'il y vouloit

envoyer avec une autorité prefque abfoluë. Le Général écou-

ta le Licencié avec plaifir , prit de lui toutes les inftruûions

dont il avoit befoin, & nomma enfin pour le Voyage des

Indes le P. Louis de-Figueroa , Prieur de la Mejorada d'Olme-
do , lequel fut déclaré Chef de la Commiflîon, le P. Ber-

nardin de Manzanedo, & le Prieur du Couvent de Seville,

dont je n'ai pu trouver le nom; mais ce dernier n'ayant pas

été en état de faire le Voyage , on lui fubftitua le P. Al-
phonfe de S. Dominique , Prieur du Couvent d'Orte-

ga.

Cette nouvelle s'étant auffitôt répandue dans Madrid, &
le règlement drefle par Las Cafas , & par Pvubios , étant

devenu public , bien des gens fe récrièrent contre cette con-

duite du Cardinal. Le règlement fe propofoit trois chofes ,

d'inftruire les Indiens dans la Foy , de les occuper , & de
les mettre en état de payer à la Couronne de Caftille le

Tribut, qui leur avoit été impofé. Pour parvenir à ces fins,

il étoitftatué qu'on fépareroit les Infulairesdes Efpagnols,
qu'on en formeroir plufieurs Villages , que dans chacun de
ces Villages, il y auroit un Millionnaire, auquel on procu-
reroit fut les Sauvages toute l'autorité, qui feroit jugée né-

ccÛ'aicc
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ceflaire pour tendre fon miniftere efficace , & fa personne

refpeûable , que l'on affigneroit à chaque Famille un héri-

tage , qu'elle cultiveroit à fon profit , & que le Tribut fe-

roit taxé fuivant la nature du terrein, ou le Village feroit

(itué.

A cela on oppofoitj V. QiVil ctoit étrange qu'on réglât une
affaire de cette confequence fur le feul témoignage d'un

jfég^è^nJ'ent,

homme , qui avoit à la vérité de bonnes intentions , mais

dont on connoiflbit aflcs le zélé turbulent , & dont l'ima-

gination extrême grofliflbit les objets , & lui faifoit même voir

des chofes, qui n'étoient pas. 2°. Qu'après une expérience

de tant d'années , on devoit être convaincu de l'incapacité

des Indiens , pour ce qui regarde les chofes de la Reli-

gion , & cette forte de Police , qu'on vouloit introduire par-

mi eux: de leur indolence , que rien ne pouvoir réveiller,

de leur légèreté, & de leur inconftance , que rien n'étoit

capable de fixer. 3°. Que quand bien même on en pour-

roit faire des Chrétiens , le vrai moyen d'empêcher qu'ils

n'appriflent jamais rien de nos SS. Myfteres , étoit de les

réunir, comme on fe propofoit de faire ,dans des Villages,

où Maîtres d'eux-mêmes Jamais ils ne pourroient fe gêner»

ni à écouter le Miflionnaire , ni à réfifter au penchant fu-

rieux , qui les entraînoit dans toutes fortes de vices.

Le Cardinal fit afles peu d'attention à ces clameurs de ,

In^/'u'^'on*

,., z' • -1 r 1 t 1 /• données aux
gens , qu il fçavoit avoir leurs raifons pour parler de la for commiUai-

te , il alla toujours fon chemin, & fit travailler aux Inftruc-re».

tions des Commiflaires. La première fut qu'en arrivant à
i'Iile Efpagnole , ils commenceroient par licencier les In-

diens , qui avoient été donnés à l'Evêque de Burgos ; ( c'é-

toit Fonfeca, qui venoit encore de changer fon Eglife de
Palencia, pour celle de Burgos) au Commandeur Lopédc
Conchillos , à Ferdinand de Vega , ôc généralement à tous

ceux des Mmiftres & des Seigneurs de la Cour , qui avoient

obtenu des Départemens du feu Roi Catholique. Par la

féconde il leur étoit enjoint d'aflembler les Efpagnols , pour

leur déclarer qu'ils étoient envoyés pour examiner leur cou-
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'
duite, dont on avoit fait de grandes plaintes, & remédier

aux abus , s'il y en avoit. La troiOéme leur ordonnoit de

bien faire fentir à tout le monde que dans cette recher-

che , ils auroient uniquement en vûë le bien public & ce-

lui des particuliers , puifqu'il s'agiflbit de prendre des me-
fures pour la confervation d'un Peuple, qui faifoit en quel-

que forte toute leur richefle ; que pour les en convaincre ils

les prioient de vouloir bien dire leur penfée fur toute cet-

te affaire , & qu'ils feroient charmés de trouver de concert

avec eux un fyftême , qui accordât tous les intérêts. La qua-

trième portoit qu'ils appelleroient enfuite les principaux Ca-
ciques, & leurs parleroient en ces termes. « Le Confeil des

» Rois CatholiqfieSiVous regardant comme uû Peuple libre

,

» Sujet de leur Couronne , & Chrétien , nous a envoyé ici

» pour oùir vos griefs ; ne craignes point de déclarer les

» torts, qu'on vous a faits, afin qu'on y remédie ^ & qu'on

» en punilïè les Auteurs 5 nous ferons aufli fort aifes d'ap-

prendre de vous-mêmes ce qui fe peut faire pour votre

» foulagementi car perfuadés vous bien que leurs Altef-

» fes ont à cœur vos intérêts, autant que vous-mêmes ,&
» n'épargneront rien pour vous en donner des preuves fen-

» fibles. » En cinquième lieu , les Commiflaires dévoient en-

voyer des Religieux vifiter tous les quartiers de l'Ifle, où
il y avoit des habitations, pour y bien examiner toutes cho-

ies, &leur en faire un rapport fidèle, furtout il leur étoit

recommandé de ne rien négliger, pour fçavoir au jufte de

quelle manière on avoit traitté jufques-ià les Indiens , de

s'informer exadement de letat des Mines , de voir , s'il étoit

à propos de réunir les Naturels du Pays, & d'en former des

Bourgades, comme le propofoit le Licencié de Las Cafas

& au cas que ce projet leur parût convenir, de l'exécuter 5

de faire enforte que les Bourgades fulTent chacune de 500,

Indiens, quelles euflent toutes une Eglife, un Hôpital , un

Cacique i d'avoir foin que les Habitans des Bourgades éloi-

gnées des Mines s'appliquaflcnt aux travaux de la terre,

foit pour faire des vivres , foit poui cultiver le Cotton , le
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Gingembre , la Caire, l'Indigo, les Cannes de Sucre , & 1^16,
les autres Plantes qui fournillbient dès-lors à un très-grand

Commerce î de régler que les Caciques commandant des

Bourgades, auroient quatre fois plus de terrein,q\je les au-

tres , & que chacun de leurs Sujets feroit tenu de leur don-

ner tous les ans quinze journées de fon travail; dénom-
mer des Vifiteurs Royaux , dont chacun auroit infpeâ:ion

fur un certain nombre de Bourgades ; de ftatuer qu'il ne
s'entreprendroit jamais rien de confiderable dans une Bour-

gade fans le confentement du Mifllonnaire , du Cacique , &
du Vjfitcur; de déclarer que ce Vifiteur feroit toujours un
Caflillan nommé par le Roi, & que fon principal foin fe-

roit d'empêcher qu'on ne fît aucun tort aux Indiens de fon

diftriâ:; d'avertir les Caciques , qu'ils pourroient, avec l'agré-

ment du Vifiteur & du Miffionnaire, condamner au Foiieti

mais que pour les crimes , qui mériteroient d'autres peines , la

connoiflance en feroit refervée aux Juftices- établies par le

Roi j d'empêcher que les Indiens n'euffent aucune forte d'ar-

mes > de ne fouffrir pas qu'ils fulfent nuds 5 de ne leur

point permettre d'avoir plus d'une femme , ni de chan-

ger celle , qu'ils auroient une fois prife ; de décerner la

peine du fouet contre les adultères ; d'afligner les appoin-

temens des Vifiteurs , partie fur le Domaine , & partie fur

les Villages de leur dépendance ; ceux du Miffionnaire fur

les Décimes, les Meffes & les Offrandes, mais de leur dé-

fendre de rien recevoir , ni pour les Baptêmes , ni pour les

Confeffions , ni pour les Mariages , ni pour les Énterre-

mens , & de tenir la main à ce qu'ils eulTent tous un Sa-

criflain , qui apprît à lire aux Enfans , & leur enfeignât la lan-

gue Caftillane.

Le dernier article regardoit l'Or. Les Indiens n'étant plus Rcgicmcat
toiichîiiit les

fous la puiffance des Particuliers , il s'enfuivoit qu'ils tra- muics.

•-^Uleroient aux Mines pour leur compte, mais voici ce qui

fut recommandé au:^ Commiffaires àcefujet. 1°. Qu'ils fif-

fent enforte d'engager ces Infulaires à y travailler. 2". Que
l'heure d'entrer au travail & d'en fortir fût fixée. 3°. Que
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jri6. perfonne n'y fût employé avant l'âge de vingt ans , ni après

cinquante. 4°. Qu'il n'y eût jamais à la fois plus du tiers du
Village dans les Mines , & que les mêmes n'y reftaflent pas au--

delà de deux mois de fuite. y°. Que les Femmes n'y fuflent

point admifes , à moins qu'elles ne s'y offriirentd elles-mê-

mes , & avec l'agrément de leurs Maris. 6°. Que les Mi-

neurs garJaffent ce qu'ils auroient tiré des Minéraux , jus-

qu'au rêms de la Fonte ; qu alors tout ce qui s'en trouve-

roit dans la Bourgade fût porté par les Mineurs , accompa"

gnés du Vifiteur & du Cacique, au lieu, où fe feroit la Fon-

te. 7". Que de ce qui en proviendroit , on fît trois parts

égales, dont la première feroit pour le Roi , & les deux

autres feroient diftribuées entre le Cacique , le Mineur , &
la Bourgade , après néanmoins qu'on en auroit tiré dequoi

payer les frais de la Fonte , les outils , & toutes les dé-

penfes communes. 8°. Que dans toute l'Ifle il y eût douze

Mineurs Caftillans, dont l'employ feroit de découvrir les

Mines , & de les montrer aux Indiens, à qui feuls il feroit

permis d'y travailler , & que les appointemens de ces Mi-
neurs Généraux, fuflent afliàrés moitié fur le Tréfor , &
moitié fur les Indiens. 9°. Que ceux des Efpagnols , qui

avoient, ou auroient dans la fuite des Efclaves Caraïbes, pour-

roientles feire travailler aux Mines pour leur compte, mais à

condition de payer au Roi le dixième , s'ils étoient mariés ,&
le feptiérae , s'ils ne Tétoient pas j& pour leur donner moyen
d'avoir des Efclaves, le Roi s'engageoit à fournir des Cara-

velles toutes équipées, avec défenfe fous peine de la vie de

courir fut d'autres, que fur des Cannibales.
les Coin- i[ y avoir. plufieurs autres Articles d'une moindre corfé-

miflairesont on'- ' r irj i'
Mn plein pou- ^uence, & Ion etoit entre fur toutes choies dans un de-
voir touchant tail infini î mais comme il pouvoit fe faire , que tout bien

^rpLn""" examiné , les Commiflàircs ne jugeaflent pas qu'il convînt

de rien changer aux Départemens > on leur marqua de quelle

manière ils en dévoient ufer en ce cas , pour foulager les

Infulaires , modérer l'autorité de leurs Maîtres, & s'aflurer

que km Inftrudion ne leroit plus négligée , comme elle
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î'avoit été jufques-là. Cctoit le point que le Régent d'Ef-

pagne , à l exemple des feus Rois Catholiques Ferdinand &
Ifabelle, avoit le plus à cœur , & qu'il recommanda plus par-

ticulièrement aux Commiflaires.

Cependant , comme une autorité défarnvée couroit rif-

que de n être pas fort refpeftée , & que le maniement des

armes , ladminiftration immédiate des Finances , & l'exer- compagneri"

cice de la Juftice, du moins de la criminelle, ne conve- ^°'"""*^^'"„

noient pas à la profeflion des Commiflaires^ le Cardinal étoitibnauto-

donna à ces Religieux un Adjoint fous le nom d'Adminif- '"^•

trateur. Ce fût le Licencié Alphonfe Zuazo,.quifut choifi

pour cet Emploi , & fon autorité ne fut bornée , que par

celle des Commiflaires , parce qu'il devoit faire tout feul

l'office des Auditeurs Royaux , lefquels furent interdits

,

pour avoir abufé de leur pouvoir. Les Provifions de Zuazo
ayant été envoyées par le Cardinal à Zapata pour les figner

,

il refufa de le faire , difant , qu'il, ne lui paroiflbit pas con-

venable de donner un fi grand crédit dans les Indes à un-

particulier fans caractère. Le Dodeur Carvajal fut de fon

ientiment, & le Licencié, qui fe foucioit alfés peu de l'Em-

ploi , qu'on lui avoit deftiné , vouloit s'en retourner à Valla-

dolid , d'où on l'avoit fait venir ; mais le Cardinal ayant

mandé Carvajal & Zapata , leur fit une verte réprimande

de ce qu'ils avoient ofé trouver à redire à fa conduite , &
leur commanda de figner. Ils obéirent, mais ce ne fut qu'a-

près avoir pris leurs précautions , pour n'être point inquié-

tés dans la fuite.

Barthélémy de las Cafas , avoit paru au Régent d'Efpa-
^^^l^^^l^

gne un homme trop néceflaire dans les Indes , peut qu'il Protedeur

ne l'y renvoyât pas avec honneur. Il lui fit délivrer un Bre- <1" Indiens,

vetde Protedeur Général des Indiens, avec cent péfos dap-

pointemens , & il lui ordonna d'accompagner les Commit-
faires , de les aider de fon crédit auprès des Naturels du
Pays , & de les inftruire de tout ce qu'il étoit important

qu'ils fçiîflent. Il avoit fait armer à Seville un Navire , pour

les ppctec tous à l'Iûe Efpagnole j U il dyéfendit de laiiTes

y V Mj

1
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partir pour les Indes qui que ce fût avant eux , de peur
que, fi l'on etoit prévenu , avant leur arrivée, de ce que por-

toient leurs Inftruikions } on ne prît des mclurcs pour em-
pêcher l'exécution de fes ordres. Il pn^fita aufli de la mê-
me occafion , pour envoyer en divers quartiers du Nou-
veau Monde plufieurs Relig-.eux de S. Dominique & de
S. François ; & Herrera dit , que ces derniers étoient au

nombre de 14. tous fortis des Couvens de Picardie , ex-

trêmement eftimables pour leur Doûrine , & pour leur

vertu, & qui avoient à leur tête un Frère du Roi d'Ecofle,

à qui la fainteté de fa vie donnoit encore plus de relief,

que l'éclat d'une fi haute naiflTance.

Arrivée des Les Commiflaires mirent à la voile le jour de la Saint
Comminurcs Martin î mais Zuazo ne put être prêt pour faire le voyage

km Conduite! ^vec cux , outre que le Navire fe trouva fi plein , qu'il fallut

y en joindre un fécond , fur lequel Las Cafas s'embarqua.

Ces deux Bâtimens étant arrivés à Portoric , le Protedeur

Général des Indiens fouhaitta de faire le refte du Voyage
fur celui , où étoient les Commilîaircs î mais ces Religieux j

qui fi^avoient que tout l'odieux de leur Commiflîon étoit

tombé fur cet Eccléfiaftique, & qui ne vouloient pas partager

avec lui la haine publique , s'y oppoferent. Ils mouillèrent à

San-Domingo , le 20. de Décembre , & allèrent defcendre

chés les PP. Francifcains , où ils ne demeurèrent que trois

jours. On leur demanda à voir leurs Provifions , & ils les

montrèrent; alors tout le monde fe foûmit,& ils fe tranfporte-

rent aufli-tôt dans le Palais de l'Audiance Royale. Il com-
mençoit pourtant à s'élever quelques murmures , fur ce que
le bruit s'étoit répandu qu'ils alloient abolir les Départe-

mens s mais ils les appaiferent promptement par un coup
de vigueur , qui fit naître en même têms quelque lueur

d'efperance à ceux , qui avoient des Indiens en leur pou-

voir. Ils fçûrent que l'auteur du bruit , dont je viens de
parler , étoit l'Alcaïde Tapia ', ils le mandèrent , & lui firent

une févere corredion ; peu de têms après , ils furent infor-

més que Tapia avoit maltraitté un particulier , qu'il foup-t

vues

,

rnoderc

en inv<
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^onnoit de lui avoir attiré cet affront , fur quoi ils l'inter-

dirent . ôc le condamnèrent à une amende de 10. Pefos

d'Or.

Ils firent enfuite publier , qu'il n'y avoit rien de décidé

touchant les Indiens , qu'ils alloient s'inftruire avec foin de

l'état des chofes , & ne régleroient rien qu'après une mûre
délibération. Ils déclarèrent néanmoins libres tous les In-

diens, qui appartenoient aux abfens ; ils avoient fur cela des

ordres du Cardinal, qui ne foufFroient point d'explication.

Le 3. d'Avril 15 17. Alphonfe Zuazo arriva, & après

avoir communiqué fes Pouvoirs aux Officiers Royaux , il

commença par les citer, aulfi bien que les Juges d'Appella-

tion , à comparoître devant lui , pour rendre compte de

leur conduite. Il fit la même choie à l'égard de tous les Gou-
verneurs , & généralement de tous ceux , qui étoient en
place , ou y avoient été 5 après quoi il rendit plufieurs Sen-

tences, aufquelles il fallut fe foûmettre, parce qu'il n'y

avoit point d'appel, Il s'appliqua enfuite à régler la Police ,

il fit conftruire plufieurs Edifices publics , & il paroît qu'il

gouverna afles paifiblement tout le têms , que dura fon ad-

miniftration. Il ne tarda pas même , ce femble , à rétablir l'Au-

diance Royale , que les Commiflaires avoient interditte en
arrivant , ainfi que je l'ai remarqué plus haut.

Les chofes procédoient dans le même efprit de fermeté

& de douceur de la part des P P. Hieronymites , & l'on

ctoit déjà tout revenu delà frayeur , qu'avoir cauféc d'abord

la nouvelle de leur CômmiflQon. Us avoient même diftri-

bué dans la Ville & dans les Habitations Efpagnoles les In-

diens, qu'ils avoient ôtcs aux abfens , & l'on fut entièrement

convaincu qu'ils n'avoient nulle envie de toucher aux Dé-

partemens, lorfqu'on les vit s'appliquer avec beaucoup de

foin à corriger les abus , qui s'y étoient gliirés. Las Cafas

ne s'ctoit point attendu à une conduite fi contraire à fes

vues, il fit fes repréfentdtions d'abord , d'une manière alfés

modérée; mais voyant qu'on n'y avoit aucun égard , il éclatta

en invedives , & en menaces. 11 fit fonner bien haut fa

151(5.

1517.
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qualité de Protecteur des Indiens , qu'il voyoît , difoit-il ;

avec douleur dans l'oppreflion , malgré les ordres précis

,

qu'on avoir de les en tirer. Tout ce qu'il gagna par ce

procédé , auquel le contrafte de celui des CommiiTaires

donnoit un air d'emportement , fut de s'attirer de telle

forte tout le Monde, quil crut fa vie en danger , & alla fe

renfermer dans le Couvent des PP. Dominiquains. 11 écri-

vit en Cour contre les Commiflaires j qui de leur côté écri'.

virent aulll contre lui . & furent plus écoutés , de forte qu'il

y eut ordre de faire repafler le Licencié en Efpagne. Il l'a-

voir prévenu, outré de la dernière démarche des PP. de

S. Jérôme , qui avoient enfin conclu à ne point toucher

aux Départemens.

Ce qui leur avoit fait prendre ce parti , étoit le danger

véritable, ou prétendu, que les Indiens, rendus àeux-mê-

nc touchent *^^s , ne vouluJTent plus entendre parler de fe faire Chré-
point aux Dé- tiens. D'un autre côté , quantité de perfonnes , des Reli-

gieux mêmes , continuoient d'alïûrer que ces Peuples étoient

abfolument incapables de rien comprendre au Chriflianif-

me ; & foutenant qu'ils avoient à peine afles de railbn , pour

être difUngués des Brutes , ils en concluoient que le feul

moyen de les faire vivre en hommes , étoit de les laifTer

fous le joug. On les y laifîa donc ; mais à cela près , on ne

peut imaginer plus d'attention , qu'en eurent les Commif-
faires , à leur procurer tous les adoucifTemens , dont leur

captivité étoit fufceptible. Ils mirent en vigueur toutes les

Ordonnances de 1512. ils en firent de nouvelles, qui fu-

rent jugées fort fages , & ils prirent toutes les melures pcf-

fibles pour les faire exécuter. Mais il n'en eft point contre

la cupidité , furtout contre une cupidité aveugle , qui ne penfe

qu'au préfent. Les Départemens pouvoient être bons ; on
auroit pu même les regarder comme néceflaires dans les

commencemens , que les Indiens paroiflbient véritablement

bien peu hommes , fi les Reglemens de la Cour euflTent été

obfervés 5 mais c'eût été un miracle qu'ils le fuffent : Las

Câfas ÔQ les Dominiquains avoient raifon dans le fonds de

s'y.

)ft)'.
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i;i7.s'y oppofer , & s'il y avoit de l'exagération dans ce qu'ils

publioient desdéfordres ,qui s'y étoient introduits, il y en
avoit certainement davantage dans ce que d'autres avan-

-çoient de l'incapacité , & du peu de jugement de ces Peuples.

Les foins des PP. de Saint Jérôme ne fe bornèrent pas à

la feule Ifle Efpagnole j ils s'étendirent à toutes les parties

du Nouveau Monde , où l'Efpagne avoit des Etabliflemens.

Ils envoyèrent des Miflionnaires en plufieurs endroits , &
ils confièrent à des perfonnes fùres le foin d'empêcher que
les Indiens ne fuflent maltraittés. Cette conduite leur ga-

gna tous les coeurs dans l'Amérique j mais Las Cafas ne
les ménageoit point en Cour, il ne craignit pas même de

les accufer d'avoir conftrvé les Départemens , pour donner

à plufieurs de leurs proches , qui les avoient fuivis dans les

Indes , les moyens de s'enrichir promptement h & cette ac-

cufation n'étoit pas fans quelque fondement. Les bons Pères

avoient envoyé dans l'ifle de Cuba quelques Patticu-

liers , qui fe difoient de leurs parens , & les y avoient fait

pourvoir d'un bon nombre d'Indiens , que ces nouveaux ve-

nus ne traittoient pas mieux , que n'avoient fait de tout têms

les autres ConcefTionnaires.

D'ailleurs, diverfes difpofitions, que ces Religieux avoient Notivciie

été contraints de faire , en changeant les Départemens de
mncslndicn'^'

main , avoient été funeftes aux Indiens : la Maladie s'étoit Un des Com-

mife parmi eux , comme il ne manquoit gueres d'arriver ""'''^g" P^^'-

en femblable occafion, & pour comble de malheur, la pe- gnc.

tite Vérole acheva peu de têms après, ainfi que nous le

verrons en fon lieu , de dépeupler prefque entièrement les

grandes Antilles î mais Las Cafas n'apprit ces nouveaux
malheurs , que long-têms après : il étoit parti de San-Do-
mingo au mois de May, & tout en débarquant, il s'étoit

mis en chemin , pour aller trouver le Cardinal Ximenés à

Aranda. Il ne put le voir, parce qu'il étoit malade, & il

pafla à Valladolid , où l'on publioit que le Prince Charles

fe rendroit inceffamment. Il y fut fuivi de près par le Père

de Mançanedo , un des tiois Commlûaires , que les deux au»

Tome /. Xx
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très avoient jugé à propos d'envoyer en Efpagne , pour ré-

pondre aux accufations du Protefteur des Indiens. Le Re-
ligieux fut d'abord mieux re(;u , que fon adverCaire , de tous

ceux , qui compofoient le Confeil > mais il avoir affaire à

un homme, en qui le courage tenoitlieu de flegme , contre

1 éloquence duquel il n'étoit pas aifé de tenir , & qui par

là conftance venoit à bout des plus grander diff ; alrés.

Le Licencié , avant que de partir de l'Ifle Efpagnole
,

foivciu iiiel-
^^'^^'^ intenté un Procès criminel aux Juges d'Appellation,

que inortifica- pour avoir laiflé périr à la Côte de Cumana , les deux Pères

Dominiquains , dont nous avons parlé , plutôt que de ren-

voyer les Indiens, qu'on en avoir enlevés. Zuazo, au Tri-

bunal duquel cette affaire avoir été intentée, palfoit pour

être fur cela dans les fentimens du Protedeur des Indiens ;

niais il eut défenfe de la terminer fans la participation des

CommifTaires , & il n'en fut plus parlé. Il reçut dans le

même tcms quelques autres mortifications de la Cour
,

& les pouvoirs des PP. Hieronymites , furent confiderable-

ment étendus aux dépens des fiens. Sur ces entrefaites on
apprit que le Roi Charles étoit arrivé à Villaviciofa , que
de-là , il avoir pris la route de Tordefillas , pour y vifiter la

Reine fa Mère , &: que le Cardinal Ximenés étoit mort. On
fçut en même têms , que les Grands de la Cour avoient re-

préfenté au nouveau Roi le tort , que leur avoir fait le Car-

dinal , en leur ôtant leurs Départemens , que les Seigneurs

Flamands , qui étoient tout puiflants à la Cour , avoient de-

mandé d'entrer en partage de cette grâce, & que le jeune

Prince , qui ne voyoit pas les conféquences de ce qu'on

lui propofoit , avoit accordé tout ce qu'on lui avoit demandé.

Ces nouvelles allarmerent extrêmement Las Cafas , lequel ^

quoiqu'appuyé du crédit de M. de Chiévres , avoit fait inu-

tilement de très-vives repréfentations fur cette libéralité du

Roi. Enfin il imagina un moyen, qu'il crut infaillible, de

procurer du foulagement à fes chers Indiens. Il propofa

d'envoyer des Nègres & des Laboureurs dans tous les lieux,

où les Efpagnols avoient commencé de s'établir, llfitgoù-
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ter ce projet, d'abord à M. de Chiévres , enfuite au Cardi-

nal Adrien , puis à d'aurres Seigneurs Flamands j il pafla au

Confeil des Indes , qui étoit alors compofé de l'Evêque
jy^^i^'j'

de Burgos , de Fernand de Vega Grand Commandeur de

Caftille, de D. Garcia de Padilla , du Licencié Zapata, de

D. Pierre Martyr d'Anglerie, & de D. Francilcode los

Cobos , fans parler de M. de Chiévres, qui entroit dans

toutes les aflPaires , & du Doyen de Befancjon , qui depuis

la mort du Grand Chancelier Sauvage . arrivée depuis peu

,

ftifoit les fondions de cette Charge , & étoit de tous

les Confeils. Le Roi figna une Ordonnance , pour faire tranf-

porter quatre mille Nègres aux quatre grandes Antilles:

un Seigneur Flamand , Gi.ind Maître de la Maifon de ce

Prince, en obtint le Privilège , & le vendit vingt-trois mille

Ducats aux Génois , ce qui gâta tout : les Génois mirent

leurs Nègres à un prix extrême , & ils en vendirent très-

peu.

Le P. de Mançanedo ne s'endormoit pas plus que Las Les Com-

Cafas , mais il fut moins bien fervi , & quoiqu'il eût eu
i"Aam'in'iftra-

une Audiance favorable du Prince , il comprit bientôt que tem- (ont ré-

le règne des Commiflaires étoit expiré , & fe retira à fon votiucs.

Couvent. La CommilTiondesPP. de S. Jérôme n'avoit pas

dû être fort agréable à l'Evêque de Burgos ; & ce Prélat

fe retrouvant par la mort du Cardinal Ximenés à la tête des

affaires des Indes , ne fut pas long-tcms fans la faire révoquer»

mais rien ne contribua peut-être plus à cette révocation

,

qu'un démêlé , furvenu entre les Commiflaires & les Offi-

ciers Royaux , à la tête defquels étoit Pafl^amonté , & voici

qu'elle en fut l'occafion,

La nouvelle étant venue à San-Domingo , que le Roi
Charles d'Autriche avoir pris pofleflion de fes Royaumes ^1^°'

d'Efpagne, P.iflamonté & les autres Créatures du feu Roi
Ferdinand , qui avoient tenu les premières places dans le

Confeil de llfle , & dont le crédit avoit été réduit à peu de

chofes , par l'arrivée des Commiflaires & de l'Adminiflrateur,

crurent que le têms étoit venu de fe relever , ils s'aflTem-
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blerent pour délibérer fur le parti , qu'ils avolent à prendre >.

& réfolurent d'envoyer une folemnelle dépuration au nou-
veau Roi , pour le féliciter fur fon avènement à la Couron-
ne 5 mais comme ils étoient fur le point de procéder à l'Elec-

tion d'un Député , ils forent afles furpris de recevoir de la parc

des Commiflaires une défenfe de choilir aucun Juge, ni Of-

ficier Royal. Laraifonde cette défenfe n'étoit apparemment
pas celle qu'on alléguoit , à f<^avoir , que le fervice du
Roi ne permettoit pas à des perfonnes publiques de s'ab-

fenter pour un têms fi confidérable. Ce qui eft certain c'eft

qu'elle irrita étrangement ceux , à qui elle étoit faite, qu'elle

rjefervit qu'à hâterl'Eledionj&quele Licencié Luc Vafquez
d'Aillon ,un des Juges de l'Audiance Royale , fut nommé.

Les Commiflaires ne voulurent pourtant pas en avoir le

démenti, ils prièrent Zuazo de retenir ce Député , & de
lui enlever tous fes papiers : il le fit , & par cette démarche^

il ?.ttira fur foi tout le fort de l'orage ;car quoique d'abord la

la Cour lui eût fait juftice, & donné abfolument le tort aux
Ofticiers Royaux , ceux-ci firent joiier tant de reflbrts, qu'en-

fin il fut révoqué , & le Licencié Rodrigue de Figueroa

nommé pour le relever. Le» Commiflaires furent en même
têms rappelles ; mais ce.te révocation n'eut point de lieu

pour lors. Avant que de travailler aux Inftrudions de Fi-

gueroa , le Roi voulut avoir l'avis de fon ' j:ifeil , & les

Flamands prévenus par Las Cafas furent d'avis qu'on lui.

donnât ordre de cafl^r les Départcmens. Les raifons , dont
ils appuyèrent leurs fentimens , fi' ^nt d'autanf plus d'imprcf-

fion fur Tefprit du Prince , qu'ils parloient contre eux-mê-
mes 5 msis les Efpagnols opinèrent fortement au contraire,

& le Roi ne fe croyant pas encore en état de porter un Ju-
gement définitifjugea à propos de donner à Figueroa un plein

pouvoir , pour agir fuivant ce qui lui paroîtroit plus con-

venable.après qu il auroit pris fur les lieux l'avis des Gens fages

& défimereflts.

Ordres Jon- Las Cafas , dans une Audiance particulière , que lui avoift

nés à cet ad- donnée le Roi, s'étoit plaint à ce Prince, que fous prétexte

i
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d'aller enlever des Caraïbes , pour en faire des Efclaves i i r i g.

on enlevoit indiiFéremment tous les Indiens , comme s'ils mi.iiftratcui-.

eulfentious été Antropophages , quoique plulîeurs ne le fui- pp"^"'^ i'

fent pas. Il avoitfait furtout mention de l'Ifle de la Trinité , rômcavant

dont les Habitans étoient , difoit~il y fort doux , & qui cou- '«^""^ "PP^l-

roit rifque d'être bientôt déjjeuplée , fi fon Altefle ne faifoit

cefler ce défordre. Charles profita de ces lumières , & re-

commanda au nouvel Adminiftrareur de tirer de captivité

tous ces prétendus Cannibales. Les attentions du Prince,

& les mefures qu'il prenoit pour faire cefler tous les abus,

qui s'étoient introduits dans le Nouveau Monde , étoient

le Triomphe de Las Cafas ; mais la conduite, que tenoient

dans les Indes les PP. de Saint Jérôme, ne lui faifoit pas

moins d'honneur. Ils avoient enfin reconnu , que le Syftême

de léûnir les Indiens , & d'en compofer des Bourgades, étoit

non-feulement pratiquable, mais néceflaire même, fi on
vouloit les conferver , & lorfquc fur la fin de 1518. Fi-

gueroa leur porta la permiflion , qu'ils avoient demandée

,

de repalfer en Efpagne , ils avoient déjà formé plufieurs

Bourgades fur le Plan , dont nous avons parlé plus haut;

Ils avoient aufli réveillé l'aflbupiflement des Efpagnols fur

les Cannes de Sucre , que plufieurs fe contentoient encore

de cultiver dans leurs Jardins , comme une curiofité , au

lieu de donner leurs principaux foins à un objet , fi capable

de faire fleurir la Colonie.

Enfin rifle Efpagnole commençoit par leurs foins à pren- L"» ?«'«;=

dre une nouvelle face, lorfqu'un accident imprévu ruina de
je^^'pra'^^j^j

fi belles efpérances : ce fut la petite Vérole , dont j'ai parlé Atu'iiks.

plus haut , laquelle enleva un fi grand nombre d'Infulaires

dans les grandes Antilles, qu'à peine pouvoit - on croire,

qu'elles eulfenr été autrefois peuplées. Herrera fe donne
beaucoup de peine , pour prouver que cette Maladie éroit

naturelle aux Peuples de l'Amérique , mais Ces preuves pa-

roiflent fort peu convainquantes. D'ailleurs , il eft certain

que ce font les Européans , qui ont porté ce mal dans leâ

quartiers Septentrionnaux du Nouveau Monde , & il ne l'eft

Xxiij
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3^0 Histoire
pas moins que les Infulaires à^s Antilles n*étoient pas

plus f^avants dans l'art de le guérir , que les Sauvages du
Canada & de la Floride. Effeftivement , dès qu ils ("e lenti-

rent attaqués de ce mal , ils commencèrent par s'aller jetter

tous dans la Rivière , pour tempérer l'ardeur , qui les dévo-

roitj & le même Herrera convient qu'il ne faut point cher-

cher d'autre caufe de la mortalité , qui fuivit. Or, il me pa-

roît évident que, fi la petite Vérole n'eût pas été quelque

chofe de nouveau pour ces Peuples , l'expérience leur au-

roit appris qu'ils trouveroient la mort , où ils cherchoient

du foulagement 5 & que s'ils en eulTent toujours ule com-

me ils firent au têms , dont je parle, ces vaftes Régions n'eul-

lent été depuis long -têms
,
que de grands délerts.

A ce trifte Fléau , qui n'étoit tombé que fur les Indiens,

mais dont le contre-coup fur la ruine de notre Ifle ; il en

fucceda un autre, qui pour avoir eu une CJufe fort légère

en apparence , ne lailîa pas de produire des effets très-fu*

neftes. Il parut tout à coup dans l'Ifle Efpagnole, & dans

celle de Portorii: , une quantité fi prodigieufe de Fourmis *

que la furface de la Terre en fut couverte. Celles de For-

toric avoient des aiguillons , dont les picqueures caufoient

une douleur plus vive que celles des Abeilles i dans i'Ef^

pagnole elles n'avoient pas cette incommodité , mais elles

y firent un dommage infini. Dans l'une & dans l'autre on
ctoit contraint, quand on vouloit prendre un peu de repos,

de pofer les quatre pieds du ht dans quatre grands balfins

remplis d'eau. Tous les Orangers moururent dans 1 Efpa-

gnole jauffibien que les Cannes de Sucre , dont la Vega-

Real étoit déjà tellement remplie, qu'elle pouvoit cfpcrer

d'être bientôt en état , dit un Auteur Elpagnol , de four-

nir du Sucre à tot.e l'Europe, & à toute l'Afie ; mais cet

Hiflorien n'a pas apparemment prétendu qu'on prit fa pro-

pofition à la lettre. La perte des Calfiers , ou Caneficiers

fut encore plus confiderable. C'étoit alors le plus grand

Commerce de l'Ifle , & il n'en refta pas un feul pied. On avoit

beau noyer les Fourmis , dont on voyoit les arbres tout

A
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noirs , un moment après c'ctoit à recommencer. On aii-

roit dit que tous les arbres avoient pafle par le feu : quant

tité même fécherent par la racine, & il eft arrivé plufieurs

fois j qu'après avoir brûlé des monceaux d'oeufs de ces Infec-

tes , qu'on trouvoit dans la terre jufqu'à la hauteur de quatre

palmes , le lendemain on voyoit fortir des mêmes endroits

un aufli grand nombre de Fourmis , que fi ion n'avoir rien

fait.

Les PP. de Saint François firent en cette occafion une Comment

expérience , qui leur réùfiit , mais que tout le monde n'é-
°'J [j'/ /,''i'^'^;

toit apparemment pas en état de faire. Ils mirent trois ou te*.

quatre livres de Mercure fublimé fur une terrafle de leur

Couvent , toutes les Fourmis d'une demie lieuë à la ronde

y accoururent , & moururent dans le moment , qu'elles tou-

chèrent à cette compofition. On eut enfin recours au Ciel,

après avoir tenté toutes les autres voyes de fe délivrer d'un

fi terrible Fléau 5 il fe fit partout des Proceflfions générales,

mais comme on ne pouvoir convenir du Médiateur , qu'on

devoir fe choifir auprès de Dieu , pour appaifer fa colère ,

on le tira au fort , & le fort tomba fur S. Saturnin : on lui

fit des vœux , & les Fourmis difparurent peu à peu. La
Fête du Saint Martyr fut pendant plufieurs années célébrée

avec beaucoup de folemnité dans les deux Ifles , & on y en

fait encore aujourd'hui une mémoire particulière , en re-

connoifl'anced'un fi grand bienfait, obtenu, à ce qu'on croit,

par fon intercefiion. Aux Fourmis fuccederent les Chiens

,

qui s'échapant des habitations , fe mirent à donner la chafle

aux Cochons fauvnges. Ces Animaux avoient multipliés

dans rifle Efpagnole d'une manière incroyable, & comme
ils s'y nourriflbient de fruits & de racines d'un goût très-

délicat , leur chair étoit exquife. Les Chiens en firent pé-

rir une quantité prodigicufe , & on eut bien de la peine à

les empêcher de les détruire tout à fait.

Sur ces entrefaites , le Licencié Rodrigue de Figueroa prit
„o|^Jt.i'Aimi"

terre à San - Domingo pour y faire l'emploi , qu'avoir eu nihatcur.Dé-

Zuazo. Cet Adminiftrateur étoit toujours demeuré fort uni P'^tdcsPRde
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avec les PP. de Saint Jérôme, & comme Ton inflexible é-

quité lui avoit attiré de grands Ennemis à la Cour , parce

qu'il avoit tenu la main à ce que les Courtifans ne ren-

traflent point en pofleflTion des Départemens, que les Pères

Commiflaires leur avoientôtés , ceux , que la féveritéde fon

Gouvernement n'accommodoit pas , n'avoient eu aucune

peine à le mettre mal dans l'efprit du Prince & des Minif-

tres. Il n'avoir pu oppofer à ces batteries , que le fuffrage

des gens de biens , & les cris des pauvres , qui ne fe font pas

ordinairement entendre fort loin ; aufll avoit il fuccombé , &
il vivoit en particulier à San-Domingo ; mais les Pères de

Saint Jérôme , à qui le Roi avoit fait dire qu'il étoit

fatisfait de leurs fervices , & qu'ils pouvoient revenir en

Efpagne , quand ils voudroient , profitèrent, au grand re-

gret de tous ceux , qui vouloient le bien , des Navires , qui

avoient amené Figueroa pour repafler la Mer. Ils apprirent

en débarquant , que le Roi étoit à Barcelonne , & ils y al-

lèrent pour lui rendre compte de leur adminiftration , &
de l'état , où ils avoient laiflfé les Indes. Ils fouhaittoient

fort de pouvoir l'informer, que le grand mal des Colonies du
Nouveau Monde , & en particulier de l'Ifle Efpagnole ,

venoit du peu de fubordination , & des partis , dont elles

ctoient déchirées : défordres , qui étoient fomentés par ceux

mêmes, qui auroient dû y apporter remède. Ils fe plaignoient

principalement du Tréforier Général Paffamonté , en qui ils

prétendoient, que les efprits fadieux & inquiets trouvoient

toujours une protedion fûre contre les Supérieurs j & les Gens
de bien , quand ils étoient en place , un ennemi déclaré

,

qui n épargnoit pas la calomnie pour les perdre , ainfi qu'il ve-

noit d'arriver à Zuazo , & qui s'attachoit furtout à perfé-

cuter tous ceux, qu'il croyoit dans les intérêts de l'Amiral

,

dont il avoit caule tous les chagrins. Les amis que Pafla-

monté avoit en Cour , fe doutèrent apparemment , ou dé-

couvrirent quelque chofe du deflein de ces Religieux : ce

qui eft certain , c'eft qu'après avoir long-tcms follicité une

Âudiance , fans la pouvoir obtenir , ils prirent enfin le

parti

toit
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•parti de s'en retourner dans leurs Couvents^ comme avoit fait 1 5 j <?.

le P. de Mançanedo leur Collègue.

Las Cafas ne lâcha point fi aifément prife , j'ai dit qu'il Las Cafas

avoit propofé d'envoyer aux Indes des Nègres & des La- f^'"^j^/ La-
boureurs, &que l'une & l'autre propofition avoit été agréée, boureuvs dans

J'ai ajouté ce qui avoit fait échouer l'envoi des Nègres :
'"^*^*"

celui des Laboureurs n'avoit gueres eu plus de fuccès , par«

ce que le Licencié s'en étant fait charger lui - même , les

Seigneurs de la Cour , qui ne le voyoient pas de bon œil , s'é-

toient oppofés à ce que, leurs Va(l'<iux priflcnt parti avec
lui. Il étort cependant venu à bout d'en lever 200. qu'il fit

embarquer à Cadix ; mais le Vaifleau , qui les portoit, ayant

relâché à Portoric , on les lui débaucha tous jufqu'au der-

nier. Quelque têms après la nouvelle de la grande morta-

lité des Infulaires , caufée par la petite Vérole , étant parve-

nue jufqu'à lui , il fit de nouveaux efforts pour réparer cette

double perte , mais il ne put fléchir l'Evêque de Burgos

,

qui lui dit nettement , que le Roi n'étoit point d'humeur

à entrer dans des projets , où l'on ne voyoit rien de certain ,

que beaucoup de dépenfe. Il vit bien qu'il ne franchiroit

jamais cette barrière , & il réfolut de ne plus traitter avec

ce Prélat de ce qui concernoit les Indes.

Il s adrefla de nouveau aux Seigneurs Flamands , & au i' propoPe

Grand Chancelier Gatinara. Il leur dit qu'il avoit un moyen colonie.

fur d'établir une Colonie , qui feroit d'un grand profit pour

le Royaume , & qu'il répondoit du fuccès , fi dans toute l'é-

tendue du Pays, qu'il choifiroit pour cela, on ne permet-

toit à perfonne de s'étabHr, que de fon confentement. Il

ajouta que les cruautés des Efpagnols ayant aliéné tous les

Indiens , il feroit prendre à ces nouveaux Colons un habit

particulier, afin de faire croire aux naturels du Pays, qu'ils

étoient d'une autre Nation. Cet habit dcvoit ctre blanc avec

une Croix de la coulej-ir, & à peu de chofeprès de la fi-

gure de celle de Calatrava , & Las Cafas portoit même Tes

vues jufqu'à fonder dans la fuite un Ordre Militaire , qu'il

fe flattoit de faire approuver par le S. Siège , & par le Roi
Tome I. Y y
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~ Catholique. Le plan détaillé , qu'il donna de ce projet à

^ ^* MM. de Chievres & de Lachaux , qui étoient fes deux plus

déclarés Protecteurs, portoit entre antres chofes, que dans

l'efpace de mille lieues de côtes , qu'il demandoit , il appri-

voileroit & civiliferoit en deux années jufqu'à dix mille

Indiens ; que dans trois ans il leur impoferoit un Tribut de

1 5000. Ducats ,& qu'en dix ans il le feroit monter à doooo.

qu'il bâtiroit trois Bourgades,dont chacune auroit fa Citadelle^

& cinquante de ks Chevaliers de Garnifon ; qu'il s'inftruiroit

avec foin de tous les endroits , ou il y auroit de l'Or ,& en in-

formeroit exaftement le Roij qu'il meneroit avec lui 12.

Miffionnaires des deux Ordres , de S. Dominique & de S.

François : dix Infulaires de l'Efpagnole , & tous les Indiens

,

qui de la Terre-Ferme avoient été tranfportés dans cette If-

le. Pour l'entretien de fes Chevaliers, il fe contentoit du

douxiéme de ce que le Roi retireroit du Pays , mais il de-

mandoit que ce revenu fut continué à leur pofterité , juf-

qu'à la quatrième génération , qu'ils fuflent faits Chevaliers

aux Eperons dorés , & que toute leur race fût à jamais exem-
pte de Taxes & d'Impôts ; furtout il ne vouloir pas qu'on

pût jamais établir des Départemens dans aucune de fes Co-
lonies.

Entreprife Ce dcflcin fut fort approuvc de ceux , à qui il le com-

^^J^^
'^^ ^^^ mimïqna » ils lui confeillerent de le propofer au Confeil^

mais M. de Chievres & le grand Chancellier, ayant été

obligés fur ces entrefaites d'aller fur les Frontières de Fraiv

ce, pour négocier un accommodement avec cette Couron-

ne , & le Confeil ne paroiffant pas écouter trop favorable-

ment les propofitions de Las Cafas , ce Licencié perdit pa-

tience , & prit une réfolution , où fa prudence fut moins

confultée , que fon zèle. Il alla trouver tous ceux , qui avoient

le titre de Prédicateurs & de Théologiens du Roi, & en

engagea huit , partie Eccléfiaftiques , 5c partie Religieux Do-
miniquains , à aller déclarer en plein Confeil que tous

ceux, qui le compofoient répondroient à Dieu de tout le

mal, qui fe faifoitdans les Indes, puifqu'ils ne vouloient

Oljs.
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DE S. DOMINGUE, L I V. V. ^^^
pas y apporter le remède, quiétoit en leur pouvoir j après

toutes les repréfentations , qu'on leur avoit faites (ur cela.

Le P. Michel de Salamanque porta la parole , & ayant été

admis au Confeil , il dit tout ce que le véhément Licen-

cié lui avoit infpiré. On eut la patience de l'écouter jusqu'au

bout , mais quand il eut fini , l'Evêque de Burgos le regar-

dant d'un œil févere, lui demanda, qui lavoir rendu (i har-

di, & depuis quand les Prédioteurs du Roi (e méloient du
gouvernement de 1 Etat? Le Dodeur de la Fuente répon-

dit au Prélat , qu'ils «toient charges des mteréts de la Maifon
de Dieu , pour Icfquels ils dévoient toujours être prêts à don-

ner leur viej qu'il n'étoit pas furprenant que des Maîtres

en Théologie, qui pouvoient , lans quon y trouvât à redi-

re, parler dans un Concile Général, donn.fl'ent aux Con-
feillers & aux Miniftres du Roi des avis fur les tautes , qu'ils

commettoient dans l'exercice de leur charge. Qu'ils venoient

donc par office leur déclarer que, fi Ion ne reformoitles

abus , qui s'étoient introduits dans les Indes , ils monte-

roient en Chaire , & diroient pubhquement tout ce dont

ils les avoient inutilement avertis en particulier ; qu'ils ne

croiroient pas s'ils y manquoient , avoir fatisfait à la plus

eflentielle de leurs obligations , qui étoit de prêcher l'E-

vangile 5 & de dire la vérité au Roi , & à fes Minis-

tres.

Dom Garcias de Padilla prit la parole , & dit que le Confeil

avoit dans toutes les occafions fait tout ce qu'il devoit, qu'on

le pouvoir prouver par les ades mêmes, qu'on vouloir bien

leur communiquer , encore que leur témérité méritât des châ-

timens , plutôt qu'une telle condefcendance ; mais qu'on

vouloit une bonne fois leur faire fentir à eux-mêmes tou-

te l'irrégularité de leur conduite. La Fuente répartit qu'il

feroit bien de leur montrer ces pièces , qu'ils les loûe-

roient , fi elles étoient dignes de louanges; mais que , fi el-

les n'étoient pas félon Dieu, & la Juftice, ils leurdonne-

roient leur maledidion , aulfi bien qu'à leurs Auteurs , « ce

• qu'à Dieu ne plaife, ajoûta-t-il , qu'il tombe furvosSei-
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» En difant cela, il fortit avec fa Troupe. Aa
bout de quelques jours, ils furent mandés au Confeil , & on
leur fit ledure de toutes les Ordonnances , qui avaient été

dreflV'es au fujet des Indes; elle occupa tout Ictêms, & ils

fortirent fans rien dire. Après quelques autres jours , ils pré-

fenterent un écrit, où après un expofé pathétique de tous

les défordres, qui fe commettoient aux Indes , ils propo-

foient quelques moyens d*y remédier. Leur écrit fut lu; on
leur parla avec beaucoup de douceur, & on leur aflura.

qu'on auroit égard à leurs bons avis.

Las Cafas attendit enfuite quelque tcms , pour voir ce

que produiroit une démarche d'un fi grand éclat « & oh
aboutiroient les ptomefles du Confeil ; mais ne voyant rien

paroître , il fit une nouvelle tentative auprès des Seigneurs

Flamands. Ceux-ci , qui profitoient de toutes les occafions

d'entrer plus avant dans le miniftere , & qui par cette rai-

fon étoient ravis de trouver les Miniftres Efpagnols en

défaut, confeillerentau Licencié de récufertout le Confeil

des Indes , & en particulier l'Evêque de Burgos. 11 le fit

,

demanda au Roi une Junte, & par le crédit de ceux , qui

l'avoient poulie à faire cette démarche , il obtint ce qu'il

fouhairtoir. La Junte fut compofée de Dom Juan Manuel
qui avoir été le confident du feu Roi Philippe 1. Père de

Charles , de D. Alphonfe Tellez , frère du Marquis de

Vilkna, tous deux du Confeil d'Etat , & de celui de la

guerre : du Marquis d'Aguilard , Grand Veneur & Confeil-

1er d'Etat ; du Licencié Vargas , qui avoit été Grand Tréfo-

rier du feu Roi Catholique, du Cardinal Adrien , Grand
Inquifiteur d'Efpagne, & de tous les Seigneurs Flamands,

qui entroient au Confeil d Etat. Le plan du Protedeur des

Indiens fut mis fur le Bureau, examiné avec foinj& ap-

prouvé en fon entier,excepté que les looo. lieues de côtes,qu'il

dem .iidoit . furent réduites à 300. depuis le Golphe de Paria^

jufqu'à Sainte Marthe. C'étoit encore beaucoup pour un hom-
me , dont les fonds & les reflburces n'alloient pas fort loin.

11 eft vrai , que cette Délibération ne fut pas plutôt lenr

!
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DE S. DOMINGUE , Ll V. V. ^^^
due publique , quil s'cleva contre elle un cri général; quan-

tité de Perfonnes nouvellement arrivées des Indes, & tout

le Conreil récufé , en parlèrent comme d'une extravagance, co"ticiadé:i-

. A r 1 I. A bcration dcu
qui ne pouvoit être (orne , que du cerveau creux d un Avantu- junte

rier ambitieux, & lans jugement , lequel ajoûtoit-cn ,feroit

dépenfer au Roi bien de l'argent, & facrifieroit à fes folles

idées la vie de tous ceux, qui feroient afles mal avifés pour

le fuivre i & k malheur de Las Calas fut que 1 événement

le condamna dans l'efprit de ceux , pour qui l'événement

eft la feule règle de juger. Cependant un foulevement il

univerfel donna à penfer à plufieurs de ceux , qui avoient

opiné en faveur du projet , & ils demandèrent qu'on en dé-

libérât de nouveau. Mais les Flamands ayant obtenu que

le Licencié fût oui, il fçut par fon éloquence détruire ab>-

folument toutes les objedions , qu'on lui faifoit.

Celle, qui avoit le plus arrêté les perfonnes les plus LasCafas

indifférentes , regardoit les avantages , que la Couron-
ce'm'i'on i!a"*

ne devoir tirer de la nouvelle Colonie ; on ne voyoit pas objecrc , d n-

n''ême furquoi le Roi retireroit fes avances ; mais ce fut
"^" '"^""^'''^

^
,/ , n n iTi- ti contenter tout

OU triompha l'éloquence du Protecteur des Indiens. Il com- ie monde,

menca par un grand lieu commun , où il fit voir combien

il importoit au Prince que le nouvelles Colonies fuflent

adminiflrées par des perfonnes, dont la probité, le défmte-

reflement , le zèle du bien public , ne puflent être révo-

qués en doute, & fuffent à l'épreuve de tout : il fit voit

enfuite que tous les défordres de ces fortes d'Erabliffemens

,

venoient uniquement du défaut de ces qualités,& après avoir

rendu cette vérité très-fenfible,il fçut appliquer de telle forte à

fon fujet tout ce qu'il avoit dit de phisplaulible, qu'il ne lailla

aucun doute dans l'efprit des affiftans , que s'il étoit fecondé.il

n'eût un fuccès complet. Il finit par un exemple , qu'il fit valoir

beaucoup au-delà de ce qu'il valoir en effet mais qu'on ne lailla

pasderegarder comme une preuve fans réplique : «Il va IJx

» ans , dit il , que D. Pedraria^ Davila commande dans U Caf-

» tille d'Or, le Roi depuis cetêms-là,a dépenfé 540CO. Dii-

» cats danscetie Province, & n'en a retiré pour Ion Quins

Y y iij
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358 Histoire
» que 3000. Pefos i mais je fuis en état de prouver que le

» Gouverneur & fes Officiers, en ont tiré un million d or,

» il eft vrai qu il en a coûté la vie à une multitude innom-
» brable d'Indiens.

Cette dernière circonftance pouvoir donner lieu de ré-

fouLitc.
'^"

' pondre au Licencié que, fi les richefles immenfes ,que Pe-

drarias avoir tirées de la Caftille d'Or , étoient le prix du fang

de tant de malheureux , fon exemple ne prouvoit rien pour

une Colonie , où l'on fe propofoit de laifler la liberté aux

Habitans naturels î mais on ne lui fir pas cette inftance
,

de laquelle après tout il ie (ëroitafles aifcment débaraflc^en di-

fant que , pour ne point réduire les Indiens en Efclavage,il

ne prétendoit pas pour cela n'en retirer aucun fervice , qu'il

y avoir plufieurs moyens de les obliger à travailler aux Mi-

nes, quand ce ne Teroit que pour être en état de fatisfaire

au Tribut, auquel on n'auroit aucune peine à les foumet-

tre; qu'en les traitant bien , on les conferveroit ; qu'en veil-

lant à ce qu'ils ne fulTent point armés , on les tiendroit tou-

jours dansTobcilVance, & que fi les profits, qu'on retireroit

de leur travail , étoient moins prompts , ils feroient plus du-

rables. Enfin la délibération de la Junte fut confirmée , les

Provifions du nouveau Gouverneur furent fignées , & les or-

dres donnés pour l'armement des Vaifleaux , qui dévoient

porter la nouvelle Colonie au lieu de fa deftination.

Mais la Vidoire du Protecteur des Indiens demeuroit im-
parfaite , tant qu'on ne ftatuoit rien pour le foulagement des

Ce qui fe

palle entre

Dar^^lJ^^^i^jj Habitans naturels de Tlfle Efpagnole, & des autres Colo-
Caias, nies aduellement exiftentes dans le Nouveau Monde : &

non feulement il eut encore cette confolation avant fon

départ, mais ce fut même ce fécond av.intage remporté fur

fes Adverfaires , qui lui aflura le premier, & il dut en bonne
partie ce double triomphe au crédit des Seigneurs Flamands.

Voici comment la choie airiva. D. Juan de QuevedoFran-

cifcain , Evêque de Sainte Marie l'Ancienne du Darien , ve-

noit d'arriver enEfpagne, & c'étoir lui, qui avoit appor-

té ÏQs 3000. Pefos, que le Gouverneur de cette Provin-
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ce envoyoit au Roi pour fon Qiiint. Ce Prélat qui avoir ap-
"

paremment quelque affaire au Confeil , après avoir exami-

né d'où venoit l'air du Bureau , s'étoit fort attaché à Las
Cafas j qu'il voyoit en grande faveur auprès des Flamands

,

& fort eftimé du Roi même. Un jour que le Docteur Mo-
ta Evêque de Badajoz , un des Confeillers d'Etat, qui fa-

vorifoit d'avantage le Licencié , donnoit à dîner au Prélat

nouvellement arrivé de l'Amérique, Las Cafas s'y trouva

aufli, avec D. Juan de Zuniga, frère du Comte de Miran-

da , qui fut depuis Gouverneur de Philippe II. & l'Amiral

des Indes, D. Diegue Colomb.
Après la table , le difcours tomba fur les Indes , & Las

Cafas commença par dire à l'Evêque du Darien , qu'il avoir

eu grand tort de ne pas procéder par la voye des cenfu-

res contre le Gouverneur & fes Officiers , pour les con-

traindre de céder les vexations tyranniques , qu'ils faifoient

aux Naturels du Pays. Comme le Prélat n'étoit pas en tout

du fentiment du Protedleur des Indiens , la converfation ne

tarda pas à s'échauffer ; on difputa vivement , & long-têms,

& l'on n'auroit pas même fini fîtôt , fi l'Evêque de Bada-

joz n'eût été obligé de forrir , pour aller au Confeil , où il

ne manqua pas de rapporter au Roi ce qui venoit de fe

paffer chés lui, entre l'Evêque du Darien & Las Cafas. Ce
Prince, qui ne demandoit qu'à être inftruit , ne fut pas fâ-

ché de trouver des Perfonnes, qui pufl'ent lui apprendre le

pour & le contre d'une chofe,qu'on ne pouvoir affés éclaircir,

& il dit à l'Evêque de Badajoz qu il vouloir enrendie les

deux parties , qu'il les avertît de fe trouver au Confeil , un
jour qu'il lui marqua, & qu'il donnât le même ordre de fa

part à l'Amiral des Indes, & à un Père Francifcain , qui

étoit arrivé depuis peu de l'Ifle Efpagnole à Barcelonne,

où fe trouvoit la Cour. Ce Religieux gardoit encore moins

demefures,que Las Cafas, en parlant des affaires du Nou-
veau Monde, & ceux, à qui la liberté de fts difcours ne

plaifoit pas, l'accufoient de parler un peu par intérêt , ou par

ambition, pour faire là cour aux Seigneurs Flamands, &ie

ijiy.
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frayer par-là un chemina l'Epifcopat.

Le jour marque le Roi parut dan^^ une grande Sale du

picfcncc du
Uoi.

15-19.

La Caulc

J,j.[,"^^.'^""^^'VPalais, fur un Trône fort clevc, &av:ctout l'appareil delà

Royauté. M. de Chievres , l'Amiral Colomb , l'Evêque du

Darien, & le Licencié Aguirre, croient aflfis fur un banc à

fa droite; le Chancelier Gatinara, l'Evêque deBad.ijoz,&

plufieurs autres Confcillers d'Etat, croient aflls lurun autre

banc à fa gauche , Las Cafas & le P. Francifquain , dont

)e n'ai point trouvé le nom, fe tinrent de bout contre la

muraille vis-à-vis du Roi. Chacun étant placé , M. de Chie-

vres , & le Chancelier,montant chacun de leur côté les dégrez

du Trône , fe mirent à genoux aux pieds du Roi , & lui par-

lèrent quelque tcms tout bas, ils fe remirent enluite à leur

place, & le Chancelier fe tournant vers l'Evêque du Darien,

lui dit: a Révérend Evcque, fa Majefté vous ordonne de

» dire votre fentiment, touchant la manière, dont on doit

" traiter les Indiens. » Et Mènera remarque que ce fut la pre-

mière fois , qu'on donna le titre de Majefté au Roi d'Efpa-

gne, & que ce fut parce qu'il venoit de recevoir lanouvd-
lede fon éledion à l'Empire.

Dircour^ac L'Evêque fe leva aufll-tôt,& après un affés long prcam-
ïEveque du \^^[q (^^ l'honncur

,
qu'il avoit de parler devant un fi grand

Prince, il fit entendre que les chofes,quil avoit à dire ,

croient de nature à n'être communiquées qu'au Roi &àfon
Confeil, & qu'ainfi il fiipplioit fa Majefté de vouloir bien

faire fortir tous ceux , à qui il n'étoit pas à propos de fai-

re part de chofes , qui dévoient être fecrettes. Il infifta mê-

me après un fécond ordre du Roi, ajoiàtant qu'il ne con-

venoit , ni à fon âge , ni à fon caradere , d'entrer dans au-

cune forte de conteftations. Enfin le grand Chancelier lui

dit que tous ceux , qui éto'cnt préfents , avoient été appel-

lés pour être du Conleil , & que Sa Majefté vouloir qu'il

parlât; il obéît, mais fans entrer dans aucun détail , après

avoir dit qu'il y avoit cinq ans, qu'il étoit parti pour la

Terre Ferme i il ajoiàta que depuis ce têms-là on n'avoit

xïcn fait, ni pour le fervice de Dieu , ni pour Icferviccdu

Prince;

wm
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Princesque lePays fe perdoit au lieu de s'établirjquc le premier

1 5 ip.

Gouverneur , qu'il y avoit vû,ctoit un méchant hiomme, que
le fécond ctoit encore pire , & que tout alloit fi mal , qu'il

s'e'toit cru dans l'obligation de palier en Efpagne, pouren

informer fa Ma;efté. Puis venant au fait, fur lequel on avoit

demandé fon avis 5 il dit que tous les Indiens , qu'il avoit

vus j foit dans les Pays d'où il vevioit , foit dans tous ceux

où il avoit palfé , lui avoient paru nés pour la fervitude

,

qu'ils croient naturellement pervers , & que fon fentiment

étoit qu'on ne les abandonnât pas à eux-mêmes j mais qu'on

les divifat par bandes, & qu'on les mit fous la difciplino

des plus vertueux Efpagnols : fans quoi on travailleroit en-

vain à en faire des hommes , & on ne viendroit jamais à

bout d'en faire des Chrétiens. Quand il eut cefTé de par-

ler J Las Cafas reçut ordre de répondre , & il le fit en ces

termes.

«SIRE, je fuis un des premiers Caftillans , qui ayent Rcponfc de

» pafle dans le Nouveau Monde; j'ai vu toutes les differen- ^" ^^'^*'

» tes conduites , qu'on y a tenues avec les Naturels du Pays 5

» je n'aurois jamais fini , & j'abuferois de l'honneur , que
» me fait V. M. fi j'entrois dans le détail des horreurs ,

» dont j'ai été témoin , ou que j'ai apprifes de perfonnes fù-

3> res. Je m'en fuis déjà expliqué plus d'une fois au Con-
» feil J & à V. M. même , qui n'aura pas oublié ce que j'ai

» pris la liberté de lui dire ; n.ais je croirois trahir lacaufe

» de l'innocence, fi je laiflbis fans réplique devant une fi

» augufte affemblée , ce qui vient d'être avancé par l'Illuf-

m> triflime Evcque de Terre Ferme. En premier lieu, ce Pré-

» lat ne peut parler que des Habitans de fa Province, &
» n'y auroit-il pas de l'injuftice à juger de tous ces Peuples par

» un feul ? Secondement il reproche aux Indiens leurs vi-

». ces, & je m'aflure que , s'il y veut faire un peu réflexion

,

» il conviendra qu'ils n'en ont gueres , qu'ils n'ayent pris

X. des Chrétiens, &que dans ceux mêmes
,
que les Chré-

» tiens ont pris d'eux , ils les y ont bientôt furpalfcs d'une

* manière fenfible. Peut-il en effet nier que l'orgeûil , l'a-

Tom. I. Zz

li

'" »

I 1.

'il

il

J

! fil!

m



mi

ï 'Ta

i
II

I

î^u

-1

II

*
i

ijip.

:-^t

3^2 Histoire
» varice, l'ambition, le blafphên.e, les trahifons , & quan-
3» tité de Monftres iemblables , n'ont point encore gagné
» ces Infidèles, qu'ils n'en ont pas même l'idée , & que
3> tout l'avantage , que nous pouvons nous flatter d'avoir (lie

» eux , fe réduit à un peu plus d'ouverture & de culture d'ef-

» prit & d'élévation dans les fentimens ? Avantages , qui

» font bien remplacés dans ces Peuples par une grande
» llmplicité , une douceur inaltérable , & beaucoup de
» bonne foy. Ils ne font pas , dit-on , capables de fe con-
j> duire ; & comment donc fe font-ils fi long-têms main-
» tenus fous le gouvernement de leurs Caciques? qui les

î> a jufqu'ici préicrvés de ces guerres inteftines , dont les

» Etats de la Chii'tienté les plus floriflants, & les mieux
> réglés ont été & font encore fi fouvent déchirés? Mais
» enfin fuppofons ce qu'il faudroit commencer par prouver,

» qu'ils ont befoinde Tuteurs ; où les trouver ces Tuteurs?

» parmi les Efpagnols & comment en ont ils été traités

» jufqu'à préfent? ne feroit-ce pas confier aux Loups la

» garde desAgr.eaux ? tous les coins & les recoins duNouveau
» Monde, retentifient des cris de ces malheureux, qui gé-

3> miflent fous une tyrannie, dont celle des Denys & des

» Phalaris n'ctoit que l'ombre. Ils Ibnt nés pour i'efclavage î

» & depuis la nailVance du Monde ila ont été les moins Efcla-

» ver^ de tou.' les Hommes , fans intérêt & fans paiïîon.

» Ne r*attons point notre cupidité , ne nous aveuglons point

» fur notre condition j toutes les Nations font également

» libres , & il n'eft permis à aucune d'entreprendre fur la

» liberté di i autres; ufons-en à leur égard , comme nous

3» aurions voulu qu'ils en eullcnt ufé avec nous, s'ils avoient

» paru fur nos Rivages , avec la même fuperiorité de for-

» ces, que nous avions fui' eux , quand nous les avons

» découverts. Et pourquoi tOut ne feroit-il pas égal de part

» & d'autre? depuis quand le droit du plus fort a t il pré-

» valu & prefcrit contre celui de la Juftice? par quel Ar-

» ticle du Chriftianifme eft-il autorifé ?

» Mais qu'aurions nous à dire * li ces Peuples, trouvant

m.-
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« une occafîon de nous rendre tout le mal, que nous leur ijip.

» avons fait , ils fe mertoient en devoir d'en profiter ? car en-

» fin au droit de repréfailles ils joindroient celui, que donne
» la nécefllté de fe précautionner pour l'avenir. Rien de 'em-

» blable n'a autorifé , & rien n'autoriiera jamais au Tribunal

» de la Pofterité les concufllons , les fourberies , les vio-

» lences , les rapines , les cruautés , par le moyen defquel-

» les nous fommes déjà venus à bout d'exterminer des Peu-

» pies fans nombre. Ce font pourtant des Chrétiens , que
» je mets ici en parallelle avec des Idolâtres ; & ce qu'il

» ya encore de plus étonnant , c'eft que tous les crimes,

» dont je viens de parler , font colorés du fpecieux prétex-

» te de zèle. Mais dans quel Pays du Monde les Apôtres

» & les Hommes Apoftoliques ont-ils jamais crû. avoir droit

» fur la vie , fur les biens , & fur la liberté des Infidel-

» les ? quelle étrange manière de prêcher l'Evangile , cet-

» te loy de grâce &de fainteté ^qu* d'Efclaves du Démon,
» nous fait pafler à la liberté des vrais enfans de Dieu , que

» de réduire en captivité ceux , qui font nés libres , de

» déchirer à coups dt Fouet des Innocents , dont tout le

» crime, par rapport à nous, eft de ne pouvoir fupporter

» les travaux , dont nous les accablons jd'innonder leur Pays

» d'un déluge de fang ;, de leur enlever jufqu'au néceflai-

» re, & de les fcandalii'er par les pln_ honteux excès ! Voi-

» la , SIRE , ce qu'on cache à vot'.e Majefté , voila ce que
» j'ai vu , & furquoi je ne crains point d'être démenti. Ju-
» gés à prêtent la caufe des Indiens félon votre fageflc , vo-

» tre équité , votre Religion , & je m'aflure qu'ils foufcri-

» ront fans peine à votre Arrêt.

Las Cafas ayant fini fon difcours, le P. Francifquain eut Difcouis

ordre de dire Ton fentiment, il obéit, &commen<;a uar a^-çiihuaiQ^''^"'

fûrer, qu'ayant été chargé par deux fois de faire le dénom-
brement des Infulaires de l'Efpagnole , il en avoir trou-

vé au fécond plufieurs milliers de moins qu'au premier >

que la diminution devenoit de jour en jour plus fenfible , &
que par rapport à cette Ifle le mal , auquel on clierchoit un re -
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mcde, paroîflbit incurable. Il dit enfuite qu'il craignoit biert

que la mefure des crimes des Efpagnols , ne fût à fon com-
ble dans les Indes, & que Dieu ne Içs exterminât de ces

nouvelles Conquêtes , qu'ils avoient prefque entièrement

dépeuplées , fans aucune raifon,& contre leurs plus vérita-

bles intérêts. «Car enfin , continua- t'il , lorfque Dieu dit à

» Caïn : Voici le fang de votre frère Abel , qui crie vers moi
» de la terre , il ne s'agiflbit que d'un hommejôc fera-t'il fourd

,

s» ce même Dieu , aux cris^qu'élevent vers le Ciel ces déluges

* de fang , dont tant de vaftes Provinces font encore te' tes ?

» SIRE , par les playes adorables du Sauveur des Hommes, &
* & par les facrés Stigmates de mon Père S. François , je vous
» conjure de mettre fin à une tyrannie, dont la continuation

» ne pouroit manquer d'attirer fur votre Couronne tout

» le poids de l'indignation du Souverain Seigneur des Rois
« de la terre.

L'Amiral des Indes fut le dernier de tous , dont on de-

manda l'avis, & il le donna en peu de mots. Il dit qu'il

n'avoit jamais approuvé les Départemens : & il ajouta que,

fi l'on ne fe preflbit de remédier aux défordres , dont le Li-

cencié & le Francifquain venoient de parler , & qui n'étoient

que trop réels j les Indes ne feroient plus bientôt qu'un

vafte défert : que c'étoit en partie pour repré Tenter tout cela

au feu Roi Catholique, qu'il étoit venu en Efpagne , & qu'il

pouvoir aflurer fa Majefté que cette affaire étoit une des

plus importantes, qu'elle eut à terminer, & une de celles,

qui intereflbient autant fa gloire & fa confcience.

L'Evêque du Darien fe leva alors , & demanda la per-

^milTion de parler de nouveau; mais le Chancelier lui dit

que, s'il avoir quelque chofe à répliquera ce qui venoir d'ê-

tre expofé , il le mît par écrit , & que le Roi y feroit

toute l'attention , que la chofe méritcroit. Ce Prélat fit

deux mémoriaux, qui ne concernoient que la Province du

Darien : quand il les eut achevés , il envoya demander à

dîner au Chancelier , à qui il étoit bien aife de les com-

muniquer en particulier i & celui-ci fie prier M. de Lachaux

5
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de s'y trouver, parce que ce Seigneur avoir été mis par lyip.

Las Cafas au fait de ces affaires. Pendant le repas , on
demanda à l'Evêque ce qu'il penlbit de l'entreprife du Li-

cencié , & il répondit , qu'il 1 approuvoit fort. On pouvoit

douter qu'il parlât bien fincetement , parce qu'il fçavoit

qu'il faifoit fa cour en parlant ainfi. Fort peu de têms après

,

une fièvre maligne l'emporta en trois jours j & il ne fe parla

plus des Indes. Charles étoit fur fon départ, pour aller re-

cevoir la Couronne de l'Empire , & fa Flotte l'attendoit à

la Corogne. D'ailleurs , il ne voyoit pas encore bien clair

dans cette affaire , & il s'étoit apperçu que la picque &
la jaloufie entroient pour quelque chofe dans la proteftion

déclarée, que fon Chancelier & les Flamands donnoient à

Las Cafas. Il[ne voulut donc rien conclure , qu'il n'eût reçu

des Informations moins fufpedes , & qu'il n'eût eu le loiiir

de réfléchir plus qu'il n'éroit alors en état de faire fur une
matière , dont il commencjoit à comprendre toute la diffi-

culté & toute l'importance.

Tandis que ces chofes fe paflbient en Efpagne, on fit la Etat florif-

découverte de\'7ucatan & du Mexique, & ce grand évene-
^^"çjlj!,/

^^*

ment, en attirant l attention de toutes les Indes , & bientôt

après une bonne partie de celle de la Cour d'Efpagne, por-

tèrent à rifle Efpagnole un coup mortel , dont elle ne s'cft

jamais relevée. J'ai dit , en parlmt du dernier Voyage de
Chriftophie Colomb , que cet Amiral s'étoit avancé fort

près de VTucatan , & que de f.uix avis l'avoient empêché
de continuer fa route de ce côté là. La découverte, qu'il fit

enfuite de la Province de Verajfua , où il trouva de l'or ; &
celle , que fit quelques années après Jean Ponce de Léon
de la Floride , furent apparemment caufe qu'on ne fongea

>s fi-rôt à reprendre cette navigation Enfin vers le com-
/r*^^ncement de l'année 1517. ou lur la fin de la précédente.

L'Ftat florilTant , où étoit l'ifle de Cuba fous le Gouver-
nement de Vclalquez , y ayant attiré une bonne partie

de tout ce qu'il y avoit de plus confidérable dans les

Indes i ce Gouverneur ne voulut pas perdre une fi favora-
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s'y tend iiidé

fendant lie

Amiral.

^66 Histoire
"ble occafion de s'étendre , en conquérant de nouvelles Pro-

vinces , qui augmentaflent (on Gouvernement , ou de le

fortifier dans fon Ifle,en la rempliflant dEfclaves, qui mif-

fent les Habitans en état de s'enrichir par la culture des

Terres.

Il propofa donc une expédition fur quelque endroit de

la Terre Ferme, où l'on n'eût pas encore été, dans le deflein

d'y faire un établilTement , fi le Pays en valloit la peine ,

ou d'enlever des Indiens , s'ils ctoient Cannibales , ou du
moins d'y traitter de l'or , s'il s'y en trouvoit. Quelques

Mémoires afTûrent , qu'avant que de faire cette entreprife,

il en demanda la permifllon à l'Amiral D. Diegue , dont

au fonds il n'étoit que le Lieutenant ; mais il y a bien de

l'apparence i^
' ' f-^ trompent. D. Diegue étoit en Efpagne

depuis trois an. il s'en falloir beaucoup que Velafquez

fût demeuré dans .^ fubordination , où il devoir être à l'é-

gard de fon Général, à qui il avoir obligation de la place,

qu'il occupoit. Il s'étoit rendu fort indépendant dans fon Ifle,

& nous apprenons d'Oviedo que ce qui l'avoit engagé, ou
l'enhardiflbit à tenir cette conduite avec l'Amiral, étoit la

protedion du Tréforier Général Michel de Paflamonté ; fes

amis obtinrent même pour lui des provifions de Gouverneur
abfolu,& indépendant ; mais l'Amiral eut le crédit de les faire

révoquer , & tout ce que les Proteûeurs de "Velafquez purent

faire en fa faveur, ce fut une Déclaration du Roy , qui ôtoit

à D. Diegue le pouvoir de le rappeller , comme il avoit

toujours été en droit de le faire : mais qui ne lui donnoit

point droit de fe fouftraire à fon autorité.

Cependant ce qu'avoit prévu le Gouverneur de Cuba ,

ne manqua pas d'arriver. Plufieurs perfonnes aifées , des

Matelots & des Soldats en grand nombre s'offrirent à lui,

& un des plus confidérables Habitans de Cuba , nommé
François Fernandez de Cordouë , s'engagea à faire une bon-

ne partie des frais de l'entreprife j bien entendu que la con-

duite lui en feroir confiée. Velafquez accepta fon oflfre , fit ar-

inerà Sant-Yago,CapitalcdeCubajdeux Navir^rsôc unBrigan-
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tin, fur lefquels il embarqua iio. Soldats, & Fernandez

ayant mis à la voile , alla achever de s'équipper à la Ha-

vane, d'où il fortit le 8. de Février. Dès qu'il eut doublé

le Cap Saint-Antoine , qui eft l'extrémité Occidentale de l'Ifle

de Cuba , fon premier Pilote, nommé Antoine de Alaminos,

fut d'avis de tirer droit à l'Oueft, apportant pour raifon que

l'ancien Amiral , fous lequel il avoir fervi fort jeune , avoir

toujours témoigné une grande envie de naviguer de ce

côté-là. Il n'en fallut pas davantage pour déterminer Fer-

nandez, qui n'avoir point encore pris départi fur la route,

qu'il devoir tenir , & après trois femaines d'une rude &
périlleufe navigation , il appercut la Terre.

L'ayant approchée d'affés près , il remarqua une grande Décou/er-

Bourgade , qui paroiflfoit éloignée de la Mer d'environ deux
ta^ point"ôu

lieues. Toute cette Côte étoit fort peuplée , & le rivage fut Cap de Coto-

en un moment couvert d'Indiens, qui fembloient charmés '''^"

de voir les Efpagnols. Ce n'étoit pourtant qu'une feinte

,

les premiers Caftillans, qui débarquerenr , furent vigoureu-

fement attaqués d.ins le têms , qu'ils croyoient pouvoir

compter davantage fur l'amitié de ces Barbares , & il y en eut

15.de bleiïe's. Ces Peuples n'étoient point nuds , comme
la plupart de ceux , qu'on avoir découverts jufques-là , & ils

ctoient afles bien armés ; leurs armes défenfives étoient

le Bouclier , & une efpece de Cuiraffe doublée de Cotton :

les offenfives étoient l'Arc & la Flèche , des Epées , ou
plutôt des Couteaux de pierre, une manière de Lance , &
la Fronde, D ailleurs , ils fe battirent bien , ôc avec ordre.

Tout auprès de l'endroit , où fe palTa cette adlion , il y avoit

quelques Edifices de Maçonnerie, & entr'autres des Tem-
ples où l'on trouva quantité d'Idoles de Terre cuitte , dont

les unes avoient à peu près la figure, que nous donnons aux

Démons ; d'autres celle de Femmes : & toutes , quelque

chofe de monftrueiix. On y voyoit aufli repréfenté à dé-

couvert linfAme péché de Sodôme. Cet endroit fut appelle

la pointe, ou le cap de Cotoche. Un Ecclefiaftique nommé
Alphonfe Gonzalcs , qui étoit apparemment le Chapelain
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du Général , ou ifti des Aumôniers de l'Armée . entra pen-

dant le combat dans quelques - uns de ces Temples , & en

enleva de petits coffres , dans lefquels il y avoir des Idoles

de Terre & de Bois , avec des efpeces de Médailles d'un

afles mauvais or , des Bagues , des Pendansd'Oreilles , &
des Couronnes de même métal. L'agilité avec laquelle les

Indiens fe retirèrent , empêcha qu'on ne fît d'autres Prifon-

niers , que deux jeunes gens , qui furent inftruits & bâtifés.

L'un fut nommé Julien , & l'autre Melchior , & on s'en

fervit utilement dans la fuite en qualité d'Interprètes.

Ce qui Ce Fernandez fort content de cette Découverte fit rembar-
\M(re à Cam- q^er tout fon Monde , & continuant de cottoyer le Rivage,
^'^^^ '

il arriva à la vûë d'une groffe Bourgade , que les Gens du

Pays nommoient Kimpech , & où l'on a depuis bâti la Ville

de Campeche. Ce qui le furprit davantage , c'eft que dans

une fi grande étendue de côte , il n'apperçut pas une feule

Rivière. Nos Cartes ne laiflent pourtant pas d'en marquer

quelques unes j entre la pointe de Cotoche & Campeche;
mais il eft vrai de dire, qu'il y a peu de Pays moins arrofé

<jue celui-là , & l'on n'y boit ordinairement que de l'eau de

Puits , qui eft , dit-on , excellente. Les Efpagnols en firent

en cet endroit; & comme ils fongeoient à fe rembarquer,

une Troupe de 50. Indiens vêtus de camifoles & de mantes
de cotton , s'approchèrent d'eux , & leur demandèrent par

fignes, s'ils ne vcnoientpasdes Pays , d'où le Soleil fe levé,

& les invitèrent à venir dans leur Bourgade. Ce qui leur

étoit arrivé à Cotoche , leur rendit cette invitation fuf-

pede , & ils fe contentèrent d'entrer dans quelques Tem-
ples , qui n'étoient pas loin de-là , & dans lefquels , outre

les chofes , qu'ils avoient trouvés dans les premiers qu'ils

avoient vu , ils apperqûrent des traces de fang toutes fraî-

ches , & des croix peintes fur les murailles. Comme on le.î

avoit vu entrer dans ces Temples , ils y furent bientôt en-

vironnés d'une grande multitude de Gens de tout âge &
& de tout fexc , qui paroiflbient extrêmement furpris de

leur figure. Quelques momens après il parut comme deux

Efcadrons >
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Hfcadrons, qui marchoient en bon ordre , & venoient à eux , -,7.
srmés de la même manière . que ceux de Cotoche. Dans le |

îiiême moment il lortit d'un Temple environ dix Prêtres, lyip.

vêtus de mantes blanches fort larges, ayant une chevelure

zffés e'paifle , & très-mal en ordre ; ils portoient à la main
des Réchauds de Terre pleins de Feu , où ils jettoient une

forte de Gomme, qu'ils nomment Copal , & ils en faifoient

aller la fumée du côté des Efpagnols, en leur difant de fe

retirer de leur Pays , parce qu'ils craignoient qu'ils ne les

âlfent mourir.

Cette cérémonie étoità peine finie, qu'on entendit plu- EtàPoton-

fieurs Inftrumens de guerre, qui fonnoient la charge. Alors les
^'^^"'

CaftiUans , qui ne fe fentoient pas afl'és forts pour réfifter à

un Peuple furieux , dont le nombre feul auroit pu les ac-

cabler , fe rapprochèrent de la Mer toujours en bataille ,

& furent affés heureux pour fe rembarquer , fans avoir perdu

un leul homme. Us naviguèrent encore fix jours faifant le

Sud , & après avoir eflliyé un coup de Vent , qui les mit

à deux doits du naufrage ; ils allèrent faire de l'eau dans

une Anie, où il y avoir une Bourgade, que les Habitans

nommoient Potonchm. Il y eut là un grand combat, où ^o.

Elpagnols refterent fur la place , & tous les autres furent

bleflcs , à lexception d'un feul. Fernandez , qui s'expofa

beaucoup , y fut percé de 12. Flèches, & non pas de is.

comme l'a écrit Gomara. Antoine de Solis fe trompe encore

davantage , quand il afllûre que ce Général y fut tué. Il

fallut enfin céder à la multitude , & abandonner les Morts.

Les Bk'lles eurent bien de la peine à regagner leurs Cha-
loupes , & l'on fe trouva encore bien plus embarairé , quand
il fallut faire la manœuvre.

Dans une conjondure fi trifte, il n'y avoit point d'autre Retour tie

parti à prendre, que de s'en retourner à ITfle de Cuba ; niied" Cuba'.

mais je ne fçai ce qui détermina Fernandez , ou les Pilotes,

à tourner vers la Floride : peut-être y furent-ils forcés par les

Vents & les Courans. En effet , ils eurent le têms fi favo-

rable , que le quatrième jour ils apper(jurent la Terre.
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370 Histoire
Icrnandez y débarqua avec fon premier Pilote , & 22. hom-
mes de ceux, qui étoient les moins blefles. Alaminos ne fut

pas plutôt tiir le rivnge , qu il Te fouvint d'avoir été là avec

Jean Ponce de Léon , & il ajouta qu'il y falloit être extrê-

mement lur les gardes. Fernandez profita de cet avis , &
comme il avoit belbin d'eau, & qu'il falloit laver beau-

coup de linges, il y fit travailler inceflamment , après avoir

porté des fcntinelles à toutes les avenues du Bois. Cet-

te précaution fervit de peu , au bout d'une heure les fen-

tinelles eurent à peine le têms de donner l'allarme , qu'une

armée de Barbares tomba fur les Efpagnols. Le Pilote Ala-

minos fut bleflé à la gorge ; le feul Soldat , qui n'avoit point

été bleflé à Potonchan , & qui étoit à la garde la plus avan-

cée , fut enlevé , & ne parut plus , & l'on dut regarder com-

me une efpece de miracle , que tous les autres n'y périrent pas.

Ils furent pourfuivis jufqu'à leurs Navires
,
que piufieurs

furent contraints de gagner à la nage , & Fernandez ayant

mis fur le champ à la voile, il arriva en deux fois 24. heu-

res aux Martyrs ; im des deux Navires y toucha rudement , &
s'ouvrit , ce qui ne l'empêcha pas de continuer fa route avec

les autres, &de gagner la Havane, d'où Fernandez fe rendit

à la Ville du Saint- Efprit, lieu de fa réfidence ordinaire. Il écri-

vit de là au Gouverneur de Cuba que , fi-tôt qu'il fe porre-

roit bien , il iroit à Sant-Yago , pour lui rendre compte de

fon Voyage; mais il mourut au bout de 10. jours. Les deux

jeunes Indiens, qu'il avoit amenés avec lui de la pointe de

Cotoche , l'avoient aflViré qu'il y avoit de l'or dans leur

Pays : fur ce témoignage, qui fe trouva faux , on exaggera

fort le fucccs d'une expédition , qui dans le vrai avoit abouti

à très-peu de chofe , & avoit été funefte à tous ceux , qui

y avoient eu part.

Telle fut la première Découverte de l'Yucatan: quelques
f.ut un nouvel \iodernes dilcnt Tucatan; mais ils ne font i^oint encore une

poui conti- auronre (umlanre , pour contre- balancer celle des Ecrivains
nuci- les De-

jjg toutes les Nations , qui continuent à écrire & à pronon-

ccr Vucatan. On n'ert pas trop d accord fur l'origine de ce

VcljfqUCZ
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nom , & il y a bien de l'apparence, qu'il a été formé de

quelques termes de la Langue du Pays, qu'on aura pris d'a-

bord pour le nom de quelques Chefs , ou de quelque Bour-

gade , ou même de toute la Contrée. Quoiqu'il en (oit

,

Velafquez parut fort content , & rélblut de n'en pas de-

meurer là. Il arma en diligence trois Navires & un Bri-

gantin, fur lefquels il mit 23'o. Efpagnols , & quelques In-

fulaires de Cuba pour les fervir. Les trois Navires étoient

commandés par trois Capitaines de nom & d'expérience

,

ils fe nommoient Pierre d'Alvarado , François deMontcjo,

& Alphonfe Davila ; & il chargea de cette expédition

,

l'homme du monde, qui en étoit le plus capable. Il fe nom-
moit Jean de Grijalva, & il étoit, non pas le parent de Ve-
lafquez , coi,îime l'a écrit Gomara, qui a été fuivi par Solis

,

mais feulement fon Compatriote , l'un & l'autre étant natifs

de Cuellar. Oviedo allure qu'il y eut jufqu'à 40. Gentils-

hommes, qui prirent parti avec lui ; mais le même Goma-
ra , dont je viens de parler , fe trompe encore , quand il die

que dans ies Inftrudions il étoit marqué exprelTément

que, s'il trouvoit l'occafion de faire un Etablilfement en

Terre Ferme ^ il ne la manquât point. A la vérité, cet Au-
teur , que la plupart des Ecrivains de fa Nation ne cirent

gueres, que pour le réfuter , n'a parlé en cela qu'après Ber-

nard Diaz de Caftillo , qui avoir accompagné Fernandcz

dans la Découverte de fYucatan , qui fut du Voyage de Gri-

jalva , & qui fuivit Cortez à la Conquête du Mexique î

mais Herrera ne balance pas à fuivre le fentiment contraire

,

fur l'autorité de Barthélémy de Las Cafas , qui a long-têms

vécu familièrement avec Velafquez & Grijalva, &z qui allure

que ce dernier avoit une défenfe exprelfe de faire aucun
Etabliflement.

Cette défenfe eut de grandes fuites , mais elle fut encore

plus funefte à Velafquez, qu a Grijalva. Si elle a privé celui-

ci de la Gloire d'être le Conquérant du Mexique, elle ne
lui a pas ôté celle d'en être ellimé trcs-capable, & a iait

regretter qu'il ne l'ait pas été. Erfecllvement, du caradcre
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372 Histoire
dont tous les Hiftoriens s'accordent à nous reprcfenter ce
Capitaine, il eut infailliblement fait la Conquête des Pays,

qu'il a découvert , (i on ne l'eut arrêté , & il n'y eut pas

rendu le nom Efpagnol odieux: fa Vidoire n'eut été des-

honorée par aucun crime , & vrai-femblablement , il ne fe fe-

roit jamais oublié qu'il étoit , ni ne fe feroit Infle d'être le

Lieutenant de "Velafquez. A toute la valeur & la conduite

qu'on peut défirer dans le Chef d'une Entreprife de cette

nature , il joignoit un naturel aimable , de la douceur , des

moeurs , de la probité, beaucoup de Religion ; mais furtout

une modeftie & une foûmifTion aux ordres de fes Supérieurs,

qu'on eut admirée, dit Las Cafas, dans un Religieux ; il ne
le croyoit point permis de pafTer fes pouvoirs dans le moin-

dre de leurs Articles , & nous verrons qu'il fut la viftimc

de fon obéïrtance. Mais pour châtier les crimes des Mexi-

quains , lefquels crioient vengeance au Ciel , il falloit une
Verge de Fer, ôc les vertus de Grijalva n'ctoient pas des inftru-

mcns propres à féconder en cela le couroux d'un Dieu irrité
,

qui avoit trop long-têms fufpendu fon bras. D'un autre côté

,

Velafquez s'étoit par de mauvaifes voyes fouftrait à l'o-

bé'iflance de l'Amiral fon Bienfaiteur , & la Providence mé-
nagea tellement toutes chofes , qu'il fut traitté de la même
manière par celui , qu'il fubftitua imprudemment à Gri-

jalva.

Cependant tout étant prêt pour le départ , l'Efcadre fortit

du Port Sant-Yago le 8. d'Avril ip8. félon Herrera, qui

a été fuivi par Solis ; ou , fi l'on en croit Oviedo , le 25-. Jan-

vier. On pourroit néanmoins concilier, ou du moins rap-

procher ces deux fentimens. En effet , Oviedo , qui eft

entré dans un très-grand détail des circonflances de cette

expédition , ajoute que Grijalva , au fortir de Sant-Yago

,

alla mouiller l'ancre à Boiucar , qui n'en eft pas loin, pour

y prendre quatre hommes fort expérimentés dans la navi-

gation ; que le 12. de Février , il entra dans la Baye de

Matance , où il fe fournit de vivres : qu'y ayant fait la re-

yûë de fes Troupes, il fe trouva 13^. Hommes dedébar-
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Cî[uement. Que quantité de volontaires l'y vinrent joindre

de tous les quartiers de l'Ifle , qu'il refta là deux mois , au bout

defquels, ayant lait une leconde revue , il compta 200. Hom-
mes , ians y comprendre les Equipages de fes Navires , dont

le nombre étoit augmenté d'une Caravelle -, qu'il fortit de

la Baye de Matancele 20. d'Avril, & qu'il fut 10. jours à

gagner le Cap Saint- Antoine , qui n'en cft cependant éloigné

que de 70. lieues ; mais fur cette Côte les Courants por-

tent à l'Eft y & font quelquefois afles forts.

Du Cap Saint- Antoine, l'Efcadre fe trouva en huit jours

de navigation à la vûë d'une Iflc, que fes Habitans nom-
moient Co:^«we/,& qui a retenu ce nom , quoique Grijalva

lui eut donné celui de Sainte-Croix , parce qu'il y aborda le

jour , qu'on célèbre dans l'Eglife l Invention de la Croix du
Sauveur. Il y fit dire la Mefle ce jour-là même, & s'étant

un peu avancé pour reconnoitre le Pays , il ne rencontra

perfonne , finon une Indienne de la Jamaïque. Il y avoir

environ deux ans , qu'un coup de Vent avoit jette cette

Femme fur l'Ifle de Cozumel , tandis qu'elle étoit à la Pêche

avec 10. Hommes j ceux-ci furent d'abord maflacrés parles

Infulaires , qui gardèrent cette Femme, & la firent EÎclave.

Elle apprit aux Eljsagnols qu'à la vûë de leurs Navires ,

tous les Habitans s'en étoient enfuis dans les Montagnes ,

& Grijalva l'ayant priée de les aller trouver pour tâcher de
les faire revenir; elle y confentit; mais elle -eut beau aflurer

ces Barbares qu'on n'avoir aucun deflein de leur faire le

moindre tort , elle ne gagna rien. Voyant enfuite les Ef-

pagnols fur le point de fe rembarquer, elle les pria de la

recevoir fur un de leurs Navires , & elle l'obtint fans peine.

Entre plufieurs Temples, que les Efpagnols apper(;Lirent Culte de!

dans l'Ifle de Cozumel , & qui étoient tous biens bâtis de ^-^^^^^ ^^^"^

briques, ou de pierres ; ils en remarquèrent un , qui avoit ibn origine,

la figure d'une Tour quarrée , auprès duquel étoit une Croix

de pierre , environnée d'une baluftrade de même fabrique.

Ils apprirent , apparemment de la Jamaïquaine , que cette

Croix étoit adorée des Indiens , fous le titre du Dieii de la.
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' pluyc j Se qu'ils ne s'y adreiroient jamais en vain pour avoir

de l'eau du Ciel. J'ay dc;à oblervé que dans la première

Découverte de 1 Yucatan , on avoit trouvé en plufieurs en-

droits des Croix, qui croient pour la plupart peintes fur les

murailles , & voici ce qu'Herrera rapporte de l'origine de
ce culte. Il dit que François de Montejo , celui-là même ,

qui montoit un des trois Vailleaux de cette El'cadre , étant

allé en 1527. pour faire la Conquête de ^Yucatan , il fut reçu

fans réfillance dans une Bourgade appellée Mini , où on
lui raconta que peu de têms avant l'arrivée de François

Fernandez de Cordouë dans leur Pays , un de leurs Sacrifî-

fîcateurs, nommé Chilan Combal j qui paflbit pour un grand

Prophète > publia, que dans peu des Hommes blancs , &c

ayant du poil au menton ,viendroient des quartiers , d'où le

Soleil fe levé, planteroient partout des Croix , & qu'à ce

lignai tous leurs Dieux s'enfuiroient ; que ces Etrangers

s'empareroient du Paysî mais qu'ils ne feroient aucun mal
à ceux , qui fe ibumettroient volontairement à leur Empire,

& adoreroient le feul Dieu , que leurs Vainqueurs leur

précheroient. Le Devin , continue Herrera , après avoir parlé

de la forte, fit faire une mante de cotton , & dit que c'é-

toit là le tribut, qu'exigeroient leurs nouveaux Maîtres ; il fit

aulli drelfer une Croix , & à fon exemple on en éleva de

tous côtés ; peu de têms après , les Efpagnols ayant paru

fur les Cote sdel' Yucatan, on leur demanda s'ils ne venoient

point des Pays , d'où le foleil le lev« , & dans la fuite, les Ha-
bitans de ce Pays, ayant vu les Gens de la fuite de Mon-
tejo rendre de grands honneurs à la Croix , ils ne doutèrent

plus que la Prophétie de Combal ne s'accomplit.

Pour revenir à Grijalva , ce Général étant parti de Co-

„ , , zumel , s'approcha de la Terre Ferme , & arriva en huit
&dccoiivrela . v r> l -i i r> i r 'r i \

Nouvelle £f- jours a Potonchan , ou il trouva les Peuples tort rclolus à

lui difputerla defcente. Il ne laifla pas de la faire, mais il y eut

trois hommes tués &foixanteble(fés. Il fut lui-même blelTé,

s'étant expofé comme le dernier dus Soldats , il marcha en-

fuite à la Bourgade , où il n'y avoit plus perfonnc , &. quoi-

11 cft blcITé

â Potonchan
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qu'il eût envoyé faire aux Habitans les propofirions les plus

avantageufcs ; il ne put les engager à revenir , de Ibrtc que

ne voyant aucune clpérance de traitter avec eux,il fe rem-

barqua. Plus il avançoit , plus le Pays lui paroiflbit cultivé

& peuplé i les Habitans plus à leur aile & plus policés 5

les Edifices plus propres & mieux bâtis •, & un Soldat s'étant

avifé de dire qu'il lui l'cmbloit être dans une nouvelle Ei-

pagne, cette parole dite au hazard, pafià aufli-tôt de bou-

che en bouche j & c'eft ainfi que le nom de Nouvelle Ef-

favne eft demeuré à toute cette vafte contrée.

Grijalva cependant fonpiroit après une Rivière , où il

pût s'arrêter quelque têms, & par ce moyen prendre un peu fabarco. h-

plus de connoillance de l'intérieur du Pays. 11 en découvrit ton'i<^^"j'-"t

enfin une , qui fe jette par deux embouchures dans ce que

l'on a depuis appelle le Golphe du Mexique ; mais s'étant

approché de celle des deux branches , qui lui parut la plus

naviguable , il n'y trouva pas encore aflcs d'eau pour y faire

entrer fes deux plus grands VailVeaux , le parti , qu'il prit ,

fut de renforcer les Equipages des deux autres, fur l'un

defquels il s embarqua , réfolu de remonter la Rivière le

plus haut , qu'il lui feroit poflible. Il étoit à peine engagé

dans le courant du Fleuve , contre le "]uel fes Bâtimens eu-

rent long-têms à 'combattre , qu'il appercjut affés près de lui

un fort grand nombre de Canots , remplis d'Indiens armés,

qui paroiflbient fort réfolus de défendre la defcente. Leurs

cris & leurs menaces n'épouvantèrent pourtant pas les Ef-

pagnols , qui s'avancèrent en bon ordre jufqu'à la portée

du trait. Le Général leur avoir lurtout recommandé de ne

faire aucune démonftrarion , par où l'on pût juger qu'ils

vendent comme Ennemis ^ & les Indiens de leur côté

furent fi frappés de la figure de ces Etrangers , de la belle

ordonnance, dans laquelle ils avançoient , de lintrépidité ,

qu'ils faifoient paroître, malgré leur petit nombre, de la

forme de leurs Armes , & de celle de leurs Navires ; que
la furprife fufpendant toute la fureur , dont ils éroient ani-

més , ils refterem comme immobiles , & qu'un filence gênerai

M
!

'

iil

W

\h

J



i;i8.

37^ HiSTOinc
iucceda tout à coup aux clameurs , dont un moment au-
paravant toutes les Campagnes & le Rivage de la Mer re-

tentiflbient.

Le Commandant profita d'une fi heureufe conjonûure pourIl prend
poikihon du fauter à terre î ceux , qui étoient avec lui , en firent auiant ,

IbuiiK-uie au
Koi d Efpa-

gne.

po(e aux Ha- & tous les auttes .le luivirent de près II les rangea en Ba-
biransdeie taille à melure qu'ils arrivèrent , fit déployer l'Etendart

Royal , & s'appercevant que cette a£*^ion avoit redoublé I c-

tonnement des Indiens , il fit tranquillement à leur vue
toutes les cérémonies , qui ont accoutumé d'accompagnés

les prifps des pofleflTions les moins conteftées. Il envoya en-

fuite fes deux Interprètes , Julien & Melchior , ces deux

Neophites del'Yucatan , que Fernandez deCordouë avoit

menés à Cuba , & dont la Langue s'entendoit dans une

bonne partie de la nouvelle Elpagne; il les envoya, dis- je,

aux Indiens , pour leur protefter que fon arrivée dans leur

Pays étoit pacifique , & que tout Ion défir étoit de faire

alliance avec eux. Sur cette afl'ûrance , 30. des principaux

fe détachèrent, & s'approchèrent avec une confiance, qui

ne paroilfoit pas exempte de loupçon. La manière , dont ils

furent reçus, femblad abord dilfiper tous leurs ombrages?

le Général Efpagnol les combla d'amitié , ôi. leur fit à cha-

cun un prélent , après quoi il crut pouvoir fe h.izarder

à leur dire , qu'il étoit le Lieutenant d'un grand Roi , au-

quel obéiflbient des Peuples fans nombre i qu'il les invitoit

à le reconnoître aulfi pour leur Souverain , & qu'ils n'au-

roient pas lieu de s'en repentir; ce Prince n'ayant rien plus

à cœur , que de rendre heureux tous ceux, qui le rangeoient

fous fes loix.

La manière, dont cette propofirion fut reçue, fit con-

noître à Grijalva qu'il s étoit mépris , s'il avoir crû avoir

affiire àdes Sauvages. Il n'eût pas plutôt fait fa propofirion,

que le plus confiderable de la Troups Indienne , voyant la

fureur renaître furie vifagede fes Gens , leur impolà fiience

de la main , & adreflant la parole au Général , il lui

dit : ^ Ce n'eA pas une paix , que vous nous ot&cz , mais une

guerre

Réponfe
âci indiens.
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» guerre que vous nous déclarés i car qui a jamais entendu
*> parler d'une paix , dont la première condition demande
a une foumiflion , telle qu'on a droit de l'exiger de Gens
» qu'on a fubjugués par la force ? Vous déviés bien , avant
» que de nous propofcr de reconnoître votre Prince pour
» notre Maître , vous informer, fi nous étions mécontents de
» celui , auquel nous obéïflbns. Toutesfois comme je ne fuis

» pas revêtu d'une autorité fufïifante , pour vous donner une
» réponfe décifive , je vais rendre compte à mes Supérieurs, de
» ce que vous prétendes , & je vous ferai fçavoir leur dernière

» réfolution. » Il fe retira en finiffant ces mots , & laifla les

Efpagnols un peu intrigués , voyant qu ils avoient affaire à

des Gens , qui penfoient trop bien pour être des Ennemis
méprifables. Mais leur inquiétude ne fut pas de longue du-

rée. Le même Indien, qui leur avoir parlé, revint fort peu
de têms après avec une nombreufe fuite , & leur préfenta

toutes fortes de Provifions en abondance de la part de tous

les Caciques des environs j « Voici , dit -il enfuite , des

» gages de la paix , que nous acceptons. Mes Maîtres

» ne craignent point la Guerre , & l'exemple <I^ ce qui eft

» arrivé dans l'Yucatan j ne les a point intimidés , mais ils

» jugent que la Paix eft toujours préférable à la plus heu-

»reu!e Guerre »

Cette déclaration combla de joye les Indiens , pour le Entrevue da

^ ^ 1 nr 10 . V . General & du
moins autant que les Elpagnols,& on commençoita trait- cacique de

ter enfemble avec beaucoup de cordialité , lorfque le Ca- Tabafco.

cique du lieu parut avec une garde ailes peu nombreufe &
défarmée , confervant néanmoins un certain air de Prince ^

qu'il foutint encore mieux dans la manière , dont il parla

au General. Car après lui avoir fait étaler une quantité de
itaretés du Pays , dont il vouloir lui faire prcfent , & parmi
Jefquelles il y avoir beaucoup d'ouvrages travaillés en Or.
o J'aime la Paix , dit-il , fans lui donn-^r le têms de
» faire fon remerciement ; j'aime la Paix , & c'eft pour la

j> maintenir entre nous , que je vous prie d'accepter ce Pre-

» fent , & de vous éloigner de ces lieux , de peur que la mé-
Tom /, Bbb
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» fintelligence ne fe mette parmi vos Sujets & les miens. »

Le General lui répondit , que fon deflein n'avoit jamais été

de rien faire , qui pût lui caufer la moindre inquiétude , &
lui fit entendre qu'il ne tarderoit pas à partir. Le Caci-

que , fur cette aflurance , prit congé de lui , & les Efpa»

gnols s embarquèrent dès le même jour. C'eft ainfi que

Solis raconte cette entrevue, qui fe fit furie Bord de Gri-

jalva , où ce General s'étoit retiré , après avoir déclaré fes

intentions à l'Envoyé des Caciques.

Herrera , qui marque expreffément cette circonftance

,

& quelques-autres , qui ne font pas toutes également vrai-

femblables , ajoute que plufieurs Efpagnols témoignèrent

beaucoup d'envie de s'établir dans un lieu , où tout les portoit

àefpérer qu'ils y trouveroient de grandes richeffes $ mais que

le General leur oppofa les ordres contraires, qu'il avoit de

Velafquez , & l'imprudence qu'il y auroit de laifler derrière

eux des Ennemis, tandis qu'avec leurs forces affoiblies , ils

leroient obligés de continuer la découverte , qu'ils avoient

commencée. Il dit encore que les Indiens interrogés , où
l'on trouvoit de l'Or , ne répondirent qu'en montrant de la

main un Pays fitué à l'Occident , & en repérant plufieurs

fois Ctilna. Quoiqu'il en foit , la Rivière, où l'Efcadre étoit

entrée , portoit le nom de Tabafco,auquel les Efpagnols fubf-

tituerent celui de Grijalva, mais qui efl: refté à la Province

qu'elle arrofe, & qui le conferve encore aujourd'hui.

Au fortir de cette Rivière , le General continua de ran-

ger la Côte jufqu'à une autre Fleuve, qui fut nommé Rio

de Banderas , parce qu'étant par fon travers on apperçut des

Indiens, qui ayant mis des efpeces de Banderoles au bout

d'une manière de picques , fcmbloient inviter les Caftillans

à dcfcendre à terre. François de Montejo eut ordre de re-

connoître cette Rivière avec deux Batteaux armés , & Gri-

jalvale fuivit d'affés près avec tout le refte de fon monde.

Les uns & les autres furent parfaitement bien reçus des Habi-

tans , qui traitterent avec eux la valeur de 1
5". mille Pezos en

or, pour les plus viles Marchandifes d'Efpagne. Grijalva apprit

P-
'*
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dès-lors, & fut encore mieux inftruit dans la fuite , que ces

invitations , & la bonne réception , qu'on lui avoit faite en

cet endroit , étoient en conféquence d'un ordre d'un puif-

fant Roi voilin de cette Province,& qui avoit nom Mote':K^ma :

que ce Prince,qui avoit été exadement informé de fon appro-

che , & qui avoit ^ dit-on , des preflentimens de fes malheurs

prochains , avoit mandé , aux Commandans de fes Frontiè-

res, d'aller au-devant des EfpagnolSjde leur porter de l'or pour

traitter , & de tâcher de découvrir quel étoit au jufte le deffein

de ces Etrangers. Le General fit encore en ce lieu-là toutes les

cérémonies d'une prife de poflelHon , & il eft à obferver que
c'étoit au nom de Velafquez , Gouverneur de Cuba , que
fe failbient tous ces Aites publics.

L'Efcadre n'étant pas en fureté dans cette rade , où rien ne la

défendoit des Vents du Nord, Grijalva donna avec bien du
regret l'ordre d'appareillé'. , & après avoir pafle deux ou trois

liles peu conliderables, fans s'y arrêter, il en aperçut une,qui

lui parut bien peuplée, & il y fit mettre pied à terre une partie

de fes gens. Il y avoit en effet dans cette Ifle plufieurs Edifi-

ces affés beaux , & un Temple entr'autres d'une ftrudlure afles

linguliere,il étoit ouvert de toutes parts , & il y avoit au milieu

un degré tout découvert , par où l'on montoit à une efpece

d'Autel, fur lequel on voyoit des Statues d'une figure horrible.

Grijalva eut la curiolité de le vifiter de plus près, & il y
trouva cinq ou fix Cadavres , qu'il jug avoir été facrifiés

îa nuit précédente. Ce qui lui fit donner à l'Ifle le nom
d'Ifle des Sacrifices. On l'appelle aujourd'hui plus communé-
ment la Caye du Sacrifice. Il vit la même choie dans une
autre Ifle un peu plus éloignée , que les Infulairco nom-
moient Cttlua ; & qu'il crut être cette Terre abondante en
Or, qu'on lui'avoit indiquée à Tabafco. Eftedivement, il

y traitta beaucoup d'Or , & il la nomma Saint Jeand'Uluj.

Cette Ifle & la précédente, font en elles-mêmes très-peu de

chofc, celle-ci ferme le Port de la Vera Cr«;5^, du côié du
Nord , & nous aurons ailleurs occafion d'en parler plus au

long.
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Le General Efpagnol eut bien voulu prendre poiïeflîon

de tant de riches Pays , autrement que par des formalités. Il

croyoit même, & c'étoit le rentiment prefqu'unanime de

voye^^dc-
^" ^^"^ ' *î"^ l'accompagnoient , pouvoir interpréter fur cela les

mandtrtk intentions de Velafquez ; mais fon obéïflance fut la plus for-

iJres à Velaf-

quez.

nouveaux or-
jg ^ g^ j^^ ^-g qy'jj jugea devoir fe permettre, fut de lui en-

voyer donner avis de tout , pour recevoir de nouveau fes

ordres. Il lui dcpccba le Navire, que commandoit Pierre

d'Alvarado, il chargea defllis tout l'or , & toutes les raretés,

qu'il avoit r.miaflees jufques-là , & y il fit embarquer les ma^
lades , qui nétoient pas en état de lui rendre aucun feivice.

Velafquez de fon côté éroit fort en peine de ne point ap-

prendre des nouvelles de cette Efcadre, & envoya un Vaiî^

leau commandé par Chriftophle deOlid, pour s'informer

de ce qu'elle étoit devenue. Un coup de Vent , qui mal-

traitta fort ce Navire fur les Côtes de l'Yucatan , contraignit

Olid de s'en retourner au plus vire à Sant-Yago , d'où il

étoir parti ; & comme fur ces entrefaites Alvarado arriva

au même Port , Velafquez fe conlola aifément de l'inutilité

du Voyage de l'un , par les bonnes nouvelles , que l'autre

lui apporta de ce qu'on commença dès - lors à nommer h
Nouvelle Efpagne.

Çhii s'em- H cft vrai que , quand il eut appris qu'on n'avoit pas me-
porte mal-à- ^g ]y^fi m^ fort dans une fi grande étendue de Pays, il

fuu^"^
'^""'^

entra dans une grande colère contre Grijalva. Rien af-

furément n'étoit moins raifonnable î mais outre que Las

Cafas , qui a dit beaucoup de bien de ce Gouverneur , con-

vient qu'il étoit quelquefois très-difficile à contenter, foit

pour ce qui regardoit le Commandement , foit pour fon

îervice particulier, & qu'il n'ctoit pas aifé, même en fai-

fant fon devoir, d'éviter fon indignation, il avoit encore

un défaut , qui éroit de croire» fans beaucoup examiner,

ce qui étoit au délàvantage des autres. Or dans un Con-
feil Général, où Grijalva avoit mis en délibération , fi on

ne conftruiroit pas une Forterefle dans la Nouvelle Efpa-

gne i Pierre d'Alvarado avoit été pour l'affirmative , & il n'eu
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pas hors de vrai femblance que j dans le récit, qu'il fit à ij-iS,

Velafquez de tout ce qui s'étoit pafle à ce fujet j il parla
I

de fon Commandant d'une manière peu favorable , ou peu ^S^9^*

mefurée ; c'eft du moins ce que paroît infinuer Antoine

Herrera. Solis dit pofitivement qu'Alvarado voulut excu-

fer fon Général, mais qu'il le fit foiblement , comme font

ordinairement tous ceux , qui défendent un fentiment con-

traire à celui , qu'ils ont foutenu ; il y a auffi bien de l'ap-

parence que le Gouverneur de Cuba, n'ayant pas ofé de
Ion chef, & fans en avoir eu l'agrément de ceux , qui Com-
mandoient dans l'Ifle Efpagnole, donner ordre de faire des

crabliflemens en Terre Ferme , eût fort fouhaité que Gri-

jalva l'eût pris fur lui.

Ce qui eft certain , c'eft qu'après avoir violemment in- ^"pI^^
n- , /^ • • j 1 • ' • j continuela

vettive contre ce Capitame , dont tout le crime etoit de Découverte

lui avoir obéi ; il prit fut le, champ la réfolution de faire «le la Nouvel-

un nouvel armement, & d'en donner le Commandement ^ P-S"^-

à un autre. Mais cet emportement lui coûta cher dans la

fuite , & il fe feroit épargné bien des chagrins , s'il eut

rendu plus de juftice à fon compatriote , lequel , tandis

qu'on lui faifoit fi injuftement fon procès à Sant-Yago ,

pourfuivoit fes Découvertes le long du Golphe de Mexi-

que. 11 s'étoit remis en Mer peu de têms après le départ

d'Alvarado , & après avoir reconnu les hautes Montagnes
de Tufpa , il fe trouva dans la Province de Panuco ; y
ayant rencontré une Rivière, qui lui parut afles profonde,

il y fit entrer fes Navires , mais à peine y avoit-il mouil-

lé les Ancres , que le Vaifleau commandé par Alphonfe

Davila, lequel s'étoit apparemment un peu plus avancé que
les autres, fut attaqué par une Flotte de Canots Indiens ,

& il aucoit fans doute fuccombé , s'il n'eût été fécouru à

propos. Grijalva ayant joint toutes fes forces , tomba fi bruf-

quement fur les Barbares, que la plupart n'eurent pas mê-
me le têms de fe fauver , & qu'il en fut tué un grand

nombre. Cet incident fit donner à cette Rivière le nom
de RivUre des Canots. Grijalva en étant forti , cottoya U

Bbbiij

4' li^'''

'd

il



^l

x;rp.

II retourne

'Ifle de Cu-
ba. Réception
que lui fait

Velalcjucz.

3S2 Histoire
Province de Tlafcalaj il s'avança enfuirc iufqu'à une poin-

te, où les Courans fe trouvèrent contraires j& fi forts, que
le Pilote Alaminos , après plufieurs efforts pour la dou-

bler , déclara qu'il y avoir trop à rifquer à s'opiniâtrer da-

vantage.

Plufieurs perfonnes des plus confiderables de l'Efca-
n

^'"^'-"-dre firent alors une dernière tentative pour engager Gri-

jalva à faire un établiflement , & l'on prérend qu'il ne pa-

rut pas alors s'en éloigner beaucoup, quoiqu'il y ait bien

de l'apparence , qu'il ne voulut que gagner du têms
,
pour

attendre la réponle de Velafquez: mais François de Mon-
tejo ayant opiné au contraire , il reprit fes prentîiers fenti-

mens , & fit voiles vers 1 Ifle de Cuba , où il arriva fur la

fin d'Oftobre. Il apprit en paflant à Matance les grands

préparatifs de "Velafquez pour une nouvelle expédition , &
comme il ignoroit encore les difpofitions de ce Gouver-

neur à fon égard , il fe flatta qu'il ne fongeroit point à con-

fier fa Flotte à d autres , qu à lui. Mais il fe trouva bien loin

décompte, lorfqu'au lieu des amitiés & des remerciemens ,

à quoi il s'étoit attendu , Velafquez lui fit publiquement

les reproches les plus fenfibles , & lui parla de la manière

la plus dure. Il ne répliqua , qu'en lui montrant l'ordre qu'il

avoir reçu de lui-même, mais le Gouverneur étoit fi peu
capable d'entendre raifon, dit un Hiftorien , qu'il recon-

noiflx>it avoir donné l'ordre & en punilfoit l'exécution , com-
me il auroit dû faire la défobéiflance. Il envoya Jean de
Saizedo à l'ifle Efpagnole, pour faire agréer fa nouvelle

entreprife aux Pères de S. Jérôme , & ayant dreffé fon Plan

fur les Mémoires de Grijalva , il fongea tout de bon adonner
un Commandant à fa Flote.

Il jetta d'abord les yeux fur Balthafar Bermudez , qui étoit

rcâpîtaïue fon Compatriote, aufli bien que Grijalva: Antoine & Ber-
Gcncraide la nardiu "Vclafqucz , fes proches parens i Vafco Porcallo , &
Flotte dcih- , „ ^ . "^ j r • ri
rce à la Con- plufieurs autrcs Omciers de marque fe mirent lur les rangs

,

quére de la niais les uus portoient trop haut leurs prétentions , les au-
Nouvcllc £f- , . ^ j j •

1 j
fa"ne ^'^^^ navoicnt pas tout ce que demandoit un employ de

Solis.

rcrnand
Co:te/. nom
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cette importance. La voix publique nommoit Grijalva,& 108.
ce l'ufFrage univerfel auroit fait revenir tout autre , que Ve- |

lalquez. Enfin Amador de Lariz, Tréforier Royal, & An- ij'9'

dré Duero , Secrétaire du Gouverneur , profitèrent de cet-

te irrélblution , pour faire tomber le choix fur leur ami
commun , & l'homme du monde , qui convenoit le moins
aux vues de Velafquez. Ces vues étoient fort extraordinai-

res & infiniment difficiles à remplir î ce Gouverneur vou-

loir un Commandant , qui eût tout le mérite d'un Con-
quérant , & qui n'en eut pas l'ambition , mais qui fût af-

fés fimple ou affés modéré , pour n'avoir en vue que la gloi-

re d'autruyj & tandis qu'il ne vouloir pas voir que Gri-

jalva feul étoit capable de tout cela, on lui fit agréer le

plus ambitieux des hommes , & le moins propre à n'agir

qu'avec fubordination à la tête d'une Armée. Ce fut le cé-

lèbre Fernand Cortez, celui peut être de tous les Conque-
rans du Nouveau Monde , dont on a dit plus de bien &
plus de mal.

Fernand Cortez naquit à Medellin en Eftramadoure en Qiicl il étoit.

1485, de Parents Nobles : fon Père fe nommoit Martin

Cortez de Monroy, & fa Mère Catherine Pizarro Alrami-

rano. On eut afles de peine à l'élever, & jufqu'à l'âge de

quatorze ans il fut très-infirme ; mais alors fa fanté ayant

paru le fortifier, il fut envoyé à Salamanque pour ache-

ver fes Etudes. Il fit affés bien fes Humanités; & le deffein

de fon Père étoit qu'il s'appliquât à la Jurifprudence, mais
comme cette occupation ne convenoit pas à fon humeurs
il y rcnon<;a bientôt , retourna dans fa famille , & peu de
têms aprcr; il obtint de fes Parens la permiffion d'aller fer-

V;r en 'talie, fous le célèbre Gonzalve de Cordouë ; mais

une maladie , dont il fut attaqué en chemin , rompit ce Voya-
ge. Des qu'il fut guéri il eut envie de paffer aux Indes, &
fon Père y ayant conlenti , lui donna des Lettres pour le

Grand Comhiandeur D. Nicolas Ovando, duquel il étoit

parent. Ce fut en i')0^. quil s'embarqua ,& quoiqu'il ne

fût que dans fa vingtième année, & qu'il n'eût aucune ex-

I li
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' perience , il fît pourtant paroître beaucoup de fermeté & de
réfolution, dans de fort grands dangers , aufquelsil fut expofé

pendant la Traverl'ée. Ovando le recrut bien , & le garda

quelque têms chés lui. Enfuite il lui donnna de l'employ

dans la Ville d'Azua de Compoftelle. Ilétoitbien fait.fon

air & Tes manières avoient quelque choie de fort aimable ,

il étoit généreux « fage, difcret^ il ne parloit jamais mal
de perfonnc, & il a\'oit une converfation fort enjouée > il

obligeoit de bonne grâce , n'avoir rien à lui , & ne vou-

loit pas même qu'on publiât fes bienfaits , mais il fçavoit

nierveilleufement l'art de faire fervir cette générofité &
cette modeftie aux fins, qu'il fe propofoit $ qui étoient de

fe faire des amis , & de s'élever.

Sesavantiiics. En 1511.il pafTi dans l'ifle de Cuba avec Velafquez ,

qui le fit fon Secrétaire , mais l'année fuivante quelques mé-
contens, qui vouloient porter leurs plaintes contre le Gou-
verneur à l'Audience Royale de San-Domingo , cherchant

un homme aflcs hardi , pour fe charger d une pareille Com-
miiïlon , s'adreflerent à Cortez , qui l'accepta , & entreprit

de pafler dans un Canot à l'ifle Efpagnole. "VelaCquez , qui

eut le vent de ce complot, le fît arrêter, & condamner
à être pendu. Quelques perfonnes de confideration obtin-

rent fa grâce; cependant le Gouverneur voulut l'envoyer

Prifonnier à San Domingo , & l'embarqua dans un Navi-

riî, qu'il y envoyoit ; mais il fe fiuva en fautant dans la Mer
pendant la nuit. Il fut pourtant repris , mais Ces Protedeurs

firent entièrement fa paix avec Velafquez, lequel dans le

fond l'aimoit & l'eftimoit. Il eut encore une affaire fàcheu-

fe au fujet de fon mariage avec une Demoifelle de bonne
Maifon, & d'une grande vertu nommée Catherine Suarez

Pacheco , & Velafquez , qui s'y trouva engagée avec les

Parens de la Demoifelle, le fit mettre en Prifon; mais il

s'en rira heureufement , & il gagna même tellement

les bonnes grâces de fon Gouverneur , que depuis ce têms-

là perfbnne n'en fut plus favorifé que lui. Aufll devint-

il très-riche, & il exer^oit l'Office d'Alcaïde à Sant-Yago

Capitale
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Capitale de l'Ifle , lorfqiie ces mêmes amis , qui l'avoient

jufques là fervi fi utilement , le firent nommer Capitaine

Général de la Flotte , qu'on armoit pour la Nouvelle Ef-

pagne.

Ce choix au refte n'étoitpas aufli étrange, qu'il pouvoir Soncaraftere.

le paroître , bien que Cortez n'eût gueres eu jufques-làque

des emplois plus propres à faire connoître fon efprit & (es

talens pour les affaires , qu'à montrer fa valeur , & à lui ac-

quérir de l'expérience au fait des Armes ; il n'avoit pas

laiflë de faire voir en plufieurs occafions qu'il étoit Soldat

& Capitaine ; il s'étoit furtout fort diftingué dans la Con-
quête de l'ifle de Cuba, & depuis en diverfes adions ,

qui fe pafferent dans cette Ifle entre les Efpagnols & les

ïnfulaires. Aufli fa nomination fut-elle affés généralement

applaudie du Peuple ; mais ceux , qui le connoiflbient plus

intimement , jugèrent d'abord que ce choix feroit fatal à

fon Auteur. On afl'ûre même qu'un de ces foux , qui en

divertiflànt difent fouvent des vérités utiles , ayant un jour

rencontré le Gouverneur & le Capitaine Général , qui fe

promenoient enfemble, fe mita crier que Velafquez avoit

fait un beau coup , & que bientôt il lui faudroit une fécon-

de Flotte, pour courir après Cortez. Velafquez demanda à

celui-ci, s'il emendoit ce que difoit cet homme, Cortez

répondit que c'étoit un fou qui parloir , cependant la pré-

diftion ne tarda pas à fe vérifier.

Ce qui contribua encore beaucoup à tromper le Gou- ,
Vel >«&

verneur de Cuba, ccft qui! crut avoir lumlamment pris (jeurs grâces

fes mefures contre tout ce qu'on pourroit entreprendre à «le U Cour,

fon préjudice. Aufll-tôt après l'arrivée de Pierre d'AIvara-

do, qui lui apporta les premières nouvelles de la Décou-

verte de la Nouvelle Efpagne , il avoit envoyé en Europe

Benoit Martin Ion Chapelain , pour rendre compte au Roi de
toutes chofes , & des projets, qu'il formoit pour tirer

avantage de tout ce qui s'étoit fait î il avoit chargé cet

Eccléfiaûique de ce qu'il y avoit de plus précieux dans ce

qui avoit été apporté de la Terre Ferme, & il l'avoit fait

Tom. I. Ccc
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Tuivre de près par Gonzalez de Guzman , auquel il recom*
manda , auifi bien qu'au Chapelain , d agir en tout de con-

cert avec Pamphile de Narvaez , qui étoit à la Cour depuis

quelque têms , & auquel il eut toujours une très-grande

confiance. Narvaez avoit etFedivement bien avancé les af-

faires avant l'arrivée des deux autres j & fur les avis, qu'il

lui en donna, Velafquez crut devoir le promettre toutes

choies de la proredlion de l'Evêque de Burgos i il avoit

effedlivementalTésbien pris fes mefures , pour mettre dans Ces

intérêts ce Prélat, dont l'autorité croi (Toit tous les jours, &
qui vers la fin de l'année i 5 ip. fut déclaré Préfident d'un

nouveau Confeil établi fous le nom du Confeil des Indes.

Il s'étoit fait ami de Paflamonté, & il en ufoit mal avec

l'Amiral, que l'Evêque de Burgos n'aimoit pas. Ce Prélat

fit donc valoir auprès du Roi le zèle & les lervices du Gou-
verneur de Cuba ; il fongea même à fe l'attacher , en lui

faifant époufer Donna Mayor de Fonfeca fa Nièce, & le

15. de Novembre lyiS. il fit figner au Roi un Concordat

en vertu duquel ce Prince nommoit Velafquez Adélanta-

de , & le déclaroit fon Capitaine, & Lieutenant Général

dans rifle de Cuba, & dans tous les lieux , qui avoient

été, ou feroient dans la fuite découverts par Ces foins &
fous fes ordres i il lui donnoit même la permilTion de le-

ver pour cela du monde , par tout , où il voudroit , & jufques

dans l'ifle Efpagnole, & regloit d'une manière très-avan-

tageufepour lui les profits, qui le tireroient de toutes ks
entrepriles dans le Continent.

Scsdifgraccs. On peut bien juger qu'un pareil traité, de fi grands Pri-

vilèges , & la nouvelle dignité" accordée au Gouverneur de

Cuba, qui par là, de fimple Lieutenant de Colomb, deve-

noit quelque choie de plus , que fon égal , à l'Amirauté près j

ne fit pas beaucoup de plaifir à celui-ci > mais le malheu-

reux Velafquez reçut un peu tard ces grâces, & n'en jouit

pas long-rêmsj elles ne fervirent même qu'à l'engager dans

des entrepnfes , qui hii devinrent funeftes , ainfi que nous le

verrons bientôt j peu d'années après il fut réduit à un
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Conduite de

Coi tc'i à fon

ctat , OÙ il fie beaucoup plus de compaflion j qu'il n'avoit

pûcaulerde jalouliej & li Ion infortune eut plulieurs cau-

ies dirterentes , là première & la principale fut le tour, que
prit pour lui l'enireprife de la Nouvelle Eipagne > mais

dont il ne pût fe prendre qu'à lui même.
11 avoir fait des frais conliderables pour cette expédition

,

& nedout(it pas qu'elle ne dût lui procurer les plus grands ^^^rd

Etablifl'emcns& le couvrir de gloire j mais pour cela il falloir

la faire par lui-même , ou choilir mieux fon Lieutenant.

Herrera prétend que Cortez travailla prefque aulTi tôt qu'il

tut nommé pour commander la Flotte , à fécoùer toute dé-

pendance de fon Général , & qu'il voulut partir furtivement

pendant la nuit de Sant-Yago, craignant que Vclafquez,

qui le repentoit déjà de Ion choix , ne voulût l'arrêter. So-

lis aflûre le contraire fur le témoignage de Bernard Diaz

de CaftiUo, témoin oculaire , dont j'ai déjà parlé, & dont

je ne crois pourtant pas que l'autorité foit telle , que celle

d'Herrera ne la puifle balancer , d'autant plus que Solis

lui même ne fait aucune difficulté de le critiquer & de l'a-

bandonner fouvent. D'ailleurs cet Hiftorien , après s'être

bien donné de la peine à nous vouloir perfuader que le

Gouverneur de Cuba, & le Capitaine Général de la Flot-

te , fe quittèrent avec toutes les marques d'une confian-

ce entière de la part du premier, & d'une parfaite foumif-

fion de celle du lecondi convient que celui ci étoit à pei-

ne forti du Port de Sant-Yago 3 qu'on réùfllt enfin à infpirer

de violents foupçons contre lui à Velafquez ,qui fit dès-lors

de grands,mais d'inutiles efforts pour s'affûrer de fa perfonne.

Quoiqu'il en foit , Cort&z fit voiles de Sant - Yago le Vclarqucz

8. de Novembre de l'année 15 18. & gagna en peu de jours j^^^j^^^5'^'^J,'

le Port de la Trinité, où il avoir beaucoup dAmis , quit^zic Com-

voulurent le fervir de leurs perlbnnes , & de leur bourfe. '"•\"'^'-;;"^'"t

. ^ /' 1 I 1 I I tru ^ delà Hotte.
Il lui Vint aum un renfort conliderable de la Ville du S.

Efprit , qui n'eft pas éloignée du Port de la Trinité ; mais

tandis que tout étoit en mouvement dans ces deux "Villes

pour féconder fon emreprife s Velalquez fe détermina cn-
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fin à tout tenter , pour lui en oter la conduite, & com-
mença par envoyer un ordre exprès à François Vcrdugo,
fon beau-frere, qui exerçoit l'emploi d'Akaïde Majora la

Trinité, de le dépofer juridiquement de fa Charge. Ilétoit

plus aifé de donner une telle Commilfion , que de l'exécuter.

Cortez étoit bien lûr de tous ceux , qui étoient fous {es or-

dres , & Verdugo fentit qu'inutilement il expoferoit l'auto-

rité, dont il étoit revêtu, s'il fe mettoit en devoir d'obé'ir.

D'ailleurs il fut charmé de la manière , dont Cortez lui par-

la} de forte qu'il jugea à propos de ne rien faire, jufqu'à

ce qu'il eût écrit à Velafquez , & reçu de nouveau fcs or-

dre. La plupart des Olficiers de la Flotte écrivirent aufli de

leur côté , pour reprélenter au Gouverneur l'-njuttice , qu'il

vouloir faire à un homme de mérite,dont tout le crime étoit

apparemment d avoir des envieux i& le danger , qu'il y avoit

de révolter toute l'Armée, fi on poulToit à bout fon Géné-
ral. Enfin Cortez écrivit lui même, & le fit d'une manière

fort mefurée, mais qui, fans fortir des bornes du refpeâ: ,

qu'un fubalterne doit à fon Supérieur, faifoit voir une No-
blefle de fentimens , que Vela(quez ne lui avoit peut-être

pas afles connue, & un peu de ce reflentiment , qui ne fied

pas mal à la vertu calomniée.

Corte? fe Ces dépêches parties , le Capitaine Général crut que ce
hâte de par- qu'il avoit à faire de mieux dans les circonftances , où il

fetrouvoit, étoit de fortir de l'Ifle au plutôt. Ayant donc

envoyé par terre une bonne partie de fes Soldats à la Ha-

vane fous la conduite de Pierre d'Alvarado , il s'y rendit par

Mer, après avoir couru un grand danger, fon Navire étant de-

meuré échoué fur un récif , d'où on eut bien de la peme à le

tirer.ll acquit encore à laHavane un nouveau renfort de volon-

taires, la plupart gens de mérite & de fervice; & comme toute

cette Noblefle,qui fe donnoit ainfi à lui , n'épargnoit rien pour

fe bien équiperjl ne fe pouvoir rien voir de plus lefte & de plus

brillanr , que toute cette Armée Navalle. Mais tandis que

les derniers préparatifs pour le départ fe faifoient avec une

diligence & une conduite , qui faifoient admirer davanta-

tir.
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ge de jour en jour le CapiiAine General ; Gafpar de Car- irig.

nica arriva de Sant-Yago avec des lettres de Velafquez , |

pour Pierre de Barba, Commandant à la Havane: par lel^ iJ'i?-

quelles il ctoit enjoint à cet Officier d'arrêter Cortez , & de

l'envoyer Prifonnier à la Capitale. Le Gouverneur recomman-
doit en même têms à Diego de Ordaz,& à Jean Velafquez de

Leon^de prêter main-forte à Barba , & après leur avoir marqué
l'indignation , qu'il avoit coni;uë contre Verdugo , qui

n'avoit pas exécuté un pareil ordre à la Trinité , il leur fai-

foit comprendre qu'il ne recevroit aucune excufe de leur

part, s'ils fuivoient un fi pernicieux exemple , & s'ils lui

manquoient dans i'a^ire du monde , qui l'intereflbit le plus.

Cette féconde tentative ne lui réuffit pourtant pas mieux E"t de l^

que la première î elle fut même généralement défaprouvée, i^e"^ i^^yoi..

& Cortez fe voyant foutenu , leva le mafque. Quelque têms le.

après le bruit courut que Velafquez fe préparoit à venir

en perfonne à la Havane , ce qui ne fervit qu'à faire prêt

fer le départ. La Flotte étoit compofce de dix Navires ,

& d'un Brigantin. Cortez ayant divifé toutes fes Troupes

en onze Compagnies , il les mit fous les ordres des Com-
mandans de ces onze Bâtimens , & par-là ces Capitaines

dévoient commander avec une égale autorité fur Mer ,

& fur Terre. Cortez prit le Commandement de la premie-

le Compagnie , les autres Capitaines furent Jean Velafquez

de Léon , Alphonfe Fernand de Portocarrero , François de
Montejo , Chriftophle de Olid , Jean de Efcalanté , Fran-

çois de Morla , Pierre d'Alvarado , François Sancedo , Al-

phonfe Davila , & Ginez de Nortez , qui monroit le Bri-

gantin. François de Orozco , qui avoit fervi avec beaucoup
de réputation dans les Guerres d'Italie , fut chargé de l'Ar-

tillerie, & Antoine de Alaminos fut déclaré premier Pilo-

te. Toutes chofes étant ainfi réglées, & rien ne retenant

plus Cortez à la Havane , il appareilla le i o. de Février 1 5 1 9.

après avoir mis folemnellement fon expédition fous la pro-

teftion du Prince des Apôtres , & fait peindre dans fon

grand Etendart une Croix avec ces paroles > qui furent
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montrées au Grand Conftantin , In hoc Jî^o vinces.

On peut aifément juger quel fut le chagrin de Velafquez,

lorfqu'il vit que fon Ennemi lui avoit échappé j mais rien

ne dut lui être plus fenfible, que devoir (a conduite blâ-

mée , & fes projets déconcertés par ceux mêmes , fur qui il

avoit cru pouvoir compter davantage. Il rcfolut pourtant de

n'en point avoir le démenti, & s'il ne fit pas d'abord con-

noître toute la vivacité de fon reffentiment, c'eft qu'il vou-

lut le donner le loifir de bien prendre fes mefures. Vers la

fin de Juillet il fçut qu'un Navire de la Flotte de Cortez ,

où étoient Porto Carrero , Montejo , & le Pilote Alami-

nos , avoit pris terre dans fon Ifle , affcs près de la Havane,
il fe mit aufli-tôt en devoir de s'en rendre le maître par

fuiprife , mais l'adreffe, l'adlivité & la hardiefle d'Alami-

noSi qui le premier olà s'abandonner aux Courans du Ca-

nal de Bahama, lui firent encore manquer fon coup , & le

Navire arriva heureurement à Seville, au mois d'Odobre.

Pour entendre le fujet de ce Voyage, il faut reprendre les

chofes de plus haut.

Cortez ayant reconnu la petite Ifle de S. Jean d'Ulua ,

forma le deflein de s'établir dans fon voifinage , & y tra^ja

eftedivement le plan d'une Ville; mais avant que d'aller plus

loin , il voulut donner une forme de Gouvernement à fa Co-
lonie, en attendant les ordres de la Cour. Il en fit lui-mê-

me la propofition à fes Officiers , & par eux à tout le Peu-

ple. Elle fut bien reçue, on s'alTembla pour choifir les Ma-
giftrats de la nouvelle Ville, & quoique le Général eûtlaif-

fé en apparence à chacun la liberté du fuffrage, tout fe paf-

fa félon (es défirs. On forma un Confeil compofé de deux

Alcaïdes , qui furent Porto Carrero , & Montejo , de quatre

Regidors ou Confeillers,qui furent Davila, les deux Alvara-

do , & Sandovai j d'un Alguazil Major, qui fut Jean d'Ef-

calanté; & d'un Procureur Général , qui fut François Alva-

rez Chico. Dès le lendemain de cette Eleftion, le Confeil

étant aflemblé , Cortez fit demander la permilîion d'y en-

r jr j elle lui fut accordée d'abord, & ayant pris fa place après

danî
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le premier Confeiller .quoique tous lui euflent déféré la

première î il repréfenta qu'il fe trouvoit à la tête d'une Ar-

mée , fans aucune autorité pour la commander ; la Corn-
lïiiflion , que lui en avoit donné Diego Velafquez , ayant été

révoquée par ce même Gouverneur ; qu'il avoit fait juf-

ques-là les fondions de cette Charge , par la feule déféren-

ce volontaire de ceux , qui l'avoient d'abord reconnu pour

leur Chef: qu'il avoit été néceffaire d'en ufer ainfi , tant qu'il

n'y avoit pas eu dans l'Armée une autorité fufîifante , pour

fe donner un Général, que cette nécelTité ne fubfiftoit plus ^

qu'il prioit le Confeil d'ufer de fon droit , & de n'avoir égard

dans un choix de cette importance, qu'à la gloire de la Nation,

& au bien du fervice. Après avoir ainfi parlé , il mit furie

Bureau les Provifions , qu'il avoit remues de Velafquez, & fe

retira.

Cortez n'avoit rien rifqué en fe démettant ainfi d'un

Commandement , qui dans le fond ne tenoit à rien , & que

le moindre mécontentement pouvoit lui ravir; fa partie étoit

bien liée^Sc toutes ies voix furent pour recevoir fa démiffion

,

mais à condition qu'on l'obligeroit à accepter de nouvelles

Patentes de Général , provifionnelles néanmoins , & juf-

qu'à ce que le Roi çût déclaré fa volonté. Cet Ade de Jurif-

didion du Confeil avoit été précédé par la Cérémonie, qui

fut faite avec de grandes formaUtés , de donner à la nou-
velle Ville le nom de Villa ricca de la Vera 0'«;^ , elle fut

appellée Villa ricca, à caufe de l'Or, qu'on avoit trouvé en

cet endroit , & le furnom de Vera Cru\ y fut ajouté , parce

qu'on y étoit arrivé le Vendredi Saint.

Quelque têms après , on fut afltis furpris de voir entrer

dans le même Port , un périt Bâtiment qui venoit de

Cuba , & portoit lo. Soldats Commandés par François

de Sauçedo , auquel s étoit joint un autre Officier, nommé
Louis Marin. La farilif^ avec laquelleils fe donnèrent à Cot-

iez, fit juger quils navoienr point eu d autre dellein que
de prendre part à une expédition , dont on fe promettoit

de grandes cholissj mais ils apprirent au Capitaine Géné-

i;ip.
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j

rai des nouvelles , qui lui donnèrent un peu à penfer. Ils

lui dirent qu'il devoir s'arrendre que Velafquez ne négli-

geroit rien pour le perdre j qu'il avoir eu avis de la Couc
que le Roil'avoit nommé Adélantade de l'Ifle de Cuba,&
qu'il en étoir d'autant plus animé à la vengeance, que cet-

te nouvelle dignité fembloit lui aflurer , & le droit & le pou^

voir de fe venger. Ce fut ce qui le fit réfoudre à députer

au Roi les deux Alcaïdes au nom de la Colonie,pour lui ren-

dre compte de tout ce qui s'étoit pafle , tant à légard du
Gouverneur de Cuba, que depuis que l'Armée étoit en-

trée dans la Nouvelle Efpagne 5 & il chargea les deux Dé-
putés de tout ce qu'il y avoir de plus précieux parmi les

Préfens , qu'on avoir re<;us, & le butin , que l'on avoir fait.

Vers la fin de l'année, Velafquez reçur des Lettres de

fon Chapelain , qui étoit toiàjours à la fuite de la Cour^ ôc

qui lui mandoit que les Provifions d Adélantade avoient

été expédiées , quç fes Pouvoirs en vertu de cette Char-

ge , s'étendoient, non-feulement à toute l'Ifle de Cuba, mais

encore à routes les Provinces, qui feroient découvertes &
conquifes par (çs foins & fous fes ordres , & qu'il pouvoir

compter fur toute la Protedion de l'Evêque de Burgos j

mais il ajoûtoit que Porro Carrero & Montejo étoient ar-

rivés en Cour, avec beaucoup d'Or & des nouvelles du
Mexique, qui avoient caule une grande joye au Roi j

que l'Fvêque de Burgos agiflbirde fon mieux pour faire re-

garder Cortez comme un Rebelle , qui méritoit d'être puni ;

mais qu'il ne répondoir pas de pouvoir détruire dans l'ef-

prir du Prince les impreflTions , qu'y avoieni faites en fa-

veur de ce Général les Efperances d'une (i belle Conquê-
te , ni de contrebalancer les (ufFrages de tous les Ordres du
Royaume, qui élevoient jufqu'au Ciel le courage & la con-

duire d'un homme, trop heureux ce femble , pour être ju-

gé criminel.

II fait un Ces avis exciterenr dans le cœur de Velafquez desfen*
grand arme- timens bien oppofés, mais qui concoururenr à lui faire

Coucr & k prendre laréfolution de tout riIquer,pour avoir raifon d'un

ingrat
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ingrat , qui lui ayant obligation de tout ce qu'il étoit, alloit.s'il

n'y mettoit ordre au plutôt , lui enlever la gloire & les profits ' ^ ^^'

de la plus grande Entreprife , qui eût encore été tentée dans confie à Narr

le Nouveau Monde. Occupé de ces idées , il parcourut toute

rifle de Cuba, pour tâcher d'infpirer à la Nobleffe & au Peu-

ple toute fa pafllon , ou du moins de faire naître dans leurs

cœurs le défir de partager avec l'Armée de Cortez lesThré-

fors de la Nouvelle Efpagne, & l'honneur d'ajouter une fi bel-

le Couronne à toutes celles, qui brilloient déjà fur le front de
leur Souverain. Velafquez étoit aimé , ce qu'il propoloit n'a-

. voit rien, qui ne parût d'une exécution aifée; d'ailleurs il n'é-

pargna ni fon crédit , ni fon bien ; aufil vint-il à bout de lever

en fort peu de têms une Armée très-lefte, & de mettre en
mer la plus nombreule Flotte , qui fût encore fortie d'aucun

Port des Indes. Elle étoit compofte d'onze grands Vaifleaux

,

defept plus petits, ôc de plufieurs Barques ou Bateaux ; & il

y avoir deflus Soc. hommes de la meilleure Infanterie, qui

fût aux Indes, & 80. Cavaliers. Le premier delTein de Ve-

lafquez étoit de la commander lui-même ; il changea néan-

moins de fentiment , & il donna pour Général à fa Flotte

Pamphile de Narvaez , qui étoit revenu depuis peu d'Efpagne.

C'étoit un ancien Officier , qui s'étoit acquis une grande

réputation dans les Indes , & dont l'attachement aux intérêts

du Gouverneur étoit à toute épreuve. Velafquez le nomma
fon Lieutenant , & lui recommanda fur toutes chofes de ne

tien négliger pour fe faifir de la perfonne de Cortez , de le lui

envoyer fous bonne garde, dès qu'il l'auroit en (a puiflance >

de prendre le Commandement des deux Armées réunies, de

pourfuivre la Conquête commencée, & d'y établir en même
têms l'authorité du Roi, & les droits de l'Adélantade de Cuba.

Cependant l'Audience Royale de San- Domingo fut bien-

tôt informée de ces préparatifs , & en craignit les luites. Elle

dépêcha auffitôt à Velafquez l'Auditeur Luc Vafquez d'Ail-

Ion , pour l engager à remettre ce grand différent à la décifion,

avec ordre de n'épargner, ni la perfuafion, ni les menaces,

pour le détourner d'une Emreprife, qui ne pouvoir manquer

Tom. L D d d
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- de lui attirer l*indlgnation du Roi > quelqu'en fût le fuccès -, de
lui remettre devant les yeux fa perte inévitable,& l'infamie

,

^ontil fecouvriroit , n> pour fatisfaire fapafHonj il allumoit

dans les Indes un incendie , qui embraferoit peut-être toutes

les Colonies Efpagnoles $ & fi toutes ces confiderations ne

fufïîfoient pas pour l'obliger à defarmer , de le lui comman-
der fous peine de défobéïflance , & d'être traité comme ré-

belle. Vafquez exécuta ponctuellement fes ordres , mais il

ne gagna rien fur l'efprit d'un homme j qui en vertu de fa

nouvelle dignité , prétendoit n'avoir plus de Supérieur dans

le Nouveau Monde. La Flotte mit à la voile au mois d'A-

vril isao. L'Auditeur s'y embarqua, dans la penfée que;
quand il n'auroit plus affaire qu'à Narvaez , il en viendroit

plus aifément à bout j mais il fut trompé dans fon attente.

Arrivé au Mexique j & voyant Narvaez rejetter avecobfti-

nation toute voye d'accommodement , il lui fit intimer une
défenfe fous peine de la vie de pafler outre , fans avoir reçu

les ordres de l'Audience Royale. Ce coup d'authorité , qui

partoit d'une perfonne revêtue duncaradere refpedable,

commençoit à faire impreflion fur l'armée, & le Général en
craignit les fuites. Pour les prévenir , il fit fur le champ em-
barquer l'Auditeur dans une Caravelle, qu'il envoyoit à l'Ifle

de Cuba , en lui difant que fa trop longue abfence de l'Ifle £f-

pagnole pourroit préjudicier au fervice de l'Empereur. Mais

Vafquez engagea le Patron de la Caravelle à le mener en droi-

ture à San -Domingo , où l'on fut extrêmement furpris

d'un tel attentat. D'un autre côté les efperances , que

Velafquez avoir fondées fur un fi puilfant effort, s'évanoui-

rent bientôt par la défaite & la prifon de Narvaez , dont les

fuites furent, ainfi qu'on le lui avoit prédit, la perte de tout

fon bien , & la difgrace de fon Prince. Mais le récit de ce

grand Evénement , appartient à une autre Hiftoire, & m'«:}

carteroit trop de mon fujet.

Fin du cinquième Livre.
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I E N loin que les nouvelles acquifitions

des CaftilUns dans les Indes dufl'ent fai-

re à rifle Efpagnole tout le tort, qu'el-

les lui ont fait efFedtivement , elles dé-

voient, ce femble, au contraire contri-

buer à la rendre encore plus floriflan-

te .puifqu'outre Tes propres richeffes ,

qui ne s'épuifoicnt point , elle deve-

noit en quelque fa(^on ncceflaire pour la confervation &
l'utiliié de ce grand corps de Monarchie , qui fe formoit au-

tour d'elle, dont elle devenoit naturellement le centre &
comme le cœur , & dont les membres dilperfés ne pou-

voient gueres avoir de communication entre eux ., que par

fon Canal. Elle eût été d'ailleurs fort en état de fe foute-

nir encore par elle-même , fi l'on eût voulu profiter de l'ex-

périence du pafle, pour la confervation des Inlulaires , mais

on les pouffi plus que jamais à bout, & après qu'on les

eût réduit à une poignée de monde; ce petit refte d'un mil-

lion d hommes , qui avoit fubi prefque fans réfiûance le

joug de deux à trois cens Efpagnols , tint pendant treize

ans en échec , & fut fur le point de chafler de l'ifle une
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Colonie puifîaiîte, qui occupoit de grandies Villes iterioît

de bonnes Forterefles , & ne manquoit de rien pour atta-

quer & pour fe défendre. Voici de quelle manière lachofe

arriva.

Dans la Ville de San-Juan de la- Maguana , un jeune

Efpagnol nommé Valeni^uela, avoit hérité depuis peu par

la mort de fon Père d'un Département d'Indiens , qui avoicnt

à leur tête un Cacique Chrétien , nommé Henry , dont

les Ancêtres avoient régné dans quelque canton des Mon-
tagnes de Baoruco. Henry avoit été élevé dès fa plus ten-

dre enfance dans le Couvent des Pères de S. François de

la Vera-Paz, dans la Province de Xaragua, & il y avoit

fort peu de têms , qu'il en étoit forti. La feue Reine Ifa-

bellt avoir fort recommandé qu'on procurât aux Enfans des

C ciques la meilleure éducation , qu'il feroit polTible , &
pendant plufieurs années ce fut là une des plus grandes oc-

cupations des PP. de S. François dans l'Ifle Elpagnole. Ifa-

belle avoit bien prétendu qu'on ne s'en tint pas là , mais

qu'après avoir formé l'efprit & lecœurdeces jeunes gens,

on les employât aux chofesjdont ils fe feroienr rendus ca-

pables ; mais en cela , comme en bien d'autres articles, (es

intentions n'avoient pas été fuivies. Les jeunes Caciques,

après avoir bien appris la Religion , la langue Efpagnole,

à lire & à écrire, ôc même un peu de Latin , étoient com-
pris dans les Départemens , comme les derniers de leurs

Sujets , & n'étoient gueres diftingués du commun , que par

déplus mauvais traitemens.

Celui, dont je parle, à peine forti de chés les PP. de S,

François,avoit été donné au père de Valençuela , il étoit bien

feit, d'une taille avantageuse , d'un bon caraûere: un air

de fagefle répandu fur toute fa perfonne , une phyfionomie

heureufe , de l'efprit, & de la pieté , prévenoient d'abord en

fa faveur: en un mot on voyoit en lui tout ce qu'une bon-

ne éducation peut produire dans un fujet bien préparé, &
perfonne ne méritoit moins le malheureux fort, où il fe

uouvoit téduit. Il le fuppoctoit néanmoins avec afles de
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patience, & il fervoit avec fidélité le Maître, qui lai étoit

j cio.
cchû j mais la mort de ce Maître lui rendit bientôt fa con-

dition infuportable. Valençuela ne Teût pas plutôt en fon

pouvoir» qu'il lui fit tous les maux, dont il put s'avifer jjuf-

qu'à vouloir débaucher fa femme. Henry fe plaignit , & Ces

plaintes ne firent qu'empirer fa condition. 11 crut avoir plus

de juftice du Lieutenant de Roi de San-Juan , nommé
Pierre de Badillo, il la lui demanda , mais cet Officier,

bien loin de l'écouter , le menaça de le punir févére-

ment ,. s'il lui arrivoit une autre fois de parler contre fon

Maître.

Rebuté à ce Tribunal, il s'adrefla à l'Audience Royale î h n'en peur

mais tout le fruit de la Supplique, qu'il lui préfenta , fut avoir juftice.

une lettre de recommandation pour Badillo. Cet Officier

fentir bien par la foiblefle de cette démarche , qu'on le laif-

foit aiTés le maître d'en ufer , comme il le jugeroit à pro-

pos ; il reçut fort mal Henry , lorfque ce Cacique lui pré-

fenta la Lettre de l'Audience Royale , & Valençuela re-

doubla fes mauvais traitemensj quand il fqut le danger qu'il

auroit couru , fi l'on avoir fait droit au Chef de fes Indiens

fur fes plaintes. Henry ne voyant plus de reflburce , tâcha

de gagner fur lui de fouffrir en filence un mal devenu né-

ceflaire , & de couler le plus doucement , qu'il lui feroit

poflible , le têms qui reftoit de fon fervice ; car l'Ordonnan-

ce qui défendoit de faire travailler les Indiens au-delà d'un

certain terme, fans difcontinuer , s'exécutoit alors avecaf-

fés d'exaditude , ayant été apparemment renouvellée par les

PP. de S. Jérôme.
Ce terme étant expiré , le Cacique trouva moyen ïife retire

de s'éloigner avec un bon nombre de fes gens , & il leur & f";">e un

perfuada fans peine de s'attacher à lui, en leur promettant ^S' u^rrcânl

qu'ils ne ferviroient plus les Efpagnols. Il chercha enfuite t»"neaaniics

un pofte, dont la fituation le mît en fureté contre les pour- y^^JIf/j]"*^*

fijites de Valençuela, & il le trouva dans les Montagnes
de Baoruco, où avec quelques armes, dont il avoit eu la.

|>récâution de fe fournir , il attendit tranquillement qu'on
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- . vînt à lui. Il n'attendit pas long-têms , Valençuela n'eut

pas plutôt appris fa fuite , qu'il fe mit à fes troufles avec
une douzaine d'Efpagnols, & ayant découvert fa retraite,

ilfe préparoit à l'attaquer, lorfque le Cacique s'érant un
peu avancé , lui dit , fans s'émouvoir beaucoup , qu'il pou*

voit s'en retourner, & qu'il fe flattoit en vainque, ni lui,

ni aucun des liens fe fournît jamais à travailler fous fes or-

dres. Une pareille déclaration mit en fureur le jeune Elpa-

gnol , qui méprifant un ennemi, qu'il ne connoiflbit pag

allés, fit figne à les gens de le faifirj alors Henry à la tê-

te de fa petite Troupe, fe jetta de furie lUrles E(pagnols,

qui ne s'atrendoient pas à une telle charge , en étendit deux

fur la place, & contraignit les autres de fuir, la pliâpart bien

blefles. Il ne voulut pourtant pas qu on les pourluivîr, mais

adrelfint la parole à ValençueIa,quiavoitre*;û lui-même une
bleflure à la tête: « Allés,lui dit-il , remerciés Dieu de ce que
^ je vous lailfe la vie,& fi vous êtesfage ne revenés pas ici.

La nouvelle de ce qui venoit de fe pafler , le répandit

gnohfont'dé- t>ientôt par tout, & l'Audience Royale crut ne devoir rien
fiiticn piu- négliger, pour arrêter le mal dans fi fource. Elle donna or-
leurs rencon-

j^.g qu'on fit marcher inveflamment 80 hommes pour ran-

ger le Cacique à la railon, avant qu'il pût fe fortifier. Hen-

ry averti de ces prép.iratifs , s'alla retrancher dans un Bois

où les Soldats Efpagnols layant trouvé après une marche,

qui les avoit mis prelque hors d haleine , il ne lui fut pas

difficile de les défaire i une partie fut tuée lur le champ,
1520, prefque tous les autres furent bien b 1 elfes , & il ne s'enfe-

roit pas fuivé un feul , s'ils euflent été pourfuivis. Cette

aftion donna une grande réputation au Cacique , & produifit

des mouvemens bien différents dans lefpnr des Indiens,

& dans celui des Efpagnols. Ceux-ci s'apperçurent avec éron-

neraent qu'ils avoient à faire à des hommes , & ceux-là

reconnurent avec plaifirque leurs tyrans n'étoientpas invinci-

bles. Un grand nombre de ces derniers , qui le rencontroient

dans les habitations Efpagnoles s'échappèrent , & vin-

rent jfc joindre à Henry, qui en alfés peu de têms fetrou-

tres.
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Ta à la tête de 300. hommes , fur lefquels il pouvoit comp'
ter.

Il les arma le mieux , qu'il lui fut polTible , & il s'étudia

IJ20,

Ildifcipliiie

furrout à les difcipliner. Il les tenoit continuellement en]^*jj^'j°"J|j^);|j

haleine, il leur faifoit faire 1 exercice des armes Européen- la dcfenfivc.

nés , dont il fe vit avec le têms fuffifamment pourvu i il

les accoutuma à combattre avec ordre 5 en un mot ce jeu-

ne Cacique, qui de la vien'avoit vu la guerre, dreflàfon

plan aufll-bien, qu'auroit pu faire le plus expérimenté Ca-
pitaine , & rendit formidables aux Conquerans de fa Pa-

trie une poignée de ces mêmes hommes , qu'ils avoient pref-

que mis jufques là au rang des Brutes, Mais ce qui lui fit

plus d'honneur dans cette guerre, ceftrattention, qu'il eut

de ft tenir toujours dans les bornes d'une fimple défenfe.

11 eft vrai qu'il ne fut pas toujours en cela exadement obéi 3

fcs gens, furtout dans les premières années, firent quelques

courfes dans le plat Pays , & commiicut à fon inf(^û quel-

ques hoftilités , mais on lui a rendu la juftice de croire qu'il

n'y avoir point eu de part , & qu'il avoit feulement été

quelquefois obligé de diflimuler ce qu'il ne pouvoit empê-
cher.

On envoya en divers têms plufieurs partis contre lui , sa moacra-

& ils furent toujours battus ; mais il ufoit de (es avantages t».<^ Jans fes

avec une modération , qui donnoit un nouveau luftre à fes

vidoires. Il la fit furtout paroître dans une rencontre , où il

pouvoit en agir autrement , & affoiblir fon Ennemi , fans

qu'on eût rien à lui reprocher. Il avoit repoufle un corps

€onfiderable de Troupes Elpagnoles , & en avoit fait un
grand carnage. 7 1 . Soldats , que la fuite avoit fouftraits au fer

des Vidorieux, rencontrèrent une Caverne creufée dans

le Roc ,& s'y cachèrent , dans l'efperance de pouvoir gagner

la plaine à la faveur de la nuit , ils y furent découverts par

un parti Ennemi, lequel ayant environné la Caverne, en
boucha routes les ifluës avec du Bois & d'autres matières

combuftibles , & fe préparoit à y mettre le feu , lorfque Hen-
ry furvint. Il reprocha à ces furieux leur barbarie , fit dé-

viftoires.

! 1 1"
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boucher la Caverne, Jaiflu les Efpagnols en liberté d'aller

où ils voulurent , & le contenta de les délàrnier. C étoit Icni-

vent l'unique butin, qu'il failbii , mais parla inrenfibicment

fd Troupe le trouva armée de routes pièces , & lés Indiens

commencèrent à manier parfaitement les armes tfp.tgnoles,

excepté l'Arquebufe^ dont il ne leur fut jamais polllble de fe

fervir.

Sa vigilan- Le dépit des Efpagnols augmentoit en voyant ces Sauva-
!»,& de quelle ges , contre qui ils n'avoienr gueres daigné julques làem-

goii ene fa ployer que desChieiis,non feulement ofer leur tenir têtejmais

^République, encore les battre en toutes rencontres. Cependant ils ne con-

noilToient pas encore à quel homme ils avoientaffaireLe jeu-

ne Cacique ne s'endormoit point fur les luccès , &. 1 on auroit

peine à imaginer jufqu'oii il portoit la vigilance & la pré-

caution , pour ne rien perdre de fes avantages , & pour main-

tenir fa petite Répubhqueen bon état. Il avoir fait des Ha-
bitations dans les lieux écartés, & oui! n'ctoit préfque pas

polllble de pénétrer. Les plus foiblc : les femmes s y ap-

pliquoient à la culture de la terre, & y élevoient des Bef-

tiaux & des Volailles ; ils y avoient aufli de bonnes
meutes de Chiens , pour la Chafle du Cochon , enfor-

te que l'abondance regnoit au milieu de cet affreux dé-

fert.

Ses mefures Les mefures, qu'il prenoit pour mettre fa perfonne en fû-
pour mettre

^^^^ n ctoient pas moins juftes. Il avoir cinquante Bra\ es

,

fa perfonne en .,,, . |^ -, ' ^
iuicté. qui ne l'abandonnoient point , des qu il etoit en Campagne,

& avec lefqucls il accouroit d abord aux premières nouvel-

les de l'approche des Ennemis. Hors de là, quoiqu il com-
ptât allés fur la fidélité de tous fes gens , pour n'appréhen-

der aucune trahifon de leur part : comme il pouvoit arriver

que quelques-uns tombaflènt entre les mains des Efpagnols,

& fe trouvaflent expofés à le dtcouvrir malgré eux ; pour

parer à cet inconvénient, il avoir foin qu'aucun d'eux ne
fcûf jamais , où il feretiroit ; enforteque, quand il les avoir

envoyés quelque part, jamais ils ne le retrouvoient à l'en-

droit, où ils l'avoient quitté. Outre cela il poftoit des Sen-

tinelles
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tîmelles à toutes les avenues de fes Habitations j mais il ifio,
ce le repofoit pas tellement fur leur vigilance, qu'il ne vi-

|

fitât lui-même exaûement tous les portes > ainfi il étoit par- 1 yao,

tout, & l'on ne Tçavoit jamais précilement où il étoit. Ses

Sujets croyoient qu'il ne dormoit point , & il dormoit effec-

tivement très-peu .jamais deux fois de fuite au même en-

droit , toujours à l'écart , & au milieu de deux de fes confi-

dens , armés de toutes pièces. Après un fommeil fort

court, il le mettoit à faire la ronde autour de les quartiers

,

& on ne le voyoit gueres fans un Chapelet îiu col , ou à

la main i car il avoir toujours été fort dévct à la Mère
de Dieu, en qui il faifoit profefllon de mettre toute fa

confiance.

Sa Troupe grofllflbit tous les jours , les Nègres mêmes La terrent

défertoient par bandes pour l'aller joindre, & la terreur de répamlpa"
^

fon nom avoir tellement glacé tous les courages, en mê- tout, & les

me têms que fa bonne conduite déconcerroit toute la Poli-
«''f^^" l"ellç

tique Eljpagnole , qu il ne fe trou voit plus perlonne , qui vou-

lût marcher contre lui. On ne pou voit fe perfuader qu'il de-

meurât long-têms fur la défenlive i Se comme nen ne fait de

plus rapides progrès que la crainte, quand elle s'eft une fois

répandue parmi le Peuple . on s'imagina bientôt voir ce for-

midable Cacique porter par tout le fer & la délolation : d'où

il arriva qu'un afl'és grand nombre d'Habitations, des Villes

mê nés , & des Bourgades fe trouvèrent peu-à peu abandon-

nées , & ne fe font pomr rétablies depuis.

Dans cette extrémité , on crut devoir tenter la voye de Un Pcre

la négociation , & un Religieux Francifquain , nommé le P. F"nciic|i,aiii

Remy , du nombre de ceux , qui, félon Herrera , étoient ve- avec le Caci->

nus de Picardie , s'offrit à aller trouver Henry, qu'il avoit 1"^*

eu , il n'y avoir pas encore long-têms , fous fa conduite. Il

comptoit fur la pieté & fur le bon naturel du Cacique , &
il ne fe promettoit rien moins, que de l'engager à mettre
bas les armes, pourvu qu'il pût lui faire des Propofitions

raifonnables , & lui donner de bonnes aflurances. Son offre

fut acceptée , on le chargea de promettre au Chef, & à tous

Tome J. E e e
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ceux, qui l'avoient fuivi, un pardon général pour le pafn?,

ôc quant à l'avenir, une exemption entière de travail. On lui

remit à cet effet un plein pouvoir par écrit, dans la forme
la plus ample , qui fe pouvoit fouhaiter , & Ton fît armer une
Barque , dont le Pilote eut ordre de débarquer le Religieux

feul , vis-à-vis de la Beata , vers l'endroit où, les Montagnes
de Baoruco aboutiflënt la Mer, de de s'éloigner enfuite un
peu , enforte néanmoins , qu'il ne perdît point le P. de vue , ôc

qu'il pût fe rapprocher au moment, qu'il feroit rappelle. Tout
cela fut ponduellement exécuté » & le Francifquain ne fut

pas plutôt à terre , qu'il vit fortir d'entre les Montagnes une
Troupe d Indiens , qui l'environnèrent. Il les pria de le me-
ner à leur Chef , ôc il leur dit que s'ils n'ofoient prendre fur

eux de faiie cette démarche fans fon confentement > ils al-

laflent le lui demander , qu'ils n'auroient aucune peine à l'ob-

tenir , dès qu'ils lui apprendroient que le P. Remy , dont

il avoit étédifciple à la Vera-Paz ,vouloitlui parler, &avoit
des chofes agréables à lui dire.

De quelle Ces Indiens , qui ne connoiflbient pointée Religieux . lui

manière il efi répondirent que leur Cacique n'avoir pas befoin de fa vifite^

diïas.
" "" ^ue tous les Êfpagnols étoient des traîtres , qu'il avoit bien

la mine d'être un Efpion , & que toute la grâce ,
qu'ils pou-

voient lui faire, étoit de ne pas le traiter comme tel. En
difant cela, ils le dépouillèrent , & le laifferent nud fur le

rivage. Par bonheur pour le bon Père , Henry n'étoit pas

loin , & fut averti d'abord de ce qui fe palfoit , il accourut dans

le moment pour empêcher qu'on ne fe portât à quelque vio-

lence contre un homme qu'il eltimoit, & pour lequel il avoit

confervc beaucoup de reconnoilfance & de vénération. Il

fut fenfiblement touché de l'état, où il le trouva, il l'em-

braffa tendrement , & fut quelque têms fans pouvoir s'ex-

pliquer autrement , que par les larmes i après quoi il lui fir

de très-fmceres excufes de la manière, dont on l'avoit

traité.

Ce qui fe Le Miffionnaire voulut profiter d'une fi favorable difpo-

&k Cacique! ^^"OJ* pour engager le Cacique à rendre la paix à fa Patrie,
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êc lui dit fur cela les chofes du inonde les plus fortes & les

plus touchantes. Henry n'y parut pas infenfible, mais il ré-

pondit qu'il ne tenoit qu'aux Èfpagnols défaire cefTer la guer-

re , dans laquelle tout le bornoit de fa part h i°. défendre

contre des Tyrans, qui en vouloient à fa libertv°& à la viej

qu'encore qu'il fe vît en état de vanger le fang de fon Père,

& celui de fon Ayeul , qui avoicnt été brûlés vifs à Xara-

gua , & les maux, qu'on lui avoit faits à lui même, il ne fe

départiroit jamais de h rcfolution , quil avoit prife , de

ne faire aucune hoftilité , fans y erre contraint , qu'il ne pré-

tendoit rien autre chofe, finon de fe maintenir dans Ces

Monragnes j qu ilcroyoit ulerde fon droit , & qu'il ne voyoit

pas trop , fur quoi fondés , on \ ouloit le contraindre à fe fou-

mettre à des Etrangers , qui ne pouvoient appuyer leur po(^

reirion,que fur la violence : que quant aux afl'ûrances , qu'on

lui donnoit d'un traitement plus doux , & même d'une en-

tière liberté , il feroit le plus imprudent des Hommes, s'il

fe fioit à la parole de gens , qui n'en avoient tenu aucune de-

puis leur entrée dans llfle ; qu'au refte il tâcheroit de fe con-

ferver toujours dans les fentimens de Religion que le Père lui

«voit infpirés , & qu'il ne rendroit jamais le Chriftianifme teC-

ponfable des violences, des brigandages, des injuftices, des

impietés , & des diflblutions de la plupart de ceux , qui le pro-

iefibient.

Le P. Remy répliqua , & fut toujours écouté avec rcfpe£t/ .
H n'obtient

mais il ne gagna rien. Le Cacique fit chercher fon habit pour "j"^
ou la^

le lui rendre , mais il avoit été mis en pièces , & on n'en Coiome fe

avoit point d'autre à lui donner. Henry en eut un vrai cha- "°"^^ '^^**"*'

grin , lui renouvella fes exculés , le conduifit 'ufqu'au bord
de la Mer , l'embraffa de nouveau en prenant congé de lui , &
rentra dans fes Montagnes , d'autant plus réfolu à fe bien dé-

fendre, qu'on venoit de lui faire connoître, combien on le

craignoit. On fçut quelque têms après que Badillo , dont
l'injultice avoit été une des principales caufes de ce foule-

vement , & qui étoit parti depuis peu pour lEfpagne , avec
écs xicheffes immenfes , avoit péri avec tous fes tréfors

,
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jc-ip. ^ '^ ^'"^ *^^ Port de Cadix. Il n'y eutperfonne, quînere*

I connut la main de Dieu dans un châtiment fi prompt, & (i

*5^** marqué ; mais cet Oliïcier n'étoit pas le fcul coupable , dont

le Ciel fut en quelque façon engagé à punir les excès ; plu-

iieurs les expièrent par les mains de ces mêmes Indiens,

qui en avoient été i'occalion & l'objet , & il n'y eut pas

alors un Habitant de l'Ifle Efpagnole, qui ne crût Tes biens
• & fa vie même en danger i le parti de Henry faifant de fi

grands & de li rapides progrès , qu'il y eut lieu d'appréhen'

der la ruine entière de la Colonie.

Voyage & Une lettre écrite au Roi Catholique par l'Audience ?oya*
Avatimre jg ^ pg^ p^^, ^j^j^g |g (^rns, cue commença cette Révolte,
tl un Navire ' ^ ^ 1 ' r • . '

1 r- 1 • j
Anglois. nous apprend en quel état le trouvoit alors la Colonie de

rifle Efpagnole; mais avant que de rapporter ce quelle con-

tenoit , il eft bon de dire à quelle occafion elle fut écrite.

Une Caravelle de San-Domingo étant allé charger de la

Cafldve à l'Ifle de Portoric , le Capitaine Ginez , qui la

commandoit , fut alîcs furpris d y voir arriver un Navire

de 250 Tonneaux , lequel avoir deux Canons braqué-^ fur le

devant , & , qui conlideré de près , ne lui parut point Efpagnol.

Il arma auflitôt fa chaloupe pour l'aller vifiter, & il re-

connut qu'il étoit Anglois. Ceux , à qui il sadreffa, lui di-

rent qu'ils croient partis d'Angleterre avec un autre Bâti-

ment , pour aller chercher les Terres du Grand Cam ; mais

qu'une furieufe tempête les avoit féparés ; qu'ils s'étoient

cnfuite trouvés dans une Mer toute couverte de Glaces j

qu'ayant été ailes heureux pour s'en débaraflêr, ils avoienc

été tranfportés dans une autre Mer , dont l'eau boùilloir ,

comme fait celle , qui eft dans uno Chaudière fur le feu 3

qu'après s'être encore fauves d'un fi dangereux parage , ils

ctoient ailes reconnoître llfle des Morues , où ils avoient

rencontré 50. Bâtimens, Elpagnols , François & Portu-

gais ;
qu'ils avoient voulu delcendre à terre pour recon-

noître le Pays , mais que les Indiens les avoient fort mal-

traités , & avoient tue entre autres leur Pilote , qui étoit

^iQ Piémomois : que s'étaat remis en Mer , ils avoient ran^
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gé la Côte julqu'à la Rivière de Chico, (c'eft celle, que
nous nommerons bientôt le Jourdain),& que de là ils avoient

traverle à 1 Ifle de Portoric.

Ginez leur demanda à quel deflein ils étoient venus là,

& ils répondirent que c'ctoit pour y charger du Bois de
Brefil , & pour être plus en état de rendre compte à leur

Roi de ce que c'étoit que les Ifle? , dont on parloir tant^

Ils le prièrent de leur marquer la route , qu'ils dévoient te-

nir pour paffer à l'Efpagnole, & il ne crut apparemment pas

qu'il y eut aucun inconvénient à faire ce qu'ils fouhait-

toient , d'autant plus qu'ayant examiné de plus près leur

Navire, il vit bien qu'en vain il soppoferoit à leur deflein j

qu'ils étoient en état d'aller malgré lui par tout , où ils

voudroient , & que d'ailleurs ils avoient quantité de Mar-
chandifes de iraitte,(ur lefquelles ceux , qui les acheteroient *.

pourroient faire un grand profit. Ils appareillèrent donc pour
ï'ifle Efpagnole , & paflant à la petite Ifle Mona , ils y
débarquèrent une partie de leurs gens. Ils reftercnt deux
jours mouillés à l'entrée du Port de San-Domingo j atten-

dant réponfe à la demande , qu'ils avoient envoyé faire de.

traitter leurs Marchandifes. Cette réponfe ne vint point >

parce que le Gouverneur de la Citadelle , à qui leur En-

voyé s'étoit adreffé , & qui avoir fait demander à l'Audience

ce qu'il avoir à faire , fe lafla d'attendre la réfolution des-

Auditeurs , & s'avifa de tirer le Canon fur le Navire An-
glois ; ce Bâùment leva auflî tôt les Ancres , retourna à

Portoric , y vendit une partie de fa Carguaifon à des Ha-
bitans du Bourg de Saint Germain , & ne parut plus de-

puis. Les Auditeurs Royaux trouvèrent fort mauvais que
le Gouverneur de la Fortereffe eût tiré dt ce Navire , &
lui en firent un crime à la Cour : & dans la Lettre, qu'ils

écrivirent au Roi à ce fujet, après avoir reprefenté à ce

Prince le mauvais état,oiife trouvoit cette même Forterefle,

dont les Fortifications avoient befoin d'être réparées , & qui

manquoit également d'Hommes , d'Artillerie & de Muni^

ÙQiis » ils le fupplierent de faire réflexion aux articles fui«

Eeeiij
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vans , qu'ils prenoient la liberté de lui esrpofcf»

Que la Colonie de l'Ifle Efpagnole , non feulement ctoît

la première j que les Caftillans euflent établie dans les In-

le Efpagnole ^^^ ' ^^^^ 9"® c'étoit cncore elle
,
qui aduellement nourrif^

ioit toutes les autres j que la Ville de San-Domingo devc-

noit tous les jours plus peuplée , plus riche , & plus florif-

fante; que fcn Port étoit continuellement rempli de h j-

vires de toutes les parties dts Indes , qui y venoient char-

ger des Cuirs , de la Cafle , du Sucre, du Suif, & d'autres

Marchandifes de même prixi des Vivres , des Chevaux, &
des Porcs. Que Buenaventura & la Majorada étoient au

milieu de très-abondantes Mines d'Or , mais que ces Mi-

nes étoient fermées, faute d'Ouvriers , & que ces deux Vil-

les n'avoient pour fe foûtenir qu'un peu de Cafle; queBo-
nao abondoit en Caflave, en Maïz, & en autres Viûuail-

les ; que la Ville d'Azua avoit beaucoup de Sucre, &que
fon terrein étoit fi fertile , que des Cannes plantées depuis

fix ans étoient aufli fraîches , que fi elles euflent été de
l'année même, ou de la précédente; qu'outre cela elle avoit

encore des Mines d'Or dans fon voifinage i qu'il y avoit

auffi beaucoup de Sucre a S. Jean de la Maguana, & qu'il

y étoit le meilleur & le plus beau de toute l'Ifle; que tout

le pays d alentour étoit plein de Mines , & fourniflbit une
très grande quantité de Vivres; qu'on y avoit planté peu
d'années auparavant un Palmier , lequel portoit déjà dts

Dattes : que la Ville d'Yaguana avoit un bon Port , des

Mines , de 1a Cafle , & tout ce qui étoit nécelfaire pour y
établir un grand Commerce ; qu'à Puerto Real on alloit

recommencer à tirer de l'Or des Mines , qui étoient dans fon

diftria ; que Puerto di-Plata étoit très floriflant, & qu'il y
venoit un très-grand nombre de Vaifleaux de Caftille , qui

tous y trouvoient leur charge de Sucre; enfin que Salva-

leon de Higuey commençoit à faite des Sucres, & que fes

Campagnes nourriflbient un très - grand nombre de Trou-

peaux. Les Auditeurs n'ajoûtoient point , ce qui étoit

néanmoins véritable, que cette grande quantité de Sucre »

ou

M
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qui fe fabriquoit dans l'Ifle Efpagnole , & ailleurs , étoit

un effet des foins, que s'étoient données les PP. de S. Jé-
rôme , & le Licencié Alphonfe Zuazo. Parlant enfui-

te des autres Ifles, ils difoient, que dans celle de Cuba,

IjTp.

De rifle de

de huit Villes ou Bourgades , qui y avoient été bâties par ^^^^'

Veiafquez , il y en avoit fix , où l'on ne faifoit point d'au-

tre commerce , que celui de l'Or , & qu'on ne voyoit des

Métairies & des Troupeaux, qu'aux environs delà Hava-
ne toute rifle étant fort montueufe, & affés fterile: qu'il

y avoit deux Peuplades dans la Jamaïque, Oriftan&Sevil-

ie: que cette Ifle avoit peu d Or , mais qu'on y faifoit beau-

coup de Sucre . & que quelques Habitans s'érant avifés d'y

planter de la Vigne, y avoient fait de très- bon Vin clairet.

Le mémoire repréfentoit enfuite à fa Maj^ftéque^ fi elle

vouloit conferver des Colonies fi utiles , il étoit abfolument

ncceflaire d y envoyer gnnd nombre de Nègres , & il entroit

dans un très-grand détail des moyens , qu'on pouvoir prendre

pour établir ce Commerce & le faire circuler dans tous

les lieux, où il en feroit bcfoin. Les Hiftoriens ne difent

point l'effet , que produifirent ces repréfentations 5c ces avisj

mats que la Cour entra en grande inquiétude au fujet du

Navire Anglois , qui avoit paru à Portoric & à San-Do-

mingo. On y auroit fort fouhaitté que le Gouverneur de

la Fortereffe de cette Capitale, au lieu de l'obliger à s'é-

loigner , eût fait enforte de s'en faifir , pour l'empêcher

d'apprendre à ceux de fa Nation la Route des Indes , où
l'on étoit déjà dans de grandes allarmes , de ce que les

François commen<^oient à s'y montrer très • fréquem-
ment.

Cependant Charles-Quint s'étant rendu à la Corogne ,
"

où j'ai dit qu'étoit la Flotte , fur laquelle il devoir s'embar- LAm^jj
quer , pour aller prendre poflèffion de l'Empire , l'Amiral retourne aux

D Diegue , qui ne ceflbit point de foUiciter fon rétabliffe- ^"*'5''' ^^"'

j 1 j • j r /-u 1 -r
vaiie conduite

ment dans tous les droits de fes Charges, avec la permif-de Figuuoa.

fion d'aller exercer celle de Vice- Roi des Indes , l'y fuivit,

!& obtint , du moins en partie , ce qu'il demandoit. Charles

ri'

Il ;J'

t
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"reconnut fans peine, que ce qu'on avoit ccrît contre luî

étoit faux dans la plupart de fes points , & fort exiggerc

dans le refte. Il jugea d ailleurs que les fervices du Père

demandoient q lelque indulgence pour le Fils. Enfin on
failbit de grandes plaintes de Figueroa , lequel ayant voulu

remettre tous les Indiens en liberté , s'étoit attiré les Offi-

ciers Royaux, & (ur tout le Tréforier Général Paflamonté.

Dans le vrai , Figueroa avoit donné prife lur lui , il avoit

débuté d'une manière fort odieufe , ayant voulu fane le

procès à Zuazo l'on Prédecefleur , qui étoit en vénération

dans rifle , & qui mit effedtivement fon innocence & fi

probité dans la plus gr.'nde évidence. Mais ce qui acheva

de le perdre , ce fut l'on avarice , car elle le porta à vexer les

Peuples , d'une manière , qui mit tout le monde contre lui,

& obligea le Roi à révoquer (a Commifllon ; il ne le rappelle

pourtant pas ; il lui donna même une place dans l'Aut'ience

Royale, & lui laifla rad.i.injftration des Indiens. Herrera

dit qu'il forma deux peuplades de ces Infulaires , à qui on
donna toute liberté de vivre à leur manière, mais qu'ils

firent paroîrre tant d'incapacité à fe conduire , une fi grande

parefle , & fi peu de précaution pour fe procurer même le

néceflaire, qu'on demeura convaincu de la ncceflTité des Dé-
partemens. Toutefois la petite République , établie dans les

Montagnes de Baoruco par le Cacique Htnry , failoit fen-

tir le contraire d'une manière , qui ne ibutlVoit point de
réplique. Quoiqu'il en foit , Figueroa ne garda pas long-

têmsles deux Emplois, qu'on lui avoit Iniflés ; il s y com-
porta fi mal

, qu on lui fit fon Procès à San-Domingo pour
conciilfions j il fut condamné à une irès-grofle amende , &
déclaré incapable de pofleder jamais aucun Office Royal.

Il en appel la au Confeil des Indes , & pafla en Elpagne pour

faire agir fes amis î mais la Sentence de l'Audience Royale

fut confirmée , & l'Arrêt du Confeil lui fut fignifié à To-
lède en 1525:,

Pour revenir à l'Amiral, le Roi lui ayant permis de re-

tourner aux Indes , fit écrire à Paflamonté que fon inten-

tion
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tîon étoit qu'il vécut en bonne intelligence avec le Gé- ij20,
néral ; & pour aller au-devant de toutes les conteftations ,

les bornes de la jurifdidion de l'un & de l'autre furent ré-

glées par une Déclaration , qui entroit dans les plus petits dé-

tails. Par ce Règlement l'autorité de l'Amiral fe troiivoit

extrêmement diminuée; le Roi établit même un Surveillant,

qui eut droit d'informer contre lui , mais qui ne pouvoit faire

autre chofe , que d'envoyer les informations au Confeil. Le
quint pour l'or , fut en même têms réduit au dixième dans

rifle El'pagnole, où l'on commençoit à en tiier très-peu,

faute d'Ouvriers pour travailler aux Mines : mais en récom-

penfe , il fe faifoit beaucoup de Sucre , & ce feul objet étoit

capable de rendre la Colonie floriflante. On avoit établi

depuis peu des PP. de S. Dominique & de S. François à

la Côte de Cumana. Le Roi recommanda fort à l'Amiral

de ne les iaifler manquer de rien. Enfin , comme on avoit

déjà reçu la nouvelle de la révolte du Cacique Henri , D.

Diegue eût ordre de prelfer fon départ , & de ne rien négli-

ger pour mettre fin ^ ce foulovement. Il s'embarqua au

commencement de Septembre , & deux mois après il prit

terre à San-Domingo.

Son arrivée fit plaifir à quelques uns , & donna du chagrin
, Ç,""''""^f

.

aux autres , iurtout à ceux , dont 1 autorité le trouvoit af-foaairivc<:,

foiblie par la préfence d'un aufll grand Seigneur. Dom Die-

gue de fon côté j ne parut pas fe mettre beaucoup en peine

de regagner ceux, qui lui avoient été mal aflfeûionnés 5 il

compta , ce femble , un peu trop fur fon crédit , & il com-
mença par im coup d'autorité , qui juftifia les craintes de
pluficurs ; quelques Gouverneurs particuliers , qui lui avoient

obligation de leurs places , s'étoicnt voulu rendre indépen-

dans jil fut bienaifc de leur faire fcntir qu'il étoit encore leur

Supérieur ; il les interdit , & envoya des particuliers pour

gouverner en leur place , & pour leur faire rendre compte
de leur adminiltration. Zuazo fur choifi pour l'iile de Cu-
ba , où , avec les mêmes vertus , dont il avoir donné de fi

grandes preuves dans l'ifle Elpagnole , il eut le même fort,
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c'eft-à-dire , que les gens de bien & les pauvres lui dbnv
nerent mille bcnediftions ; & que ceux , qui ne vouloient

pas que leur conduite fût éclairée de fi près y firent de gran*

des plaintes contre lui. Les chofes allèrent H loin , que TA-
mirai fut obligé de palTer dans l'iAe : fa préfence déconcer-

ta les mutins , il n'eut que des louanges à donner au ver-

tueux Zuazo y dont la CommiiTion étant finie , il rétablit

Velafquez dans l'exercice de fa Charge , goûtant fans doute,

le plaifir de fe voir redevenu l'arbitre du fort d'un homme,
qui n'avoit payé Ces bienfaits , que d'ingratitude , Sl avoit

voulu tirer au bâton avec lui.

Expédition On étoit alors fort occupé à marquer les Peuples , quî

quez^ATi^on t^^voient être regardés commc Antropophages , ôclamoin-
djns la Flon- drc conjeâure palfoit aifément pour une preuve en ce point.

On connoiflbit , par exemple , affés peu cette grande par-

tie du Continent , à laquelle on a étendu depuis le nom de

Floride. Jean Ponce de Léon n'en avoit découvert, que les

Côtes les plus voifines de la prefqu'Ifle , qui fe termine au

Canal de Bahama , & quelques- uns de fes Gens y avoient

apparemment été mangés par les Sauvages : c'en fût affés

pour déclarer Cannibales tous les Floridiens, C'étoit ouvrir

un grand champ à l'avidité de ceux , qui ne cherchoient

qu à faire des Elclaves : car toutes ces Régions Septentrion-

nales paffoient pour être fort peuplées , & les hommes y
paroiffoient plus robuftes , que dans les Provinces Meridion-

nales. On réfolut donc de les mettre fous le joug. L'Auditeur

Royal Luc Vafquez d'Ayllon,dont nous avons déjà parlé,

forma une Compagnie, arma deux Navires , & s'étant em-
barqué à Puerto di Plata , il s'éleva jufqu'au trente-deuxième

degré de Latitude Nord. I! apperçut bientôt la Terre, &
comme il la côtoyoit de fort près , pour chercher un dé-

barquement commode , il apperçut une aiïés grande Rivière

,

où il entra , & à laquelle un de Ces Capitaines , ou Pilotes ,

appelle Jourdain , donna Ion nom. A\ffés près de l'embou-

chure de ce Fleuve, il y a un Cap , qui fut appelle le Cap
de Sainte Hélène, parce quil fut découvert le jour, qu'on
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télébre la Fête de cette Sainte Impératrice. iC2o.
Dès que les deux Navires eurent paru à cette Côte, les Qnci en

Sauvages , qui n'avoient jamais rien vu de lèmblable , accou- ^"^^^ ^""^ *'-^

lurent en foule fur le Rivage , ce qui réjouit fort les Ef-

pagnols. Il eft vrai que l'air de ceux-ci, leurs barbes, leur

habillement , leurs armes effrayèrent les Barbares à un point

,

<ju'ils s'enfuirent à toutes jambes vers le Bois ; on courut

après , & on en arrêta un avec fa Femme. On leur donna

. à manger, on les habilla , on leur fit beaucoup de carelTes,

on les chargea de préfens , & on les renvoya fort fatisfaits.

Ce bon traitement fit revenir une partie de ceux , qui s'é-

toient retirés , & leur curiofité les porta à vifiter les Na-
vires. Dès qu'on les y eut embarqués , Vafquez mit à la

voile , & reprit la route de l'Ifle Efpagnole ; mais Dieu ne
permit pas qu'il tirât aucun fruit d une fi indigne trahifon.

Un de fes Navires périt en Mer , & perfonne ne s'en fauva.

Les Indiens, qu'il avoir fur fon Bord,moururent tous de cha-

grin , les uns pendant la traverfée , & les autres, peu de têms

après leur arrivée à l'Ifle Efpagnole. Il ne laiffa pas d'aller

en Efpagne , où il vanta fort fon expédition & fâ décou-

verte , qu'il faifoit aller de pair avec celle de la nouvelle

Efpagne; & il fit tant , qu'il obtint de l'Empereur des pro-

vifions de Gouverneur de la Province de Chicora. J'ai déjà dit

que la Rivière de Jourdain fe nommoit chico , on appelloit

chicora le Pays,qu'elle arrofe. Mais cet honneur ne fervit qu'à

engager Vafquez dans des dépenfes qui le ruinèrent. Quel-

ques-uns ont même écrit , qu'il périt dans un fécond Voya-
ge , qu'il fit au même lieu , où il avoit abordé la première

fois , & il eft certain , que cette extrémité de la Floride

,

qui eft limitrophe de la Virginie , n>. jamais été établie par

les Efpagnols. La Province de Chicora faifoit partie de ce

qu'on a long-rêms appelle la Floride Françoife , & qui eft

connue auiourd'hm fous celui de Caroline. 11 s'étoit fait peu

de téms auparavant une autre entreprife, qui n'eut pas un
fucccs plus heureux- L'Amiral , en partant d'Ffpagne , avoit

embarque fur fon Bord un ancien Habitant de San-Domingo,
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nomme Antoine Serrano^il fit avec lui un Traité pour former
des Etabliflfemens dans les llles Caraïbes, & dès qu'ils tu^

rent arrivés à rifle Efpagnole.Serrano travaille à fes prépara-

tifs Son dctleinétoit de peupler la Martinique,la Guadeloupe,

Mont -Serrât , la Barbade , & la Dominique ; & il de-

voir y demeurer en qualité de Comm mdant , jufqu à ce

que l'Amiral , ou la Cour y eût envoyé des Gouverneurs î

mais ce projet , pour lequel l'on avoir déjà fait de grandes

dépenfes , cchoiia , fans que j aye pu f(çavoir ce qui l'empc-

cha de réùfTir.

LasCafas Cependant Barthélémy de Las Cafas ne s'étoit pas plus
repaiicauxln-

çj^j^Qjj^^j que D. Diegue Colomb. Il avoit aufli fuivi le

Roi à la Corogne, où après quelques difficultés il obtint à

peu près tout ce qu il vouloir. 11 n'y eut pas jufqu'à l'Evê-

quedeBurgos, qui, pour ne pas s'attirer les Seigneurs Fla-

mands, & le Cardinal Adrien, que Charles lailfoit en Ef-

pagne avec une autorité prefque (buveraine, ne s'étudiât à

lui faire plaifir en tout ce qui dépendit de lui. Il s'embar-

qua enfin à Seville avec 200. Laboureurs , qu'il avoit le-

vés de nouveiu, & une fuite aflés peu proportionnée à
£es vaftes defleins. Il eut une ttaverfée fort heureufe ^

iufqu'à Portoric ; mais il y apprit des nouvelles , qui ne du-

rent pas lui fiire beaucoup de plaifir.

Deux Do- Nous venons de dire que les PP. de S. Dominique &
mini(];ijiiis j^g Saint François , s croient érablis depuis peu à la Côte
Côte de Cu- de Cumana ; c etoit dcja un grand acheminement a 1 exé-

cution des projets du Licencicid autant plus que ces Miflîon-

naires avoient gagné d'abord la confiance des Habitans de
cette Province. JVais un événement tout pareil à celui , qui

avoit déjà coûté la vie à deux Dominiquains, vint encore

troubler de fi belles efpérances. Un nomaié Alphonfe de

Ojeda : ( je n'ai pu f<çavoir , s'il étoit puent du premier,

a célèbre dans cette Hiftoire par Tes entreprifes & les mal-

heurs; ) avoir enlevé des Indiens afi's près d'un Village nom-
mé Mardcapuna , à quatre lieues du Port de chinhichi, où deux

^ehgieux diunême Ordre, que les deux prccedens, avoient

maoâ.
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tine petite Maifon , qu'ils appelloient le Couvent de Sainte 15-20.

Foy : mais ayant eu 1 imprudence de deicendre à terre au
Village mcme de Maracapana , qui n'ctoit qu'à trois lieues

de l'endroit, où il avoit fait fon coup , le Cacique du lieu

lui drcfla une embufcade , où il périt avec environ fix EC-

pagnols de ceux , qui l'accompagnoient , le refte fut affés

heureux pour fe fauver à la nage. Le Cacique donna auffi-

tôt avis de ce qu'il venoit de faire à un autre Seigneur Indien

nommé Marajf^ueji , dont le Village étoit à quatre lieues

du fien , & ailes proche du Monaftere de Sainte Foy, &
lui confeilla de fe défaire des deux Religieux , qu'il avoit

dan- fon voifinage, afin de délivrer une bonne fois le Pays

de l'inquiétude , où le tenoient les Caftillans. Muraguey goûta

fort cet avis , & ne différa à le fuivre , que jufqu'au lende-

main , qui étoit un Dimanche. Les deux Religieux , qui ne
fçavoicnt rien de ce qui s'étoi.t pafle , furent pris au dépour-

vu , & malficrés dans le têms , que l'un fe préparoit à dire

la Méfie , & que l'autre , qui n'étoit pas Prêtre , venoit de

fe confeficr pour communier. Les Barbares pillèrent en-

fuite, ou brûlèrent tout ce qu'ils trouvèrent dans la Cha-

pelle & dans la Maifon , & mirent le feu à l'une & à l'autre.

La nouvelle de ce défaftre arriva à l'Ifle Efpagnole fort Embarras

peu de têms après le retour de l'Aniiral, & la réfolution de LasCaiji.

y avoit été prife d'aller enlever tous les Habitans de Cu-
mana , pour les tranfportcr dans cette Ifle , où ils rempla-

ceroient les Infulaires. L'exécution en avoit été commife à

un Gentilhomme nommé Gonzalez de Ocampo , & il s'é-

toit déjà embarqué à San Domingo avec 300. Hommes de
bonnes Troupes fur cinq Râtimens abondamment pourvus

de tout ce qui étoit néceffaire pour une pareille expédition.

Ce fut fur ces entrefaites , que Las Cafis débarqua à Por-

terie j on n'y parloir que de la révolte de Cumana, & de
la terrible vengeance , qu'on fe préparoit à en tirer, & il

avoit eu à peine le têms de faire réflexion fur un accident ^

qui dérangeoit abfolument fon projet , lorfque l'Efcadre

d'Ocampo vint mouiller au même Port où il étoit. Ce Car

Fff iij

A

h' j

|{

M:
ï i

'^
mil



î'fll

IJ20.

414 HiSTOiRH
pitaine ctoît fon ami,le Licencié lui montra Ces Pfovifions,5c

voulut lui perfuader qu'en vertu du pouvoir , dont il étoit re-

vêtu ^ lui feul avoit droit de prendre connoiflance de ce qui

fe paflbit à la Côte de Cumana , comprife toute entière

dans fa concefTion : mais il ne gagna rien.

II s'oppofe Ocampo , que la vûë de fon ami avec une Croix de
cnvain ài'ex- Chevalier fur fon habit Ecdefiaftique , & fuivi d'une troupe

tre l'es Indiens de Gens ramaffés, & très-mal en ordre, avoit fort réjoui,

ilcCuinaiia. plaifanta beaucoup fur fes projets, puis prenant un ton plus

férieux , il lui du , qu'il avoit Ces ordres . ôc qu'il ne dépen-

doit pas de lui d'y rien changer i qu'il étoit bien mortifié

d'un contre-têtns ii fâcheux > mais que c'étoit à l'Amiral , &
à l'Audience Royale , qu'il devoir faire fes repréfentations ; il

mit peu de têms après à la voile , de le Licencié fuivit fon

confeil , laifla fes Laboureurs , fie prefque tout fon monde
à Portoric , & paflfa fans différer à San-Domingo. Il y trou-

va l'Amiral fort bien difpofé en fa faveur, & il ne rencon-

tra aucune difficulté à faire enregiftrer & proclamer fes

provifions. On peut bien juger que cette proclamation ne
fit pas plaifir à tout le monde î mais Las Cafas ne lailToit

pas d'avoir des amis , & il y en eut même d'affés généreux

pour lui ouvrir leurs bourfes.

Succès de Pendant ce têms-là, Ocampo alla prendre terre à l'Ifle

cette expedi- de Cubagua , où il laiffa trois de fes Navires. Son but étoit

de faire des Efclaves j pour y réùlfir , il ne falloir pas (

montrer fur la Côte avec toutes fes forces , & non lèule-

ment , il n'y parur qu'avec deux Bâtimens , mais il fît mê-
me cacher tous les Soldats , qu'il y avoit embarqués , & l'on

n'y voyoit jamais que cinq ou fix Matelots pour faire la

manœuvre. Cette fraude , toute grolTiere qu'elle étoit , lui

réùffit ; il fe vit bientôt environné de Pirogues remplies d'In-

diens , à qui il préfenta du Bifcuit de Caflille , dont ces

Peuples étoient fort friands. Il ne put néanmoins lever ab-

folument tous leurs foupçons. Ces Barbares s'attendoient

bien qu'on ne laifferoit pas impunie la mort des Efpagnols,

qu'ils avoient maflacrés. Ocampo avoit beau leur afiiàrer qu'il

Ùoa.
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venoit deCaftille, pludcurs lui répondirent qu'il vouloir les

tromper , qu'affùrément il venoit d Hayti , & qu'il avoit

quelque deflein contre eux. A la fin pourtant , il leur fit

tant boire de Vin dEfpagne, qu'il vint à bout de noyer

toutes leurs craintes dans cette agréable liqueur » & qu'ils

commencèrent à fe rendre extrêmement familiers. Il les

reçut avec une affabilité » qui acheva de les féduire > & un
jour qu'un Cacique nommé Gil Gauzalez « qui avoit eu

le plus de part à la défaite d'Ojeda.l'étoit venu voir avec un
bon nombre de Tes VaiTaux , il fit paroître tout à coup fes

Soldats , & le retint prifonnier avec toute fa fuite. Le Ca-
cique voulut fe défendre , & fut tué en combattant ; queU
ques-uns des principaux furent pendus aux Vergues , & les

autres refervés pour les Mines. Le Général Efpagnol fit en-

fuite avertir les trois Navires , qu'il avoit laillés à Cuba-
gua, de le venir joindre, & des qu'ils furent arrivés, il

tourna du côté, où les Efpagnols avoient été maffacrés

,

fit fa defcente fans prefque aucune réfirtance 5 força une

Bourgade , où l'on fe défendit foiblement , fit pendre & em-
paler une partie des Habitans , remplit fes Navires d'Ef-

claves , qu'il envoya fur le champ à l'ifle Espagnole , par-

doi,,'vaaux autres Bourgades, qui implorèrent fa clémence,

& avec ce qui lui redoit de Caftilians, il fonda une Ville,

qu'il nomma Tolède.

Rienn'étoit plus contraire aux droits de Las Cafas, que
cet Etabliflement , & 'Licencié avoit toûjcurs craint quel- La^'calis

que chofe de femblab de l'o "«édition d'Ocampoj aufll pour fon ex-

ne ce(Tbit-il de demander, e rappel de cet Officier à l'Audience P'^""^'^'

Royalejmais on ne lui répondoir rien vie précis,& ;'on traînoit

l'affaire en longueur , pour tâcher de le lalTer. Les Audi-

teurs , plus Marchan s que M.igiftrats , vendoienttout, jut

qu'à la Juftice . & fe trouvant Juges & parties d'un hom-
me, qui prétendoit fouftraire à leur cupidité 300. lieues de

Côte , mais n'ofant s'oppofer dircdement aux ordres de

l'Empereur , ils en éludoient l'execution , tantôt fou^; uiî

prétexte , Bf tantôt fous un autre j dans l'efpéiance que le

Difficultés
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Licencié, fatigué de tant de délais, s'accommoderoit enfin

avec eux. Néanmoins , voyant qu'il ne fe rebutoit point

,

ils s'aviferent d'ordonner une vilite de fon Navire , & com-
me on ne manqua pas de le trouver incapable de foûtenir

la Mer , il fut condamné & démoli.

Las Cafas ennuyé de tant de chicannes, perdit enfin

Lds Cafas patience , & menacja de retourner en Efpagne , pour infor-

entrc eii ac- mer 1 Empereur du peu d'égard , qu'on avoir pour fes or-

dres. Ces menaces eurent leur effet, on fe rendit un peu
plus traitable , & on lui fit des propofitions , aufquelles il

aima mieux foufcrire, que de s'expofer de nou ^au aux va-

riations de la Cour & des Confeils. Il figna di en i ^21.

un Traité , qui portoit l'établiflement d'une Compagnie

,

où entrèrent tous ceux , qui étoient alors en place dans llflc

Efpagnole. Toutes les difficultés furent applanies après la

conclufion de ce Traité ; on lui donna les mêmes Vaifleaux,

quiavoient porté Ocampo à la Côte de Cumana, & .120.

Hommes de bonnes Troupes , qui fous les ordres du même
Ocampo, dévoient faire la guerre aux Indiens, fuppofé que
ces Barbares entreprirent demoleflerla nouvelle Colonie,

DU qu'on les reconnût pour Antropophages. LEfcadre par-

tit de San-Domingo au mois de Juillet , & prit la route de
Portoric , où Las Cafas ne put retrouver aucun de fes La-
boureurs. Quelques-uns étoient morts, les autres avoient

pris parti dans i'Ifle , & n'en voulurent plus fortir. On peut

juger du chagrin , que cette perte lui caufà , après ce qn'il

lui en avoir coûté d'argent & de fatigues pour alfembler ces

gens-là, & les amener jufqu'aux Indes. Mais il n'ctoit en-»

core qu'au commencement de fes malheurs.

De Portoric il alla débarquer tout droit à Tolède , donc

les Habitans étoient fi rebutés d'avoir continuellement à

lutter contre les Indiens , qu'ils foupiroient après une oc-

cafion d'en fortir. Ils profitèrent de celle-ci, s'embarquèrent

fur les Navires , qui avoient apporté Las Cafas & fa Co-
lonie , & jamais il ne fut poffible d'en engager un feul \

teftcr avec lui. Les Troupes , que de voit commander Ocam*
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fo fiiivirent une fi dangereux exemple , & cet Officier fe

trouvant par-là fans emploi , ne jugea pas à propos de faire

le trifte perforinage de Général fans Troupes. Il prit rongé

de fon ami , dont il ne pou voit que plaindre le fort , & fit

voiles avec tous les autres du côté de l'Ifle Efpagnole. Tout
autre que Las Cafas auroit renoncé à une entreprife , con^

tre laquelle tout fembloit confpirer ; mais nous avons déjà

vu plus d'une fois qu'il ne fe rebutoit pas aifément. II com-
mença par fe loger & conftruire des Magafins ; il fit enfuite

avertir les Indiens par une Femme Chrétienne de leur Na-
tion , nommée Marie , laquelle f<javoit un peu de Caftillan,

qu'il avoit été envoyé par l'Empereur pour faire ceffer les

trahifons , & les mauvais traitemens , qu'on leur avoit

faits jufqu'alors , & leur procurer , avec la connoiffance du
vrai Dieu, tous les biens, qu'ils pouvoientfouhaitter. Ayant
enfuite remarqué la nécefTitc , où étoient les Efpagnols de

Cubagua , de venir chercher de l'eau dans la Rivière de Cu'«

mana , fur laquelle Tolède étoii fitué ; il voulut faire confl

truire une Fortereffe à l'embouchure de cette Rivière , afin

d'en aflurer l'entrée contre les entreprifes des Indiens ; mais

fon deflein échoua par la malice de ceux mêmes , pour qui

il vouloic travailler , & qui lui débauchèrent fon Archi-

teûe.

Ils firent pis encore. Las Cafas n'avoit pas long-têms pra-

tiqué les Peuples de cette Province , fans reconnoître que ^„q|"^ ^^

la meilleure Monnoye , pour trafiquer avec eux , étoit le pourquoi,

Vin> qu'avec cette liqueur on ne manquoit ni d'Or, ni

d'Efclaves ; ces Barbares allant plus avant dans les Terres

enlever d'autres Indiens pour les vendre aux Efpagnols.

Mais outre ce qu'il y avoit d'inique dans ce Commerce , le

feul ufage , que ces Indiens faifoient du Vin , étoit plufque

fuffifant à un homme aufli zélé
,
que l'étoit Las Cafas ,

pour en abolir le Commerce î car tant , qu'ils avoient de
quoi boire , ils ne défenyvroient point , & il en arrivoit

tous les défordres , qu'on peut imaginer dans les hommes
4e la terre les plus brutaux. Il Rongea donc férieufement^
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1/2 1. ^^^ moyens de remédier à un fi grand mal , & il fut bien-

tôt convaincu qu'il n'y en avoit point d'autre , que de dé-

fendre abfolument aux Efpagnols de porter du Vin aux

Sauvages. Mais il n'avoit point d'authorité fur les Efpagnols

de Cubagui , ou du moins on n'y reconnoiflbit point la

Henné. Il falloir commencer par l'y établir , & il l'entre-

prit. Il pafla dans l'ifle , & repréfenta à celui , qui y corn-

mandoit fous le titre d'Alcaïde Major ^ que la Province de

Cumana étoit toute entière de fa dépendance , & qu il n'é-

toit permis à perfonne d'y faire le Commerce , que fous

fon bon plaifir. L'Alcaïde fe mocqua de Ces prétentions

,

& comme il étoit certain qu'inutilement on travailleroit à

policer les Indiens , tant qu'on leur porteroit du Vin , &
qu'on leur en porteroit , tant que le Commerce feroit li-

bre aux Efpagnols î le Licencié réfolut d'aller porter fa

plainte à l'Audience Royale de San-Domingo, détermine,

il elle ne lui faifoit pas juftice, d'aller jufqu'en Efpagne la

demander à l'Empereur,

les Isdiens II partit donc pour l'ifle Efpagnole , lailfant fa petite

pcnHanc fon Colonic fous Ics ordrcs de François de Soto, Luquel il re-

quemrbNou- Commanda principalement deux chofes ; la première de ne
vclle Tolède, point faire fortir du Port deux Bâtimens, qu'il y laiflbitj

féconde, que, fi les Indiens venoient l'attaquer en trop grand

nombre t & qu'il ne fut pas pofllble de leur réfifter , il fe re-

tirât avec tout fon monde , & tous fes effets à Cubagua.

Soto exécuta fort mal le premier de ces deux ordres j à

peine Las Cafas avoit mis à la voile , que les deux Bâti-

mens furent envoyés l'un d'un côté , & l'autre de l'autre

,

pour chercher des Perles, de fOr, & des Efclaves, Mais

Soto ne tarda pas à être puni de fa défobctiïance. On eut bien-

tôt des indices que les Sauvages machinoient quelque confpi-

ration contre les Efpagnols , dont le nombre venoit d'être

fort ditninué par le départ des deux Bâtimens. Le Comman-
dant ordonna qu'on mît les armes en érat : la poudre s'étant

trouvée mouillée , il voulut la faire fécher , & les Indiens s'en

.ctâtu apperçûs , parce qu'ils la virent étendre au Soleil , cru-
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fent l'occafion favorable pour exécuter leur deirein. Ils vin-

rent fondre iur les Efpagnols en je.ttant de grands cris , mi-

rent le feu à la Ville , & tuèrent deux ou trois hommes

,

qui n'avoient pas eu le têms de fuir.

Soco accourut au premier bruit , & reçut d'abord dins j^^ --
_.

le bras une Flèche empoiTonnée. Il ne laiifa point de ga- gnois font o-

gner le Jardin des PP. de Saint François , où environ vingt |;''i^ésdcfc

Perfonnes s étoient retirées , & d'où il gagna le Fleuve fans de Soco.

être apperçu , par le moyen d'un petit Canal , que les Re-
ligieux avoient creufé , & fur lequel ils avojtnt toujours un
ou deux Canots. Les Sauvages le pourfLiivirenr, mais trop

tard ; toute la Troupe eut le têms de gagner un endroit de
la Côte , où l'on avoit accoutumé de charger du Sel , & oii

il (e rencontra queL^ues Bâtmiens
,
qui les reçurent, Soto

n'étoit pas venu jufques là : ayant pafle trois jours & trois

nuits fans boire & fans manger , il demanda un peu d eau

pour éteindre la foif , qui le tourmentoit cruellement 5

mais à peine l'eut-il bûë , qu'il entra dans un accès de rage

,

qui l'emporta bientôt. On a depuis obfervé que le poilon,

dont fe fervoient ces Peuples , operoit à mefure qu'on bû-

voit , & qu'on mangeoit, & que pour en guérir , il ne fal-

loir abfolument rien prendre » jufqu'à ce qu'on eût fait les

remèdes convenables.

Un bon Frère Francifquain , nommé le Frère Denys , qui ï-'lfle
,
^e

ne s'étoit pas trouvé dans le Jardin pour s'embarquer avec cu^c!^"^

*^**''

les autres, n'eut pas un fort plus heureux que Soto. Après

être demeuré trois jours caché , fans prendre aucune nour-

riture, il fe perfuada que les Sauvages, aufquels il n'avoit

jamais fait que du bien , lui donneroieni au moins la vie,

& il alla fe livrer à eux ; mais ils le maflfacrerent impitoya-

blement ; après quoi , étant pâlies en très-grand nombre
à rifle de Cubagua , ils intimidèrent tellement lAkaïae
Major , Antoine Flora , qui avoit 3 ce. Hommes en état

de combattre, qu'il n'eut pas le courage d attendre qu'on

ie vînt attaquer. Il s'embarqua avec tout ion monde fur

deux Caravelles , & gagna l'ifle Elpagnoie , où les Gens
Gggij
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de Soto s'etant rendus prefque en même têms , ils portèrent

tous enfemble à San-Domingo , la irifte nouvelle d'-une ré-

volution , qui étoit le fruit de l'imprudence des uns , & de

la lâcheté des autres. Les derniers furent allés furpris qu'on

, . , ignorât dans cette Capitale le Voyage du Licencié Las

Cafas , qui étoit parti de Cumana long-têms avant eux. Le
fait eft , que fon Pilote ayant pris la Côte de San-Domingo
pour celle de Portoric , étoit allé débarquer au Port d'Ya-

quimo, & j'ai déjàobfervé plus d'une fois, que les Vents &
les Courants ne permettent prefque pas de remonter à la

voile de ce Port à la Capitale. Las Cafas n'avoit pas laille

de l'entreprendre $ mais après y avoir perdu deux mois,

il s'éroit vu contraint de fe faire mettre à la Côte y & de

pourfuivre fon voyage par Terre.

De quelle H prit fa route par Yaguana , ou Leogane , & il fe repofa
manière Las quelque tcms dans cette Ville. S'étant remis en chemin

,

cette* révolu- "" Jour, qu'il s'étoit arrêté à l'ombre fur le bord d'une Ri-

vière , pour y laifler tomber la plus grande chaleur , fes

Gens apperçûrent des Efpagnols , qui paroiflbient venir de

San - Domingo 5 ils les joignirent , & leur ayant demandé
s'ils ne fçavoient point de nouveli<;s ; « On a appris , répon>-

» dirent-ils, que le Licencié Barthélémy de Las Cafas avoit

» été maflacré avec la plus grande partie de (es Gens à la

» Côte de Cumana. » Ceux, à qui ils parloient fe mirent à

rire, & alfûrerent qu'on verroit bientôt le contraire : mais

Las Cafas, qui avoit entendu tout ce Dialogue, s'étant

avancé , & ayant fait aux Voyageurs plufieurs queftions fuî

les circonftances de cette nouvelle, ne douta point qu'elle

n'eût un fondement réel , & levant les mains aux Cieux :

«Vous êtes jufte. Seigneur, s'écria-t-il, & votre jugement
» eft droit. » Il arriva peu de têms après à la Capitale , où il

fçut toutes chofes au vrai. Il en fut fenfiblement touché,

n;ais fans en être abbattu : il travailloit pour Dieu , & ne
fe recherchoit en rien ; mais quand il avoit fait tout ce

qui dépendoit de lui, il n'avoit aucune peine à fe foumettrc

à tout ce que la Providence ordonnoit , ou permettoit pai

tion.
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rapport à fes projets. Par -là il corrigeoit ou exploit ce

que fon zélé pouvoir avoir de vicieux On peut dire aufli

qu'il entreprenoit audeffus de lès forces , & peut-être n'a-

voit-il pas toute l'habileté néceflaire pour conduire une
cntrepriiè de cette nature. Mais il faut encore avouer , qu'il

ctoit difficile qu'il n'échouât point , ayant prefque toujours

tout le monde contre lui.

Quoiqu'il en foit , comme rien ne l'attachoit plus au n Cc feit

fiecie , il fe fentit infpirc de le quitter , & les PP. Domini- Dominiquain.

quains n'eurent pas beaucoup de peine à profiter de cette

difpofition, où il fe trouvoit , pour acquérir un homme de ce

mérite i d'autant plus qu'il avoir toujours été uni de fenti-

mens avec eux. Il prit donc l'habit de Frère Prêcheur , &
ne parut plus occupé, que du foin de fe fanftifier; jufqu'à

ce que de nouvelles occafions d'exercer fon zélé pour le

falut & la confervation des Indiens , le tirèrent de fa foli-

tude à l'occafion , que nous verrons bientôt. Au refte

,

je fuis bien aife d'avertir ici que ce faint homme , ayant vu
fur la fin de fes jours la manière , dont les Hiftoriens Ovie-

do, & Gomaraont parlé de lui ,& le tour, qu'ils ont don-

né à fes avantures , ne put s'empêcher d'en témoigner quel-

que refîentiment , & ceft ce qu'Antoine Herrera, qui lui

rend beaucoup plus de juftice , a cru devoir remarquer

dans fon excellente Hiftoire des Indes Occidentales.

Cependant l'Amiral D. Diegue , & l'Audience Royale Les indien»

également touchés, & de l'affront , que la Nation venoit ^*^^"'"^"^
^^

de recevoir fur la Côte de Cumana , & du danger, oii fe fournis.

trouvoit la Colonie de Cubagua par la fuite de fa Garnifon,

firent armer un Efcadre de quatre ou cinq Navires , pour

raflurer les uns & venger fur les autres le fang Efpagnol j

& ils en donnèrent le commandement à un homme de
mérite , nommé Jacques de Caftellon. Cet Officier alla

débarquer d'abord à l'ifle de Cubagua, où fa préfence fit

reprendre cœur à tout le monde j il entra enfuite dans la

Rivière de Cumana, & il envoya plufieurs partis contre les

Indiens j dont on fit un grand carnage. On choifit les plue
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confiderables parmi ceux , qui tombèrent vifs entre les malnf
des ECpagnols î ils furent pendus , & les autres condamnés
à l'Efclavage. Mais cou me il falloit, ou abandonner abfo-

lument la Pêche des Perles, qui étoit alors dans fa plus

grande abondance , ou s'afllirer de l'embouchute de la Ri-

vière de Cumana , d'où les Habitans de Cubagua croient

obligés de tirer toute leur eau douce i le Commandant Es-

pagnol reprit le delVein , qu'avoir eu Las Cafas de bâtir

une Forterefle à cette embouchure. & il 1 exécuta. Alors

rifle des Perles devmt extrêintment floriflanre, on y bâtit

des Maifons de pierres , & il s'y forma une jolie Ville

fous le nom de nouvelle Cadix . ainli que je l'ai dit ail-

leurs.

J'ai aufli remarqué plus haut , qu'on s'étoit enfin détermi-

Les^N^ tes
"^ ^ remplacer les Indiens , qui manquoient tour à fait dans

fc mulripricnt rETpagiu^le , par les Nègres : mais ces nouveaux Efclaves
dani riflc Ef- croient de mauvais Mineurs , & depuis ce rêms-là , le.s Mines

font demeurées fermées. En récompenfe le,' Nègres étoient

très-propres aux Manyfadiures de Sucre, & l'on peut juger,

de ce que cette Marchandée produroit alors , par^e qu'on
aflûre communément, que ces magnifiques Palais de Ma-
drid & de Tolède, qui font l'ouvrage de Charles-Quint,

ont écé entièrement bâtis du provenu du feul droit d'en-

trée des Sucres de l'ifle Efpagnole. Cependant on peut

bien croire que les Nègres ne furent pas traités dms ces

commencemens avec trop de douceur par des Gens ac-

coutumés à regarder les Indiens, comme des animaux des-

titués de raifonj car outre que la figure & la couleur rap-

prochoient ceux-ci beaucoup plus des Européans , que ceux-

là, l'efclavage, où l'on rerenoir les In(ulaires, éroit unique-

ment fondé fur le droit du plus fort, au lieu que les Nè-
gres , ayant été achettés , & vendus p.ir leurs propres Com-
patriotes, il fen;bIoir qu'on diir avoir moins de fcrupule de
leur faire fentir tout le poids de la fervitude.

Ilsfe ré- Ce qui eft certain , c'eft que leur patience, quoiqu'ils en
voitcnt.

ayent fur cela plus qu'aucun autre Peuple de la Terre, fut
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bientôt pouflee à bout. Ils formèrent donc le deflein , &
conçurent même l'efpérance de fe remettre en liberté. La
révolte commença par ceux , qui étoient au fervice de
l'Amiral. D. Diegue avoir une Sucrerie dans le voifinagc

de la Capitale , où. il failbit travailler cent Efclaves , la plu-

part Nègres. Le 27. de Décembre de l'année ijza. une
vingtaine de ces derniers , joints à un pareil nombre d'une

autre Sucrerie , qui appartenoit au Licencié Lebron , ayant

trouvé moyen d'avoir des armes, fe jetterent fur quelques

Efpagnols , qui ne fe défioient de rien , les tuèrent , & pri-

lent le chemin de la Ville d'Azua, dans le deffein de la

furpendre , ôc après l'avoir pillé , d'aller fe donner au Ca-

cique Henry. L'Amiral , qui fut d'abord averti de leur mar-

che » fe mit dans le moment à leurs trouifes avec peu d&
monde, après avoir donné (es ordres , pour fe faire fuivre

d'un corps de Troupes réglées , ou des Milices du Pays. Il

arriva le fécond jour fur le bord de la Rivière Nït^o , & il

réfolut d'y attendre fes Gens. Il apprit là que les Rebelles

étoient entrés dans l'habitation d'un nommé Michel de
Caftro , qu'ils y avoient fait beaucoup de dégât , tué un
Caftillan , & enlevé un Nègre avec douze Indiens? que de-

là ils s'étoient rendus à une lieuë d'Ocoa, où ils avoient

campé , dans le deflein de piller au point du jour une
Sucrerie , que Zuazo avoit dans le voifinage > qu'ils étoient

réfolus d'y tuer tous les Chrétiens , de renforcer leurs

Troupes de 1 20. Nègres qui y étoient , & d'aller avec ce

lenfort s'emparer de la Ville d'Azua.

Michel de Caftro étoir dans la petite Troupe de l'Ami- l^ font «c-

lal i au récit de ce qui ctoit arrivé dans fon habitation il ^^j'" ^ ^"*

y courut lui troifiiime, fans en rien communiquer à fon Gé-
néral, & il y trouva les chofes, comme on les avoit rap-

portées. Alors un quatrième Efpagnol l'ayant joint au mê-
me lieu , il envoya dire à D. Diegue qu'il ailoit donner fur

les Nègres à deifein de les harceler, pour les empêcher de
rien entreprendre jufqu'à l'arrivée des Troupes ,& qu'il le

prioit de lui envoyer du fecours. L'Amiral fit auiU-tôt pac

\\l\^

. ''r
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tir huit Cavaliers , & quelques Fantafllns en croupe ; éc

Caftro,qui avoir eu le têms de conr.oître la foibleflè des

Nègres , fe crut avec ce renfort en étar de les défaire, 5c

fe prépara à les attaquer. Les Nègres de leur côté , voyant

venir à eux cette poignée d'Efpagnols , fe rangèrent en af-

fés bel ordre, & reçurent de bonne grâce li première Char-

ge ; mais ils furent ii maltraités à la i'e<.

pas le courage d'en attendre une troili

bras percé d'un bâton brûlé par le boi

pécha point de chercher for Megre &
ïefquels à fa voix fortirent de ^^ndrf

chés, & vinrent le joindre. 1

dy avec tout fon monde , & fit
j

qu'ils n'eurent

Caftro eut un
e qui ne l'em-

douze Indiens,

1 on les avoir ca-

>urvint vers le mi-

re les fuyards , dont

PV

h

15-25.
Mauvais

jW"

peu échappèrent, & comme à mciure qu'on les faififlbit

,

on les pendoit à l'Arbre le plus proche, tout le chemin en
fut bientôt bordé. Ce fpedacle intimida tellement les Nè-
gres , qu'ils n'ont pas ofé depuis fe révolter contre les Ef-

pagnols dans cette Ifle.

L'année fuivante , fur les repréfentations , qui furent fai-

tes à l'Empereur , que les Départemens des Indiens ne fub-
fervices rcn- fiftant plus , Ics Officiers de l'Audience Royale, réduits à

pïrpi'u^mon- ^^^^^ appointemens , ne pouvoient plus foutenir leur rang,

îc, ni entretenir leurs familles , ce Prince les augmenta de moi-

tié , de forte qu'ils montoient à 300000. Maravedis. L'A-

miral reçut par la même voye des lettres fulminantes du
Confeil des Indes. Paflamonté, qui n'avoit encore pu s'ac-

commoder avec aucun Gouverneur , avoir des raifons par-

ticulières de deflervir D. Diegue , & il avoir envoyé en

Cour un Mémoire contre lui , dont on crut , ou l'on fit

femblant de croire qu'au moins une partie étoir vraye. Il

lui reprochoit furtout d'avoir ufurpé prefquetous les droits

de l'Audience Royale , & d'avoir donné à U Déclaration

de l'Empereur , qui le rétabliflbit dans fa Charge de Vice-

Roi ,une étendue, qu'elle ne pouvoir avoir. Sur cette accu-

fation il- fut enjoint à D. Diegue , fous peine de décheoir

de tous fes privilèges , Se même de tous fes tities , de re-

mettre
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mettre les choies dans leur premier état, & afin qu'il ne ipj.
pût pas prétendre caufe d'ignorance d'un tel ordre , l'Audien-

ce Royale fut chargée de le faire publier, &de tenir la main
à fon exécution.

Fort peu de tcms après l'Amiral re^ut une autre lettre ,
H «ft lap-

par laquelle le Confeil lui mandoit, qu'ayant à régler phi-
gnc','^'^ 'f;ut

fieurs chofes,qui concernoient fon Gouvernement, on ju- comioitrc i.m

geoir fa prélence néceflaire en Efpngne , & qu'on le prioit
'""°""<^-

de s'y rendre au plutôt. Il comprit parfaitement qu'il étoit

révoqué j d'autant plus , que le P. Louis de Figueroa , un des

trois Commiflaires envoyés par le Cardinal Ximenez à l'If-

le Efpagnole, venoit d'être nommé à TEvcché de la Con-
ception, & déclaré Préfident de l'Audience Royale , avec

toute l'authorité de Gouverneur. Il obé'it donc , mais étant

arrivé à la Cour, il plaida fi bien fa caufe aupi-ès de l'Em-

pereur, que ce Prince & tout le Confeil ne puicnt s'em-

pêcher de reconnoître fon innocence fur tous les chefs d'ac-

cufation , dont on l'avoit chargé. Il n'eût pas plus de pei-

ne à mettre dans la plus grande évidence fon exadlitude

à faire obferver les Ordonnances , fon zèle pour le bien

public, & pour le fervice de l'Empereur, & que tout fon

malheur venoit de ce que Paflamonté & les autres Offi-

ciers Royaux ne voyoient pas volontiers un homme, qui

leséclairoit défi près , ou dont l'authorité lesincommodoit.

11 ne paroiflbit pas difficile après cela d'obtenir qu'on lui

fît juftice fur toutes fes prétendons, & il la follicita vive-

ment auprès de l'Empereur. Charles-Qiiint accorda enfin à

fes Importunitezdes Commiflaires,mais l'affaire traîna fi fort

en longueur , que le malheureux D. Diegue , par un fort

tout femblable à celui de fon Père , & même dans un âge

bien moins avancé , vit trancher fes jours , au milieu de
{es inutiles pourfuites , ainfi que nous le verrons bien-

tôt.

L'Empereur occupoit alors fans cefle le Con^Ml des In- Nouveaux

des à chercher les moyens de conferver le peu, qui reftoit
pjjf^.'j|!|'^i"jj*.

d'Indiens fidèles dans l'Ifle Efpagnole. Enfin après plufieurs dicns.

Tom. I. Hhh
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AH'cmbléesde Théologiens , de Canoniftesfic d'autres Per-

fonnes habiles , & d une expérience confommée i le pre-

mier jour de Septembre de cette même année 1 5 2 5 . Sa Ma-
jefté fit écrire aux deux Supérieurs Généraux des Domi-
niquains &des Francifquains ,que ladiverfitédes fentimens

,

touchant la manière d*en ufer avec les Indieos , ne lui per-

mettant pas de prendre une réfolution fixe & invariable

,

& le Siège Epifcopal étant vacant , il leur donnoit fur cela

toute fon authorité, déchargeoit fa confcience fur la leur,

& recommandoit à l'un & à l'autre , d'impofer à ces Infu-»

laires tel tribut & tel travail, qu'ils jugeroient convenables.

Ce qui obligeoit l'Empereur de s'adrefler à ces deux Re-
ligieux, c'eft que le P. de Figueroa Evêque de la Concep-

tion, & nommé Préfident de l'Audience Royale, venoit

de mourir en Efpagne, & qu'avant qu'il eût un fuccef-

ièur en état d'agir : il pouvoir arriver bien des défordres »

que ce Prince vouloit prévenir. Une autre Ordonnance , que

rendit Charles-Quint dans le même têms, faifoit voir que
la Colonie de l'Ifle Efpagnole ctoit déjà fort diminuée. Car
elle déclaroit que quiconque voudroit aller s'y établir , fur-

tout à la Conception , outre le paflage , qu'on lui donneroit

gratis, pourroit avoir fixEfclaves Nègres, & cela contre une

déclaration fiite quelques années auparavant, par laquelle

il étoit défendu d'avoir dans une habitation plus de Noirs,

que de Blancs. Au refte c'étoit la Conquête du Mexique ^

qui avoir caufé le dépeuplement , dont nous parlons , & il fut

encore augmenté par la Conquête du Pérou, dont il n'eft

pas poflfible de faire comprendre quelle fut l'occafion, fans

remonter au têms de la fondation de Sainte Marie l'Ancien-

ne du Darien , & fans reprendre la fuite de ce qui fe paf-

fa dans cette Colonie , après qu'on en eût chafle Ni-

cuefla. C'eft ce que je vais faire en peu de mots.

J'ai dit qu'on y avoit établi une efpece de République

,

rauthonté
^ fous l'authotité de quelques Magiftrats. Les Partifansde Ni-

dansiaPro- cucfla , & ceux d'Eucifo n'ayant pu réùllir à faire changer

cette forme de Gouvernement, elle fubfifta, mais enappa-

Ballioab'em-

vincc du Da-
rien.

^*^1
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rence feulement , parce qu'infenfiblement Balboa s'attira lyn,
toute l'authorité. Cela parut principalement par la manière , I

dont il en ufa à l'égard d'Encifo . à qui il ofa bien faire ^SH'
le Procès. Je ne trouve nulle part , fi depuis la dépofition

de ce Commandanr,iI étoitfurvenu quelque nouvelle bioùil-

lerie entre lui & Balboa } mais il y a bien de l'apparen-

ce qu'ayant un parti déclaré en fa faveur , il fit de nou-

veaux eftbrts pour maintenir fon droit , & fe porta pour

Alcaïde Major. Ce qui eft certain , c'eft que Balboa le fit

mettre en Ptifon, l'accufa d'avoir ufurpé une Cb^rge, dont

le Roi feul pouvoir lui donner les Provifions , & cela fur

la fimple nomination d'un Particulier , qui n'avoir iamais eu
d'authorité dans la Province,& qui étoit mort ; qu'iJ confi(qua

tous {es biens , & ne lui rendit la liberté , à la prière des

plus confiderables Habitans , qu'à condition, t)u'il s'embar-

queroit pour la Caftille, ou pour l'ifle Efpagnole , fur le

premier Navire , qui partiroit de Sainte Maiie.

Il fongea enfuite à fe procurer les fecoursj d( nt la Colo- il envoyé dé-

nie avoir befoin, & ayant fait régler dans le Confeil qu'on T'anderdidc-

envoyeroit demander a 1 Amiral des provifions, des muni- ui.

tiens, & des Hommes, il fit nommer pour cette Coiv.mif-

fion le Regidor "Valdivia fon ancien ami. Il reprélenta en-

fuite qu'il étoit à propos d'informer la Cour , de la fitua-

tion préfente de la Province du Darien, & des grandes ri-

chefles, qu'on efperoit y découvrir, &il perfuada à Zamu-
dio fon Collègue de paffer lui-mcme en CaOille. Il avoir

en cela deux vues ; la première , de refter feul faifi de tou-

te rauthorité, & la féconde , d'avoir à la Cour un homme

,

qui eût autant d intérêt que lui , à prévenir le Roi & (es

Miniftres , fur tout ce qui s'étoit pafie d'irrégulier au fujet

de Nicuefla & d'Encifo. Celui-ci de fon cô:é étoit bien

rélblu à tirer raifons des injuftices, qu'on lui avoir faites,

& il fe prépara à profiter du Bâtiment , qui devoit porter Val-

divia & Zamudio à San- Domingo, pour foitir dune Co-
lonie.où fon Ennemi étoit le maître.On avertit Balboa qu'En-

ci(o comptoit de s'embarquer avec les deux Députés , moins

H h h ij
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pour déférer à l'Arrêt , qui l'y condamnoit , que pour aller

porter fe? plaintes au Tribunal du Roi, Balboa fit alor.sfes

reflexions fur les fuites , que ce voyage pouvoit avoir , &
travailla fous main à l'empêcher. Des Perfonnes , qui fe

difoient amis d'Encifo jl'allerent trouver, & lui dirent que ^

s'il vouloir refter à Sainte Marie^ ils fe faifoient fort de le

faire agréer à Balboa : qu'ils f^avoient même q le ce Ma-
giftrat étoit très-difpofé à bien vivre avec lui , & qu'ils ne

le croyoienr pas éloigné de le rétablir dans la Charge d'Al-

caïdeMijor.Mais Encifo ne prit pas le change, & Balboa pour

s'alTiirer d'une proteftion, qui pût le mettre à couvert de

l'orage, reirat à Valdivia un préfent confiderable en Or
pour le Tréforier Général Paflamonté, dont il fiçavoit que

le crédit étoit fort grand auprès du Roi, & des Principaux

Miniftres.

Valdivia fut (ix mois entiers dans fon Voyige : à ce-

la près fa négociation eut tout le fuccès , que Balboa s'en

étoit promis , il revint avec des provifions & des Hommes,
& rendit à lAlcaïde Major des Lettres de l'Amiral , qui

raflïïroit d'un plus puiffant fecours, dès que le Renfort , qu'il

attendoit lui même de Caftille, feroit arrivé. Mais il s'é-

toit paflfé pendant ces lix mois bien des chofes , qui avoient

fort relevé les Efperanv-es de Balboa , & dont il ne tarda

pas à donner avis à D. D't'gue , par le même Valdivia ,

qu'il lui dépêcha une féconde fois. Il s'étoit mis à h tête

d'une Troupe de 130. B.aves, parmi lefquelsétoienr Rodri-

gue Enriquez de Colmenarez, cet ami de Nicuefla , dont

nous avons parlé plus haut François Pizarre , & Diego

de Almagro ; que nous verrons bientôt entreprendre la

Découverte du Pérou; & il avoit fait des Courfcsdans rout

le Pays jufqu'à Nombre de Dios , répandant partout la ter-

reur de fon nom ,& ne donnant fon amitié à ceux, qui la re-

cherchoient, qu'au prix de leur Or: aufll en rev nr il tel-

lement chargé à Sainte Marie, que le Quint du Roi , dont

Valdivia fut chargé, pour le remettre au Tréfor Royal à San-

Domingo , fut de 500. Marcs d'Or , qui faifoient 1500c.

Pefos. Mais il y avoit plus encore.
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Un jour ,que le fils d'un Cacique allie avoit préfenré a j j, ,.

Balboa & à Colmenarez une grande quantité d'Or 5 corn-
(

me on le peloit pour en faire la répartition, il furvint une '^24.

aflcs groffe querelle, au fujet du partage, & l'«n fut fur le j,^j.|.'^,'" j|.*ia

point d en venir aux mains. Le jeune Cacique , qui étoit MnduSudsc

préfent , en fut furpris & fcandalifé^ôc s'étant approché de '*"^''^'""'

la Balance, il la fecoùa violemment & renverlii tout l'Or,

qui y étoit } puis fe tournant vers les Efpagnols , « puKque
» vous vous querellés pour fi peu de choie , leur dit-il , &
3» qu'apparemment c'eft ce métal , qui vous a fait abandon-

» ner votre Patrie, efluyer tant de fatigues, courir ta::r de

» dangers, & inquiéter tant de Peuples , qui joùiflbicnt

a» d'une paix profonde, que rien n'^avoit encore troublé •, je

» veux vous faire eonnoître un Pays , ou vous auréï dfquoi

» vous contenter. Mais pour y pénétrer, il vous fiut bjen

y> d autres forces, que celles, que vous avés : vous aurés

a» à combattre des nations hombreufes, & des Rois puif-

» fans, qui ne manquent , ni de courage , ni de tout ce

a> qui eft néceflaire pour le bien détendre. » On lui de-

manda de quel côté étoit ce Pays fi opulent, & il répon-

dit qu'après avoir marché fix jours de 1 endroit, où ilsétoient

alors , allant toujours au midi, ils trouveroient un Cacique

très-riche en Or, & au-delà une Mer d'une étenciuë im-

menlè , fur laquelle il y avoit des Vaiireaux peu inférieurs

en grandeur à ceux des Efpagnols j enfin qu'en fuivant fur

cette Mer le même air de vent, ils arriveroient dans un
Royaume , où. TOr étoit (i commun , qu on s'en ("ervoit

aux u'àges les plus ordinaires. Ces avis réjouirent fort les

Caltillans , & les empêchèrent de reifentirla confufion, que
leur dévoient caufer 1'. dion âc les reproches de l'Indien,

Balboa reprit peu de téms après la route de Sainte Marie,

fort réfolu de ne rien négliger , pour profiter de tour ce

qu' il vtnoit d'apprendre , & Valdivia étant arrive quelques

jours aptes lui de fi)n premier "Voyage, il le fit repartir fur

le champ , pour porter à 1 Amir.il de fi heureufcs nou-

velles , & l'cngigcrà ne point différer le fecours , qu'il lui

avoit promis. Hhh iij
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On fut bien des années fans fçavoir ce qu'étoît deven»

I

cet Envoyé : ce ne fut qu'en i j 1 9- qu'on apprit par hazard

îp4. qu'ayant fait naufrage fur de petites Ifles nommées les Cay-

çoK^fâ-*^' "^^"s ' *1"^ font au Nord Ouell de la Jamaïque , & ayant voulu

cheufes non- paflcr à la Terre Ferme du côté de l'Yucatan, il étoit tombé en-
vclles de Caf-

^j.g jgg malns d'un Cacique,qui le facrifia à fes Idoles & le man-
gea. Balboa de fcn côté, après s'être défennuyé quelque

têms à faire de nouvelles Conquêtes , fe lallà d'attendre^

& voulut pafler lui-même à San Domingo , & de là en Caf-

tille, oii il comptoit bien qu'avec l'Or, qu'il y porteroit

,

il furmontcroit tous les obftacles 5 mais la Colonie s'op-

pofa à ce Voyage , & il fallut conlentir que quelque

autre le fît pour lui. Il s'en confola par l'arrivée de deux

Navires, que l'Amiral lui envoyoit : ils étoient chargés de

munitions , & portoient une Recrue de i so. hommes choi-

fis.Balboa reçut par la même voye des Provifions de Capitaine

Général fignées de Pallamonté, auquel le Roi avoit,difoit-

on, donné ce pouvoir. Mais il eut en même têms des nou-

velles bien fâchcufes de Caftille, Zamudio lui mandoit que
le Roi étoit extrêmement mdigné contre lui , & qu'Enci-

fo lui rendoit de fort mauvais lèrvices à la Cours qu'il re-

jettoit fur lui une bonne partie des violences, qu'on avoit

exercées contre le malheureux Nicuefla , & qu'il y avoit

ordre de lui faire fon procès. Il fur effedivement condam-
né pour le Civil à indemnifer Encifo de toutes les pertes

& de tous les fiais, qu'il lui avoit caufés ; mais pour le

Criminel , Ferdinand ne voulut pas qu'il y eiit de Jugement
porté , que l'accufé n'eût été oui.

B.\lboa comprit , en apprenant ces nouvelles j qu'il étoit

perdu , (1 le fuccès de la grande Entreprife , qu'il méditoit

,

1^24. ne lui meritoit l'abolition du paflc. Il réiblut donc de ne
Ild-;coinrc

pi^js ig c|,if^.-er , & ayant choili 190. hommes, fur lelquels
UMcrduSud. f, Tt M 1 j 1

•

il crut pouvoir compter. Il travailla avec toute la diligen-

ce podlblc à faire les provilions, à régler touies chofes

dans la Colonie pour le têms de fon abfence , & à difci-

plincr i'à Troupe. Enfin, an comaicncement de Septembre

ijij.
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cfe l'année ip3. H s'embarqua fui: un Brigantin , qui le

porta dans les Terres d'un Cacique, nommé Careta, avec

lequel il avoir fait alliance. De-là , il prit le chemin des

Montagnes avec des Guides , que lui avoir donnés le Prin-

ce Indien. Il lui fallut combattre fur la route une nom-
breufe armée de Barbares , qui l'attaquèrent avec afTés de

réfolution , mais que quelques coups d'Arquebufe tirés

fort à propos , difliperent aulfirôt après la première charge >

& le 25". du même mois , les Guides l'ayant averti qu'on

voyoit la Mer de deflus une Montagne , qu'ils lui mar-

quèrent , il y monta feul , & la découvrit en effet. Le
premier fignal, qu'il en donna, fut de fe mettre à genoux,
& d'élever les mains au Ciel , pour rendre grâces à Dieu
d'un événement fi avantageux à fa Patrie , & fi glorieux

pour lui. Il fit cela par deux fois , & à la féconde , toute

la Troupe en fit de même ; après quoi , tous eurent la per-

miflion de venir voir une Mer , fur laquelle on leur avoit

afluré qu'ils trouveroient de fi grands thréfors.

Balboa ne manqua pas de leur faire obferver , qu'il n'y

avoit plus aucun lieu de douter de la finccrité du récit^que

leur avoit fait le jeune Cacique, puifque jufques là tout

y étoit parfaitement conforme : & il ajouta que le même
Dieu, qui les avoit Ci heureufement conduits , dans toutes

leurs entreprifes , ne les abandonneroit pas au milieu d'une

expédition , dont le but principal étoit la propagation de

l'Evangile. Balboa parloitbiens & d'ailleurs il avoit dans

le fouverain degré le talent de gagner tous ceux , qui étoient

fous fes ordres , parce que toute la diftinûion, qu'il afFec-

toit, c'étoit de prendre pour lui les plus rudes travaux, &
les plus grands dangers. AuflTi eut-il le plaifir dans cette

occafion, comme dans toutes les autres j de voir tous fes

Gens difpofés à le fuivre partout , où il voudroit les mener.

Il réfolut bien den profiter; mais il ne crut pourtant pas

devoir s'expofer plus avant avec fi peu de monde, & il

jugea même à propos de s'aflûrer d'abord de tous les Caciques

des environs de tous les lieux ^ par où il auroit à paffer.

i;t3.
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11 fe borna donc pour lors à prendre pofledlon du Pays,

où il (è trouvoit , & de la Mer, qu'il venoit de découvrir.

1 y 24. Cette Mer forme en cet endroit un GoIphe,auquel il donna le
II tn prend j^^^^ de Saint Michel , en mémoire du jour qui fur deftiné

polleinon. , , .

' ' «ripour la cérémonie , dont je viens de parler , & qui fut le ap.

de Septembre. Ce jour là , après que Balboa eût fait à terre

toutes les formalités requifes en pareilles rencontres, il en-

tra dans la Mer jufqu'à la ceinture, tenant (on JEpée haute

d'une m-iin , & fon Bouclier de l'autre, & dans cette (itua-

tion, adrelfant la parole aux Caftillans & aux Indiens
, qui

bordoient le Rivatie : « Vous m'êtes témoins, leur dit-il,

» que )e prends pofllfllon de cette Mer pour la Couronne
» de Caftille,& je protertequeje fijauraibien avec cette Epée
» lui en conlerver le Domaine. » 11 s'embarqua en uite avec

une partie de les Gens fur des Canots Indiens, qui fe ren-

contrèrent là; il reconnut de petites Ifles, autour defquel-

les il Te faifoit une très -abondante Pêche de Perles, & il

leur en donna le nom: puis ayanr voulu poufllr au large, il

fe trouva prefque hors de la vûë de terre, & fut alfailli d'une

violente Tempête , dont il ne fe fauva que par une efpece

de Miracle.

Echapé de ce péril , où fa témérité l'avoit engage , il

retourna à Sainte Marie, où il n'arriva que le 14. de Jan-

vier 15 14. ayanr, félon fa coutume, fait plufieiirs excur-
II ictomne

[]o,^s fur les Terres de diflferens Caciques , dont il ea^na les

uns , & dompta les autres. Il rapporta encore de cette ex-

pédition de grandes richefles en Or & en Perles, & fon

premier foin , après s'être un peu délafle de tant de fati-

gues , fut d'inftruiie le Roi & les Miniftres de l'importante

Découverte , qu'il venoit de faire , des fuites avantageufes

,

qu'elle pouvoir avoir, & de la nécefllté de ne point difl'é-

rer à en profiter. 11 confia fes Lettres à un nommé Pierre

de Arbolanciio , & il les accompagna d'une très-grande quan-

tité d'Or , & des plus belles Perles qu'il eut , tant pour le

cjuinr du Roi, que pour faire des prélens à ceux , quil lui

importoit plus de mettre dans fes intérêts. Arbolancho par-

tic

j;i4.
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tit au commencement de Mars , & remplit à ion arri\ ée

toute la Cour dune très-grande joye. Fonlèca , pour lors

Evèque de Burgos , & le Commandeur Lopé de Conchil-

los gouvernoient en ce têms-là toutes les affaires du Nou-
veau Monde avec une authorité prefque fouveraine , parce

que le Confeil des Indes n étoit pas encore établi. Ces deux

Seigneurs firent au Député de Balboa un acceùil très-gra-

cieuxj &ils voulurent qu'il eût l'honneur de préfenter lui-mê-

me au Roi , ce dont il étoit chargé pour ce Prince de la

part de la Colonie. Ferdinand le re<;ut bien , lui fit diver-

fes queftions , aufquelles cet Officier répondit d'une ma-
nière très- favorable à Balboa , & le Prince ordonna en effet

à l'Evêque de Burgos d'avoir foin que les lervices de ce

Commandant ne fuflent pas fans récompenfe.

Le milheur de Balboa fut qu'Arbolancho n'arriva point .

Dom Pc-

en Elpagnedeux mois plutôt: mais les grands coups etoient laGomer-

déjà portés ; le Roi , à qui l'on avoit fait comprendre que "^ur de la

la Colonie établie fur le Darien , alloit devenir un grand oaùcu.

objet , s'étoit déterminé à lui donner un Chef, qui fût de

caraftere & d'un rang à y contenir le Peuple dans la foû-

mifllon, & à y faire refpeûer l'authorité fouveraine. 11 pro-

pofa cette place au Commandeur D. Diegue del Aguila i

mais ce Seigneur , je ne fçai pour quelle raifon , le rc^-ier-

cia. On lui propofa enfuite D. Pedrarias Davila , Officier de

naiflance & de mérite, & à qui le furnom de Galand & de

Joufteur , n'ôtoit pas la réputation de brave Homme , qu'il

s'étoit juftement acquife par plufieurs belles adions Qiiel-

ques autres Seigneurs s'éroient mis fur les rangs ; mais l'E-

vêque de Burgos ayant appuyé Pedrarias . il fut préféré.

On travailla en diligence à fes Inftruûions , & il partit le

11. d Avril 15 14. peu de jours avant l'arrivée d'Arbo-

lancho.

La Flotte, qui le portoit, étoit de ij. "Vaifleaux bien

équipés. Il menoit avec lui le Père Jean de Quevedo Fran- lie

cifquain , facré Evêque de Terre Ferme ; car c'eft le Titre

qu'on lui donne ordinairement , quoique fon fiege fût à Sainte

Tom. I. lii
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Marie l'Ancienne. C'eft le même Prélat,dont nous avons paris

ailleurs à l'occanondes délibérations, qui furent faites en pré-

fence de Charles - Quint , au fujet des Indiens. Un bon
nombre de MifTionnaires du même Ordre de Saint François,

des Ecclefiaftiquesj& environ 2000. tant Soldats,qu'Habitans,

ctoientfur cette Flotte. Le Roi avoit donné pour Lieutenant

au nouveau Gouverneur, Jean de Ayoïa , pour Alcaïde Ma-
jor, Jean de Efpinofa , qui fut dans la fuite Préfîdentde l'Au-

dience Royale de San Domingo , & Gouverneur de i'Iflc

Efpagnole , & pour Alguazil Major , Charge, qui répond à

celle de Grand Prevoft , Encifo î ce qui fut plus que toute

autre chofe de mauvais augure pour Balboa. 11 y avoit outre

cela quatre Officiers Royaux , aufqucls , aufll bien qu'à l'E-

vêque , le Gouverneur avoit ordre de communiquer toutes

chofes. Gonzale Fernandez d'Oviedo y Valdez, dont nous

avons une Hiftoire du Nouveau Monde , que j'ai déjà citée

plufieurs fois, étoit un de ces quatre Officiers , & fon em-
ploi étoit celui de Contrôleur des Mines , & des Fontes de

rOr. Cette Flotte arriva vers la fin de Juillet , au Golphc
d'Uraba , & mouilla à une lieuë & demie de Sainte Marie 4^.

où Pedrarias envoya aufl"i-tôt donner avis de fa venue.

Celui qui fut chargé de cette Commiflion , étant entré

dans la Ville , demanda à parler au Commandant : on le

lui montra , & il fut fort furpris de voir un homme fi cé-

lèbre avec une fîmple Camifole de Cotton , ou de Canne-

vas fur là chemife, un Caleçon, & des fouliers de cordes

faifant couvrir de feiiilles une afles méchante Café , qui lui

fervoit de demeure ordinaire. Mais l'Hiftorien, qui rapporte

cette circonftance, remarque fort judicieufement, que c'é-

toit par cette fimplicité, que Balboa étoit devenu la terreur

de tant de Nations, & s'étoit tellement attaché tous ceux,

qui compofoient la Colonie du Darien , qu'encore qu'on

y comptât à peine 4jo. Hommes en état de porter les ar-

mes , Pedrarias , avec toutes les forces , qu'il avoit ame-

nées d'Efpagne, ne feroit jamais venu à bout, de fe mettre

€n pofleflion de fon Gouvernemem , fi Balboa eût entrepris
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de s'y oppofer. Ce Gouverneur ne s'étoit pas même atten-

du à y être reçu fans obftacle j mais il fut agréablement

trompé. Son Envoyé s'étant approché de Balboa , lui dit :

« Monfieur , D. Pedrarias Davila, que Ion Altefle a nommé
* Gouverneur ae cette Province , eft dans la Rade avec fa

» Flotte. » Balboa, fans paroître ému , lui répondit : « Aflu-

» rés-lui qu'il eft le bien venu, & que tous ce que nous fom-

» mes ici de Sujets du Roi, fommes très dilpofés à lui ren-

» dre les refpeûs & l'obéiffance , que nous lui devons. » Ce-
pendant il s'éleva dans la Ville un afîes grand murmure , il

fe fit des Aflemblées , & il ne tint qu'à Balboa , que toute

la Colonie ne fe foulevât en fa faveur 5 mais il avoit pris

le parti de la foumiflion , & il ne s'en départit point. Il ne

voulut pas même que perfonnc parût armé devant le Gou-
verneur, & il alla au devant de lui avec tous fes Braves ,

comme un Préfident à la tête d'un Confeil. Il lui fit fon

Compliment de la manière la plus refpedueufc , & l'ayant

conduit dans fa Cabane , il lui fit fervir un repas , qui con-

fiftoit en pain de Maïz , en Caflave , en Fruits & en Racines

du Pays , avec de l'eau du Fleuve pour toute boiflbn.

Dès le lendemain , Pedrarias commentça à examiner , fi

tout ce qui fe difoit, ôctout ce qui avoit été mandé au Roi , ^XoT^
*

des grandes Entreprifes & des Conquêtes de Balboa , étoit

conforme à l'exade vérité , & il trouva qu'en tout cela il

n'y avoit rien d'exaggerc , que la Mer du Sud étoit décou-

verte, & tout le Pays, jufqu'à cette Mer, entièrement fou-

rnis ; mais les gens qui l'avoient fuivis d'Efpagne , & qui

s'étoient imaginé qu'il n'y avoit qu'à fe baifler , ou à tendre

des filets dans la Rivière pour avoit de l'Or , fe virent bien
loin de compte , lorfqu'ils eurent oiii faire le récit de ce

qu'il en avoit coûté aux anciens Colons pour s'enrichir. Peu
de jours après le Gouverneur fit publier l'ordre , qu'il avoit,

définir le procès de Balboa,& il commanda àl'Alcaïde Major
de faire fa Charge. Ce Magiftrat commenc^a par fe rendre maî-

tre de la Pcrfonne de l'acculé , & après avoir examiné les

Charges contenues dans le Mémoire d'Encifo , il le con-

lii ij
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damna à une très-grofle amende, puis il le mit en liberté-

Cette affaire terminée, Pedr.irias, fiiivant le Plan, que
îy2;. Balboa s'éioit propofé, prit des mefures pour faire des
Sa maiivai- peuplades dans les endroits , que ce Capitaine avoir mar-

vaiitauKoi. qucs j mais tandis quil paroilloit agir avec lui dans une
bonne intelligence , qui charmoit tout le monde, il écrivit

au Roi que la Colonie du Darien n'éroit pas à beaucoup

près fur un aufll bon pied , qu'on 1 avoir mandé à fon Airelle.

D'autres Lettres partirent en même temps , où les anciens

Colons faitoient de grandes plaintes contre quelques Offi-

ciers, qui croient venus avec le Gouverneur , & la fuite fe-

ra connoitre que ces dernières accufations étoient mieux
fondées que les premières.

Itatoùfe En effer , Pedrarias avoit trouvé la Colonie dans un état
trouve 1.1 Co- très-flonllunt j tout le monde étoit content, on ne voyoit
lonie. B.'Jboa ^ ,

- •^

dlnomiiic A- que Fêtes , on nentendoit que chants dallegrelle au (on de
doiantadc- de foutes lortes d'Inftrumens ; les Terres étoient eniemencées jM Mer Ju - > r n-' j • •

t

Sud. & commencoienr a fournir alics de vivres pour nourrir les

Habitans : les Caciques croient, non feulement loumis, mais

pour la plupart tellement affeiflionnés aux Eipagnols , que
ceux-oi pouvoicnt aller Iculs, fans rien craindre , d'une Mer
à l'autre Aulîi le Roi ayant parfaitement démêlé la vérité

au travers des nuages , dont on vouloit 1 obfcurcir , écrivit

l'année luivanre à Pedrarias , que voulant reconnoître les

grands (èrvices, que lui avoir rendu Val'co Nugnez de Cal-

boa , il le créoit (on Adélantade pour la Mer du Sud , & les

Provinces de P.tujma & de Co^ba--, qu'il prctcndoit qu'on lui

obéît dans l'étendue de ce dillrid , comme à lui-même, &
qu'il vouloir que tout le monde (çtir 1 eftime, qu'il failbit de

fon mérite : enfin, qu encore quil dût être iubordonné au

Gouverneur General, Ion intention étoit qu'on ne le gê-

nât en rien , (ur tout ce qui regarderoit le (ervice & le bien

de lEtat. Le Roi ajoûtoit qu'il reconnoirroir le zèle de

Pedrarias pour ù perlbnne au rrairrement , qu'il feroit à

Balboa 3 dont il fouhaittoit qu'il prît les avis en toutej

chofes.
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Rien n étoit plus fl uteur pour Balboa , que ces Lettres de i y i 5

.

fon Prince, mais elles ne firent apparemment quavanccr fa
|

perte. Pedrarias étoit un homme violent , & il s'en fallut bien /, 5 - 4'

qu 11 gouvernât avec lamemedouceur.quavoit f.nt l Adelan- lui fait copier

tade. Dès l'année 1
5*1 5. Oviedo pafla lecrcttement en Cal- laiéic.

tille pour y faire de grandes plaintes contre lui. Il en avoit

été fort maltraité , aulTi bien que Balboa , & ils avoient mê-
me été mis en prilbn . je n ai pu (çavoir à quel fujet. Bal-

boa écrivit de fon côté au Roi une grande Lettre dattcc du
16. Odobre 1515. dans laquelle il fe plaignoit fort du
Gouverneur. L'année fuivante IHvcque le réconcilia^ mais

la réconciliationjd elle fut linctre, ne fut pas de durée, piiifque

deux ans après PeJrarias iît faire le procès criminel à Bal-

boa , contre lequel on Pavoit aigri de nouveau par de faux

rapports. La Mort de Nicueila, & les violences exercées

contre En':ilb, lui furent encore reprochées; on y ajouta

le crime de Félonie , qui confiiloit en ce qu'il avoit, difoit-

cn , voulu ulurper le Doniaiivj du Koi. 11 eut beau fe ré-

crier contre de pareilles accufations , dont les unes ne dé-

voient plus avoir lieu après le Jugement définitif porté

contre lui par l'Alcaide Maior, 6c les autres étoicnt abfo-

lumcnt faulfcs : il eui la téie coupée à Sainte Marie , au grand

regret de toute la Colonie. Il n'avoit que 4.2. ans , & le '^j

Roi perdit en lui le plus grand Sujcr,qu il eut alors diiis les In-

des Ce qu il a\ oit fait dans le peu d'années , qu'il avoit Com-
mandé dans la Caftille d'Or, ne iaiûc aucun lieu de dou-

ter qu'il n'eût bientôt découvert & conquis le Pérou , fi on
ne lui eût pas donné de Supérieur au moment , qu'il fedif-

poioit à partir pour cette grande expédition.

Les PP. de S. Jérôme, qui gouvernoient l'Ifle Efpagno-

le , lorlque la nouvelle de cette exécution y arriva , & dont f^^^^^jci^^es

l'authorité, ainfi que je l'ai marqué ailleurs, s'ctendoit fur tlaVisi.i cjaM

tous les Gouverneurs des Indes, témoignèrent beaucoup l^^^^'O''-

de relTcntiment contre PeJrarias, & lui en écrivirent en

des rermes , qui durent lui faire connoître ce qu'on pen-

fuit de cette adion dans toute l'Amérique. Us ajoutèrent

1 i i ii
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qu'ils avoient reqû beaucoup d'autres plaintes de fa con-

duite , & qu'il ne devoit pas ignorer que Tintention du Roi
étoit, qu'il ne fit rien l'ans la participation du Confeildefa

Province. 11 étoit déjà bien tard pour donner ces avis à Pc-

drarias> du moins touchant la manière, dont il en ufoit à

l'égard des Indiens > ou , s'il fut averti à têms , il profita

bien peu de l'avertiflement. Las Cafas fans le nommer ,

mais en le d'^fignant de manière à ne s'y pouvoir tromper,

nous le repréiente comme une bête féroce déchaînée par

le Tout-Puiflant dans fa fureur, pour exterminer un peuple

,

dont il falloit que les crimes fuflent montés à leur com-
ble, pour mériter tout ce que Pedrarias lui fit foufFrir. C'eft

tout dire que ce Gouverneur ravagea ôcdéfola depuis le Da-

rien jufqu'au Lac Nicaragua 5 00. lieues d'un Pays très-peuplé,

le plus beau & le plus riche, quil fût poflible de voir, &
que fans diftindion d'Aihés & d'Ennemis ,il exerça indif-

féremment fur tous des cruautés, qu'on ne pourroit jamais

croire, fi les preuves n'en avoient été dépofées au Greffe du
Fifc Royal , auquel Las Cafas ne craint point de renvoyer fes

Ledleurs.

Sainte Ma- Cependant on peut, bien juger qu'im homme de ce

ttanfcorîée".?
caradcrc foufïxoit fort impatiemment la dépendance, où il

Panama. fe voyoit de tant de Supérieurs, & ce- fut le défit de fecoiier

un joug, auquel il ne pouvoir fe réfoudre àfe foumettre,

qui contribua plus que toute autre chofe à la deftrudion

de Sainte Marie l'Ancienne; car il s'imagina qu'en allant

s'établir fur la Mer du Sud , l'éloignement le pourroit plus

aifément fouftiaire à l'authorité de ceux, qui commande-
roient dans l'ifle Efpagnole , & le délivreroit de l'obliga-

tion , qu'on lui avoit impofée de prendre les avis du Confeil

de fa Province. En 1518. il envoya l'Alcaïde Major Die-

go de Efpinofa à Panama, avec ordre d'y bâtir une Ville,

ce qui fut exécuté. Il écrivit en même têms au Roi que le

Pays , où étoit fituée Sainte Marie , n'étoit pas propre à un
grand établiflement , & qu'il convenoit au bien de la Co-
lonie de tranfporter le fiege Epifcopal à Panama. Il reçut

J518.
I
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l'année fuivante une réponfe favorable, & aulli tôt il en-

voya ordre à Oviedo, qui commandoit fur le Daricn en
qualité de fon Lieutenant, de tranfporter à Panama tout ce

qu'il y avoit d'Habitans à Sainte Marie, & jufqu'aux Trou-
peaux.

Cela fait , il reprit le projet des Découvertes dans la Mer il Congé

du Sud , formé par Balboa. Il fongeoit auffi depuis quelque [a"Dccouvcr-

têms à peupler les environs du Lac Nicaragua , dont il te du l'crou.

prétendoit avoir fait la première découverte, & il avoit en-

voyé un nommé Hcirrera à l'Ifle Efpagnole , pour lui en ame-
ner un puiflant kcours. Herrera trouva moyen d'engagée

dans cette entreprife un riche Habitant , qui avoit nom Jean
de Bafurto , lequel fit à ce deflein une grande levée d'Hom-
mes & de Chevaux. Mais comme l'armement traîna un peu

en longueur, Bafurto apprit en arrivant à Panama , que
Pedrarias avoit donné le Commandement de l'cntreprife de

Nicaragua à fon Capitaine des Gardes , Fran(;ois deman-
dez de Cordouë. lien témoigna beaucoup de reflentiment

,

& Pedrarias pour l'appaifer, lui propofa de continuer les

Découvertes fur la Mer du Sud , qu'un nommé Pafcal de

Andagoya avoit pouflees en 1522. jufques à Cuzco. Bafur-

to accepta la propofirion avecjoye, mais ne trouvant point

à Panama toutes les chofes , dont il avoit befoin pour une

entreprife de cette confequence , il prit le parti d'aller s'é-

quipper à l'Ifle Efpagnole , & mourut dans ce Voyage à

Nombre de Dios. On n'en eut pas plutôt avis à Pana-

ma, que François Pizarre & Diego de Almagro , qui s'é-

toient puiffamment établis dans cette Ville là , repréfcnte-

rent au Gouverneur qu'il n'étoit pas de fon honneur d'al-

ler chercher hors de fa Province des Sujets, pour exécuter de
pareils delTeins ; qu'il s'y en trouvoit d'aufll propres qu'en

aucun autre endroit des Indes , & que leur expérience & leurs

longs fervices méritoient bien qu'on leur donnât la préféren-

ce fur des Etrangers.

Pedrarias fe laifla d'autant plus aifément perfuader , que Aflociâtion

fans rien mettre du fien , il pouvoit faire Ces conditions aulU ^^'^'^ i^'^^rrc.

1 -f
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~^ b>)nnes qu'il voiidroit, & il les fit en effet très-avantageu-

Fei lumiTlc li-'s. Pizarrc , Almagro , & un Ecclcliadique fort riche , noiii-

Liicjiics |ioiii ,)ié Fern.ind de Lucques, lequel a\oit été Ecolatre de l'E-

diiPcrou.
'^

glill* de hainte Marie rAncicnne , firent entre euxuneaflb-

ciation, dont les principaux articles turent , que Puarre
,

qui étoit homme de mam, & qui toute (à vie ivoit Voya-

gé , & fait b guerre aux hidiens , (èroi'' .hargc de l'exécu-

tion du projet î qu'Almagro fourniroit toutes les proviiions ,

& teroit tous les préparants, & que Fernand de Lucques

fcroit obligé à toutes les autres dépenfes néceflaircs. Ce
traité fit grand bruit dans Panama , où l'on ne pouvoit com-
prendre que des Perlbnnes li (iages , & (i éclairées enga-

geaflènt tout ce qu'ils avoienr au monde , pour aller à la

Conquête d'un pays , où 1 on n'avoir encore trouvé que des

M.irais & des Terres fteriles , & il ne fut perfonne , qui ne

crût que la tête leur avoir tourné , lorfque pour cimenter

leur alTociation on vit Fernand de Lucques dire laMeffe,

réparer l'Hortie en trois, & après en avoir pris une partie,

donner les deux autres à les Aflfociés. Véritablement les

commencemens de cette expédition nenpromettoient pas

une ifluë fort heureule , mais le courage s l'induftrie Se

la conftance de Pizarre , furmonrerent tous les obftacles.

Il partir de Panama vers la mi-Novembre i3'24. avec un
feul Navire, & gagna avec bien de la peine la Riviere&

la Province de Biru , qui eft limitrophe du Royaume de
Qi_iito , & d'où 1 on prétend qu'eft venu le nom de Piru ,

duquel par le changement d'une lettre , & en gardant la pro-

nonciation Efpagnole.nous avons formé celui de Pérou. Mais

la fuite de cette expédition a l\ peu de rapport à l'Hiftoire

que j'écris , que je paflerois les bornes d une jufte digreffion,

fi j'en difois davantage.

Etablilîe- L'année, qui fuivit le départ de Pizarre ,1e Licencié Mat-
iHcnt de llfle ce! de ViUalabos un des Auditeurs Rovaux de San-Domin-

de saiiKc g.f'i ht un traite avec la Cour, pour l ctablmement de 1 If-

Maithc. le Marguerite, & il y a bien de l'apparence que ce traité

eut Ton effet aux dépens de l'ifie Espagnole , car une des

conditions
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conditions fut , qu'il y mencroit un certain nombre de ù-
itiilles Caftillanes , qu'il ne pouvoir guercs tirer d'ailleurs. Ce
fut auiïi la même aniicc que Rodrigue de Baftidas , ( je

n'ai pu f(çavoir fi c'étoit le même, dont nous avons parlé ail-

leurs , )
partit de San-Domingo , avec un Efcadre pour peu-

pler la côte de Sainte Marthe , dont il avoir obtenu le Gou-
vernement avec le titre d'Adélantade 5 mais cette expédi-

tion lui fut tr^S'funefte : fes propres gens fc mutinèrent

contre lui , & comme il fe fut embarqué, pour retourner

à iifle Efpagnole , dans le deflein làns doute d'y de-

mander main-forte à l'Audience Royale, pour ranger les

féditieux àlaraifon ,il mourut dansl'lfledeCuba,oiiilavoit

été obligé de relâcher.

Le Tréforier Général Michel de PaflTamonté mourut l'an-

née fuivante 1526. à San-Domingo; & les amis des Co-
lombs ne doutèrent point alors que cette famille , délivrée Paiiamontc.

d'un tel ennemi, ne reprît le defllis , mais elle n'en avoir

pas pour un, & les plus à craindre n'étoient pas ceux , qui

(e montroient plus à découvert. Les Efpagnols avoient en-

fin prévalu dans les Confeils fur les Flamands , & il n'y

en avoir pas un en place ^ qui ne vît avec plaifir l'abbaiflement

d'une Maiibn , qu'ils regardoient toujours comme Etrangère.

D'ailleurs les Conquêtes de Cortez , & de plufieurs autres,

tous Efpagnols naturels , fembloient avoir obfcurci la gloire

du Grand Chriftophle Colomb, du moins dans l'efprit ja-

loux de leurs Compatriotes , & le Mexique , la Floride ,

l'Yucatan & le Pérou dépeuploient infenliblement l'Ifle

Efpagnole , & les autres Provinces,dont l'établilîemenr avoir

été l'ouvrage des deux précédens Amiraux des Indes ; je

dis, les deux précédens Amiraux, parce que Dom Die-

gue étoit mort au commencement de cette même an-

née.

Nous avons vu que cet Amiral en arrivant en Efpagne Et de l'A-

avoir trouvé la Cour à Viâoria , il l'avoit fuivic pendant '"'"^'^'^*'^"'

deux ans entiers dans les Villes de Burgos , de "Vallado-

îid, de Madrid 6c de Tolède. Enfin l'Empereur partant de
Tome /. K k k

ii!
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cette dernière pour fe rendre à Seville, D. Diegue,quine
fe portoit pas bien , voulut encore le fuivre , & réfolut de
prendre fon chemin par Notre - Dame de Guadeloupe ,

qu'il e'toit bienaifede vifiter par dévotion. Il étoit beaucoup

plus malade i qu'il ne penfoit, & Oviedoqui étoit alorsen

Efpagne , dit que j l'étant allé voir deux jours avant Ton dé-

part de Tolède , il n'omit rien , non plus que plufieurs de

les amis 5 pour le détourner de Te mettre en chemin dans

l'état , où il étoit , & dans une fajfon aufli incommode. Ils

n'y réùlTrent pas, D. Diegue leur dit qu'il défiroit d'aller faire

une neuvaine à Notre-Dame de Guadeloupe , & qu'il efpe-

loit recouvrer fa fanté par l'interceflion delà Mère de Dieu.

Il partit de Tolède en Litière le zi. de Février, & arriva

le même jour à Montalvan, qui n'en eft éloigné, que de

fix lieues. Alors fon mal augmenta tout -à -coup de telle

forte, qu'il vit bien que fa fin étoit proche. Il s'étoitcon-

fr.lTé & avoit communié avant que de partir de Tolède ;

il employa tout le lendemain de fon arrivée à Montalvan
à niettre ordre aux affaires de fa confcience , & le jour

fuivant, qui fut un Vendredy 25.de février, il expira dans

les fentimens d'un pa;faii Chrétien,

fa II avoit laiflé à San Domingo toute fa famille, qui con-

fiftoit en deux Filles , & trois Fils, dont l'aîné appelle D.
Loiiis , n'avoit pas plus de fix ans : les deux autres avoienî

nom Diegue & Chriftophle. Les deux f l'es, qui étoient les

aînées , fe nommoient Philippine 6l Ifabelle. Dom Louis fuî

falué Amiral des Indes,dès qu'on -'.t appris la mort de fon Pe-

re,mais il refta fans aucune authorité dans l'Ifle Efpagnole,où

Gafparcl deEfpinofa,que nous avons vûAlcaïdeMajor à Sain-

te Marié l'Ancienne & à Panama , commandoit en qualité de

Juge de Réfidence , ou de Prélident. La Vice-Reine Donna
Maria de Tolède , crut que fa préfence à la Cour pourroit

achever ce que le défunt Amiral fon Mari avoit commen-
cé , & s'embarqua pour l'Efpagne, menant avec elle la fé-

conde de fes Filles , & le fécond de fes Fils. Elle trouva en

arrivant l'Empereur parti pour Boulogne , où il devoit re-
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•cevoir la Couronne Impériale , & s'étant rendue auprès

xie l'Impératrice , qui la reçut avec toute la diftinâiion pof-

fible, elle maria quelque têms après Ifabelle Colomb fa

îilleàD. George de Portugal, Comte de Gelves , & Dom
Diegue fon Fils fut re^^ù Page du Prince d'Efpagne , qui

fut depuis le Roi Philippe II. L'Empereur ordonna en mê-
me têms qu'on augmentât les revenus du jeune Amiral ,

& fît plufieurs auttes grâces lemblablcs à cette Famille >

mais il ne jugea pas à propos de lui faire juftice fur (es

prétentions , & Dom Louis ne put jamais obtenir la per~

mifllon de prendre le titre de Vice-Roi des Indes , quoique

fon Père eût obtenu quelque têms avant i'a mort , un Ar-

rêt, qui aflûroit fon droit. 11 y a bien de l'apparence qu'on

prétendoit en revenir.

Les années fuivantes , le dépeuplement de notre Ifle ][

devint très-fenfible , & c'étoit prefque toujours les plus ai-
L'fik t,pj.

{es, qui en fortoient. Dès qu'il s'agiflbit de quelque nou- gnolc fc dé-

velle Conquête , on ne manquoit point de s'addrcffer aux V^M^'

Habitans des Ifles ,& plus ordinairement à ceuxde l'Efpagno-

le. AinH, après les Entreprifes de Luc Vafquez d'Ayllon ,

de Marcel de Villalobos, & de Rodrigue de Baftidas, dont

j'ai parlé , Fran<^ois de Montejo ayant eu ordre d'armer pour

peupler lYucaran , Heredia , pour bâtir Carthagene , & Pam-
phile de Narvaés, pour faire un établiflement dans la Flo-

ride , en emmenèrent avec eux un grand nombre des meil-

leurs Sujets. Il eft vrai que dès l'année précédente 1^26.

le 16. de Novembre il avoir été rendu un Arrêt, par le-

quel il étoit défendu aux Hibitans des quatre grandes Antil-

les d'en iortir ., pour aller s'établir ailleurs , fans permidlon;

il y étoit même exprelTément marqué que , fi lEmpereur
envoyoit quelqu'un faire un établillement dans la Terre
Ferme , & qu'on ne pût fe difpenfer de lever des Hommes
dans rifle Efpagnole, comme étant les plus propres de tous

à ces entreprifes; on auroit foin de les remplacer d'autant

d'Hommes
,
qu'on y meneroit d'Efpagne, & c'cft à cette

occafion , qu'il fut permis indifféremment à tous les Sujets

Kkk ii
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de l'Empereur , de palier aux Indes, ôc de s'y établir. Maia
rAirét , dont je viens de parler fut nul exécuté.

Aiulicnc:- Vers le même tcms la Cour voulant modérer la grande au-
Boyaic dii

thorité, quefedonnoit Fernand Correz dans fa Conquête,
Mexique Dil ' '

tnft de celle établit une Audience Royale pourle Mexique. Par-là, le dif-

ûc san-Do- ttitttdecelle de San-Domins^o fut borné aux grandes Antilles^
*

" & à cette partie du Continent
,
qui ett entre l'Orenoque ,

& la 2; ande Rivière de la Macidelame. On en a encore retran-

ché depuis le Gouvernement de Sainte iMarthe , pour l'a-

jouter à celle du nouveau Royaume de Grenade Ainfi les

limites de celle de San Domingo , font aujourd'hui de ce

côté là à Rio de la Hacha. Cette étendue de Jurifdidion Ci-

vile & Criminelle , qui eft demeurée à San-Domingo , jointe

à celle, que lui donne fa Mciropolepour Spirituel, empê-
che que cette ancienne Capitale du Nouveau Monde j après

l'avoir difputé pour la grandeur , la magniticence & les ri-

chertés aux premières Villes d'Efpagne, ne loir prefquc

réduite à la condition des plus oblcures Bourgades. Effec-

tivement le peu d'Argent , qu'on y voit, vient de ceux, qui
ont des caufes à porter à 1 un ou à l'autre Tribunal , lef-

quels confervent toujours la prééminence , que leur ancien-

neté leur donne fur tous les autres : fans parler du droit de
Primatie , qui eft attaché à l'Archevêché de San-Domingo.

Unîon dfs La même année ij-^y.qui vit les changemens , dont je
deux Eve- viens de parler, les deux Evêchés de San-Domin^o & de
chcs de L'aie, „ ^ r / .. . s r j i j- • ' j i

Ei^agnolc. 'â Conception , turent réunis a caule de la modicité de leurs

revenus , & ce fut la première de ces deux Villes, qui con-

ferva le Siège Epifcopal. Le Licencié D, Sebaftien Rami-
rez de FuenteLeal fut auffitot nomnié pour occuper ce

grand Siège, & déclaré Préfident de l'Audience Royale j

avec la même authorité,qui avoir été donnéeauP. Louis de
ïigueroa fon Prédecefleur. Dès qu'il fut facré , l'Empereur

Je prefla de fe rendre aux Indes , & parce que les derniers

Evêques s'étoient plaints que les Juges Royaux empiet-

toient fans cefle fur la JurilUidion Ecclefiaftique j Sa Ma-
jeftc donna de bons ordres pour empêcher cet abus, Eli«
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tranrporca auiTi à l'Evcque de San-Domingo, & à celui de

Sant-Yago , dans Tille de Cuba , le pouvoir, qu'elle avoit

donné peu auparavant aux Supérieurs des Dominiquains

& des Francilcains au fujet des Indiens ; perfuadée que les

chofes Ibuffriroicnt moins de difficulté , étant décidées par

des perlbnnes de ce caradere , & de cette authorité. Mais

comme ces deux Prélats avoient encore peu d'expérience

des affaires du Nouveau Monde , Sa Majefté leur donna
pour Adjoints dans cette Commiffion D. Gonzalez de

Guzman, Gouverneur de Cuba,& le Père Pierre Mexia,

Supérieur Général des Religieux de Saint François. D, Gonza-

lez avoit depuis peu Iiiccedé à Velafquez, mort de chagrin ,

après avoir vii échouer toute"; Tes tentatives contre Fernand

Cortez , dont la dernière acheva de le ruiner.

Dom Sebaftien Ramirez arriva à l'ETpagnole fur la fin

de 1528. & Ion ne fut pas l.ong-têms fans reconnoître le

Thréfor , que le Nouveau Monde polfedoit dans la perlbnne

de ce Prélat. Aufll peuton dire, que les principales Provin-

ces, qui compoloient alors lEmpire Efpagnol dans les In- ^j^p','',^!^'^''^''^^-'^^

des, & que l'Evcquede San-Domingo gouverna prefque tou- conduuc.

tes l'une après 1 autre, n'ont jamais été mieux réglées, que
fous fon adminiftration. Il crut devoir les premiers foins,

dès qu'il fut dans Ion Diocefe , à y rétablir la Paix & la

bonne intelligence , ce qui étoit devenu plus facile par la

mort de Pallamonté. Il vuida en peu de têms , ou accom-
moda tous les procès entre les Parti«.uliers , il fit compren-
dre à ceux , qui éi oient en place , que leur intérêt & celui

de la Colonie demandoient qu'ils agUTent toiijours de coni-

cert entre eux & avec lui , & pour s'atta*.her le peu d'In-

diens, qui rcftoit encore fournis aux Efpagnols , il inftitua

une Ecole en leur faveur , & prit toutes les mefures les

plus julk's , pour empêcher qtfon ne les moleftat en rien.

Cela fait, il tourna toutes ies vues du côté des Indiens •
^'? '"^^'^

révoltes. L Empereur lui avoit tort recommande de ne rien de -ngncr les

négliger pour finir une guerre, qui étoit devenue fort one- l'^^l'cnstevol-

leufcau Fifc Royal» ruinoit les Paniculiers , & faifoit dé-'"'
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ferter l'Ifle. Qiielque têms auparavant le P. Remy s'étoît

laifle perfuader d'aller une féconde fois trouver le Chef de«

Rébelles, & il y avoir été accompagné par un Cacique
Chrétien , nommé Rodrigue , fort affedionné à la Nation
Efpagnole. Mais peu s'en étoit fallu que le bon Père n'eût

été maflacré par les Barbares , & Rodrigue n'en avoir pas

été quitte pour la peur; les Indiens le regardant comme un
homme, qui trahiflbit fa Nation , l'avoient arrêté & pen-

du à un arbre. On avoir enfuite eflayé de les divifer , en
faifant les plus magnifiques promefles à ceux , qui revien-

droient dans la Colonie ; & cette démarche n'ayant encore

rien produit . on a voit fait un effort pour les dompter, puif-

qu'on défefperoit de les gagner.

Onnercufnt Trois Corps de bonnes Troupes pénétrèrent en même
^^jnieuxpar

j^j^-jg ^ ^ p^,. ^^^jg differens endroits dans le Baoruco , & y
eurent d'abord quelque avantage , mais le Cacique ayant

fait rerirer tout fon monde dans les lieux les plus inaccef-

fibles , les Caftillans n'oferent les y fuivre , & s'en retour-

nerent.D'un autre côté Henry n'avoit pas toujours été le Maî-

tre d'empêcher bien des défordres , qu. fe commettoient
par les Rébelles dans les habitations Elpagnoles, parce que
plufieurs Avanturiers de fa Nation , s'étant faits Chefs de

Bande , ne le reconnoillbient point pour leur Général , &
n'avoient pas à beaucoup près , ni fa moderatiouj ni fa pruden-

ce. Il vint toutefois à bout avec le tcms de les réunir

tous fous- fes ordres; maisfi la guerre en devint moins pré-

judiciable aux Particuliers, par le bon ordre, qu'il établit

dans ces nouvelles Troupes , & par la réfolution , où il fe

maintint, de ne p>is combattre, fi on ne l'attaquoit , elle

en étoit devenue beaucoup plus difficile à finir. C'étoit la

Situation , où fe trouvoient les chofes , lorlque Dom Sebaftien

Ramirez arriva à l'Ifle Efpagnole; & il y a bien de l'appa-

ffence que , s'il entreprit de terminer cette guerre,ce fut plutôt

pour obéir aux Ordres précis qu'il en avoit rc(;us.que dans l'ef-

pcrance d'y réùffu'; car il trouva les Efpagnols extrêmement
découragés. Au relie on ne pouvoir guercs s'y prendre

mieux qu'il fit.
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Il leva 150. Hommes ,ciont il donna le commandement à

""

un vieux Gentilhomme de Ledelma, nommé Saint Michel , JJ^^ÛNouvelle
qui étoit venu fort jeune dans llfle du têms de Chrifto- tentative pour

phle Colomb , & s'ctoit établi à Bonao. Il avoit fervi dans ^'pf^"J"= 'c-

toutes les Guerres avec honneur , ôc s etoit li bien accou-

tumé à marcher dans les endroits les plus difficiles, qu'au-

cun Indien ne içavoit s'en tirer mieux que lui , ni grimper

avec plus de facilité fur les Montagnes les plus hautes & les

plus efcarpées. Il entra avec fes Soldats dans les endroits

les plus impénétrables du Baoruco , & il fuivit le Cacique
de défilé en défilé , avec une diligence incroyable. Il s'en

approcha enfin de telle forte, qu'un jour ils fe trouvèrent

chacun fur le fommet d'une Montagne, ayant entre eux
une efpece de Ravine fort creufe , où couloir un Ruiffeau

afles profond. Ils étoientfi proches, qu'ils pouvoient fe par-

ler , & ils commencèrent par convenir d'une Trêve pour

quelques jours. Ils eurent enfuite quelques entretiens , dans

l'un defquels le Capitaine Efpagnol demanda au Cacique

,

fi une bonne Paix ne lui paroiflbit pas plus fouhaittable pour

lui ,que la fituation , où il fetrouvoit : il ajouta qu'il avoit

pouvoir de traitter avec lui à des conditions ,dont il fe flat-

toit qu'il feroit content, qu'on lui permettroit de choifir

rel endroit de riflCj qu'il trouveroit plus à fa bienféance ,

& d'y vivre avec les liens dans une indépendance entière j

qu'on exigeoit de lui , pour toute condition , la reftitution de
l'Or, que {qs gens avoient enlevé depuis peu à des Ef-

pagnpls venus de Terre Ferme , après les avoir malîà-

crés.

Henry répondit à cette propofition qu'il ne tenoit pas à

lui que la paix ne fe conclût, qu'il ne vouloir de mal à

perfonne, mais qu'il n'étoit pas de fa prudence de fe remet-

tre à la difcretion de gens, qui lui avoient fi fouvent man-
qué de parole: toute fois que, fi on pouvoir lui donner des

afliirances capables de lever toutes iés craintes & i'es

foupc^ons , il ne s'éloigneroit pas des voyes d'accomodc-

aient. Alors S. Michel lui montra fon plein pouvoir , &i

On cutis

en accomoi.i.2»

meut.
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après quelques autres difcours , les deux Cheft convinrent

d'un rendés-vous fur le bord de la Mer , où chacun ne pour-

roit amener que huit hommes. Henry le trouva exaâement

au lieu marque , & y prévint même l'heure , dont on étoit

convenu. Il avoit fait apporter tout l'Or, que les Efpagnols

redemandoient , & préparer fous une feùillée un grand re-

pas pour régaler S. Michel. Celui-ci de fon côté avoit fait

les mêmes préparatifs; mais, quoiqu'il agît fincerement ,il

s'avifa mal-àpropos d'une manœuvre , qui gâta tout.

Il y avoit auprès de là un Navire Efpagnol ; S. Michel

fit prier celui, qui le commandoitde s'approcher ,& celui-

ci y ayant confenti, Henry fut afles furpris de voir arri-

ver en même têms S. Michel par terre , Tambour battant

& Enfeignes déployées , & un Navire , qui fembloit avoit

envie de tenter une defcente. Le parti , qu'il prit alors , fut

de fe retirer , & de s'aller mettre en fiireté , mais il laifla

fon efcorte au lieu deftinc à la conférence , & ordonna à

celui, qui la commandoit, de dire au Capitaine Efpagnol,

qu'une incommodité fubite l'avoit empêché d'attendre plus

long têms ; de lui fervir le repas préparé , de lui remettre

tout l'Or qu'il lui avoit redemandé, & de lui témoigner

le défir fincere , qu'il avoit, de bien vivre avec tout le mon-
de. Ses ordres furent ponduellement exécutés. S. Michel

parut fort mortifié de ne point trouver le Cacique, & té-

moigna afles qu'il foupçonnoit la véritable cauie de fa re-

traitte. Il ne laifla pas de faire beaucoup d'amitié aux In-

diens 5 il accepta l'Or, qu'ils lui préfenterent , fe mit mê-
me à table , leur marqua l'eflime , qu'il faifoitde leur Chef,

& les pria de lui dire qu'il vouloir être de fes amis , &
qu'il l'exhortoit à faire cefler de fa part toute hoftilité . com-
me il fe faifoit fort de les faire cefler de la part des Efpa-

gnols. En effet on fut près de quatre ans depuis cette négo-

ciation, fans entendre parler du Cacique, ni de fes gens, &
le Prtfident profita de cette tranquilité pour mettre en exé-

cution plufieurs Reglemens , dont l'Empereur l'avoit char-

ge-

Tandis
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Tandis que ces chofes fe paflbient dans llfle Efpagno-

le . il arriva dans la partie du Continent foûmife à fon Au-
dience Royale un changement, qui eut des fuites bien trif-

tes pour ce malheureux Pays. Les Auditeurs Royaux ayant yoy^.e jam u
re^^ûplufieurs plaintes, que des Particuliers fortis des Ports Venezuela,

de leur Ifle pour aller chercher des EfcUves , dépeuploient

toutes les Côtes de la Terre Ferme , & y commettoient

les plus affreux brigandages , crurent que , pour remédier

à un défordre fi criant , il falloit multiplier les Etabliflemens

,

dans la penfce que les Gouverneurs arrcteroient la licence

de ces Avanturiers ; & comme toute cette Contrée , qui

eft aujourd'hui connue fous le nom de Province de Vene-
zuela, étoit une des plus expofée à leurs courfes, le Fac-

teur Royal Jean d'Ampuez eut ordre en 1527. d'aller s'y

établir avec 60. hommes , qu'on lui donna. L endroit , où
cet Officier débarqua , fut ce que les Indiens appelloient

la Conane , & où j'ai dit qu'Alphonfe de Ojeda avoit

trouvé une Bourgade bâtie à la manière de Venife au mi-

lieu d'une Lagune. Un puiffant Cacique nommé Manauré

y commandoit à des Indiens très-braves , & le Général Ef-

pagnol ne pouvoir rien faire de mieux , que de s'allier, com-

me il fit, avec ce Seigneur, qu'il y trouva très-difpofé.

Alors rien ne s'oppofant à l'exécution de fes ordres , il La ville de

bâtit la Ville de Coro dans une fituation très-avantageufe, Co'oUaac

par les onze degrés de latitude Nord. On n'y peut avoir d'Àmpùcr.

à la vérité que de l'eau de puits, mais l'air y eft très-fain,

& la terre y produit des Simples , dont l'ufage fort facile

rend aux Habitans le miniftere des Médecins peu flécef-

faires. Cette Ville a été très-floriffante ; aujourd'hui c'eft

peu de chofe , & le Siège Epifcopal en a été transféré à

Caraque. Les Lions font affés communs dans cette Pro-

vince , mais il n'y font pas fort redoutés , un homme avec

le fecours d'un Chien en vient aifément à bout; d'un autre

côté les Tigres y font terribles : & il n'eft point rare de les

voir entrer dans les Cafés des Indiens , & en emporter dans

leur gueule l'homme le plus fort , avec la même facilité

Tome L LU
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que le Chat fait une fouris. On y a aufli vu des Couleu»
vres d'une grolleur ôc d'une grandeur prodigieul'e. La Vil-

le de Coroa diiux Ports 5 l'un au Nord, dans une An(e,que
forme le Cap S. Romain , & où la Mer efl: toujours tran-

quille j mais ce Port a très-peu d'eau : l'autre eft à l'Oueft ;

il eft aflcs profond , mais la Mer y eft toujours agitée. Les
Ifles de Cura<jao , ou Cora(;ol , d'Oruba & de Bonayre n'en

font qu'à 14. lieues. D'Ampuez s'en rendit le maître , &
bien lui en prit.

La Conquête d'une fi belle Province , dont le Lac Ma-
Ccdc cette

Province à

des Alle-

mands.

#

racaïbo, duquel nous donnerons ailleurs la del'cription, fait

comme le centre, coûta peu aux Efpagnols , mais leur Gé-
néral commcn(joit à peine à goûter le fruit de (es travaux , &
de fa bonne conduite,qu'il lui fallut céder la place à des Etran«

gers , qui ne fçurent pas profiter de fon exemple. Dès l'an-

née fuivante 15 2 8. les Velfers,riches Marchands d'Ausbourg,

qui avoient fait de grandes avances à l'Empereur , ayant oui

parler du Venezuela, comme d'un Pays très-abondant en
Or, propoferent à ce Prince de leur en abandonner le Do-
maine à titre de dédommagement , & ils l'obtinrent à ces

Conditions conditions. 1°. (Qu'ils en acheveroient la Conquête au nom
départ .Se

jg j^ Coutonnedc Caftille , qu'ils occuperoicnt tout ce qui

eft entre le Cap de la Vêla , oii finiflbit le Gouvernement
de Sainte Marthe, ôc celui de Maracapana , en tirant deux
lignes Nord & Sud d'une Mer à l'autre ;, & qu'ils s'empa-

reroient aulVi de toutes les Ifles , qui font dans cette efpace,

à l'exceptioii des trois , dont nous avons parlé , & quide-

meureroient à Jean d'Ampuez. 2°. Que dans toute l'étendue

de cette concefTion, ils formeroient deux peuplades, &
conftruiroient trois Forterefles ; qii'à cet effet ils leveroient

au moins 300. Hommes, quils loutniroienr ^o. Mineur»

Allemands pour être difperfés da is toutes les Provinces

occupés par les Caftillans dans les Indes, & que ces con-

ditions feroient remplies dans un an.

L'Empereur s'engagea de fon côté à rendre perpétuelle

& héréditaire dans la famille des Vcifers la Charge d'Al-
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guazil Major , ôc celle d'AdélantadCj dans la perfonnc&la
pofterité de celui , qu'ils choifiroient d'abord pour en ctre

revêtu î à leur donner quatre pour Cent de profit, fur tout

ce qui fe tireroit du Pays , dont ils feroient la Conquête :

à affùrer 400000. Maravedis d'appointements & de penfion

viagère au Général, & 200000. au Lieutenant , qu'ils met-

troient à la tête de cette entreprife i à les exempter du droit

d'Entrée pour toutes les Provifions de bouche, qu'ils fe-

roient venir d'Efpagne ; à leur abandonner 1 2. lieues de

terrein en quatre , pour le faire cultiver à leur profit ; à

leur permettre de prendre autant qu'ils voudroient de Che-
vaux, de Cavalles, & de toutes fortes deBeftiaux dans les

Ifles du Vent} & fur cet article on remarquera en paflant

<îue n'y ayant gueres alors d'Ifles peuplées dans ces Mers,
que les grandes Antilles , on entendoit par Ifles du Vent
ces mêmes grandes Antilles ,& fous le nom d'Ifles de def-

fous le Vent , Curaçao & les autres , qui font prefquc fur

la même ligne, ainfi que je l'ai remarqué au commencement
de cette Hilloire.

Il fut encore ftipulé par ce Traité que les nouveaux Con- Divers Rc-

cefljonnaires pourroient faire les Indiens Efclave.s , s'ils ne
8''-"icns.

vouloient pas fc foûmettre de bonne grâce : mais à con-

dition de garder les Reglemens,qui avoient été faits pour

leur inftruction , & la manière de lc3 traiter ; qu'il leur fe-

roitaufli permis d'achetter ceux, qui étoient déjà réduits

en captivité, mais qu'en tout cela ils ne feroient rien fans

la participation des MilTionnaires & des Officiers Royaux,
& qu'ils payeroient au Domaine le quatrième de leurs Ef-

claves ; que pendant fix ans ils auroient le même droit , que
les Sujets de la Couronne de Caftille , de tirer des Arfenaux

de Seville toutes les chofes, dont ils auroient befoin pour s'é-

quiper : enfin qu'ils feroient foûmis à tout ce qui avoit été fta-

tué au fujet des nouvelles Conquêtes. Et parce qu'il s'y

ctoit prefque par tout introduit un grand défordre , lequel

confiftoiten ce que chaque Particulier cachoit avec foin tout

ce qu'il pouvoit traiter en lecret d'or , ou de marchan-

difes prétieufes , ce qui fraudoit le Roi de la meilleure

Lllij
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partie de fon Qiunt , on donna ^.^x Officiers Royanx
les pouvoirs ne'cclïaires pour faire par tout de très-exades

recherches , & il fut enjoint à l'Audience Royale de San-

Domingo, de tenir la main à ce qu'aucun Navire des Ifles

&des autres Pays, fur lefquels s'étendoit fa junfdidion, nal-

lât faire la traire dans le Venezuela.

Ce fut un nommé Alfinger,àqui les Velfers confièrent

rérabliflemcnt de leur Colonie, & ils lui donnèrent pour

Lieutenant Barthélémy Sailler. Ces deux Hommes arrivè-

rent à Coro vers le commencement de l'année 15 2p. avec

trois Navires, qui portoient 400 Hommes de pied,& 80.

Chevaux. D'Ampuezeut bien voulu fe maintenir dans fou

gouvernemeui , mais il vit bieniôr que c'étoit une chofe

impoflîbie, & qu'il falloit céder la place, trop heureux en-

coie qu'il lui fijt permis de s'aller cantonner dans les trois peti-

tes IQprjque l'Empereur lui avoir relervées. Il y alla donc,& il

emporta avec lui toute la profpenté ,dont le Venezuela avoit

joui fous fon adminiftration. La pliàpart des Allemands

croient Luthériens j ainfi quoiqu'on les eût obliges à me-
ner avec eux un bon nombre deE.eligieux Dominiquains,

la converfion dcG Infidèles fut ce qui les occupa le moins.

Ils n'avoient point d'autre vue , que de ramaflcr de l'Or ^

& tout ce que la plus furieufe cupidité , & la brutalité la

plus féroce peuvent employer de moyens pour en avoir,

ils les mirenr en ufage aux dépens d'un million d'Indiens,

qui périt gc tcjtes les manières les plus cruelles 3 par les

mains de ces Hérétiques.
Leur mnii- \j^q ^les premières Vidimes , qu'ils voulurent immoler

fe conduite &,, • c i /^ i/t 'mi \i
Iciuciuautc. a leur avarice, fut le Cacique Manaure; ils le mirent à la

Torture, pour lui faire dire , où étoit fon Or , & il feroit

apparemment mort fous les coups ^ s'il n'avoit été afles

heureux pour fe tirer de leurs mains , & s'enfuir dans les

Montagnes , où ils le pourfuivirent inutilement. Ils péné-

trèrent enfuite dans le Lac Macaraïbo, & avancèrent bien

loin dans les Terres, cherchant partout des Mmes, & ne
voulant point entendre à faire aucun établiflement. Ils en-

trèrent même dans le Gouvernement de Sainte Marthe , &
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'partout, où ils portèrent leurs pas, ils y laiflerent de lan- jrao,
glantes marques de leur pafl'ige. Les Indiens , pour la plu-

part, leur apportoient tout ce qu'ils pouvoient avoir d'Or,

& plufieurs alloicnt au devant d'eux, avec toutes Ibrtes de

rafraîchiflemens , dans l'efpcrance d'obtenir p.ir-là d'en être

mieux traités; mais il en arrivoit tout le contraire j ce qui

jetta ces Barbares dans un défefpoir , dont leurs impitoya-

bles Tyrans ne tardèrent pas à fentir de triftes effets. Alfin-

ger trouva enfin à qui parler , il fut bien battu en plufieiirg

rencontres, & (à Troupe fut en peu de têms réduite à très-

peu de choies : ceux , qui avoient échappé aux Flèches de

ces Barbares , étant mort des exceflives fatigues , aufquelles

les expofoit la foif inlatiable de l'Or , qui les dévoroit.

Il s étoit répandu un bruit, que bien avant dans le Pays Moit du

il y avoit une Maifon toute d'Or; comme rien n'ell plus S°j" ,"^"'^^"'^

credule^qu une violente pallion , Alnnger reiolut de ne pomt delà Tiou^e.

s'arrêter, qu'il n'eût ce beau Tréfôr en fa puiflance. Il lui

falloit traverfer de vaftes Pays , où il n'étoit pas allure de

trouver des vivres; ainG en ayant amaifé une bonne pro-

vifion, il en chargea un nombre d'Indiens, qu'il avoit

fait enchaîner à peu près comme des Galériens, & chacun

avec la chaîne , qui lui pendoit au col , avoir à porter une
charge, qu'on n'auroit pai voulu donner à des Mulers. Aufll

le chagrin & l'épuifemen: en firent péin- la plupart , & lors-

que quelqu'un de ces malheureux étoit tombé fous le poids,

pour ne point perdre de têms à détacher le collier , qui le

tenoit , & ne point arrêter les autres, avec lelquels il étoit

attaché, on lui coupoit la tête fur le champ. Cependant
la maifon dor ne parut point, & Alfinger vit trancher fes

jours dans fa chimérique pourfuite. Son Lieutenant, qui fut

apparemment fon fuccefleur,ne lui furvêcut pas long- r-^ms,

& le Gouvernement de cette Province, prefqu'entieremcnr

dépeuplée, & réduite dans l état le plus trifte, ayant été iong-

têms fans être rempli par les Velfers , l'Audience Royale
crut devoir y pourvoir, au moin$ par provifion , & julqu'à'

ce que l'Empereut eût déclaré fur cela fa volonté.
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Elle envoya donc à Coro le Capitaine Jean de CarvajaJ

pour y commander , & tâcher d'y rétablir les choièsdans i'or-

dre;maisCarvajal ctoit bien plus capable d'achever la ruineen-

liaiis cette
' tiei'C de cei intortune Pays,que de le relever de les pertes. On

ne vit jamais un plus méchant homme 5 & les excès, où il

fe porta , firent prefque oublier ceux
,
qu'y avoient commis

les Allemands. Le cri en vint jufqu à San-Domingo , d'où

l'on fut contraint de lui envoyer au plus vite un fuccefleur

,

avec un Alcaïde Major , pour lui faire fon procès. Il fe dé-

fendit long-têms, mais il ne put éviter à la fin de porte: u
tète fur un échaifaut. C'eft ainfi , qu'on dépeuploit les plus

belles Provinces de l'Amérique , dans le têms même que
l'Empereur le donnoit plus de mouvemens, pour faire dé-

cider une bonne fois , de quelle manière on en devoir ufer

à regard des Indiens, Cette même année i$2.<j. Il fe tint

par Ion ordre une grande Allemblée des plus habiles Théo-
logiens & Jurifconfultes d'Efpagne , pour examiner ce point

,

déjà n fouvent difcuté fous Ion Règne , & fous celui de

ion Prédécefleur. s'il étoit permis de donner les Indiens en
tutelle, ou en commande.

Ceux , qui tenoient pour Taffirmative , pofoient pour

,
. prmcipe , que le Nouveau Monde feroit plus à charge,

la liberté des ^lii''-iiJlc ^ l'Etat, fi l'on cn nfoit autrement , & qu'aucun
Injjcni. Particuh'^îr ne trouveroit fon avantage à s'y établir , d'où

s'enfuivroit le dépériflement de toutes ces Colonies. Or

,

ajoûtoit-on , n'y auroit-il pas de l'injurtice à obliger le Prin-

ce de fe priver des profits de tant de Conquêtes , qui lui

ont coûté des fommes immenfes ; & fes Sujets , de ce qu'ils

ont acquis au péril de leur vie , & après tant de fatigues ? Où
eft donc le grand mal d'aflujettir au travail & à la dépendance

des Peuples incapables de fe conduire eux-mêmes , fans pré-

voyance, (ans aucune forte de foin, tant qu'ils font aban-

donnés à eux mêmes , fujets aux vices les plus infâmes
,

poufTint pour la plupart 1 inhumanité à des excès inconnus

dans les autres parties du monde; affervis d'une manière

ieufible au Démon, dont ils font le jouet ; qu'on ne peut

C . exami-
ne de nouveau

.^i

î'kti.

ques

à le d|

jamais

ion , a
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s'afïurerdevoirvivreen hommes, beaucoup moins en Chré-

tiens , qu'autant qu'on fera en état de les y contraindre ? Ils

ajoûtoient que parmi ceux , qui penfoient autrement , on ne

connoiffoit que deux fortes de perfonnes ; les uns fans expé-

rience , que la moindre idée de fervitude eftrayoit , & qui

ne vouloient pas approfondir les raifons , qu'on avoit de met-

tre ces Nations fous le joug : les autres , gens paffionnés , qui

agiflbient bien moins par le mouvement d'un vrai zélé , &
d'une charité fincere , que par l'efprit d'ambition , qui les

portoit à vouloir dominer feuls fur ces Peuples.

Ceux, qui foutenoient le fentiment contraire,prétendoient

qu'on fuppofoit aux Indiens des vices , qu'ils n'avoient pas

,

ou qu'on les exaggeroit du moins confidérablement , pour

avoir une raifon plaufible de les opprimer ; qu'on avoit

d'autant plus mauvaife grâce de leur ôter la liberté , par le

motif de les faire vivre en Hommes & en Chrétiens , que
jufqu'alors on ne s'en étoit fervi , que comme on fait ail-

leurs des Bêtes de Charge ; enforte qu'on avoit bien phis

travaillé à les abrutir, qu'à leur ouvrir, & leur éclairer l'ef-

prit j qu'il n'étoit pas vrai qu'on ne pût tirer aucun avanta-

ge du Nouveau Monde, fi l'on ne maintenoit les Dépar-

temens ; mais que quand cela feroit , ce n'étoit pas une
raifon pour réduire en captivité des Hommes libres , dont

on avoit reçu aucun tort.

J'ai déjà obfervé que dans cette conteftation,!es deux partis

convenoient a(rés,que fi lesCommandep,ou Départemens euf- [a" iLis etTct^

fent été fur le pied,oii ils dévoient être;& où les Rois Catholi-

ques les avoient long-téms fuppofés, rien n'auroit été plus

^ . iintageuxaux Peuples du Nouveau Monde. Notre fiecle a vu
. i' n ce projet perfedionné,& exécuté dans plufieurs endroits

à . i' Amérique Meridionnale,d'une manière,qui fera l'admira-

tiui- C'?s Siècles futurs,moins prévenus que le nôtre. De quel-

ques traits odieux , dont la malignité & la jaloufie cherchent

à le défigurer, tout efprit impartial conviendia qu'il n'en fut

jamais de plus grand , ni plus conforme à l'humanité , à la rai-

ion, aux véritables principes du Chriftianifine : que l'antiquité

D tiibera-
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jj2p. Profane n'a rien produit , qui puifle entrer en paralelle avec
cette entrepri(è,ni avec les mci'iires , qui ont été prîtes pour ie

foiuenir ; que Tes plus fameux Conquerans & fes plus lages Le-
giflateurs dont elle a fait des demi Dieux, (ont bien au-dellbus

des Auteurs d'un fi noble deflein , le feul , qui pût engager les

Habitans du Nouveau Monde à bénir le jour, auquel ils ont
connu ceux de 1 Ancien. Mais rien n'étoit moins foute-

nable dans la Pratique , que les Départemens , fur le pied

où on les avoir mis i rien de plus tyrannique , rien qui cho-

quât davantage toutes les Loix Divines & Humaines ; &
dût-on luppofer ces Peuples plonges dans les vices les plus

honteux , & plus incapables encore, qu'on ne les faifoir, defe

conduire par < -aifon ; rien ne peut exculer les cruautés

inouïes , quon i . )it contre eux. Enfin la délibération

de 1 Aflemblée fui , li il falloir les lailler jouir d'une liberté

entière , tant qu'ils ne prendroient point les armes contre

les Chrétiens ; les traitter comme les autres Sujets de la

Couronne, leur envoyer des MilTionnaires , pour leur prê-

cher l'Evangile, & les obliger feulement à payer la Djx-

me à l'Eglife, & un Tribut annuel au Prince; le tout fui-

vant leurs facultés. Cette décifion révolta étrangement les

ConcelVionnaires , & leurs cris étant venus jufqu'aux oreil-

les de l'Empereur , ce Prince fe trouva dans une plus gran-

de incertitude que jamais.

Abus qui Le Prélîdent de San-Domingo nétoit pas moins em-
f

'-'f""^"' s',''" barralfé de fon côté, à l'occalion que je vais dire. Les Cor-
ks uaniii les o j- a i

^ r ,

laires de rrance oc d Angleterre commen^oient a le mul-

tiplier dans les Mers du Nouveau Monde, & y troubloienc

fort le Commerce des Efpagnols. Il ctoit ailé de prévoie

que ces Pirates , ayant une fois pris ce chemin-là , n'ayant

pour l'ordinaire rien à perdre, étant tous gens déterminés ôc

aguerris, & la plupart des Navires, qui alloient d Améri-

que en Efpagne , étant trcs-richemenc chargés , ils caule-

roient de grandes pertes aux nouvelles Colonies, fi on n'a-

voit foin de ne lailîer partir aucun Bâtiment , que fous une

bonne cfcotte j ce qui feroit d'une grande dépenie : mais ce

nétoit

Navig.ucuis

Elpaijnols

àan'i les In

des.
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n etoit pas encore là ce qui inquietoit davantage le Pré-

fîdenr. Les Efpagnols étoient eux-mêmes des Corfaircs

beaucoup plus à craindre, que les Etrangers , & pilloient

également & les effets du Prince , & ceux des Particuliers î

d'où il arrivoit que plufieurs Habitans fe trouvoient tout à
coup ruinés , & quittoient un Pays , où ils étoient Tans

reffource, pour aller chercher ailleurs de quoi réparer les

débris de leur fortune. Par-là , l'Ifle Efpagnole , qui fut

d'abord la plus maltraittée , parce qu'elle étoit la plus fré-

quentée & la plus riche , fe trouva tout-à-coup prefque dé-

ferre.

Deux chofes empêchoient furtout qu'on ne remédiât à Embarras

un fi criant défordre i la première , que les coupables né- **" l^^fii^ent,

toieni pas aifés à connoître , ou trouvoient des aziles aflïi-

rés jufques dans les Navires , qui auroient dû leur donner
la chaffe > la féconde étoit la mauvaife difpofition du Gou-
vernement. Depuis quelque têms les Jurifdidions indé-

pendantes & fupérieures , s'étoient fort multipliées ; les

Gouverneurs particuliers ne recevoient la Loy de perfon-

ne , & eux-mêmes n'étoient gueres en état de fe faire obéir;

d'où il arrivoit que tout étoit plein de troubles & de défor-

dres -, que les Edits de la Cour n'étoient point refpedés ; que

les crimes demeuroient impunis , & fe commettoient fins

honte î que les biens, l'honneur , & la vie des Habitans

n'étoient point en fureté ; que les Commandans , qui vou-

loient faire leur devoir , ne remportoient fouvent d'autre

prix deleurzéle
,
qu'une mort violente i &que chacun équi-

pant en fraude des Navires , foit pour la chaffe des Efcla-

ves , ou pour faire fon commerce, plufieurs , ou faute d'ex-

périence & d'habileté, ou par la trahifon de leurs Fadeurs,

mettoient en Mer des Bâtimens mal armés , & qui ne va-

loient rien j que la moindre tempête faifoit périr , ou qui

devenoient la proye des Corfaires , d'où s'enfuivoit la rui-

ne totale des Armateurs , & une grande diminution du Com-
merce.

Tout cela fut repréfenté par le Prélat dans une affem- Rcmcdc

Tom.i. Mm m

li-l

!)-ili

I I

fA

m



45 8 H I s TO I JlÊ

bL'e générale , de tous les Oïdres de la Colonie , qu'il

tiuîi^pmpofe convoqua exprès. Comme il parloit à gens, qui connoiflbient
pour

1^2Ç.

%

corriger toute l'étenduë du mal , & qui croient intereffés à y cher-

cher un prompt remède 5 tous entrèrent aifément dans fes

vues , & après bien des délibérations , on convint des at'-

ticles fuivans , qu'il fe chargea de propofer au Confeil des

Indes au nom de l'Aflemblée. 1°. Qu'il étoit abfolument

néceflaire d'établir dans le Nouveau Monde un Pofte , qui

fût comme le centre du Commerce ; de ne rien négliger pour

le fortifier , & le mettre à l'abry de toute infulte , & qu6
pour cela il falloit choifir un Port , où il y eût une Audien-

ce Royale , avec une garnifon capable de faire refpefter fes

Arrêts , & les Ordonnances du Prince j que tous les Na-
vires, qui fortiroient d'Efpagne pour le Nouveau Monde

j,

fuflent obligés de fe rendre en droiture dans ce Port , pour

y recevoir leur deftination , & qu'après qu'ils auroient char-

gé , ils retournaflent au même Port , pour y être vifités , St

pour y prendre un certificat delà bonne conduite des Equi-

pages, & qu'ils avoient payé les droits du Roi; fans quoi
les Capitaines feroient punis fuivant la qualité de leur dé-

lit. Il y avoit touchant cet article plufieurs autres Regle-

mens , que je pafle , pour ne pas entrer dans un trop grand

détail.

z°. Qu'aucun lieu du Nouveau Monde ne convenoit mieux
pour ce deflein, que San-Domingo , ou du moins quel-

qu'autre Port de l'Ifle Efpagnole î qu'on trouvoit dans cet-

te Ifle toutes les chofes néceflaires à la Navigation , foit

pour la conftruâion des Vaiifeaux, foit peur lesprovifionS

de guerre & de bouche; qu'elle feule étoit capable de four-

nir des vivres en abondance à tous les Navires, qui feroient

le commerce des Indes , en quelque nombre , qu'ils fuflent.

Que cela auroit encore un autre bon effet , qui feroit de

peupler une Ifle, à laquelle il ne manquoit que des Ha-

bitans, pour être le Pays du monde le plus riche; &que
le Port , qui feroit deftiné à l'entrepôt général , deviendroit

idans peu une Ville aufli célèbre, que pouvoiem l'être alors

paj

S«

Ji

m[
del

pa[

V(

lal

d(

Vil

V
*
\



w-

DE S. DoMiMGUfi, Liv. VL 4yp
Londres & Palerme. Quil arriveroit de là que ce grand iciQ,
concours animant tous les Habitans à travailler , chacun fui-

vant la nature de fon terrein , & les mettant en état de fai-

re de grandes entreprifes ; l'Or , l'Argent & les autres Mé-
taux ; le Sucre , laCafle , le Gingembre , & les autres Mar-
chandifes y entretiendroient un Commerce , qui feul fe-

roit capable d'enrichir l'Eipagne. Que le Pays fe remplif-

fant d'Êfpagnols , on y pourroit multiplier les Nègres, fans

craindre qu'ils prévaluflent j qu'il y auroit aufll beaucoup
moins à craindre des autres défordres , quand tout feroit

en règle, la Juftice bien adminiftrée , l'authorité armée, &
tout le monde utilement occupé i qu'on fqauroit tout ce

qui fortiroit chaque mois des Indes, & jufqu'où monteroit

le Commerce, qui s'y feroit, par confequent que les droits

du Prince ne feroient pas fi fujets à être fraudés. Enfin

que les mêmes raifons qui avoient porté les Rois Catho-

liques à ordonner dès le commencement que tout ce qui

entreroit des Indes en Efpagne feroit déchargé à Seville,

croient encore plus fortes, pour engager fa Majefté Impéria-

le à régler que tout ce qui fortiroit d'Efpagne, feroit débar-

qué dans un Port du Nouveau Monde.

Après avoir ainfi établi la nécefllré & les avantages d'un Képonfe

pareil établiflement , l'Aflemblée répondit par avances aux i"''°^J^'^'

Objections, quon pourroit lui raire contre ce projet. La ce projet.

première regardoit l'Audience Royale du Mexique, dont

on pouvoir craindre que l'authorité ne fût fort diminuée

par le grand crédit, qu'on donneroit à celle de San-Domin-?

go ; à quoi on répondoit , qu'on ne louftrayoit rien à la

Jurifdiâiion de ce Tribunal , qu'un peu de caluel , qui ne
méritoit pas qu'on y fit attention \ mais que quand il en-

devroit fouffrir , l'intérêt général devoir 1 emporter fur le

particulier, & quefi l'on préferoit l'ifle Efpagnole à la Nou-
velle Efpagne, pour le delVein , que l'on formoit , c'ellque

lafituation de l'une y étoit beaucoup plus propre, que celle

de l'autre. On pouvoir encore objcderque, fi tous les Na-
vires des Indes fe trouvoient dans une efpece de nécelfité
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de fe fournir de vivres dans une même Colonie , on les

y mettroit à quel prix on voudroit, ce qui feroit établir une

11

«iFcc

Monopole extrêmement préjudiciable au Commerce ; mais

l'Aflemblée s'attacha à faire voir qu'il en arriveroit tout le

contraire j puifqueles Habitans,fûrs du débit de leurs den-

rées , travailleroient à l'envie à cultiver les Terres , & en-

tretiendroient l'abondance dans l'ifle. D'ailleurs que, quand
on achetteroit un peu plus cher les provifions de bouche

,

on en feroit bien dédommagé par le prix du fret , que la

fureté de la Navigation authoriferoit les Armateurs à hauf-

fer à proportion. Enfin on ajoûtoit que la Banque de Se-

ville gagneroît beaucoup à cet établiffement , parce que les

rifques de la Mer , des Corfaires , & de la Contrebande

,

étant bien moins grands , il fe trouveroit un nombre bien

plus confiderable de gens > qui armeroient , ou aflureroient

des Navires,

eft fans II eft certain que ce projet étoit parfaitement bien

imaginé, & que les Rois Catholiques en euflent retiré de
très-grands avantages ; mais de tout têms l'intérêt public a

été facrifié à celui des Particuliers, & quelquefois même
à la jaloufie d'authorité , à l'indolence, & à l'entêtement

de ceuxj qui ont le pouvoir en main. Dans tous les Etats

il eft des cliofes , dont tout le monde voit l'utilité , & même
la néceflitéiôc qui demeurent néanmoins fans efFei.fans qu'on

puiffe trop fçavoir ni comment ,ni pourquoi. Tel fut le fyf-

teme propofé dans l'Affemblée de San-Domingojil échoua

,

fans qu'on ait bien pu en pénétrer la véritable raifon. C'eft

dans ces occafions qu'il faut nécelfairement recourir à une
Providence dominante , fuperieure à route fagefle & à tou-

te puifl^nce créée, Iaquelle,pour des raifons à elle feule con-

nues , met des bornes au progrès » comme à la durée des Eta-

bliilemens humains,
" Au commencement de l'année fuivante , le Préfidenten-

N^u^elics
^^y^ à l'Empereur icooo. Pefos d'Or , & 5'o. Mefuresde

Mines décou- Perles pour fon Quint ; il lui donna en même têms avis
vertes. qu'on avoit découvert dans l'ifle Efpagnole une très-bel-
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le Mine d'Argent , & plufieurs Mines de Fer iiilui envoya

des monftres. des unes & des autres ; & l'on jugea en Ef-

pagne que le Fer de l'Elpagnole vaudroit encore mieux que

celui de Bifcaye. Il ne paroît pourtant pas qu'on ait jamais n

beaucoup travaillé à ces nouvelles Mines , & il y a bien

de l'apparence que la caufe de cette négligence fut le dé-

part du Préfident ; car quoique ce Prélat fût feul Evêque
dans ride Efpagnole, il fut envoyé à Mexico, en la mê-
me qualité , qu'il avoit dans l'Audience de San-Domingo

,

& le Gouvernement des Antilles refta quelque têms entre

les mains des Auditeurs. En 15 32. ces Magiftrats repréfen-

terent au Confeil des Indes , qu'on tiroit de grands fer-

vices des Nègres dans les Colonies de leur Rcflbrt , &
qu'il étoit fort à fouhaitter que fa Majelté Impériale en per-

mît le tranfport fans aucune reftridion. Ils demandèrent auf-

lî des Laboureurs , & la permifTion de recevoir les Portu-

gais , qui fe prélenteroient pour s'établir parmi les Efpagnols.

Ils propoferent d'envoyer dans leur Ifle y 00. jeunes

bêtes tirées des Troupeaux de l'Empereur j d'y faire femer

du Bled, & planter de la Vigne; de permettre de porter

en Flandres fans paflerpar Seville ,des Sucres, des Cuirs,

& d'autres femblables Marchandifes ; enfin d'exempter les

Habitans de tous droits d'entrée pour leurs provifions de
bouche , pour les chofes néceflaires à l'entretien de leurs

Manufadures , & pour les armes, dont ils ne pourroient

point fe paffer. Charles-Quint étoit en Flandres , lorfque le:

Confeil reçut les lettres des Auditeurs.on attendit fon retour,

pour lui communiquer leurs demandes , qui furent prefque

toutes accordées , mais les aiFaires de l'Ifle allèrent fi fort en
décadence dans cet intervalle , que les réponfes favorables

du Prince , n'y purent pas avoir beaucoup de lieu»

La guerre avoit recommencé plus vivement que jamais La guerre

avec le Cacique Henry, dont les Troupes étoient confi- ""'!""j"'^*

derablement groflTies. Au mois d'Avril de l'année 1^32. dicn»/

un de fes partis courut jufqu'à Puerto Real, où il coupa
la gorge à un Habitant, à fa femme , à fes deux enfans

,
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& à quatorze Indiens , qui croient à leur fervlcc. Nul cn-
^/i^' droit de l'Ule n'étoit plus à labry de leurs hoftilités , &

les choies allèrent Ci loin, que l'Empereur averti delà né-

ceflité de finir cette guerre, ou d'abandonner l'IfleEfpaguo-

le, prit enfin des mel'ures , qui furent efficaces, pour ré-

tablir la paix. Il venoit de nommer pour Gouverneur de
la Caftille d Or un Olïicier dun grand mérite, & d'une

expérience confommée dans les affaires des Indes , nommé
François de Barrio Nuevo. 11 lui ordonna de pafl'er à San-

Domingo avec zoo. Hommes d'élite, de ne point lortirde

rifle , qu'il ne l'eût entièrement pacifiée , de quelque ma-
nière que ce fût j il lui donna pour cela un Plein-pouvoir ab-

folu, à condition (éulement qu'il fauvât 1 honneur de la

Nation i il lui recommanda même de commencer par ten-

ter les voyes de la douceur , & il lui remit une lettre pour

Henry , par laquelle Sa Majefté Impériale , convioit ce

Cacique à rentrer dans l'obciffance , lui ofFroit une Amnif-

tie fans aucune referve pou. lui & pour les fiens, & le me-
naçoir de tout le poids de fa puilfance & de (bn indigna-

tion, s'il refufoit ces offres , & perfiftoit dans fa ré-

volte.

Un Corn- Ce Prince avoit tellement à cœur la confommation de

ve'dè u ^Trt ^^"^ affaire, que n'y ayant point d'autre Vaiflean, qui fût

dciEmpc- prêt à mettre à la voile, que celui, qui l'avoir porté enEf-
reurpourlafi- pggj^g. j| jg douua à Barrio Nuevo, qui ne perdit pas un

moment de têms, pour fe rendre à l'Ifle Elpagnole. llpré-

fenta en arrivant fes Provifions à l'Audience Royale, & il

rendit une lettre de l'Empereur à l'Amiral. Ce jeune Sei-

gneur étoit toujours demeuré dans l'Ifle Efpagnole, & quoi-

qu'il n'y eût aucune authorité , par rapport au Gouverne-

ment, on ne laiflbit pas d'y avoir pour lui de fort grands

égards , & de lui rendre tous les honneurs dûs à fon fang , qui

du côré maternel étoit uni à celui de l'Empereur même: aux

fer\ ices de fqn Père & de fon Ayeyl, & à fa Dignité. Le Gou-

verneur delaCaffilled'Or voulut enfuite en homme fage

CUr,

^«'
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qu'on délibérât fur le fujet de fa Commiflion , & fur les ï^]2,
jîioyens de l'exécuter -, mais les Auditeurs refuferent de fe

charger feuls d'une délibération de cette confequence. Ils

convoquèrent une Aflemblée générale , où fut appelle

tout ce qui fe trouvoit alors dans la Capitale, ou dans les

environs de Perfonnes diftinguées par leurs Emplois , &
par leur expérience ; & connme les fentimens y furent ex-

trêmement partagés , on chargea quatre des plus anciens

Habitans des Indes de conférer entre eux , ôc de donner

par écrit leur avis commun , quand ils en feroient conve-

nus.

Ces Députés furent François & Alphonfe Dàvila,Lopé On âéhiic^

^ rc liir ic DUrti

de Bardeci, & Jacques de Caftellon, dont nous avons de- quon doit

jà parlé. Ils eurent plufieurs conférences, & le réfultat fut ptc"«l*^e'

que les chofes n'étant plus dans la même fituation , où el-

les étoient , lorfque Sa Majefté Impériale avoir été fuppiiée

d'y mettre ordre ; les mefures qu'elle avoit prifes pour ce-

la , n'étoient plus pour la plupart d'aucune néceflité ; que
les 200. Hommes de Troupes, que Barrio Nuevo avoit ame-
nés , étoient furtout fort inutiles pour une guerre , qui de-

mandoit des Soldats accoutumés au Pays 5 qu'il falloit s'en

tenir aux Milices , & continuer la guerre fur le plan , qu'on

avoit imaginé depuis quelque têms , & dont on fe trou-

voit bien. Ce Plan confiftoit à placer des bandes de 1
5".

ou 20. Soldats dans tous les endroits ,où les Indiens avoient

accoutumé de pa{rer,pour venir piller le Pays , & fe four-

nir des chofes, dont ils avoient befoin , &où on pouvoit

les furprendre , ou les combattre avec avantage -, par-là on
les affoibliffoit, ou dumoins on les obligeoit àrefterdans

leurs Montagnes. Les quatre Députés ajoûtoient qu'il n'y

avoit néanmoins aucun inconvénient à ee que l'Officier

envoyé par l'Empereur prît avec lui trois ou quatre de
ces Troupes de Milices , fe fit accompagner de quelques
Religieux, pénétrât le plus avant, qu'il feroit poflible dans
les Montagnes de Baoruco , & tâchât de joindre le Caci-
que Henry, pour lui rendre la lettre de l'Empereur ^ fuppo-

'.
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le qu'il y fût encore , car il y avoir long-têms qu*on n'en-

rendoit plus parler de lui , Hc l'on ne J<javoit pas ce qu'il

croit devenu j enfin qu'il n omît rien , s'il le rcncontroit , pour
rengager à une paix Iblide & durable.

L'Audience Royale ayant retjû cet avis , le communi-
qua à BarrioNuevo, qui l'approuva fort , déclara qu'il s'en

rapportoit fans peine au fentiment de ceux , qui dévoient

mieux fj^avoir que lui ce qui convenoir , & aflura qu'il exc-

cuteroit avec plaifir tout ce qui lui feroit marqué. On lui

donna donc 30. Hommes, réfolus à le fuivre par tout,&
l'on y joignit un pareil nombre d'Indiens fidèles, pour le

fervir & le guider dans les Montagnes. On nomma quel-

ques Pères Francifquai as pour l'accompagner,& on choifit ces

Religieux préferablement aux autres , parce que Henry a\ oit

été élt^vé chés eux , & avoit toujours témoigné beaucoup
de vénération pour leur Robe. Enfin on arma une Cara-

velle à San-Domingo, pour porter le Général & fa Trou-
pe jufqu'à 1 endroit, où l'on entre dans les Montagnes. Ces
préparatifs occupèrent tout le refte de Tannée 1332. & les

premiers mois de la fuivante. La Caravelle en mit enfuite

deux entiers à ranger la Côte jufqu'au Port d'Yaquimo, par-

ce que le Général envoyoit fouvent fa Chaloupe à terre,

pour tâcher d'y avoir des nouvelles du Cacique Henry j mais

il n'en apprit aucune.

Le Port d Yaquimo eft formé par une afles belle Rîvie-
10 Nuevo Q^jg jg Général remonta le plus loin qu'il put. Il trou-

: Cacique, va d abord une Café Indienne, où il ne fe rencontra per-

fonne , & un peu plus haut , un champ enfemencé > mais

il ne voulut pas qu'on touchât , ni à 4a Cale^, ni au

Champ. Peu de têms après, lur quelques indices, qu il eut

que Henry n'étoit pas loin , il lui écrivit , pour lui donner

avis de fon arrivée, l'inftruire de fa Commifllon , & l'in-

former qu'il avoir une lettre de l'Empereur à lui rendre. Il

envoya la fienne par un Indien , qui s'offrit de lui-mê-

me à chercher le Cacique , & qui fe fit fort de le trouver i

mais cet homme n'a point paru depuis , & l'on n'en a ja-

mais

'S33'

Marche de
Barrio Nuevo
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mais pCi fçavoir aucune nouvelle. Après qu'on l'eût attcn-

,f,^.
du 20. jours, le General entra dans les défilés des Mon-
tagnes , & après trois jours d'une marche , qu'il n'auroit ja-

mais pîi Ibutenir , s'il n'en avoir fait l'apprentifiage dans
les Montagnes de Portoric , il apprit par des Indiens que
le Cacique étoit dans une Lagune, que les Efpagnols ap-

pelloient la Lagune du Commandeur, & qui a deux lieues

de circuit; c'eft apparemment une des deux parties du Lac
Xaragua , dont nous avons parlé; mais il y avoit encore

8. lieues à faire pour aller jufques-là , & le chemin pa-

roiflbit impraticable à tout autre , qu'hdes Indiens. Les Ef-

pagnols obferverent aulTi que fur toute la route , qu'ils

avoient faite ju(ques-là , il n'y avoit pas une feule branche

coupée aux Arbres , ni aucune trace, par ou l'on pût con-

noître qu'on y eût pafle : c'étoit une précaution du Caci-

que pour empêcher qu'on ne découvrît la retraite.

Il falloit avoir autant de courage, qu'en avoit le Général Courage (î«

Efpagnol , pour s'engager plus avant dans un Pays inconnu,
^„f,^o"t'^"'ac

& 011 à" chaque pas, il trouvoit des difficultés capables d'ef- grandes diffi-

frayer les plus hardis ; mais rien ne l'ancta. Il arriva '"''"•

enfin à un Village, dont les maifons étoient afles bien bâ-

ties , où il y avoit des vivres en abondance , & toutes les

commodités , dont ces Peuples pouvoient avoir l'idée. Il

ne voulut pas encore permettre qu'on y prît rien , quoi-

qu'il n'y eût pas une ame dedans ; il confentit feulement

qu'on en emportât quelques Caleballes , qu'il fit remplir

d'eau , dont il avoit un extrême befoin. Au fortir de-là

,

il trouva un chemin fort large, qui avoit été coupé dans

le bois , & y étant entré, il fçut que le Cacique étoit à une

demie lieuë de là; mais que pour aller à lui , il falloit

marcher dans la Lagune , ayant de l'eau jufquaux genoux,

& quelquefois jufqu'à la ceinture ; puis traverfer un défilé de

Montagnes très-difficile.

Il étoit trop avancé pour reculer , il s'approcha de la La- n découvre

gune,& ayant apperqu des Indiens, qui étoient dans un 'eiieu J.cia

Canot, il envoya leur demander s'ils n'avoient , point vûca/ii^ue'^

Tom /. N n n
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un homme de leur Nation , qui portoit une Lettre à leuf

Chef. Ils répondirent r^ue non , mais que le Cacique étoit

informé de l'arrivée d'un Officier, qui avoir une Lettre

à lui remettre de la part de 1 Empereur. Sur cette réponfe

Barri ? Nuevo ne fit plus aucune difficulté de s'approcher , &
pria ces Infulaires de vouloir bien prendre dans leur Ca-

not une Femme Indienne , & la conduire à leur Chci , chés

qui elleavoit demeuré, & qu'elle inftruiroit du fujet de fa

venue. Ils lui répondirent que cela n'étoit pas néceflaire y

que leur Seigneur étoit inftruit de tout , & qu'ils n'oferoient

prendre fur eux , de faire ce qu'il fouhaittoit. Ils fe ren-

dirent pourtant à fes inftances ; mais comme ils ne vou-

lurent jamais s'approcher du bord , l'indienne fut obligée

pour s'embarquer, de fe mettre à l'eau jufqu'à la ceinture.

Le lendemain de bon matin il parut deux Canots , dans
envoyé lui

^^^^^ dcfqueis étoit l'Indienne , avec un Parent du Cacique

nommé Martin de Alfaro , fuivi d'une Troupe fort lefte de

foldats indiens , armés de Lances & dEpces. Ce Canot

vint débarquer auprès des Efpagnols : Barrio Nuevo s'avança

feul , Alfaro en fit de même , & ordonna à fes gens de s'é-

loigner , puis ayant falué le Général , il lui fit les excufes

du Cacique , de ce qu'il n'étoit pas venu lui - même lui

rendre fes devoirs , une incommodité , qui lui étoit furve-

nuë, en ayant été Tunique caufe. « Mais puilque vous avés

» tant fait, ajoûta-t-il , que de venir jufqu'ici, Henry fe flatte

3» que vous voudrés bien vous tranfporter jufqu'au lieu , où
» il eft arrêté. » Le Général reçut ce Compliment d'une ma-
nière également noble & affable , ôc confcntit d'aller trouver

le Cacique. Ses gens firent en vain tous leurs efforts pour

l'en détourner : il ne prit même avec lui que quinze Hom-
mes , & fans autres armes , qu'une manière d'Efponton , qu'il

tenvjit à la main , & fon Epée au coté , il s'abandonna à la

conduite de Martin d'Alfaro. Cet Indien le mena par des

chemins (i rudes & fi embaraffés , que fouvent il étoit obli-

gé de marcher fur les mains, autant que fur les pieds. Ses

gens fe laUèrent bientôt , & vouloient l'engager à retouic-
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fier fur fes pas , en lui repréfentant que le Cacique, ou fe

mocquoit de lui , ou avoir deflein de le faire périi î mais
il leur ferma la bouche, en leur difant : « Je ne contrains

» perfonnedc me fuivre : quicorque a peur , peut s'en re-

» tourner : pour moi , dufiai-je demeurer feul
, ;e fuis réfo-

» lu d'aller jufqu'au bout : en acceptant la Commifllon , dont
» l'Empereur mon Maître m'a honoré , j'en ai compris la

» difficulté , & je me fuis attendu à tout : fi j'y laifle la vie j

» je périrai content, puifque ce fera en faifant mon devoir, »

Au fonds, rien ne fait mieux fentir la fuperiorité , qu'avoit

prife le Cacique fur les Efpagnols , que la conduite, que ceux-

ci tinrent en cette rencontre , & où l'on ne reconnoît point

la fierté de cette Nation.

Le courage ne foutint pourtant pas long - têms Barrio l| amvc

Nuevo.il fe trouva tout à coup fi épuifé de fatigues , qu'il '^
^^

fut obligé de s'arrêter pour prendre un peu de repos. Le
bois néanmoins commençoit à s'éclaircir , & l'on décou-

vroit à travers les arbres la demeure de Henry. Alfaro prit

alors les devants à la prière du Général , & demanda de

fa part au Cacique , où , & comment il vouloit que l'en-

trevue fe fit. Henry commenta par gronder fort Alfaro, de

n'avoir pas fait ouvrir un chemin , & lui ordonna d'y tra-

vailler fur le champ, puis il envoy? dire au Général qu'il

pouvoir avancer en toute fureté. Barrio Nuevo fe remit auf-

fitôt en marche , & Henry le voyant venir dans un état à

faire peur, tout couvert de fange , & pouvant à peine fe

foûrenir , il courut au-devant de lui , & fit paroître une
très-grande confufion, de lui avoir caufé tant de fatigues.

Le Général répondit à ces honnêtetés d'une manière polie

,

mais qui ne laiflbit pas de faire fentir au Cacique , qu'il n'en

avoit pas ufé avec lui, comme il convenoit à l'égard d'une

perfonne de Ton Rang, & d'un Envoyé de l'Empereur. Hen-

ry s'excuia le mieux , qu'il lui fut pofilbie j & prenanr le

Général pir la main , il le conduifit fous un grand arbre

,

où ils s'afllrent tous deux iur des Couvertures de Cotton,

qu'on y avoit étendues exprès. Dès qu'ils y furent , cinq

Nnnij
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ou lix Capitaines Indiens vinrent embraflerBarrio Nuevo»
puis allèrent le mettre à la tête de foixante Soldats armés
de Bouvliers j d Epées , & de Calques. Les Capitaines é-

toient armés de même, mais ils avoient des Pennaches à
leurs Calques , & tous s'étoient entouré le corps de grofle»

cordes teintes en rouge , & qui leur faifoient comme une

manière de Cuirafle. Les deux Chefs ^ après un court en-

tretien, qui fe pafla en politefles réciproques, firent éloi-

gner un peu d'avantage leurs gens , & le Général Efpagnol

prenant la parole , dit ;

«L'Empereur, mon très-redouté Seigneur, & le vôtre,
' aj le plus puiflànr des Souverains du Monde, mais le meil-

» leur de tous les Maîtres , & qui. regarde tous Tes Sujets

» comme fes enfans,n'a pu apprendre la trifte fituation^où vous

» êtes réduit avec un grand nombre de vos Compatriotes ^

» & 1 inquiétude, où vous tenés toute cette Ifle , fans en être

X touché de la plus vive compalTion. Les maux , que vous
ûo avés faits aux Caftillans , les premiers , & fes plus fidèles

a» Sujets , n'ont pourtant pas laifle de 1 irriter d abord j mais
» quand il a f(çu que vous êtes Chrétien , & les bonnes qua-

» lités, dont le Ciel vous a favorifé , toute fa colère s'eft

a> calmée, & fon indignation sert changée en un défir ar-

» dent de vous voir prendre des fentimens plus raifonnar

«blés. Il m'a donc envoyé, pour vous exhorter à mettre

3) bas les armes , & vous offrir le pardon du pafle , pour vous ,

» & pour tous ceux , qui vous ont Ibivi ; mais il y a ajouté

a» un ordre de vous pourfuivre à toute outrance , fi vous
M perfiftés dans votre rébellion; & il m'a donné des forces

» lutfifantes pour cela. C'efl: ce que vous verres encore

» mieux exprimé dans cette Lettre. Vous n'ignorés pas

» combien il m'en a coûté pour vous la rendre moi-même ;

» je me fuis expofé à tout avec plaifir , pour obéir à mon
M Souverain , & par 1 eftmie que ;e fais de votre Perlbnne ;

» perfuadé d'ailleurs que je ne rifquois rien , en me livrant

» entre les mains d'un Homme, en qui je f<çavois qu'on avoit

» remarqué des fentimens dignes de fa Naiflance & de fa Re-
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s» lîgion , beaucoup de modération , & allés de difcerne"

» ment , pour faiie la diftindion de ceux , qui viennent com-
» me amis , & de ceux , qui cherchent à le furprendre. »

Henry écouta ce Dilcours avec attention , & reçu la

Lettre de l'Empereur avec une joye reipeftueufe ; mais "
a'-^^"^'

comme il avoir mal aux yeux , il pria le Général de vou-

loir bien en faire la ledure. Barrio Nuevo y confentit avec

plaifir, & lut d'une voix afles haute pour erre entendu des

Soldats du Cacique. L'Empereur donnoit à Henry le tin-e

de Dom ; & du refte, la Lettre contcnoit en fubrtance tout

ce que le Général venoit de dire; elle finiflbit par aflùrer

aux Indiens qu'il envoyoit Tes ordres à l'Audience Royale,

afin que , s'ils fe foumettoierst de bonne grâce > elle leur al-

fignat des Terres , où ils puflent vivre en liberté , & ne

manquafleiit de rien. Cette Ledure finie > le Général rendit

la Lettre au Cacique, qui la baifa de nouveau avec refpeâ:,

& la mit fur ù tête. Il re<^iit a'uffi le fauf-conduit de l'Au-

dience Royale , fcellé du Sceau de la Chancellerie , & l'ayant

examiné , il dit qu'il avoit toujours aimé la Paix . & n'avoir

fait h Guerre, que par la néceflfité de fe défendre 5 que li

jufqu'alors il avoir rejette toutes les voyes d'accommode-

ment , c'eft qu'il n'avoit point trouvé de fureté à traitter avec

les Caftillans, qui lui avoienffouvent manqué de parole,

«A préfent que le Très-Augufte Empereur me donne la

3>fienne, ajouta- t-il, je reflens , cr me je le dois, l'hon-

»neur,queme fait Sa Majefté Impe.; 'e, ôc j'accepte avec

» une très-humble reconnoilfance la grâce , qu'elle veut bien

» m'accorder. '>

En achevant ces mots , il s'approcha de (es Gens , leut Conditions-

montra la Lettre de l Empereur , & leur dit qu'il n'y avoit ""Ti^'^^'

plus moyen de rcfufer robéïlTmce à un fi puillant Monar-
que, qui leur témoignoit unefiexceffive bonté. Us répon-

dirent tous par leurs acclamations ordinaires , c'eft àdaej
par de grandes afpirations , qu'ils tirèrent avec effort du
fond de leur poitrine 3 après quoi le Cacique ayant rejoint

le Général Efpagnol , ils délibérèrent quelque têms eniti;
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ble , «5c convinrent enfin des articles fuivans. i*. Que le Caci-
que rappelleroit inceflamment tous ceux de ion parti, qui
étoient répandus en difFerens quartiers de l'Iflej & qu'il le»

obligeroit à reconnoître à fon exemple l'Empereur pouf
leur Souverain Seigneur. 2". qu'il mettroit deux de Ces Ca-
pitaines aux trouffes des Nègres fugitifs , pour les rendre à
leurs Maîtres , moyennant une reconnoiflance ,dont on con-

viendroit. 3". Qu^il feroit toujours dans l'obligation de re-

tenir tous les Indiens dans le devoir, ou dy faire rentrer

ceux , qui s'en écarteroient dans la fuite. 4°. Que pour le-

ver tout ombre de défiance , il quitteroit au plutôt les Mon-
tagnes , & defcendroit dans la Plaine , ou on lui don-

neroit pour fon entretien un des Troupeaux de 1 Empe-
reur.

ileft ratifié Les Traités ne fe font jamais parmi ces Peuples , qu'au
par les In- milieu des Feftins. On jugea que dans une occafion de cette
mens. . . , / 1 1 • ' ' 1 • jimportance il ne falloit pas s éloigner de cette ancienne pra-

tique. Les Efpagnols avoient apporté avec eux du Ris «Se

de l'Eau de Vie. Les Indiens fournirent le Gibier & le Poif-

fon, on fe mit à table, & le Général commença par boire

à la fanté de l'Empereur , adlion, qu'il accompagna de gran-

des marques du plus profond refped. Il but enfuitc à cel-

le du Cacique , que les Indiens , depuis qu'ils eurent vu
la lettre de Sa Majefté Impériale, nappelloient plus que , D.

Henry notre Seigneur. La joye fut grande parmi les Con-
vives , & l'on fe fit de part & d'autres mille proteftations d'u-

ne amitié fincere & durable. D. Henry & Donna Mancia

fon Epoufe, ne voulurent pourtant pas (e mettre à Table,

& ne goûtèrent de rien, fous prétexte qu'ils avoient dîné.

Ce refus , qui avoir un air de défiance , fit quelque peine au

Général, mais il la diflimula lagem* iit : à cela près il eut

tout lieu de fe louer des bonnes manières du Cacique, qui

lui promit d'aller inceflan.ment à San-Domingo , pour y
ratifier la paix. Il voulut même qu'un de les Capitaines

nommé Gonzalez, accompagnât le Général à cctic Ca-

pitale t pour y faluei de là part l'Amiral * les Auditeurs &
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tous les Officiers Royaux. Il eft vrai qu'il recommanda en

particulier à cet homme de bien obferver toutes chofes

,

& de voir , s'il n'y avoit pas encore quelque trahifon ca-

chée fous des démarches en apparence (i finceies. Enfin

il fit reconduire les Efpagnols jufqu'à leur Navire par un
Officier à la tête d'un dérachemenr,

La Caravelle étoit mouillée dans un Port, qui eft au- Accident

jourd'hui connu fous le nom de Jacquemel. Dès queBar- fi^'P^T""
"'*

rio Nuevo y fut arrive, il voulut régaler fon Elcorte, & il rc.

donna à ces Indiens du Vin de Cafl:ille, & des Liqueurs

à difcretion; la plupart en burent avec excès , & en furent

tellement incommodés, qu'on crut qu'ils alloient mourir.

Cela inquiéta fort le Général , & il craignit avec raifoii

que , fi ce malheur arrivoit , le Cacique* ne l'accufât d'avoir

empoifonné fes Gens; mais fa crainte fut bientôt difTipée i

un peu d'huile , qu'on fit avaler aux malades j les fit vomir,
& ils recouvrèrent en peu d'heures une parfaite fanté. Bar-

rio Nuevo leur fit à tous en les congédiant , une gratification

,

& envoya de fort beaux préfens au Cacique, & à fon Epou-

fe, après quoi il mit à la voile, pour fe rendre à la Ca-
pitale, qu'il remplit à fon arrivée de la plus grande joye,

qu'elle eût reffentie depuis long-têms. On y donna à fon

courage , à fon zélé & à fa prudence les éloges , qui leur

étoient dûs, & la paix fut proclamée avec de grandes Céré-

monies.

Le Député de D. Henry ne fe laifTa pas encore prendre Défiance da

à ces premières démonftrations ; & avant que de faire au- P"'!'""'*^
]/ , .A r '^ -1 1

fu.c]uoi elles

cune démarche , qui put engager fon maître, il voulut exa- émient fon.

miner à loifir , fi tout ce qu'il voyoit , n'étoit pas un jeu ''"^*

concerté. Il alloit de maifon en maifon pour tâcher de
découvrir ce qu'on y difoit, & il n'omettoit rien pour fe

bien inflruire de la difpofition, où l'on étoit à l'égard du
Traité fait avec D. Henry. On s'apperçut bientôt de fes in-

quiétudes , on s'attacha à le bien régaler , & fes foupçons

s'évanouirent enfin tout-à-fait. Il fe trouva même fi bien

de ce nouveau genre de vie) qu'il oublia de s'en retourneî>

;tt*

fhi'



473fc HïSTOTR B

ifs3, au têms,qui lui avoit été pielcrir. Ce retardement donna
à penfer au Cacique; il attendit encore quelques jours , au
bout defquels il voulut fçavoir ce qui empêchoit Gonza-
lez de revenir. Il s'approcha de la Ville d'Azua , & fit

dire aux Habitans , qu'il fouhaittoit de parler à quelqu'un

d'entre eux. Il étoit prefque feul, mais il avoit placé jo.

Hommes dans un Bois qui étoit proche: il ne fut pas long-

têms fans voir venir à lui une centaine d'Efpagnols, qui

l'abordèrent avec toutes les marques d une réconciliation

fmcere.

Elles font II leur demanda j s'ils n'avoient point des nouvelles de

p^ak Vubhée Gonzalez , & ils répondirent qu'il étoit pafle par Azua , il y
avoit quatre jours, dans une Caravelle, accompagne d'un

Olïlcier Caftillan , nommé Pierre Romero , lequel étoit

chargé de préfens pour lui,& d'un plein pouvoir pour ra-

tifier le Traité de paix au nom de l'Audience Royale. On
lui ajouta que la Caravelle devoir être aftuellement à Xa-

ragua. Cette réponfe le réjoiiit fort, il fitappeller fes gens,

on s'embraflà , & l'on célébra de nouveau la paix par un
Feftin. D Henry refufa encore de touchera rien, s'excu-

fant fur une indifpofition , qui lui étoit furvenuë. Le len-

demain il prit la route de Xaragua; où il trouva la Caravelle.

Il y a de l'apparence que ce qu'on appelloit encore Xaragua j

étoit Leogane ou^Yaguana, bâti alfés près de l'endroit , ou
avoit été l'ancienne Xaragua, laquelle ne fubliftoit plus. Le
Cacique reçut avec beaucoup de reconnoilfance les préfens,

que lui remit Romero ; Gonzalez l'aflura qu'il ne devoit

plus avoir aucun doute de la fincerité des Efpagnols , &
-^ fur le champ il fit embarquer fur la Caravelle un bon
nombre de Nègres fugitifs , qu'il avoit déjà fait arrêter. En-

fin tous les ombrages furent diffipés de part & d'autre, &
l'on fit par tout de grandes réjoiiiflances pour le retour d'u-

ne paix il long-têms déiirée.

Le P. de Mais perfonne n'y prit plus de part, que le Père Barthé-
LasCai.is va lemy de Las Cafas. Ce Religieux vivoit depuis 12. ans ,

ciquc^' ' dans une retraite aufterc , & y édifioit autant pat la pratique

des

m

d
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des vertus propres de fon nouvel Etat, qu'il avoit fait au- 153 ->.

paravant par l'ardeur d'un zèle infatigable. L'accomodement
conclu avec Tes chers Indiens réveilla ce zèle, & avecla

permiffion de fon Supérieur, il alla trouver le Cacique,
dont il étoit fort connu. Il en fut parfaitement bien reai,

& l'on célébra avec beaucoup d'alegrefle dans les Monta-
gnes de Baoruco , l'arrivée du grand Protetleur des In-

diens. Las Calas profita de cette favorable réception pour

décharger fon coeur à fes chers Infulaires , & il parla fur

tout ce qui s croit palfé avec une hberté , qui dans la bou-

che d'un autre n'eût peut être pas produit un trop bon ef-

fet. 11 leur fit furtout extrêmement valoir h bonté de l'Ern*

pereur , qui avoit bien voulu s'abaifler jufqu'à les recher-

cher , pour ne pas expofer le falut de leurs âmes , foit en
lespoulfantàbout , foit en les l.iiifmt plus long-têms dans

une fitucition, où tout leur manquoit pour vivre en véri-

tables Chrétiens. Il les trouva fur ce point dans des fenti-

niens très-raifonnables , & le Cacique lui avoua que fa plus

grande peine avoit été de voir mourir quantité d Enfans

fans Baptême, & d'Adultes fans Sacremens 5 & que cette

confideration avoit bien autant contribué , que tout autre

chofe , à lui faire conclure un Traité , qu'il ne f<javoit pas en-

core trop , s'il ne feroit pas un jour fatal à ce qui reftoit

des triftes débris de fa Nation. Il lui ajoura en particulier

qu'il n'avoit pas manqué un jour à dire lès prières ordinai-

res , & qu'il avoit exadlement jeûné tous les Vendredis î

on fçivoit d'ailleurs qu'il avoit veillé avec beaucoup de

foin fur la conduite & les mœurs de fes Sujets , qu'il avoit

furtout pris de bonnes mefures pour empêcher tout Com-
merce fuiped , entre les perfonnes de différent fcxe, & qu'il

avoit porté l'attention jufqu'à ne permettre à aucun des ficns

de fe marier avant 2 s . ans.

Le Percde Las Cafas demeura quelque têms dans ces ScstravauK

Montagnes, & tâcha de ralTurer le Cacique fur ce qui lui Apoiloliques.

donnoit encore un peu d'inquicrude pour l'avenir, ce L'Em- ^[ç;"j|

les ta-

.*• pereur, lui dit-il, a engagé la parole ôcfon honneur, il

T'om. I, O o
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" n'y a point de fureté au monde , s'il ne s'en trouve pas
* dans un Traité établi fur de tels fondemens. Enfin quand
" on a agi avec autant de prudence , que vous avés fait , il

" faut abandonner le refteà la Divine Providence , qui fait

» fervir au bien de (es Elus jufqu'à la malice de leurs propres
» Ennemis. » D. Henry parut content , & 1 Homme de Dieu
trouva la même docilité parmi tous fes Sujets. 11 leur dit

plufieurs fois la Mefle j baptifa tous ceux ,qui n'étoient point

baptifés, & adminiftra aux autres les Sacremens de Pénitence

& d'Euchariftie. 11 eft étonnant que ces Infulaires , qui

étoient tous Chrétiens , & dont plufieurs avoient été inf-

truits dès l'enfance avec foin, ne fcjuffent pas que dans un
befoin ils pouvoient conférer le Baptême j car de leur aveu
ils avoient laiflc mourir jufqu'à 300. Enfans fans leur pro-

curer l'adoption Divine, qui eft le fruit de ce Sacrement,

Le Mifllonnaire trouva encore bien de l'ignorance dans ces

Neophites fur leurs plus eflentiels devoirs, & les principaux

Articles du Chri-ftianifme , & il y remédia autant, qu'il lui fut

pofiîble dans le peu de têms , qu'il avoit à leur donner.

D. Henry le reconduifit lui-même jufqu'à Azua, ou un Ca-
pitaine Indien nommé Tomaios, celui de tous , qui avoit

fait le plus de peine aux Efpagnols , fut Baptifé. L'Audien-

ce Royale avoit témoigné beaucoup de reflenriment de ce

que le Père de Las Calas avoit entrepris ce Voyage fans

fa participation , & vouloit qu'il fût puni , mais elle s'appai-

fa , lorfqu'elle eut appris tout ce qui s'étoit palTé pendant fon

féjour parmi les Indiens. D'ailleurs ce Religieux fcjut bien

faire obferver à ces Magiftrats, que la paix ayant été pu-

bliée dans les formes j rien n'empêchoit déformais d'aller

vifiter des gens , qu'on ne regardoit plus comme Ennemis ^

& qu'il étoit furprenant qu'on en fît furtoutun crime à un
homme de fon caradtere , & qui n'avoir jamais ufé de

fon crédit fur ces Peuples , que pour le bien de l'Etat,

Kouveléta- Vers le même têms, c'eft-à-dire , fur la fin du mois

*''"'T'^Mo^"
d'Août, en vertu d'un Traité fait avec un Habitant de San-

te<;hriilo. Domingo nommé Boleïios , foixante Laboureurs arrivèrent
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d'Efpagne , la plupart avec Femmes & Enfans , pour s'aller

i ç 5 j,

établir du côté de Monte-Chrifto : cette Contrée eft une des

plus fertiles de l'ifle , & le voifinage de Cibao auroit pu être

un attrait dans un autre têms; mais, faute d'Indiens , les •

Mines étoient abandonnées, & les nouveaux Habitans pri-

rent le parti de le borner à la Culture des Terres. Sur le

même Vaifteau,qui les avoir apportés, le Licencié Gilles

Gonzalez Davila , étoit venu avec la qualité de Vifiteur

Royal , pour gouverner l'ifle dans l'abfence du Prcfident D.

Seballien Kaniirez , lequel étoit toujours au Mexique.

Le Ca~:que D. Henry étoit encore dans fes Montagnes, D Henry

& il tardoit beaucoup aux Elpagnols qu'il en fortîr. 11 tint Hnoo^'^f^'
enfin la parole, qui! en avoir donnée, mais ce ne fut qu'a- qutiu manic-

près quil eût comlbmmé les vivres , dont il avoit fait de ^^^ le Traite
• »

,
'

^ lait avec lui

grandes providons ; il le rendit enfuite à San-Domingo , ou il di cxccuté.

(îgna le Trairié de Paix, qui jufques-là n'avoir été (Igné , que
par lès Députés. 1 1 fut re<jû dans cette Capitale d'une manière*

qui eût été capable de le gagner , quand il auroit encore

eu quelque doute de la droiture des Elpagnols : on lui laif-

fa choifir un lieu , pour s'y établir avec tous ceux de fa

Nation , dont il fut déclaré Prince héréditaire, exempt de
Tribur , & oblige au feul hommage, qu'il leroit tenu de
faire rendre en fon nom à l'Empereur , & à les SuccefTèurs

Rois deCaftille, toutes les fois , qu'il en feroit requis. Il fe

retira peu de têms après , dans un lieu nommé Bcja , à treize

ou quatorze lieues de la Capitale , vers le Nord Eft. Tous
les Indiens , qui purent prouver leur defcendance des pre-

miers Habitans de l'ifle, eurent permiifion de le fuivre, &
leur pofteriié fubfifte encore aujourd'hui au même lieu

,

& jouit des mêmes Privilèges. Leur Prince, qui s'intitule.

Cacique de Pl/îe Hajti , juge & condamne à mort; mais il

y a appel à l'Audience Roy.ile. Ils étoient environ quatre

mille , lorfqu'ils furent ninli réiinis ; nais ce nombre eft

fort diminué depuis ce têms-là. J ai pourtant quelque pei-

ne à croire qu'ils fuflent réduits , il y a quinze ans , à

trente Hommes , & cinquante ou foixante Femmes , com-

P G Q ij
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me je l'ai vu marqué dans un Mémoire , d'ailleurs très-

exa6t.

Quant aux autres Indiens, qui avoient été amenés d'ail-

|'jV''_^['î'"'"^ leurs , ils ne changèrent pas de condition , & comme on ne
"

les ménagea gueres plus , qu'on avoit fait jufqu'alors , on
ne fut pas long-têms fans en voir la fin. La perte des uns

ne rendoit pas les autres plus modérés , chacun fongeoit à

profiter du préfent , & fe mettoit peu en peine, fi les Suc-

cefl'eurs auroient des Efclaves , pourvii qu'il tirât de ceux,

dont il étpit en pofleflîon , toute l'utilité , qu'ils étoient ca-

pables de lui apporter. De cette lotte les richellès , que l'Ifle

Efpagnole renferme dans fon fein , font aujourd'hui fort

inunies à ceux de fes Habitans , qui ibnt plus à portée

de les en tirer, & qui croyent faire beaucoup, que d'empê-

cher leurs voifins d'en profiter,

ij'jS. Jai dit qu'on avoit découvert une Mine d'Argent dans
L'Audience cette Ifle ; l'Empereur avoit donné la permiffion d'y fabri-

n.wuc'r iT ^"^^' ^^ ^^ Monnoye de ce métal , & l'on y faifoit des Reaux
Mom.ùyc, & de la valeur intrinfeque de ceux d'Efpagne, La cherté des

J,^'"^'^'^'''^"'''*-' denrées, & la néceflîté , où l'on étoit de fe fervir de cette

Monnoye , firent croire à l'Audience Royale ; qu'elle pou voit
la mettre plus haut, & elle avoit fait monter le Real à 24,

Maravedis ; ce qui s'étoit bientôt étendu à toutes les autres

Provinces du Nouveau Monde , & caufoit de grands délbr-

dres dans le Commerce. L'Empereur apprit avec étonnement
cette entreprife , & la regarda comme un attentât contre l'au-

thorité du Souverain. 11 commença par remettre les cho«

fes fur l'ancien pied , puis il fit avertir les Auditeurs de n'ê-

tre pas une autrefois afles hardis , pour rien ofer de pa-

reil fans fon aveu. L'Amiral des Indes Di Louis Co-
lomb étoit alors à la Cour de Charles-Qiiint , où il pour-

fuivoit vivement le procès , que fon Ayeul avoit commen-
cé contre le Fifc Royal , mais avec aufil peu de fuccès.

Deux ans après , il fe fit un Traitté, dont le Cardinal de
Loayfa , ôi D. Fernand Colomb , Oncle de l'Amiral , fu-

ient les Arbitres, Par ce Traitté, D. Louis fut déclaré Ca-

rouv

vaii.
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pitaine Général de l'Ille Efpagnole , mais avec de fi grandes

limitations, qu'il ne lui en relb gueres que le Titte.

II ne laifla pas de faire le Voyage des Indes; mais il y Q^ji^^^^'î're

2 bien de l'apparence qu'il n'y relia pas long-tcms. Il céda à liii.agno!.;

enfin tous fes droits , & toutes l'es prétentions fur la Vice- 'i^
M'i-ii'tc -ic

,
' Capitaiii. vjc-

Royaute perpétuelle du Nouveau Monde , pour les Titres nérai. Extinc-

de Duc de /eragua, & de Marquis de la Vega. C étoit une """,|'''' •^^"^

grofle Bourgade de la Jamaïque ; & l'on s'accoutuma mê-
me dans la fuite , à fubftituer le nom de l'Ifle à celui de cette

Place. L'Amiral jouit peu du fruit de cet accommodement

,

& il y a de l'apparence que fes deux Frères étoient morts

avant lui. Ce qui cft certain , c'eft qu'Ifabelle Colomb , fa

Sœur aînée, devenue heritiercde cette Famille, en tranf-

porta tous les Titres dans une Branche de la Maifon de
Bragance , qui eil établie en Efpagne , ayant époufé , ainfi

que je 1 ai dit plus haut , D. Georges de Portugal , Com-
te de Gélves , dont la pofteritc s'intitule , de Portugal Colomb ,

Duc deVerama , Marquis de la Jamaïque <& amiral des Indes..

En IJ47. rtglife de San-Domingo fut érigée en Mé-
tropole. Cette Ville avoir pourtant dès -lors beaucoup per- „ 'n'^*
du de fon luftre, & l'Or & l'Argent commençoient à y être ^w.cc^'nMc-

fi rares, que peu d'années après , on n'y voyoit plus que"°H^'
de la Monnoye de Cuivre. Le Père de Las Cafas avoir

quitté rifle Elpag-^ole , & après avoir refufé l'Evêché de
Cufco dans le Pérou, avoit été contraint d'accepter celui

de Chiappa , dans le Mexique. 11 eut en ce tênis-là de gran'

des difputes avec le Dodleur Jean Gmés Sepulveda , au
fujet de la manière , dont on devoir traitter les Indiens , &
fiir le droit , qu'on avoit eu de les afiujettir par la force des

armes; mais l'Ifle Efpagnole ne pouvoir plus prendre au-

cun intérêt à cette controverfe, dont il paroîr que l'Eve-

que de Chiappa eut tout l'honneur; jufques - là, que leî

Ouvrages , que le Dodieur compofa pour foutenir fon fen-

îiment , furent cenfurés & fnpprimcs par l'aurhorité du
Prince ; mais comme plufieurs étoient encore d'avis delaif'

fer aux Habitans des Colonies Elpagnoles les Efclaves ^

O o o iij
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dont ils étaient aftucllement les Maîtres , en les mettant
iUr le pied de Domeftiques à gages , le Prélat entreprit de
faire voir que Ki chofe étoit impratiquable , & que laifler

ces malheureux entre les mains des Espagnols , c'ctoit les

facrifier.

Qiicllc fut Ce fut alors & à cette occafion , qu'il compofa ce fa-

l'occafion qui meux Traitic de la Tyrannie des ECpagiiols dans les Indes,
ciig.ieca Las , , c \ , ' ^ e >

i j ' j

Cauràtcriic ^^ '' "^ inipmîier plulieurs années après, & qu il dcdia au
foi) Livre de Roy Philippe II. il y alliâre que les El'pagnols a\ oient fait

EipjBiioIi!'^* P'^'-''' P'^'^ ^^ quinze Millions d'Indiens. Mais il faut con-

venir quil règne dans Ion Ouvrage un air de vivacité &
d'exag!j;eration , qui prévient un peu contre lui , & que les

faits , qu'il rapporte , lans être altérés dans la fubi^mce , ont

fous la plume , je ne ii;ai quoi d'odieux & de criant , qu'il

pouvoit peut-éire adoucir. Il n'avoit apparemment pas alfés

fiit réflexion, qu'il ne luffit pas à unHiltorien d'cire veri-

dique , pour ne pas manquer à la fidélité ,que demande
l'Hirtoire , qu'il faut encore être extrêmement en garde ,

contre ce que la prévention , la haine, l'intérêt, l'anjiié,

l'engagement, un zélé ou trop amer, ou tri)p ardent peu-

vent donner de couleurs, ou étrangères, ou trop vives aux

faits d'ailleurs plus certains. Mais on peut bien aflùrer

que le Saint Evêque de Chiappa , dont , malgré fes dé-

fauts , ou, pour parler plus jullc , les excès de (es vertus,

le nom eft demeuré très relpedable dans les Annales du
Nouveau Monde, & dans les Hilloires d'Elpagne , ne pré-

voyoit pas les mauvais eft'ets , que produilit (on Ouvrage
peu d'années après

,
qu'il eut été rendu public ,lor(que tra-

duit en François par un Hollandois , il fe fut répandu parmi

les Révoltés des Pays-Bas. Car il eft vrai de dire, que
rien n'anima davantage ces Peuples à perfifter dans leur ré-

bellion
, que la crainte qu'il ne leur arrivât , s'ils entroient

en quelque accommodement avec l'Elpagne , ce qui étoit

arrivé dms la plupart des Provinces de l'Amérique , où
l'on n'avoit jamais exercé plus de cruautés contre les In-

diens , que quand ils fe croyoient plus afTiàrés fur la foy de s
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Traités , ou qu'ils failbient paroître plus de refpcft & de
foûmirtion. Du moins , fut-on bien aile de pouvoir pré-

texter cette crainte, & l'authorifer d'un tel exemple.

En r 5 64. la Conception de la Vega fut prefquc tout»

renverfée par un Tremblement àe Terre. Cette Ville étoit

bâtie au pied d'une Montagne, fur laquelle on avoit plante

une Croix. Les Indiens, qui voyoient les Efpagnols fe prof-

terner devant cette Croix , s'imagiiicient apparemment que
c'étoit là leur Dieu , & pour fc venger de tous les maux ,

que ces Etrangers leur failoient , rélolurent de la renverfer,

ils commencèrent par y attacher des cordes; mais ils eurent

beau tirer, la Croix n'en fut pas même ébranlée. Ilsamaf-

ferent enfuite quantité de bois tout autour , & y mirent le

feu. Cette féconde tentative ne réulfit pas mieux que la

première : la Croix au milieu des flammes ne changea pas

même de couleur, finon au pied, où il paroiflbit un peu
de noir , comme 11 on en eût approché une chandelle allu-

mée. Après cela,ils elTayerent de la couper avec leurs pierres

aiguifées, & ils remarquèrent qu'aufli-tôt qu'ils en avoient

coupé un morceau , le vuide fe rempliffoit. Ils renoncèrent

enfin à un travail inutile , & plufieurs ont même allure,

qu'ils avoient apper<ju une Dame d'un port & d'un regard

pleins de majefté, aiTife fur un des Bras de la Croix , qui

rendoit tous leurs eiforts inutiles. Le bruit d'un li grand

prodige fe répandit bientôt partout. & chacun voulut avoir

un morceau de la Croix miraculeufe. Dieu fit pour autho-

rifer & pour montrer qu'il agréoit la pieté des Fidèles, es

qu'il avoit fait pour confondre la facrilcge entreprife des In-

fidèles } on eût beau couper la Croix pendant bien des an-

nées , elle ne diminua point. Enfin le Miracle cefla & alors

on tranfporta dans l'Eglife ce qui reftoit de ce précieux Bois

,

& on le conferva avec foin ; les différens morceaux , qu'on

en avoit coupés , furent les inftrumens de plufieurs guéri-

fons furnaturelles , &dans le Tremblement de Terre , dont

je viens de parler, aucun de ceux, qui en avoient , ne fut bief-

Xe, quoique plufieurs fe fulfent trouvés fous les ruines des

ij8(î.
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Edifices> comme les Religieux de Saint François, fous celles

de leur EglKe. On aflure aufll que la Cathédrale , qui
étoit de pierre de taille , ayant été abattue , le feul endroit,

où l'on gardcit la Croix miraculeulè , fut confervé. II y
a environ 15. ans, qu'on voyoit encore au milieu des

mazures de cette Ville , un Monaftere tout entier , & ce

ne pouvoir être que celui des Religieux , dont je viens de
parler , deux Fontaines , & quelques reftes de Fortifications.

Le Village de la Vega , dont j'ai parlé ailleurs , & qui a

cté formé des débris de la Conception , n'en eft qu'à deux
lieues au Sud-Eft.

GianJ Coin- Cependant l'Ifle Efpagnole ne laiiïa pas de fe foûtenir
nicicc de l'ii- encore afles long-têms, après qu'on eût celle d'en tirer de

.iOr. tue a^'Olt de quoi reparer cette perte, quietoit pour-Prilc- de S.m

Dciuiiigo.

Vi '

W

tant pour les feuls droits du Roi, de cinq ou (îx mil-

lions tous les ans, par le grand Commerce, qu'elle faifoit

de Sucre , de bois de Brelil , de Calle , de Tabac , de Cot-

ton , & de Gingembre. Cette dernière Marchand île '^'avilit

enfin par fa trop grande abondance j les autres ont manqué
peu à peu , faute dOuvriers. Acofta dit qu'en 1587. on ap.

porta en CaftiUe plus de 220CO. quintaux de Calîe de
î'Iile Efpagnole , & 9000. Cailles de Sucre. Néanmoins
dès l'année précédente, fa Capitale avoit été pnl'e, pillée,

& ruinée en partie par François Drak. Ce Capitaine Anglois

fit fa defcente à l'Ouefl: de la Ville, & mit environ 1 .100.

Hommes à terre. S'étant enfuite avancé en ordre de Ba-

taille, il fut attaqué par la Cavalerie Efpngnole , qu'il mit

aifément en fuite. Après ce premier fuccès il partagea fa

Troupe en deux bandes , & attaqua en même lêms deux

Portes de la Ville. 11 les emporta fi brufquement malgré

le Canon àiZ?, Affiegés, que ceux-ci eurent à peine le loi-

fir de fe fauver par une troifiéme, qui étoit à I autre extré-

mité de la Ville. Le butin, que firent les Vainqueurs, ne
répondit pas à la réputation de cette Métropole du Nouveau
Monde i ils y trouvèrent feulemenç quelques meubles pré-

cieux & quelque Vaiilelle d'Argent} peu d'Or & d'Argent

monnoyc ,

•>*••'
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monnoyé, & beaucoup de monnoye de cuivre. Drak, avant

que de permettre le pillage, mit les gens en Bacailledans

la grande place 5 puis il envoya Ibmmtr le Gouverneur du
Château de Te rendre, & fur Ion refus il fit donner un
aflaut, que les ETpagnols foûtinrent mal. Le Château fut

forcé, & Drak Maître de tout, mit les Soldats à dilcretion

dans les plus belles Maifons. Ils y refterent un mois , en-

iliite ils commencèrent à rafer la Ville 5 ils en avoient dé-

jà abbartu une bonne partie, lorlque les Efpagnols accou-

rurent, & rachettecent lerefte. Dans U relation, queles An-
glois ont publiée de cette expédition, ils ont rapporté qu'ils

trouvèrent fur une muraille un Globe peint , avec lu figu-

re d'un homme à Cheval, qui Ibrtoit de plus de la moi-

tié de la circonférence du Globe, avec cette devilc, N'on

ftifficit orbis. Cinq ans après Yaguani eut un fort pareil à

celui de San-Domingo: Chriftoplile Ne port la prit ôc la

ruina prcfque entièrement.

L'Ille Elpagnole le feroit pourtant encore relevée de ces

pertes par le Commerce, lequel continuoit toujours fur un LeCom-
aflés bon pied, funour avec les Hollandois ; mais le Roi nicicca^cclcs

Catholique ôta aux Habitans cette unique reflburce , qui
f na^^'alix''*

leur reftoit, en leur défendant de trafiquer avec les Etran- h 'jit.n s uc

gers. Les Hollandois , à qui ce Commerce apportoit de
,

1^,.
'

*'

grands profits , voulurent le foutenir par les Armes , & en-
*

voyerent dans ces Mers une Flotte commandée par Abra-

ham de Verne 5 mais celle dEfpagne l'ayant rencontrée en

i6o5. vers les Cotes de Cuba, l'atta lua avec tant de ré-

folution, qu'après avoir pris & coulé à fonds plufieurs Na-
vires , elle obligea les autres à felauver. Le Commerce ne

lai lia pas de continuer comme auparavant, malgré la vigi-

lance des Gouverneurs, ou peut-être même par leur con-

nivence i mais le Conleil prit pour le faire obéir un moyen,
qui fut efficace, ce fut de faire rafer les places Maritimes,

qu'on ne pouvoir garder. On démolit Vaguant , qui étoir

extrêmement déchu , Puerto-di-Plata , & Bayaha , qui

litoient les Rendés-vous les plus ordinaires des Interlope"^ ;

Tome L P p |>
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& les Habitans de ces trois Places, eurent ordre de fe re-

tirer dans les Terres. Ceux d'Yaguana & de Bayaha fe

joignirent enfemble , & allèrent à l'Orient , où ils formè-

rent une Ville, à laquelle ils donnèrent le nom de Bayk-

guana. Ceux de Puerto- di-Plata s'approchèrent de la Capi-

tale, & bâtirent Monte di-Plata , auprès de Boya , ou D.

Henry s'cioit poftc. Les Villes de Salvatierra de la Sava-

na j d'Yaquimo , de San-Juan de la Maguana , de Bonao , de
Buenaventura , de Larez de Guahaba & de Puerto-Real ,

avoient déjà été abandonnées. L'indigence & le défaut du
Commerce , avec l'eiperance de faire ailleurs plus de for-

tune, en ayant difpcrfé les Habitans dans les nouvelles Co-
lonies , furtout dans le Mexique.

Dcpeiiffe- Enfin du moment que le Commerce eut entièrement cef-

',"",'^'U'''"'^'' ^^ ^vec les Etrangers dans riflc Elpagnole , elle ne fut

" plus reconnoiflable. Il n'y venoit qu'un Navire d'Efpagne

tous les trois ans, le Préfident & les principaux Officiers

en achettoient d'abord la Carguaifon, & la vendoienten dé-

tail aux Habitans , au prix qu'ils vouloient. Aufll la plupart

fe trouvoient réduits à aller prefque nuds , n'ayant pas de
quoi avoir un morceau de toile pour fe couvrir, ce qui

a donné lieu à une Coutume afles fmguliere , qui dure en-

core. Dans les Villes ou grolTes Bourgades, on dit les Di-
manches & les Fêtes une Melîe avant le jour, afin que ceux,

qui n'ont pas le moyen d'êt/e décemment vêtus, puiflent

fe couvrir des ténèbres de la nuit , pour fatisfaire au pré-

cepte de l'Eglife. Telle étoit la fituation , où fe trouvoit

la première, & la Mère de toutes les Colonies Efpagno-

les de l'Amérique , lorfque les Fran<jois entreprirent de par-

tager avec les, Caftillans une Ifle , dont ceux-ci laiflbient

depuis long-temps une fi grande partie en friche. C'eft ce qui

va faire la matière de la féconde partie de cet Ouvrage.

Fin du Jîxiimc Livre ^ de la première Partie,

'k-
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Cuzco

,

439'
^ndaloHJîe. Nouvelle ^ndalon-

fie. Limites de cette Provin-

ce , 284. Voyé Ojeda.

Anges , forte de Poiflbns , qui fe

pèche fur les Cous de l'We

Efpagnole, 21.

yînglois. Navire Anc,lois à l'or'

toric. Ses avanturcs, 404.405'.

Anthropophages, Peuples déJa-

rés Anthropophages , 6: à

quoi ils font condamnés ,410,
Voyés CiinnibaU's.

Atni^oj. L'Ifle d'Antigoa eft

découverte , d'où lui vient ce

nom
,

114.

Antilles. Situation des Antilles

,

I. Leur diviiion, 2. Origi-

ne de ce nom, 2. & 5. If-

le imaginaire de ce nom, 5.

Araignées. Araignées de l'Illo

Efpagnole, 55,
Arana. Pierre de Arana Com-
mandant d'un Vai(reau,que

Chriftoplile Colomb envoyé

à rille Efpagnole, 162.

Rodrigue dç Arana, pro-

che parent du précédent, eft

fait Gouverneur de la premiè-

re ForterefTe bâtie dans l'Ifle

Efpagnole j 98. 11 y eft ailîe-

gé, 116. Sa mort, 1 17,

Arbolancho. Pierre de Arbo'

laucho , envoyé en Cour par

Balboa , 45 2. 11 eft bien reçu >

.jjj. 11 arrive trop tard, Ik-

mcim.

Arcahay
, quartier de la Cote

Occidentale de i'ifle Efpa-
gnole , premièrement appelle
Cahay,^ ,8p.

An s- en-Ciel , formé par la clar-

té de la Lune , 12.

Arcliai, Pianadel Arenal , dé-

couverte par Chriftophle Co-
lomb, 164,

Armes. Armes des Infulaires de
l'Efpagnole, yo,

An/iorrics, données par le Roi
& la Reine de Caftille, à
Çrirtophle Colomb, lOfj.

Ar?noirics, données par Ferdi-

nand à rille Efpagnole 6c à

fes principales Villes , 236.

Arriai[a. Louis Arria'a , Ion

traité pour bâtir quatre \ illes

,

2 1 2. Il eft fans effet , 215,
Artibonitc , ou Hartibonite ,

Rivière de l'Ifle Efpagnole.

Sa fituation , 18.

Arz.illa , Forterefle fur la Cô"
te d'Afrique , attaquée par

les Maures > qui lèvent le

^ege, 214,
Atenfa. Pierre d'Atenca porte

les premières Cannes de Su-*-

cres dans l'Ifle Efpagnole ,

Atlantide , Ifle imaginaire. Ce
qu'en écrit Platon , 66,

Audience Royale. Tribunal Su-

périeur , établi à San-Domin^
go, 287.

L'Audience Royale de San-
Domingo envoyé un Audi-
teur à Velafquez

, pour lui

défendre dc faire la guerre à

Cortez, 3pj,
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Audience Royale établie au

Mexique, limites de celles de

San-Domingo , 444-
auditeurs , ou Confeillers de

l'Audience Royale de San-

Domingcrefufent de faire ren-

dre des Indiens injuftement

enlevés , <Sc font accufés de

les avoir eux-mêmes achettés ;

338. Ils font interdits pour

avoir abufé de leur pouvoir,

341. Ils font cités par Zua-

zo j 543. Ils font rétablis ,

343. Ils refufent d'expédier

le Licencié Las Caras,4i5'.

Leurs appointemens font aug-

mentés, & pourquoi
, 424,

Ils demeurent chargés du Gou-
vernement en l'abfence du
Préfident, 461.

yivocats. Chriftophle Colomb les

fait exclure des Indes , 142.

yixi , ou Piment , forte de

Poivre ,
qui croît dans l'Amé-

rique, 50. Les Efpagnols ef-

perent en faire un grand com-

merce , 108. Merveilles arri-

vées fur des racines d'Axi

,

i5'0.

Ayllon. Luc Vafquez. d^^yllon

Auditeur Royal , eft nommé
pour aller complimenter le Roi

Charles fur fon avènement à

la Couronne, 348. Il eft ar-

rêté ôc fes papiers faifis, là-

même. Il eft envoyé à l'Ifle

de Cuba , pour détourner Ve-
lafquez de mettre en Mer une
Flotte contre Cortez

, 393.
Il n'y réiilîît pas & s'embar-

que fur la Flotte , 35)4. Il

arme deux VaifTeaux pour

aller en Floride, 410. Il y
enlevé des Sauvages , & n'en

profite point , 411. Il pafTe

en Efpagne , &. obtient le

Gouvernement du Pays , qu'il

a découvert , là-même. Sa mort

dans une féconde expédition

en Floride félon quelques

Auteurs , la-même.

yiyora. Jean de ^yora , eft nom-
mé Lieutenant au Gouverne-

ment de la Province du Da-
rien, 434*

uiz^HH de Compoftella. Port

& Ville de L'illc Efpagnole.

Sa fondation , 2 $6. Fertilité

•de fon Terroir, 406. Cequi
fe paffe auprès de cette Vil-

le , entre les Habitans 5: le

Cacique Henry, 472.
u4z.tir. On croit en avoir trouvé

une Carrière dans l'Ifle Efpa-

gnole, 124.

Bu^dajoz., Voyés Fonfeca &
Mota,

Badillo. Pierre de Badillo , Lieu-

tenant de Roi de San- Juan

,

refufe de rendre juftice au
Cacique Henry

, 397. Il pé-

rit malhe'ireufement. 403.
Bahama. Ifle de Bahama , une

des Lucayes , donne fon nom
au Canal, 6. Qui l'a paflele

premier. 340.
Balboa. Fafco Nimez. de Bal-

boa. Avis important,qu'il don-

ne , première caufe de fa for-

11 J ,

fl'lt

l!l1"f

m^
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tune , 298. Soncaraftere , là-

même. Ce qu'on a dit de la ma-

nifre , dont il ctoit forti de

rifîe Efpagnole , 25^5?. Vues,

qu'on lui attribue , en con-

fcillant de placer la Colonie

d'Ojfdadans la Caililled'Or.

Il ell fait Alcaïde Mujor de

Sainte iMarie l'Ancienne, joi.

Il refufe de recevoir Nicuef-

fa dans cette Ville, joy. il

s'en répcnt , & fait punir un

homme ,
qui avoit mal parlé de

ce Gouverneur, auquel il tait

donner un bon confeil
, ^06.

11 s'attire toute l'autlicrité dans

fa Colonie , fait faire le procès

à Encifo ; envoyé demander

du fecours ù l'Amiral ; enga-

ge Çow Collègue à pafîer en

Kfpagne, ôc pourquoi
, 427.

Il tiîche en vain de fe racom-

nioder avec Lncifo. Il envoyé

un riche prefent au Trcfori'-^r

Eoyal d.s Indes, pour s'af-

fùrer de fa protee^Vion. Il fait

de grandes Conquêtes , <Sc en-

voyé 300. Marcs d'Or au

Roi d'Efpagne pour fonQuint,

<j.28. Il apprend les premières

nouvelles de la Mer du Sud ,

4.29. Il fait de nr)uvellc"s Con-

quêtes, veut palfor à rifle Ef-

pagnole, éc dc-lù en Camil-

le, mais on s'y oppofc. Il

reçoit du fecours de l'Amiral

des Indes , & de mauvaifes

nouvelles d'Efpa;^ne. Il fe dif-

pofe à la Découverte de la

Mer du Sud , 430. Il la fait

heureufement, 11 ell fort aime

de fes gens , 451. Il prend

poflelTîon de la Mer du Sud
d'une manière fort finguliere.

Il découvre les Ifles des Per-

les,& court rifquede faire nau-

frage Il fait part à la Cour de

fes Découvertes : & y envoyé

beaucoup d'Or , & de Perles ,

432. Le Roi Catholique veut

qu'il foit récompenfé , 433.
Comment & en quel équi-

page il reçoit la nouvelle de

l'arrivée de Pedrarias,en quali-

té dcGouverneur de la Provin-

ce du Darien , 434. 43 J".
H

ne tient qu'à lui que toute la

Province ne fe fouleve en fa

faveur. On lui fait fon procès,

43 f. Il efi: condamné à une

groffe amende , 436. Il eft

fait Adclantadede la Mer du
Sud , & des Provinces de Pa-

nama & de Coïba , &c le Roi

recommande à Pedrarias de

le bien traiter, & de fuivre

fes confeils , 438. Il fe brouil-

le avec Pedrarias: on les ré-

concilie. Pedrarias lui fait cou-

per la tète

,

4)9*
Baleine. Golphe de la Baleine,

Sa fîtnation
,

1 66.

liallcfler. A/ichcl n.illeflerCom-

mandant à la Conception de

la Ve^a, refufe d'y recevoir

RoUlan. Donne avis à Dom
Barthélémy Colomb (ju'il n'ell

pas en fureté à Kabelle > > jy.

Il va trouver Roldan de la

part de l'Amiral ,
pour l'enga-

ger à mettre bas les armes ,

173. Ily retourne une féconde

fo'.^
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fois avec Carvajal , 175. Avis
qu'il donne à l'Amiral de la

difpofition où il a trouvé les

Rebelles , 177. Il eft aflîegé

dans la Conception de la Ve-
ga , parRoldan, 181. L'A-
miral l'envoyé en Efpagne ,

184.

Bananier, ArbrifTeau fruitier de

rifle Efpagnole,qui portetoù-

joursdu fruit, yr.

Banderas. Rio de Banderai , ori-

gine de ce nom, 578.
Baoruco. Montagnes de Baoru-

co font les mêmes que les

Montagnes de la Beata , 1
7*.

Un Cacique » parent d'Ana-

coana , s'y retire après laprife

decette Reine, 285*. Les An-
cêtres du Cacique Henri a-

voient régné dans quelque

canton de ces Ifles, 596. Il

s'y retire, 5P7. Il y établit fa

République, 400. Réception

qu'on y fait au P. de Las

Cafas

,

47 3 •

Baracoa. Port de l'Ifle de Cu-
ba, t2.

Barba, Pierre de Barba , Com-
mandant à la Havane. Re-
çoit ordre de Velafquez d'ar-

rêter Cortez, 389.
Bardeci. Lopé de Bardeci, Ha-

bitant de rifle Efpagnole ,

efl: confulté fur la manière de

finir la guerre avec le Cacique

Henri, 4^3'
Barrantes, Gardas de Barran-

tes efl: envoyé en Efpagne par

Chriftophle Colomb , 184.

Barrientos. Etienne Barrientos,

Tome I.

Habitant de Sainte Marie l'an-

cienne , veut tromper Nicuef-

fa pour le perdre

,

^06,
Barrio Nuevo. français de Bar-

rio Nttevo , nommé Gouver-

neur de la Caflilled'Or. Il re-

çoit ordre de finir la guerre

du Cacique Henri , & fe rend

€n diligence à l'Ifle Efpagnole,

4^2. Il confulté l'Audience

Royale , 453. En conféquen-

ce de la délibération faite à

San-Domingo , il va chercher

le Cacique , 454. Difficultés

qu'il rencontre dans fa mar-

che , 6c fon courage à les fur-

monter, 455*. 466. Il joint le

Cacique, & ce qui fe pafl'a

entr'eux
, 467. 468. 465;. Il

conclut le Traitté de Paix ,

470. Ce qui lui arrive à fon

retour au Port d'Yaquimo ,

471. De quelle manière il efl:

reçu àSan-Domingo,/»î-;«fV/c,

Barros. Jean de Barros Hiflo-

rien célèbre , particularité qu'il

raportederifledeCorve, 62.

Baftidas. Rodrigue de Bafiidas ,

Capitaine Efpagnol , décou-

vre le Port de Carthagene ,

arrive à Xaragua , où le Gou-
verneur General le fait arrê-

ter. Il échape au naufrage, qui

fait périr la Flotte Efpagnole,

Il efl récompenfé à la Cour
pour fa bonne conduite envers

les Indiens

,

q.\6.

Rodrigue de Baflidas obtient

le Gouvernement de Sainte

Marthe, avec le titre d'Adé-

lantade. Ses propres gens fe

Qjiq
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révoltent contre lui. Sa mort

,

L E

441.
Baftimemos. Puerto de Baflimen-

tos découvert par Colomb ,

a^o.Commentil efl; nommé par

Nicuefla

,

304.

Safnrto. Jean de Bafnrto fait de

grands préparatifs pour peu-

pler les environs du Lac Nica-

ragua ; il trouve en arrivant à

Panama , qu'on y a envoyé un

autre Commandant. On lui

propofe la découverte du Pe- Bimini. Petite Ifle des Lucayes.

rou. Sa mort. 43P' Sa Situation , 322. Fontaine

'£atoSi efpece deBalon, de quoi fabuleufe de Bimini, lA-mème»

compofé, 3p. 40. Jeu deBa- Blanc, Sorte de Monnoye. Sa
tos

,

40. valeur

,

265*.

Bayaha. Ville Efpagnole détrui- Bohio. L'IfleEfpagnole efl indi-

Velafquez Tonge à lui
, pour

le charger du commandement
de fa Flotte, 382.

Befchtitchi. Ce que c*eft , fes

propriétés

,

^2.
Bethléeyn. Rivière. Pourquoi elle

eft ainli nommée , fon premier

nom , 242. Sa profondeur, elle

fe déborde prodigieufement,&

pourquoi , 243. Bourgade
bâtie fur fes bords, 244. brû-

lée & abandonnée , là-même^

te , & pourquoi

,

48 1

.

Bayaguana. Bourgade. A quelle

occafïon elle efl bâtie. 482.
£eata. Petite Ifle , fa lltuation ,

2 $6. Montagnes de la Bea-

ta,i7*. 173.

Begne. Bourgade Efpagnole. Sa

quéeàC -iftophle Colombfous

ce nom. )a fignification , 8p.
Boiucar. Port de Cuba , 372.
Bolenos. Habitant de San-Domin-

go. Son Traité pour un établit»

fement Ffpagnol à Monte-
Crifto

,

474»
iîtuation. Son origine. 480. Bonao. Bourgade. Sa fituation

,

Behechio, Roi de Xaragua avoit 173. Ce qui s'y pafle à l'oc-

trentc-deux femmes , 62. Il ne cafion de la révolte de Roldan,

Î)eut titre rendu Tributaire de 173. & fuiv. Ce que produit

a Caftille par l'Amiral Chrifto- fon terrein
, 405.

phle Colomb, 134. D.Barthe- Bonayre. Petite Ifle proche de
lemy Colomb entreprend de le

foumettre, 147. II felaifl^eper-

fuader , 149. Il paye fon pre-

mier Tribut, ij-i. Samort, 31,
Benitez.. François Benitez. parle

mal de NicueflTa , & en efl pu-

ni
, 305.

£erez.illo. Fameux Chien. Son
Hifloire, 281. 282.

Bernindcx^, Balihafar Bermndex.^

Curaçao. d'Ampuez s'en em-

pare , 450. L'Empereur la

lui conferve , la même. Il

s'y retire, 45*1,

Bonites. Ou Poiflbns volans.

chaflles par les Dorades, 23.
& par des oifeaux

,

24.
BoriqHcn. Voyés Portoric.

Boio. Le Ca^i Boto. Sa fitua-

tion, î6^,
'>.,.



DES MATIERES. V ^1

Sovadilla. Dom François de Bo-
vadilla Commandeur de l'Or-

dre de Calatrava. Il efl; envoyé
aux Indes , en quelle qualité.

Son caradere.Ses Inftrudions.

Il arrive à San-Dorrtingo, ipj.

Il fomme D. Diegue Colomb
de lui livrer la Citadelle ,

IP4. Sur fon refus il s'en em-
Îare à force ouverte , ipj*.

1 délivre les Prifonniers qui y
étoient , & parle mal des
Colombs , là-méme. Ses vio-

lences à l'égard de Chriftophie

Colomb, qu'il fait mettre en
prifon les fers aux pieds dans
la Forterefle , 197. Il traitte

de la même manière les deux
Frères de l'Amiral , 198. Il

fait beaucoup d'amitié à Rol-

dan , Se h Ces Complices, Il fait

inftruire le procès de trois

Frères , ipp. Son embarras.

Il fe détermine à les envoyer
en Efpagne , avec les pièces de
leur procès, 200. Il publie une
amniftie en faveur de tous

ceux , qui étoient coupables

des dernières Révoltes. Or-
dre qu'il donne à celui,qui con-

duifoit les Colombs en Efpa-

gne , 201. Indignation du
Roi 6c de la Reine contre lui

,

202. Sa conduite dans le

Gouvernement des Indes ,

2 04.. 205. Il rend les Infulai-

res efclaves , 203' 206. Il efl

révoqué, 207. Sa furprife à

cette nouvelle , 210. Il efl

abandonne de tout le monde,
211. Il périt en Mer, 215.

Il maltraite Rodrigue Baflidas »

216. Il refufe de faire juflice

d'un Efpagnol , qui avoit fait

éventrer un Cacique par un
Dogue, 220.

BoHtin. Le P. Pierre Boutin Je-

fuite , Mifîîonnaire à Saint Do-
mingue. Ses obfervations fur

la longitude du Cap

,

4.

Boya. Bourgade Indienne. Sa fi-

tuation ; à qu ,;lie occafîon elle

a été bâtie

,

475*.

Boyl. Le P. Boyl Benediftin Ca-
talan , nommé Supérieur des

premiers MiHîonnaires en-

voyés àl'Ifle Efpagnole ,112.
Il opine à arrêter le Roi de
Marien , 117. Ses démêlés
avec l'Amiral , qui le choifît ,

pour être membre du Confeil

établi à Ifabelle , 125". Ilfemet
ù la tête des Mécontens. Sa
conduite imprudente , fon re-

tour en Efpagne, & quel en

fut le motif, 128. Il déclame

à la Cour contre Chriflophle

Colomb, 135. Ses déclama-

tions font fans effet, 141. Elles

font caufe d'un Reglement,qui

exclut des Indes ceux, qui n»
font pas Caflillans

,

143,
Brayaii. Cacique de l'Ifle de

Portoric. Comment il s'afTûre

que les Efpagnols ne font pas

immortels, 280.281.
Breftl. Bois de Brefîl fort com-
mun auprès du Port d'Ya-
quimo , 188. Il donne ù ce

Port le nom de Port du
Brefil, 2^6. Règlement pour

la coupe du Bois de Brelil }

Q.qq i)
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20p.
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£rife. Vent qui foufHe de la

partie de l'Ed. Origine de ce

mot : caufes 6c nature de ce

Vent, 7. & fuiv.

BuenaventHra. Ville Efpngnole

,

fa fondation & fa (îtuation ,

235*. Fontes d'or, qui s'y fîi-

foient, 266. En quel ëtat elle

étoit après que les Mines eu-

rent été fermées

,

415.
Bur^os. Voyés Fonfeca.

Burgot. Sorte de Coquillage, qui

fe trouve fur les rivages de
l'Ifle Efpagnole , 21,

Buter. M. buttt Lieutenant de
Roy , Commandant à Baya-
ha. Son Journal , ce qu'il rap-

porte de la fituation de l'E-

tang falé , & de celui du Cul-

de-Sac

,

1 7. 1 8.

Bmîos. Prêtres & Médecins de
rifle Efpagnole , ce qui les

diftinguoit des autres. Leur
fourberie , ^j. Rifques qu'ils

couroient, quand un Malade
mouroit entre leurs mains

,

j8. Leur manière de traitter

les Malades. ià-même.

Cabanes. Port des Cabanes.

Sa fituation , & pourquoi il

efl: ainfi nommé j 166
Cabrera. Gabriel de Cabrera , ce.

que lui dit un Infulaire de Cu-
ba, 319.

Cacao. Fruit découvert la pre»

mierc fois par Chriftophle Co-
lomb. Ufage qu'en fuifoient les

Indiens, 23 g,
Cacique. Signilàcation de ce mot

,

^^, Obfequcs des Caciques

,

4y. Fourberie d'un Cacique
pour fe faire payer un tribut ,

5" y. Fondions des Caciques

dans les Fêtes publiques. Se-
cret, qu'avoient les Caciques t

yd. Prefque tous les Caciques

de rifle Efpagnole f© liguent

comme les Caflillans , 1 27. Or-
dre de la Reine Ifabelle tou-

chant les Enfans des Caciques,

396. Un jeune Cacique fcan-

dalifé de voir les Efpagnols

prêts à fe battre pour de l'Or,

renverfe la balanrc , ou on le

pefoit, 42p,
Cadix, Nouvelle Cadix, Ville

Efpagnole. Sa fituation, 277.
Enqudtêms elle fut bâtie,422,

Cahay. voyés Arcahay.
Caicjues. Ifles qui font au Nord
de rifle Efpagnole , 6,

Calfadilla. Voyés Ortiz..

Catnpeche. Origine de ce nom.
Situation de la Ville de Cam-
peche, 3<58.

Canards. Efpece de Canards
Sauvages dans l'Ifle Efpagno-
le , 28.

CatJcres.Tro'is efpeces de Caitcres

dans l'Ifle Efpagnole , 21.22,
Cannibales. C'eft la même cho-

fe qu'Antropaphage , 2.38.
Canots. Rivière des Canots. Sa

fituation. Pourquoi elle efl ainfï

nommée, 381.
Caonabo. Prince Caraïbe , Roi
dcMaguana, 61. Afliîege la

première FortereflTe des Efpa-
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gnols , & la brille , 1 16. 117.

Ëft défait par le Roi de Ma-
rien > Ik-même. Il fait mine

d'aflîegerla Fortereffe de Saint

Thomas , 1 27. 11 eftime plus

la Fonte & le Cuivre que l'Or,

129. Eft enlevé par Ojeda,

130. Sa fierté à l'égard de
Chriftophle Colomb , 131. Sa
mort, la-mêtne. Sa prife caufe

un foulevement preique géné-

ral dans l'Ifle, IJ2.

Cap François. Sentimens divers

fur fa longitude

,

3.

f^ieitx Cap François. Sa fitua-

tion

,

101.

Caracole, Baye de Caracole. Sa
fîtuation. Les Efpagnols l'a-

voient nommé Pnerto Real, 9 j".

Caracoli. Ce que c'efl , 1 58.

Caraïbes. Habitans des petites

Antilles , Antropophages , 2.

Il eft permis de les enlever

comme tels pour les faire cf-

daves , 284. Ceux de la Gua-
deloupe fe défendent bien ,

287.
Cara^tte. Ville Efpagnole. Le

Siège Epifcopal de Coro y eft

transféré, ^49.
Caret. Efpece de Tortue , 23.

Careta. Cacique Indien , allié de

Balboa, 431.
Cariari, Bourgade Indienne *

239.
Caroline. Province de l'Améri-

que Septentrionnale, 411.
Carrières. Qui fe trouvent dans

rifle Efpagnole

,

20.

Carthagerte, Voyés Bajlidas
,

S.16, Ce qui s'y pafle entre

Ojeda & les Indiens , 289.
Heredia chargé d'y bâtir une
Ville, 443.

Carthaginois. Ce qu'on rapporte

d'un Navire Carthaginois, qui

fut porté fur une terre incon-

nue , 67. Conduite qu'on

ajoute que tint le Sénat de

Carthage à cette occafion , 68.

Carvajal. uilonfe Sanchez. de

Carvajal. Il eft choifi pour

être du Confeil établi à Ifa-

belle, 125". Il commande un
Vaifleau que Chriftophle Co-
lomb envoyé à l'Ifle Efpagno-

le , 161. Il fe rend par terre

de Xaragua à San-Dorningo

,

171. Il arrive à cette Capitale,

172. Les Rebelles ne veulent

traitter qu'avec lui. Il eft fuf-

peél à l'Amiral , 174. 175-.

L'Amiral fe détermine à fe

fervir de lui , là-même. Il né--

gocie avec fuccès avecRoldan,
17(5. 177. L'Amiral mande au
Roi & à la Reine qu'il fouhai-

te qu'on s'en rapporte à lui

,

fur tout ce qui s'eft pafl^é à
l'occafîonde ces broiiilleries »

179. 11 pourfuit les P.euelles,

i8i. 14 vient enfi'.i à bout de
les amener à un .iccommoôe-
ment, 1 82. L'accord fe rompt,

& Carvajal le renoiië, 183.
11 fîgne le Mémoire que l'A-

miral envoyé à la Cour , 1 84.
Il reçoit ordre de la Cour de
refler dans l'Ifle pour avoir

foin des intérêts des Co-
lombs, 209,

j^ean de Carvajal eft envoyé

C^q iij
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par l'Audience Royale de

San-Domingo , pour comtnan-

der par intérim dans la Pro-

vince de Venezuela. Y exerce

des cruautés inoiiies , on lui

fait Ion procès , & il a la tête

coupée

,

45'4.

Le DoBeur Carvajal , (Jon-

feiller d'Etat, 555". répriman-

de que lui fait le Cardinal Xi-

menés , 341.
Cafas. D. Barthélémy de Las

Cafas , Licencié. Le nombre ^

deRivieres qu'-l compte dans la

Vega Real. Son fentiment fur

Vétat de l'Ule Efpagnole au

têms de fa découverte , 6r.

Ce qu'il penfoit du grand
Commandeur Ovando , 265*.

Il fuit Velafquez dans l'Ifle

de Cuba , les fervices qu'il y
rendit à la Religion & à l'E-

tat , 5 ?. I. Son caraélere ,335.
Il paffe en Efpagne pour y
plaider la cauît des Indiens ,

334. Les mouvemens qu'il fe

donne à la Cour, lù-même. Il

demande au Cardinal Xime-<

nés la permiilton d'aller trou-

ver le Prince Charles en Flan-

dre , elle lui efl refnféc ; mais

Je Cardinal entre dans fes def-

feins. Il forme un plan de
conduite pour la manière de
traitter les Indiens, 335'. En
quoi confifte ce Plan, 3^6. On
fe récrie contre , ^^^. Il efl:

déclaré Protedeur des Indiens,

341. Les PP. de faint Jérôme
ne veulent point qu'il s'embar-

que avec cux^ & pourquoi,

342. Il fe broii-'îe avec eut >

34J. Il fe retire chés les Do-
miniquains , & repaffe en
Efpagne, 344. Il ne ménage
point en Cour les PP. de S.

Jérôme, 345'. Il inttnte un
procès criminel aux Auditeurs

Royaux , mais fans fuccès ,

346. Il cft protégé par M. de
Chiévres , & propofe d'en-»

voyer des Nègres & des La-
boureurs à l'Ifle Efpagnole

,

34*5. Il agit efficacement con-

tre les Départemens, pour fai-

re mettre en liberté quantité

d'Indiens, qu'on avoit enlevés

fous prétexte qu'ils étoient;

Anthropophages. Les PP. de
S. Jérôme en reviennent à fon

fiftcme
, 349. Il envoyé des

Laboureurs à l'Ifle Efpagnole,

& on les lui débauche en che-

min , 3 5" 3. Il propofe le Plan

d'une Colonie fort flnguliere ,

lh-mê?ne. 3 54. Il engage les

Prédicateurs Se les Théolo-
giens du Roi à une démarche
hardie , 3 5"4. Il obtient une
Junte par le crédit des Sei-

gneurs Flamands , ^^6. La
Junte approuve fon projet >

contre lequel il s'élève un cri

public, 35-6. 35*7. Il répond

à tout ce qu'on lui objecte

,

3 J'y. Ce qui fe pafl^e entre lui

& l'Evèque de Darien , 55-8.

Son difcours en préfence de
l'Empereur , 361. Ce qu'il

penfoit de Grijalva , 372. Et
de Velafquez, 380. Son pro-

jet eft approuvé en partie. 11
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paffe aux Indes avec aoo.

Laboureurs , 472. Il apprend

en arrivant à l'ifle de Porto-

ric de fàchtufes nouvelles du
lieu de fa Conceflion , 4.1 3. Il

pafTe à San-Domingo , où on
lui fait de grandes difficultés

touchant l'éxecution de fon

projet, 41 y. Il efl obligé de
s'accommoder avec l'Audien-

ce Royale , 416. Il repafTe à

Portoric, où il ne retrouve plus

fes Laboureurs , là-même. Il

arrive à la Côte de Cumana , &
il trouve partout des obftacles

à fes defTeins, 417. Il retour-

ne à l'ifle Efpagnole , & les

ordres qu'il laifle dans fa Con-
ceflion font mal exécutés. Ce
qui en arrive , 418. 41p. Il

apprend par hazard la déroute

de fes gens , 420. Il fe fait

Doniiniquain. 11 fe plaint de

Gomara &c d'Oviedo , 421.
Ce qu'il a écrit contre Pedra-

rias 5 438. Il va trouver le Ca-
cique Henry, & ce qui fe paf-

fe à cette entrevue , 472.

473. L'Audience Royale le

trouve mauvais, & s'appaife ,

474. Il refufe l'Evtché de
Cufco, & tft obligé d'accep-

fcr celui do Chic.ppa. Sesdif-

putes contre le Dodeur Stpul-

veda, 477- Son Traitté de la

Tyrannie des Efpagnnls. Et

le mauvais ettct qu'il produifit

dans les Pays-Bas , 47^.
Cajjcwe. Nourriture dcslnfulai-

res del'Efpagnole, $0.

Cafficr ou Canejicier, De quelle

manière il poufle fes racines, i (>,

Ils meurent tous dans l'ifle

Efpagnole, dont ils faifoient

le plus grand commerce, 350,
Caftaiieda. Dom Jean de Cafia-

fieda , Gouverneur de l'ifle

de Sainte-Marie , une des A-
çorres , manque Chriftophle

Colomb } qu'il vouloit arrê-

ter

,

103.
Caflellon. Jacques de Cajlellon

réduit les Indiens de Cumana »

421. Son fentiment fur la ma-
nière de finir la guerre du Ca-
cique Henry

,

4<^ 5 •

Caflille. La feule Caftille fait

tous les frais de la Découverte
du Nouveau Monde , 7p.

Cafiille d'Or. Limites de cette

Province , 284. Voyés Ni'
atejfa.

Cafiillo. Bernard Diaz, de Cajlil-

lo Soldat Efpagnol , qui a été

à la Découverte & à la Con-
quête de la N, Efpagne. Au-
teur peu exaft , 371. 387.

Cajiro. Michel de Cajiro Habi-

tant de rifle Efpagnole , ap-

prend le défordre que les Nè-
gres révoltez ont fait dans fon

habitation ,423. Il court aprcs

eux, efl blefle, les défait, &
ramené U J Efclaves, qu'on lui

avoit enlevés, 424'
Catay. Safituation, 70. Colomb

s'en croit très - proche , 23p.
Catherine Cacique établie fur le

fleuve Ozama , attire les Ef-

pagnols dans fon Pays, 145*.

& J'uiv. Epoufo un jeune^'.f-

pagnol,6c fe L\\ baptifer ^ 1 46..
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Citverne , d'où foftt fortis le So-

leil & la Lune , félon les Infu-

laires dertfpagnole. Safitua-

tion , & fa defcription , 60.

Cayacoa Roi de Higuey > 63.

^gneTi Cayacoa fa Veuve

,

fe fait Chrétienne , là-même.

Caye Saint Loitis. Obfervations

du Père Feuillée en cet en-

droit 5 5".

Caymans. Particularités touchant

ces animaux, 26.

Cemaco, Cacique Indien , atta-

que les Efpagnols , 25>p. Il eft

défait,
'

300.
Ctrroti. Michel Cerron efl: fait

Gouverneur de Portoric par

l'Amiral D. Diegue , 279.
Jean Ponce de Léon l'envoyé

Prifonnier en Efpagne , là-

même. Il eft rétabli dans fon

Gouvernement, 321.

Cervatitez., Gonz^alo Go7nez. deCer-

vantez,
,
parent du Comman-

deur François de Bovadilia»

qui ordonne qu'on remette les

Colombs entre fes mains ,201.
Chanjons. Les Chanfons étoient

les annales des Infulaires de
l'Efpagnole , & on les chan-

geoit à chaque nouveau
Règne , 38. Elles étoient

toujours accompagnées de
danfes en rond , 39. à quelle

occafion on les compofoit,45'.

Charles - Q^uint Roi d'Efpagne ,

arrive à ViHaviciofa , 346. Il

accorde aux Seigneurs de la

Cour des Départemens d'In-

diens , lÀ-même. Son attention

au foula^emcnt de ces mêmes

Indiens, 348. 549. Il fait af-

fembler un Confeil Extraordi-

naire, pour examiner de quelle

manière on les doit traitter,

35-9. Ce qui s'y pafle, 360.
& fitiv. Il eft pour la première

fois traitté de Majefté dans

cette aflemblée , & à quelle oc-

cafion, 3 60. Il ne conclut rien,

& pourquoi , 365-. Il reçoit les

premières nouvelles delà Con-
quête du Mexique , 392. Il

s'embarque pour aller prendre

pofteflîon de l'Empire, 401.
Il renvoya aux Tndes l'Amiral

D. Diegue Colomb , 408. 11

limite fon authorité , ^09. Il

fait de nouveau examiner la

caufe des Indiens, 425'. Il

renvoyé cette affaire aux Su-
périeurs des Dominiquains &
des Francifcains , 426. Il ré-

fufe de rendre juftice à la fa-

mille des Colombs , 445. Nou-
velle Junte aftemblée par fon

ordre, pour difcutcr la caufe

des Indiens , 45'4. Il fe trou-

ve plus cmbarrafte que ja-

mais , 45'5. Les mefures qu'il

prend pour finir la guerre du
Cacique Henri

,

462.
Charles VIIl. Roi de France.

Il apprend à Barthélémy Co-
lomb les découvertes de fon

Frère, & lui fait un préfent,

I2(J.

Charpentier. Pic-vert de l'Ifle Ef-

pagnole. Pourquoi il eft ap-
pelle Charpentier

, 29.
Ch^Jfe. Différentes manières de

chafTer en ufage parmi les In-

fulaires



-r

DES MATIERES.
fulaires de l'Efpagnole, ^6.

Chats. Port des Chats. Sa fitua-

tion. Erreur, qui donne lieu à

ce nom, 166,
Chcinis. Quadrupèdes de l'Ifle

Efpagnole, 35-.

C'hemis ou Ze7nez^. Voycs
Zemez..

Chevaux. Surprife des Infulaires

de riile Efpagnole , à la

viië de ces Animaux , iip.

Chîco. François yilvarez. Chico
efi fait Procureur General du
Confeil établi à la Vera-
Cruz, 390.

Chîco, Rivière de la Flo-

ride, prcfentement de la Ca-
roline, 405:. Elle eft nommée
le Jourdain , ôc pourquoi

, 411.

Chicora

,

Province de la Floride,

où eft la Rivière Chico ,411.
Chiens employés dans les combats

contre les Infulaires de l'Efpa-

gnole, 133. Cacique éventré

par un Chicn,2i5j. Un Officier

va à la chafle des Infulaires ,

avec une meute deChiens, 329.
Chievres. Ai. de Chievres favora-

ble à Las Cafas, 346. 347.
Chilan Conibal, Sacriticateui' de

l'Yucatan, fa prédidion, 374.
Chique , appelle Nigua par les

Infulaires de l'Efpagnole , pe-

tit infefte fort incommode, 34.

Chiribichi , Port de la Province

de Cumana, 412.
Choux Caraile , efpece d'Arum

,

ou de pied de Veau , 50.

Cibu. Signification de ce iitot,

121.

Tome II.

Cibao. Province ou canton de
l'Ifle Efpagnole. Chriflophle

Colomb s'imagine que c'cft le

Cipango de Marc-Paul de Ve-
nife

, 90. Ojeda y arrive , &
en rapporte quantité de Mon-
tres d'Or, 121. Chriflophle

Colomb vifite aulTî ce canton

,

123. On n'a point trouvé ail-

leurs d'or plus pur , ni de Mi-
nes plus abondantes que dans

cette Province

,

218.

Cibas, Pierres , ou Coquilles pré-

cieufes, 118.

Ciguayos , Peuple de l'Ifle Efpa-

gnole ,1)7. Ils paroiflTent vou-

loir remuer, 184.

Cifanga. Nom , que les premiers

Habitans de l'Efpagnole lui

donnèrent , & pourquoi, 4.

Clpangi , N om,que pcrtoit autre-

fois l'Ifle de la Martinique , 4,

Cipungo. Ifle abondante en Or ,

félon Marc-Paul deVenife, 70.
Citernes. San-Domingo , par la

parelTe de fes Habitans , eft

réduit à l'eau de Citterne , qui

n'efl; pas bonne, 222.
Clignât. Variété des Climats dans

l'Ifle Efpagnole , 11. Incom-

modité de ces changemens, 14.

Cf)bos, D. trancifcû de los Cobos

du Confeil des Indes. 347.
CuL'hem. Ifle. Sa fltuation , &: ce

que lignifie ce mot

,

169,

Cachons. Voyés les pages 297.
(Se 3jr.

24,Cochon Marin ,

Cohiba. Voyés Tabac.

C&///'r)', Oifeaufingulier, 31. 32,

Cclmenarcji,. Rodrigue Hitiri^ae^
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de Colmenarez, arrive à Sainte

Marie rAncicnne. Y négocie

en faveur de NicueiTa, 302. Il

Va le trouver , 304. En quel

état il le trouve
, ^oj. Il fuit

Balboa à la Guerre contre les

Indiens, 42 S.

Coloitib. Chrifiof^hle Colomb. Il

veut engager les Efpagnols à

fe préparer à la rechrrciie de

l'Or , en recevant les Sicre-

mens de Pénitence & d'Eucha-

rillie, 4-7. Quel étoit Chriilo-

phle Colomb , 64. 6y. Ses

premières Navigations , 66.

Ses conjectures (ur l'exiflcnce

de Nouveau Monde, 67. On
prétend faiiflement qu'il a pro-

Jité des Mémoires d'un autre ,

qui avoit été avant lui dans l'A-

mérique, 6p. Il fait fon Plan,&

le propofe à plufieursPuifTan-

ces, 70. Trahifon, qu'on lui fait

en Portugal, 7 1 . Il palTc en Ef-

pagne,/<:î?«cMf. Il s'adreffe au

Roi Ferdinand , 72. Il effuye

bien des contradidions ôc des

lenteurs de cette Cour » 75.

Il s'adrclTe aux Ducs de Mé-
dina Celi , 6c de Médina Si-

donia. Il veut pafTer en Fran-

ce , 74. 7 J. Son projet ell ap-

prouvé, & fes conditions ac-

ceptées, 75. 77. Il va s'em-

barquer , 7p. il met à la voile,

So. Mutineries des Efpagnols,

Si. S2. Sa conduite en cette

occafion , la même. Propofi-

tion hardie, qu'il leur fait , 8 J.

Il découvre le premier laTer-

Te , (Se il ell falué Amiral &

Vice-Rci des Indes , 84. Il

prend poiTeffion de l'Ille de S.
Siuveur , Sj. Suite de fes

Découveites , 87. & fuiv. Un
de fes Navires le quitte ; il ar-

rive à l'iflc Efpagnole , 5)0.

Il découvre la Tortue.91 . Son
Navire febrife, <j^. Ce qui fe

palfe entre lui & le Roi de Ma-
rieii, 95. & j'uiv. Il bâtit une

ForterefTe dans les Etats de

ce Prince , 97. Il part pour

l'Efpagne
, 98. Il découvre

toute la Côte du Nord , f)C).

Le Navire, qui l'avoit quitté >

le rejoint , 100. Il entre dans

la Baye de Samana, & ce qui

s'ypalTe» 101. Il cfTuye une
violente Tempête. Mauvaife

manœuvre , qu'il fait en cette

occafion, 102. Ce qui lui arri-

ve aux Açorres , 103. Il re-

lâche en Portugal , de quelle

manière il y elt reçu , 103,

104. lo;". Il arrive en Efpa-

gne , réception ,
qu'on lui fait

,

loy. 106. Il reçoit des Lettres

du Roi , 1 06, Ses imaginations

touchant le Pays , qu'il a dé-

couvert 107. Son entrée à

Barctlonne , la ynêrne. Ce qui

fe palTe à l'Audience, que lui

donnent le Roi & la Reine ,

108. Honneurs,qu'on lui rend.

Grâces , que la Cour lui fait

,

109. I 10. On lui délivre des

Patentes confirmatives d'Ami-

ral & de Vice-Roi di s Indes.

1

1

1 . Son Audience de congé

,

112. Il pcirt pour retourner

aux Indes, iij. Il découvre
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les petites Antilles , 114. Et

i'Ifle de Portoric , 114. 11 y.

Il trouve fa Colonie ruinée ,

iiy. Confeil violent, qu'on lui

donne, & qu'il rejette , 117.

Sa conduite avec le Roi de

Marien, 1 18. Il bâtit la Ville

d'Ifabelle , 11 p. Il envoyé
vifiter les Mines de Cibao

,

1 20. Il découvre une fédition.

Il va vifiter lui-mcme les Mines
de Cibao. Sa marche bruyan-

te , & le mauvais effet ,
qu'elle

produit, 122. Découvertes,

qu'il fait dans fon Voyage de
Cibao, 124. Il y bâtit une
Citadelle , la màne. Mutine-

rie contre lui , fa conduite avec
le Supérieur des Millionnaires,

125'. Il découvre les Ifles de

Cuba & de Sant-Yago , ht

picme. Il tombe malade & re-

tourne à Ifabelle, i25. mé-

contentemens contre lui , 1 27.

Il crée fon Frère Adélantade

des Indes , 128. Il reçoit du
fecours d'Efpagnc , & marche

contre une Armée d'Indiens ,

132. Il les défait, 133. H rend

la plupart des Rois de l'Ifle

Tributaires de la Couronne de

Caftille, 134. Toute la Colo-

nie fe déclare contre lui,& con-

tre fesFreres, 1
j 7. Sa conduite

à l'égard d'un Commiflairc de

la Cour , la inhne. Il fc difpo-

fe à palTer en Efpagne „ & dé-

couvre les Mines de Saint

Chriftophie, 1 {8. Il s'embAr-

que ; ce qui lui arrive à la

Guadeloupe, ijp. Son arri-

vée en Efpagne 1 & fa récep-

tion à la Cour , 140. Regle-
mens, qu'il fait pour l'Etablif-

fement des Indes , 14t. Avis
pernicieux , qu'il donne pour
les peupler, 142. Source de la

haine , que lui porte Jean Ro-
drigue de Fonfeca. Il ordon-

ne de placer la Colonie ailleurs

qu'à Ifabelle, 144. OiFres,que

lui font le Roi (Se la Reine d'Ef-

pagne , & pourquoi il les refu-

fe; avis qu'on lui donne, i Go,

Il part pour fon troifiéme

Voyage, \6\,W fait un grand

détourne pourquoi, 162. Il dé-

couvre l'Ifle de la Trinité, 1 65.
& peu de tèms après le Conti-

nent , 164. Diverfes autres

Découvertes, 155'. 1 5(5. Ses
imaginations fur les diverfes

Obfcrvations qu'il fait , 1 67»
Il découvre la Pèche des Per-

les -, 1 68. Calomnies inventées

contre lui à ce fujet, 169. Il

arrive pour la première fois à

San-Domingo , 1 70. Il y ap-

prend de fâcheufes nouvelles,

la même. Sa conduite à l'égard

des Révoltés , 171. & fuiv.

Il rend compte à la Cour de
cette Révolte, 179. Son en-

trevue avec le Chef des Ré-
voltés , iSi. Il conclue un
Traite avec lui ; il balance s'il

n'ira point en Efpagne , & fe

détermine mal à propos à n'y

point aller, 183. Il écrit de
nouveau à la Cour , au fujet

de la Révolte , 1 84. C e qui fc

pafTe entre lui& Ojeda , i88y
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&/niv. Mouvement à Grena-

de contre lui , 190. La Reine

redétermineàlerappeller,!^ I.

Prétexte, qu'elle prend pour

cela, 192. De quelle manière

il reçoit la nouvelle de l'arri-

vée deBûVadilla, 195. Il fe

met à la difcretion de ce Gou-

verneur, qui le fait enfermer

dans la ForterelTe les fers aux

pieds , 197. Il engage Dom
Barthelemi fon Frère à fe li-

vrer auflî , 198. Chefs d'accu-

fations contre lui , 199. Ses

réponfes , 200. Il eft envoyé

en Efpagne , il ne veut point

qu'on lui ôte les fers, 201.

La réception, qu'on lui fait

en Efpagne , 202. Son dif-

cours à la Reine, soj.Propo-

fltion,qu'il lui fait pour de nou-

velles découvertes , 204. Il

part pour fon quatrième Voya-

ge. On lui reivife l'entrée du

Port de San-Domingo, 214.

Il prédit une grofTe Tempête,

la ?néfne. Comment tout fon

bien échape au naufrage ,-15*.

Il découvre la Province de

Honduras, 237. Il manque la

découverte du Mexique , nou-

velles Découvertes, 239. &/.
Il effuye une violente Tempè-

te,24i. Il découvre la Provin-

ce de Veragua, 242. il y fait

bâtir une Bourgade,244.Dan-

ger,oLi il fe trouve , la même. Il

arrive en mauvais état à la

Jamaïque, 245-. Ses Navires y
demeurent échoués. Sa con-

duite avec les Infulaires, 2^C^

Ses gens fe foulevent contre

lui, 248. Stratagème, dont il

s'avife pour avoir des vivres ,

2ÇT. Il reçoit des nouvelles de
l'Ifle Efpagnole , 2 5'2. Mau-
vaifes manières d'Ovando à

fon égard , 253. Il tente inu-

tilement de r&mener les Mu-
tins , la même. Il arrive à San-

Domingo y 2$$. De quelle

manière il y eft reçu , 256. Il

arrive en Efpagne 1 2^^. Ses

eftorts inutiles pour rentrer

dans fa Chnrge de Vice-Roi ;

de quelle manière il ferma la

bouche à fes envieux , 2 5" 8 . Sa

mort, 23'9. Son caractère ,

260. Ce qui lui arrive dans

rifle du Cuba , 320.
D. Chrifiophle Colomb , pe-

tit-fils du précèdent
, 442,

D. Ba}thele?ny Colomb^ Frè-
re du premier Amiral. Ses pre-

mières Avantures ; il palTe en
Angleterre, 71. Il eft anno-
bli, 109. Il arrive à Ifabelle ,

1 28. 11 eft fait Adélantade des
Indes, 129. La maniere,dont

il eft traité par le CommifTaire

Royal, 136. Il vifite Puerto
di Plata , 139. Il bâtit la ville

de San-Domingo, 146. Il en
part pour îe Royaume de Xa-
ragua , 147. De quelle ma-
nière il y eft reçu , 148. Il en-

gage le Roi à priyer tribut à la

Couronne de Caftille , 149.
Il pafte fur le ventre à une Ar-
mée d'infulaires, & faitprifon-

nier le Roi Guarionex , i jo.

Jl reçoit le premier tribut de

h I



DES MATIERES. n
Behechio , lyr. Défauts de
fon Gouvernement, 1 52. Il tâ-

che envain d'appalfer une Ré-
volte excitée contre lui ôc con-

tre fes Frères , ij-y. Il reçoit

du fecoursd'Efpagne, 15*6. Il

fait offrir fon amititié au Roi
des Ciguayos , & à quelles

conditions , i J7. Elles font re-

jettées , Li 7nême. Il le défait &
le prend, lyS. Il le fait mourir,

155).Pourquoi l'Amiral fonFre-

re ne l'envoyé point continuer

fes découvertes, 180. Il eft;

chargé de fers, ipS. Il s'em-

barque avec fon Frère pour de
nouvelles découvertes, 214.
Il fe rend Maître d'un grand
Canot d'Indiens fur la Côte de

Honduras , 2 3 S. Il découvre

plufieurs Mines d'Or dans la

Province de Veragua, 243. Il

eft: chargé de faire un Etablif-

fement dans le Pays , enlevé le

Cacique du lieu , fa Bourga-

de eft brûlée , 244. Il défait

les Rebelles dans la Jamaïque,

25'4. Il fe faifit de leur Chef,

2 y y. L'Amiral fon Frcre l'en-

voyé au Roi Philippe & à la

Reine Jeanne fon Epoufe, 2 jp.

Le Roi Ferdinand l'envoyé à

i'ifle Efpagnole , J20. Fa-

veur, qu'il lui fait , 321. Sa

mort, 5;i. Son Eloge , 3J2.
D. DiegTte Colomb , Frcre

âeTAnaralDom Chridlophle.

Il eft aîinc&li , T09. Ei eft fait

Gauvemear d'Itabelle, 122.

Et Prelident du Conîal ,125-.

Ce qui fe paiTe entre lui &

D. Pedro Marguarit , 127.

De quelle manière Rd lan en

ufe avec lui , 1 5'4. Il refufe de
livrer les Prifonniers & la Ci-

tadelle de San-Domingo à Bo-
vadilla , 194. 195. Il eft mis

aux fers , 1 5? 8 . 11 repalfe à San-

Domingo , 274,
D, Diegue Colomb , Fils aî-

né du premier Amiral Dom
Chriftophle Colomb , & fon

SuccefTeur. Son Père le laift!e

Page auprès du Prince d'Ef-

pagne , 1
1
3 . Et demande à la

Cour, qu'on le lui envoyé pour
le former, 184. Il époufa \%

Nièce du Duc d'Albe , 270.
Il obtient de repaftfer aux In-
des pour y commander , mais

non pas en qualité de Vice-
Roi , 271. Il arrive à San-
Domingo, il ne s'y conduit pas

avec afles de prudence, 274.
11 établit rifte des Perles, 275.
Il change de fon authorité le

Gouverneur de Portoric nom-
mé parla Cour, 279. 11 éta-

blit la Jamaïque. Mortifica-

tions, qu'il reçoit de la Cour,
285". Sa conduite peu politi-

que , 285. Nouvelle mortifi-

cation, que lui donne le Roi ,

287. Il cfT: accufé de plufieurs

chnfes fans fondement, 30S.
Le Roi lui envoyé fon Oncle
D. Barthélémy, & pourquoi,
32c. Les droits de fa Charge
diminués,

^ /O, Il repaffe en
Efp'gne ,331. Son fcntiment

louchant la man? re de traiter

ki Indiens > ii^y. Conduite de

ïkïï. iij
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Velarquez à fon égard ; il fol-

licite fes droits, 407. L'Em-
pereur reconnoit fon innocen-

cence fur prefque tous les

pointsd'accufation intentés con-

tre lui , & le renvoyé aux In-

des ,408. Son arrivée à San-

Domingo, & la conduite qu'il y
tient , 40p. Il marche contre

les Nègres révoltés , 423,
Nouvelles accufations contre

lui, 424. Il eft encore rappel-

lé , & fait de nouveau connoî-

tre fon innocence > 4i5'« Se-

Cours,qu'il envoyé à Balboa ,

428. Sa mort, 441. 442.
D, DiegHB Colomb , fécond

Fils du précèdent , 442. Il crt;

reçu Page du Prince d'Efpa-

gnc, 44 }.

Dominique Colomb , Père du

premier Amiral , pourquoi fe

retire dans l'Etat de Gènes

,

6<). Quelques-uns croyent

que c'efl de fon nom que la

Capitale de l'Ifle Efpagnole a

été nommée San -Domingo,
145.
D. Ferdinand ou Femand

Colomb , fécond Fils du pre-

mier Amiral. Son peu d'exac-

titude dans la vie de fon Perei

55". Son Père le met Page au-

près du Prince d'Efpagne ,

117. Il n'étoit point du troi-

fîéme Voyage de fon Père

,

165. Il s'embarque avec fon

Père , 214. Il pafle à San-

Domingo , 274. Il conclut un
Traite entre la CQur & fon

îS'eveu, 475.

Jean-Antoine Colomb , Pa»
rent des precedens. Comman-
de un Navire» que le premier

Amiral envoyé à l'Ifle Efpa-
gnole , i<52. Ce qui lui arrive

à Xaragua

,

171,

Colovib le jeune , fameux Ar-
mateur , fes Explois , 6^,

Ifabelle Colomb , Fille ca-

dette de l'Amiral D. Diegue

,

442. Son mariage, 445'«

D. Loïiis Colomb , Fus aî-

né de l'Amiral D. Diegue , ôc

fon SuccelTeur dans la Char-

ge d'Amiral des Indes , 442,

443. Ses revenus font aug-

mentés, /,;j! wf/«^. L'Empereui*

lui écrit , 462. Son Traité avec

la Cour , 475,
Philippine Colomb , Fille aî-

née de l'Amiral D. Diegue »

442.
Colonie. Avis touchant la maniè-

re de peupler les Colonies

,

142. 143.
Coynmijfaires. Voyés Aguado 3c

Jeronymites.

Conception de la Vega, Ville de
l'Ifle Efpagnole. Sa première

Fondation, 138. Elle eft af-

fîegée par les Rebelles , lyy.

Le Chef des Rebelles fe pré-

fente de nouveau pour l'atta-

quer, 181. Fontes d'Or ,
qui

s'y font , 266. Elle efl érigée

en Evèché , 309. Diligence

del'Empereurpour la peupler,

42 (î. Son Evèché eft rélini à

celui de San-Domingo , 444.
Elle eft renverfée par un trem-

blement de terre, 47p. Bour-?



DES MATIERES.
gadc bâtie de fes ruines , ^jSo.

Conception. Ifle, 88.

Conception. Port de l'Efpa-

pagnole, ^\.

Conchillos. Le Commandeur Lo'

pé de Conchillos,eù. contraire au

Licencié de Las Cafas ,5^4.
Il perd fon département d In-

diens , J37. Il gouverne les

affaires du Nouveau Monde
avecFonfeca, 433*

Concubines. Indiennes tenues par

les Efpagnols à titre de Con-
cubines. On oblige ceux-ci

de les renvoyer , ou de les é-

poufer, 265.

Contres. Sortes de Poiflbns , qui

fe pèchent fur les Côtes de
rifle Efpagnole

,

21.

Confcil établi à Iiabelle » 125*. Et

à la Vera-Cruz , 390.

Contraflés. La Cofla de los Cm'

traflés y fa fituation. Origine

de ce nom, 242.

Co/Jj/. Sorte de Gomme, 369.

Çoqnillaj^s ,
qui fe trouvent fur

les Côtes de l'Ifle Efpagnolc ,

21.

Coraçol. Voyés Curaçao.

Cordoiië. Voyés toufsca.

Le P. François de Cordoni',

Dominiquain, eft envoyé à la

Côte de Cumana , J26. Dan-

ger où il fe trouve, ôcàq-iel-

le occafion , ^7. Il eft mafla-

cré par les Barbares , ;; 28.

François Fernandez^ de Cor-

doni' lH nommé Chef de l'cn-

treprife faite pour la découver-

te du Continent , 366. Il dé-

couvre l'Yucatan, 3(57. Ce

qui lui arrive à Campcche ,

36S. Ileftblefle, 36p. Il dé-

barque en Floride , & y eft

attaqué par les Sauvages ,

370. 11 arrive à l'Ille de Cu-
ba , & y meurt

,

la même,
Frj/i^ois Fernandez. de Cor-

doiic, Capitaine des Gardes de
l'edranas, eft chargé défaire

un EtablilTement vers le Lac
Nicaragua, 439"

Gonzalez, de Cordouc , fur-

nommé le Grand Capitaine }

373-
Le P. Pierre dd Cordoué'

,

Supérieur des Dominiquains

de l'Ifle Efpagnolc. Ce qu'il

.répond aux Officiers, qui fe

plaignoient de la liberté avec
laquelle un de fes Religieux

avoit parlé en Chaire, 312.
Il pafTe en Mfpagne, 324. Il

retourne à l'Ifle Efpagnole, &
envoyé des Miflionnaires à la

Côte du Cumana , 3 2f. Ses

efforts inutiles pour fauver ces

Religieux, 328.
Coris. Quadrupède de l'Ifle Ef-
pagnole ,

3
5". 3 6.

Corianc. Canton de la Province

de Venezuela.

Cornets. Sorte^ de Coquillage,

21.

Corneilles, 28.

Coro ou renez.ticla
, 3 26, Ville

bâtie par Jean d'Ampuez
,

440. Ses deux P'Sts
, 470.

Coronel. Pero Fcrna/idcz. Curoiul

eft choifi pour être du Confcil

delà Ville d'Ifibelle, 12$.

11 amené du ftcours à San-

m
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TABLE

I

Domingo, il Négocie envaina-

vec le Chefdes Rebelles , i ^6.

Il fîgne le Mémoire de l'Ami-

ral fur cette Révolte, 184.
Cor/aires. Jls commencent à tré-

q'.ienter les Mers des Indes

,

45-5.

Cortez,. Ferrtarid Cortez. , eft

ciioili pour la conquête de la

nouvelle Efpagne , fa naifTan-

ce ; il paflfe à l'ille Efpagnole,

383. Ses premières Avantures,

384. Son caradere
,
585". Sa

conduite à l'égard de Velaf-

quez, 387. Il part de Sant-

Yago , la même. Ce qui lui ar-

rive à la Trinité de Cuba ,

388. Ce qui lui arrive en al-

lant à la Havane , la i7iême.

Ce qui lui arrive dans ce Port,

^S^. Il met à la voile , la mê-

vie. Il fe démet du Generalat j

qui lui efl rendu par le Con-
feilde la Vera-Cruz ,391. Il

reçoit du fecours, &c apprend

des nouvelles de l'Ifle de Cu-
ba , la même. La Cour, modère
la trop grande quthorité , qu'il

fe donne, 44,4.

Martin Cortez. de Aîonroy

,

Pe:e du précédent
, 383.

Curvcs , Ifle des Açorres. Ce
qu'on y trouva , lorfqu'on la

découvrit

,

6S.

Cofa. Jean de la Cofa , Fameux
Pilote , s'embarque avec Oje-
da, 8c Americ Vefpuce ^ 186".

187. 11 h'aflTocie avec Rodri-

gue de Baflidas , pour de nou-
velles Découvertes , 2i<5. Il

s'offre à accompagner Ojeda

dans une nouvelle cntrcprîfe,

28 j. Il le va joindre à l'Ide

Efpagnole, 284. Il donne au
Capitaine un bon avis , qui

n'eil pas fuivi ,285?, Il cil

tué

,

290.
Cotoche, Pointe , ou Ca|) de Co-

tothe j 3^7«
Cotton , 87. Sp.

Cotnbanama, Roi duHiguey, ^3.

Il fe foumet au Tribut, 134.
Il fait la guerre aux Efpagnols,

220. Il demande <Sc obtient la

Paix, 22t. Il fe fait appeller

Jean de Efquibel , 222. Il re-'

commence la guerre , 2(52. Sa

prife, & fon fupplice , 2^4.
Cotuy. El Cotuy Ville Efpagno-

le, 235.
CozHîfiel. IJJe de Co^umcl. Nom ,

que lui donne Grijalva , ôc ce

qu'il y trouve , 273. 274,
Crabes. Trois fortes de Crabes

dans l'Iflc Efpagnole, 22.

23.
Crapau de Mer , 24,
Crocodiles ou Caymans, 2 1 . Par-

ticularités de ceux de Cuba j

26. 27.
Croix. Voyés Oxi. Croix trou^

vée dansl'Yucatan, 568. Ori-

gine de fon culte dans cette

Province, 373. Croix mira-

culeufo auprès de la Concep-
tion de la Vega , 475?.

Chba. Première découverte de

cette Ifle, 88. Chriftophle Co-
lomb en fait le tour , 125".

Conquête de cette Ifle , 375".

& f. Ciéance des Infulaires ,

318, Ses diftcrens noms, la,

mêmç^



DES Ivl A
même. La Religion y eft prè-

chcc par Las Cafas , 521.
Crédulité des Hibitans de
cette Ille ,322. F^tat florifTant

delà Colonie Efpagnole, 5 65".

En quel état elle étoit en ij20.
ôc ce qu'on en tiroir

, 407.
•Cnba^ua. Découverte de cette If-

hiôc nom qu'on lui donne, 169.
On y fait un Etabliflement

,

' 276. Particularités de cette

Ille 277. Las Cafas n'y peut
établir fon authorité

, 41 8. La
Garnifon Efpagnole s'en re-

tire
, 419. On y bâtit la nou-

velle Cadix, 422.
Cnbanacan , Canton de l'Iflc de

Cuba, 89.
Suivre , Mine de Cuivre trouvée

dans rifle Efpagnole , 267.
Cut-de-Sac , Etang du Cul-de-

Sac. Voyés Xara^Ha Quel
côte de l'ifle Lfpagnole porte

C' nom , 14.7.

Culitu. Voyés Vlita.

Cumana , Province du Continent

de l'Amérique , 188. Les
PP. Dominiquains s'y cr iblif-

fent , 32J". 326. T ^\Cm

qu'un Capitaine Efpagi. y
fait aux Indiens, 326. i_.es

fuites
,
qu'elle eut , 327. La

même chofe arrive une féconde

fois , ôc elle a les mêm'S fui-

tes , 412. 413. Vengeance
tirée des Habitans de cette

Province , 414. Las Cala^ y
va faire un Etabliffement ,

41 6. Les Efpagnols en font

chafTés, 418. Ils y retournent;

vengeanc",.
j i's tirent des In-

Tom. I.

T I E R E S.

diens, 421.422.
Curaçao , Iflc. Sa fituation , 2.

Jean d'Ampuez s'en empare ,

ôc le Gouvernement lui en re-

lie , 4S'o.

CHZ.CO , Las Cafas réfufe PEvê-

ché de cette Ville

,

439.

Dj4nfet des Infulaires de

l'Efpagnole
, 39.

Darten , Rivière , fa fituation.

Colonie établie fur fes bords ,

29p. Province du Darien ,

voyés la CafiUle d'Or»

Davila. Vovés Pedrarias.

Alpho?iJe Davila , un des

Capitaines deGrijalva , efl at-

taque par les Indiens, 381.
Il commande un Naviri. de la

Flotte de Cortez , 389. Efl:

nommé Regidor du Confeil de

h Vera-Cruz, 390.
yilphorjfe Davila , Habitant

de rille Efpagnole. Son fenti-

ment fur les moyens de finir la

guerre des In'iens . ^^3»
Le Licencié uilles Gon z.alez.

1^ jvila efl envc vé en qualité

de Vifiteur Royal . pour gou-
verner l'ifle Efpag! oie , 475'.

N. Davila envoyé à San-

Domingo Commiffaire, 270.
DecUnaJfon de 1'

1 guilleaimentée,

première obfervation , qui eti

\it faite

,

Si.

Dernarcation. Ligne de Dem r-

cation , ce que c'eil » 1 1 0.

Dcmoijclles qui accompagnent la

Vice-Reuie à rifle£fpfignc4c,

SlT
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TABLE
274. Elles s*y marient , & la

policent

,

27 J.

Démon. Le Démon préfidoit d'u-

ne manière fenfîble aux fuperfti-

tions des Infulaires de l'ifle Ef-

pagnole, 53. Il fefaifoh voir à

eux, 3^4.

Denys. Le Frère Denys Francif-

quain,tué par ks Indiens, 419.
De'partemens , ceqae c'efl, diffé-

rens noms,qu'on leur a donnés,

leur origine 18$. Ils font éta-

blis dans l'ifle Efpagnole, 228.

Les Seigneurs de la Cour en

obtiennent , 266. Ils font in-

foutenables, 4j'<î. Voyés Las
Cafas , Montejîno , Indiens.

Defirade. La Defirade, une des

petites Antilles, fa découverte,

origine de ce nom

,

1 14.

Dez.a. D. Diego de Dez.a, Ar-
chevêque de Seville eft d'avis

qu'on tienne à Chriftophle

Colomb tout ce qu'on lui a

promis , 25*8. Il donne à Las
Cafas des Lettres de recom-

mandation pour le Roi > 5 14*

Le Douleur Pierre de Dez,a,

parent du précèdent , eft dé-
signé Archevêque de Xara-

gua 309, Eft nommé à l'Evê-

ché de la Conception , 310.

Diaz.. Michel Diaz. découvre

les Mines de S. Chriftophle

,

138. 13p. Son avanture avec

une Dame Indienne , 144. &
fmv. Refufe de livrer à Bo-
vadilla la Fortereffe de San-

Domingo , 195*. Eft fait Lieu-

tenant du Gouverneur de Por-

toric, 279. Eft envoyé prifon-

nier en Efpagne , la même. Eft

rétabli dans fa Charge
, 321.

Dieux des Infulaires de l'Efpa-

gnole

,

y4.
DicHX des Efpagnols félon

un Cacique Indien
, 3 1 6. 3 1

7,

Dominique. La Dominique , une
des petites Antilles , fa décou-

verte , pourquoi elle eft ainfi

nommée» 114.
Dominiquains , les PP. Domini-

quains arrivent à l'ifle Efpa-

gnole. Leur zélé & l'a erité

de leur vie, 288. 289. ^is fe

récrient inutilement contre un
Règlement défavantageûx aux

Indiens, 311. 333. Ils s'éta-

bliflent à la Cote de Cumana »

409. Voyés le P. Pierre de

Cordouë, L'Empereur Char-

les-Quint fe décharge duTrait-

tement desindiens fur leursSu-

perieurs , 426. Voyés Fran-

cîfquains.

Dorades , forte de PoiflTon
, qui

donne la chafle aux Bonites,2 r

,

Drago, Boca del Drago , fa fitua-

tion , origine de ce nom , 1 67.
Drakj François Drak^ , Capi-

taine Anglois , prend Se pille

San-Domingo, 480. 481.
Duere. jindré Duero , Secrétai-

re de Velafquez , l'engage à

mettre Cortez à la tête de fon

expédition de la nouvelle Ef-

pagne, 383»

£

EClipfe,
Ecofe , un Père

quain, parent du Roi d'Ecofte,

2;i.
Franci f-

m
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pafle aux Indes

,

342.
Ecrevijfe de Mer

,

21.

Ecu. Port fie l'Ecu. Son premier

nom, pr.

Elephans , il n'y en a point dans

le Nouveau Monde , ($9.

Encifo , un des Capitaines d'O-
jeda , efl: envoyé chercher du
îecours à l'Ifle Efpagnole ,

291. Il oblige Pizarre & la

Colonie d'Ojeda de retour-

ner à S. Sebaftien , 297. Il

fagne une bataille contre les

ndiens de Darien , il y bâtit

une ville , faute qu'il fit en ce-

la, 300. Il défend mal à pro-

pos la Traitte de l'Or ; il ef;:

dépouillé du Commandement,
301. Balboa lui fait faire fon

procès , 327. Il part pour l'Ef-

pagne , 428. Il y agit efficace-

ment contre Balboa > 430. Il

efl: fait Alguazil-Mayor de la

Province du Darien , 434.
Epinard Sauvage , Légume de

rifle Efpagnole
, JO.

Efcalaritè, jfean de Efcalanté , un
des Commandans de Navire de
la Flotte de Cortez , 389. Il

efl: fait Alguazil-Mayor de la

nouvelle Efpagne

,

390.
Efcobar. Diego de Efcobar ,

Commandant du Fort de la

Magdeleine fe range du parti

des Rébelles, i j'y. 174. Il efl:

envoyé à la Jamaïque avec

une Lettre & un Préfent pour

l'Amiral Chriftophle Colomb

,

2î'2. Il conduit à la guerre du
Higuey les Milices de la Con-
ception , 26j.

EJcovedo , 84.
Efcovedo, Rodrigue Efco»

vedo, Notaire Royale furl'Ef-

cadre , qui fit la découverte du
Nouveau Monde

,

86.
Efpagnols. Ils ont apporté dans

l'Europe le mal de Naples »

43. 44. Leurs plaintes contre

Americ Velpuce, 187. Extrê-

me averfion q ue les Indiens ont

d'eux. 318. Voyés Cajîillans,

IJle Efpagn^e. Ses difFe-

rens noms , ^ fituation, fa def-

cription, 4. & fuiv. Origine

de ce nom , 92. Sources de fa

décadence, ^^$. 39^. Ce qui

la fait déferter , 401. 441.

443 • 457* Ce qui la fait en-
tièrement tomber

,

481.
Nouvelle Efpagne, fa décou-

verte , d'où vient cenom , 375*.
Voyés Cortez,

Efpinar. Le P. Alphonfe de Ef-
pinar , Francifquain , porte en
Efpagne la Lettre des Offi-

ciers Royaux contre les Do-
miniquains

,

313.
Efpînofa, Jean de Efpinofa ell

feit Alcaïde Major de la Pro-

vince de Darien ,434. Il fait

leProcès à Balboa, 437. Il efl:

chargé de bâtir la Ville de Pa-
nama, 438. Il efl envoyé Pre-

fident à San-Domingo , 442.
Jean de Efpinofa. Sergent.

Bovadilla lui configne les Pri-

fonniers , qu'il trouve dans la

Forterefle de San - Domingo >

19^.
Ef(jl»ihel. Jean de Efijnihel efl

chargé de la guerre du Higuey,

Sff ij

i
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TABLE
220. Il oblige les Ennemis à

quitter la Campagne. 11 ac-

corde la Paix à leur Cacique.Il

bâtit une Fortereiïe dans le

Pays, 221. Il cft de nouveau

chargé de leur faire la guerre

,

& les défait , 26^. Il eft en-

voyé à la Jamaïque pour y
fure un Etabliflement , 285-.

Bravades d'Ojeda à fon occa-

fion , la même. Comment il

s'en venge > 2<;y,

Mvêches. Fondation des Evêchés

dans rifle Efpagnole, 305>,

F^ifans , dans l'Ifle Efpagno-

le ,
ap.

Famine, 120. 124. I35'. 172.

Femmes, pluralité des Femmes
dans rifle Efpagnole , 47.
Femmes enfevelies toutes vi-

vantes avec leurs Maris.. Elles

héritent de leurs Frères , 4p.
Origine des Femmes fuivant

les Infulaires de l'Efpagnole

,

60.

Ferdinand, Roi Catholique. Ses

ombrages contre Chriflophle

Colomb ; la populace de Gre-

nade fe mutine contre lui, ipo.

Il eft peu favorable à Colomb,

202. 204. Lettres, qu'il lui é-

crit, 215. Les Indes lui reftent

en propre. Il rofufe de rendre

juftice à Colomb* 258. 11 ac-

corde des Départemens d'In-

diens aux Seigneurs de la

Cour, 266. Il s'oppofe aux

gourfuites de l'Amiral Dom

Diegue , 270. Il fait des Re-
glemens pernicieux aux In-

diens 311. 11 reconnoît qu'on
l'a trompé , 315. Sa mort

,

334. Il envoyé un Gouver-
neur à la Province de Darien

,

4?3-
Ferdinand & Ifabelle, leur Trait-

té avec Chriflophle Colomb ,

77. 78. Honneurs ,
qu'ils lui

font, io5. 108. lop. Ils de-

mandent au Pape la propriété

des Indes, lop. iio. Ils re-

nouvellent les donations, qu'ils

ont faites à Chriflophle Co-
lomb ,111. Réception ,

qu'ils

lui font , lorfqu'il arrive en-

chaîné en Efpagne , 202. Les
Inflru£tions qu'ils donnent à

Ovando , 208. &/uiVt
Ferdinandine , nom donné à l'I-

fle de Cuba, 3. 8»

Fernambouc , opinion fur la dé-

couverte de cette Côte , 6p.

Fernandine , Ifle des Lucayes j

88. .

Feu, Manière de faire le feu

dans rifle Efpagnole
, 48.

Feiiillée. Le P. Feuillée , Minime.

Ses Obfervations à la Caye S.

Loliis, y.

FigHcroa. Le P. Louis de Fi^ne-

roa , Jeronimite eft envoyé
Commiffaire aux Indes, 336.
Il efl nommé Evcque de la

Conception , & Prcfidcnt de
l'Audience Royale de San-

Domingo, 425'. Sa mort, 42 5.

Le Licencié Rodripue de Fi-

gucroa envoyé Commandant a

ï'ifle Efpagnole 5 il arrive à

-A*.
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San-Domingo > 5 j* i . Son ava-

rice , on lui fait fon Procès

,

408.
Piefchi. Barthelemi Fiefcht, Gen-

tilhomme Génois j paile en

Canot de la Jamaïque à l'Ifle

Efpagnole , :>.^6.

Flamand , forte de Fourmi de

l'Ifle Efpagnole, 34.
Flamand, Oifeau de l'Ifle

Efpagnole, 31.
Flamand , Naufrage d'un

Capitaine Flamand , 296.
Flamands , les Seigneurs

Flamands obtiennent des Dé-
partemens d'Indiens, 345. Ils

font d'avis qu'on cafle las Dé-
partemens, 348. Ils favorifent

Las Cafas, ^^-J. 3;8.

Flèches, Baye des Flèches. Sa

fituation , origine de ce nom

,

lOI.

Flora. u4rjtoine Flora , Alcaïde

Major de Cubagua » fa lâ-

cheté, 41p.
Floride , fa découverte , 323.
Ce qui y arrive à François

Fernandcz de Cordouë, 370.
Expédition de Luc Vafquez

d'Ayllon dans la Floride, 410.

Pamphille de Narvaés y va

faire un Etabliflement , 443.
rioridicns font Anthropophages,

38. 411.
Fonfcca. yiutoinc de Fonfccit ,

fon difcours à O vando ,210.

l^onfica, D. jcan Rodrigue de

Fonfeca. Il eft chargé des Ar-

rnt.ii^ens des Indes, 144. Il ell

nomrnéàl'Ev'khcdeBadajoz,
il tii Rappelle ùla Cour, \6i.

Il efl: foupçonné d'appuyer

les Révoltés contre les Co-
lombs , 180. Infidélité, qu'il fait

à Chriftoplile Colomb , 18 5.

Il eft fait Evêque de Cordouë*

201. Il pafTe à l'Evéché de

Palencia , il fe brouille avec O-
vando , 272. Source de fa

haine contre les Colombs ,

285', 286. Il reçoit mal Las

Cafas, 3 3 5. 11 paffe à l'Evéché

de Burgos , on lui ôte fon Dé-
partement d'Indiens , 337. Il

eft duConfeil des Indes, 347.

Las Cafas ne peut le gagner

,

3^3. Saréponfe aux Prédica-

teurs du Roy, 3J5'. Il eft re-

cufé par Las Cafas , ^^6.
Il eft favorable à Velafquez ,

38<î. 3^2. Il favorife Las Ca-
fas, 412. Il fait nommer Pe-
drarias Gouverneur de la Caf-

tilled'Or, 433,
Mayor de Fonfeca , Nièce

du précèdent , deftinée en ma-
riage à Velafquez, 385.

Fontaine de Cubagua i 2.']'},

F0:1 1aine de jouvence
, 322,

Fontes d'Or dans l'Ifle Efpagno-

le, 263,
Fourmis , ravage , qu'elles font

dansTIfle Efpagnole, & dans
celle de Portoric , 3 yo.

Fourmis blanches, autrement

appellée Ponx de Bois , rava-

ge
, qu'elles font dans les If-

les, 3 5-.

Fraîcheur des nuits dans l'ille.

Efpagnole , 13.

Francifquains » Chriftophle Co-
lomb demande de ces Rvli-

S If ïi]

l'ji-

1«'

#'

i
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gieux pour les Incîes , 141. Ils

font les premiersReligieux éta-

blis dans le Nouveau monde .

2 1 o. lis font chargés d'élever

de jeunes Indiens,225>. Ils font

favorables aux Départemens ,

-513. Quatorze de ces Reli-

gieux venus de Picardie . paf-

fent aux Indes, 34.2. Expé-
rience

,
qu'ils font pour faire

mourir les Fourmis , 35*1. Un
P. Francifquain fe déclare à la

Cour contre les Départemens,

360. Son difcours devant

l'Empereur 363. Francif-

quains établis à la Côte de

Cumana, 409. Leur Supérieur
eft chargé de ce qui regarde le

traittement des Indiens , 425.
François. Des Corfaires Fran-

çois commencent à fréquenter

les Mers des Indes , 407.
frez.ier. M. Frez.ier Ingénieur

du Roi , fes obfervations , 5*.

Froid extraordinaire fous la Zone
Torride

,

1 6^.

Fronkj Ce que c'eft , 24 1

.

Faente. Le Dotieur de la Fuente

,

fon difcours aux Miniftres d'E-

tat, 35;.

GAlera. Le Cap de la Ca-

lera, 164.

Galère, Infefbe de Mer , Sa

defcription

,

29.

Gallega , Nom de la Capitane ,

fur laquelle Chriftophle Co^
lomb découvrit le Nouveau
Monde , 80. Elle échoue iSc

fe brife

,

5)4.
Gamiz. Pierre de Gamiz. , un

des Chefs de la Révolte de
l'Alcaïde Major, 174. Il ef-

corte Carvajal à la Capitale

,

Gange. Chriilophle Colomb fe

croit près de ce Fleuve ,230.
Garay. François de Caray dé-

couvre les Mines de Sr^nt-

Chriflophle , 138. Il trouve

un grain d'Or extraordinaire

,

205.
Garcez.. Le T. Jean Garcez. Do-

miniquain , eft envoyé à la

Côte de Cumana, 325. Dan-
ger où il fe trouve , 327. Il

eft maflacré par les Indiens »

328.
Garnica, Gafpard de Garnica , il

eft envoyé à la Havane > &
pourquoi

, 389,
Gâteaux prefentés aux Idoles par

les Infulaires de l'Efpagnole >

S6.
Gatinara. Le Grand Chancelier

Gatinara. Las Cafas s'adrefle

à lui , pour obtenir l'exécution

de fon projet
, 3 j 3 . Il aflîfte

à un grand Confeil ten '. de-

vant l'Empereur pour la caufe

des Indiens. Ce qu'il dit à l'E-

véque de Terre-Ferme
, 3 60.

Gayac. Bois de Gayac , à quoi il

eft bon

,

45*.

Gcnes, La République de Gènes
refufe d'entrer dans le projet

de Chriftophle Colomb , 70.
Génois entreprennent la Traitte

des Nègres dans l'IfleEfpagno-

le, ellençleurréiiflïtpas, 347.
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Georges de Portugal , Comte de

Gelves, époufe Ifabelle Co-
lombjheritierede cette Maifon,

les Titres, qu'il prend , 443

.

Cinez,, Capitaine Efpagnol , ce

qui lui arrive à l'Ifle de Por-

terie , 44. 404.
Clohe peint trouvé à San - Do-

mingo. 481.
Coacanaric , Roi de Marien ,61.

Il invite Chriftophle Colomb
à le venir voir, 94. Ses bons

fervices dans le naufrage de la

Gallega , pj. p6. Réception

qu'il fait à l'Amiral , 97. Con-
tinuation de fes bonnes ma-

nières, p8. pp. Il envoyé fon

Frère à l'Amiral , 1 1 6. Il eft

fufpeâ: aux Efpagnols , 117.

L'Amiral lui rend vifite , &
en eft bien reçu, 118. Il me-
né des Troupes aux fecours des

Efpagnols , 132. Il fe rend

Tributaire de la Couronne de

Caftille. Mauvaifes manières

des Efpagnols à fon égard ,

fa mort. On l'accufe des plus

honteux excès

,

134.
Gohava , Ville de Tlfle Efpagno-

le

,

25'6.

Cornez., uilexis Gomez. , fon com-

bat contre un Indien , 264.

Conaives , Etang des Gonaives

,

25-.

Conz.alez.. Alphonfe Gonz.alez.
,

Ecclefiaftique , ce qu'il trouve

dans un Temple de l'Yucatan,

Gonz.alez. , Capitaine In-

dien eft envoyé par D. Hen-
ri à San -Domingo , 467.

De quelle manière il s'y con-

duit, 468.
Gilles Gonzalez. , Cacique

Indien , il eft attiré par un Na-
vire Efpagnol, à quel deflein,

& pourquoi. Il eft tué en com-
battant , 415'.

Gofchi ,
Quadrupède de l'Ifle

Efpagnole

,

35"«S^'
Cofter, Grands Gofiers forte d'Oi-

feaux, 30.

Gracia., Puerto di Gracia, Sa fîtua-

tion. Origine de ce nom , 1 00.

Terre de Gracia , fa fitua-

tion

,

1 66.

Gracias à Dios , Cap, pourquoi il

eft ainfi nommé

,

23p.
Grain d'Or. Voyés Garay.
Grange. La Grange , Montagne

,

fa Situation

,

pp.
Grijalva. Jean de Grijaha eft

nommé Commandant de l'Ef-

cadre deftinée à pourfuivre

les Découverte de l'Yucatan :

défenfe , qui lui eft faite > 3 7 1.

Son caraftere , la même. Son
départ & fes Découvertes ,

372. & fuiv. Il eft bleflé ,

274. Ce qui lui arrive dans la

Rivière de Tabafco , 375*. C?"

fuiv. Continuation de fes Dé-
couvertes, & pourquoi il ne
fait point d'Etabliflement dans
la nouvelle Efpagne , 378. &
f. Il en prend polfelHon , 376,

37p. Il envoyé demander per-

miflîon à Velafquez de faire

un EtablifTcment , 380. Il re-

tourne à l'Ifle de Cuba , Ré-
ception , que lui Velafquez ,

382, La voix publique le de-
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• itianSe pour Capitaine Gene-
*Tal de la Flotte , devinée à la

conquête de la nouvelle Efpa-

gne. îb'j.

Gnadeioupe , une des petites An-
tilles , fa découverte. Origine

de ce nom , 1
1
4. Ce qui y ar-

rive à Chriftophle Colomb ,

15p. 140. Un Efpagnol , qui

vouloit y enlever des Caraï-

bes , y ell repoufTé avec perte»

187.
Cuahaba. Larez. de Guahaha ,

Ville de rifle Efpa^nole, 236.
Elle eft détruite, jop,

Guanahani , la première décou-

verte de Chriftophle Colomb

,

87.
Guanaja , Ifle de la Province de

Honduras, 2^7.
Guanajos , Peuples de la Pro-

vince de Honduras, 2,37.

Guanin , forte de métal , 1 62.

ijuaric , les Efpagnols nomment
ainil le Cap François , & pour-

quoi., 61.

Guarionex, Roi de Magua ; il f

e

défend quelque téms de payer

Tribut à la Couronne de Ca-
fliUe , & s'y foumet enfin , 1 34.

Ses Sujets l'obligent à prendre

les atmes de nouveau ; il eft

pris, & mis en liberté à la

prière de fes Sujets , lyo. Il

le retire chés les Cyguayos.

La manière dont ily eft reçu ,

1 5"7. Il eft livré aux Efpagnols,

1 60. Il eft embarqué pour

l'Efpagne , & périt en chemin.

Pourquoi il ne fe fit pas Chré-

tien j, 21 ±»

Guerra. Chriftophle Gnerra mat-
traite les Indiens

,

285?.
Guevara, D. Fernand de Gueva-

rrfjun des Chefs de la confpira-

tion contre l'Alcaïde Major ^

eft condamné à être pendu , &
délivré par Bovadilla , i^jj*.

Il eft bien traité pair le même'
Bovadilla, lpp.20r.

Guichardin , ce qu'il dit de l'ori-

gine du mal de Naples, 44,
Guz.man. D. Gonz.alez. de Guz.-

man , eft envoyé en Efpagne
par Velafquez , ^86, Il eft

Gouverneur de Cuba , & don-

né pour Adjoint aux Evêques
de San-Domingo & de Sant-

Yago
,
pour ce qui regarde

les Indiens

,

44$'*

Giitnerez,. Pierre Gtittierez,. Chri-

ftophle Colomb lui montre la

terre
,
qu'il venoit de décou-

vrir , 84.

H

Hj4cha. Rio de la Hachai
fa fituation , on y pêche

des Perles, 277*
Hayti, Nom Indien de l'Ifle Ef-

pagnole > 4^ Les premières

connaiftànces qu'en eût Chri-

ftophle Colomb

,

po.

Hamach , ce que c'eft. Origine

d.J ce mot. yj-
Hanegua, mefure de Bled, 141.

Hatuey, Qz.c\c\\ic de l'Ille de

Cuba, d'où il étoit originaire

i

316. Avis qu'il donne aux au-

tres Caciques touchant le Dieu

des Efpagnols , 1 1 5. 3 17. Il

s'oppofs
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s'oppofe à la defcente des Ef-

pagnols , & il efl pris ôc con-

damné à être brûlé , 317.
Pourquoi il ne veut pas être

Chrétien, 318.
Isfattibofiite. Voycs Artibonhe.

Havane, Ville & Port de l'Ifle

de Cuba , ce qui a donné oc-

cafion de l'établir, 324. Ve-
lafquez y envoyé ordre d'ar-

rêter Cortez , 388. Fertilité

de Ton terroir

,

407.
Hayna , Rivière de l'Ifle Elpa-

gnole , fa fituation , 223.
Henry de Portugal , Comte de

Vifeo , conte qu'on fait à fon

fujet, & au fujet de l'Ifle An-
tille, 4. C'eft lui, à qui l'on

doit les premiers efforts des

Européens pour les nouvelles

Découvertes

,

64.

Henry, Cacique de l'Ifle

Efpagnole. Elevé chés les PP.

de S. François , puis réduit à

l'efclavagej 3p6. Il efl: mal-

traité de fon Maître, 6c n'en

peut avoir juftice, 397. Il fe

cantonne dans les Montagnes
du Baoruco , & y remporte

plufieurs avantages contre les

Efpagnols , 397. 35)8. Sa
modération , 399. Sa bonne
conduite j fa vigilance, 400.
Ce qui fe pafle entre lui <Sc

un Père Francifquain , 401.

402. 405. Il n'efl: pas tou-

jours obéi de fesgens,445. Ce
qui fc pafle entre lui & le fleur

de S. Michel , 447. Ses Trou-
pes font conflderablement

grofïîes, 461. Il envoyé fai-

Tome I.

re des Complimens au Com*
miflaire de l'Empereur , 465.
Son entrevue avec ce Com-
mifldire , & ce qui s'y paflTe *

468. Il reçoit une Lettre de
l'Empereur, 469. Son Traité

avec les Efpagnols, 470. Ses

défiances , 470. 471. Elles

font levées , 6c la paix fe pu-
blie , 472. Ce qui fe pafTe

entre lui 6c le P. Barthélémy

de Las Cafas, 373. 474. Il

arrive à San-Domingo, ôc y
ratifie le Traité. Il efl déclaré

Prince de fa Nation , ôc s'éta-

blit à Boya avec ce qui reflie

d'Infulaires de l'Efpagnole -,

AÏS'
, ,. ,

Heredia , efl; chargé de bàtir la

Ville de Carthagene , 443

.

Herijfons , Sorte de Poifl!bn de
Mer,qui fe trouve furies Côtes

de l'Ifle Efpagnole , 24.
Hérons, Voyés Aigrettes.

Herrera, Antoine Herrera , Hi-

ftorien célèbre. Son opinion

fur l'origine du nom des An-
tilles, 3. Hiftoire qu'il racon-

te d'un Lamentin , 26. Il

s'efforce envain de juftifier

le procédé d'Ovando envers

Chrirtophle Colomb , 25-3. Et
pour prouver que la petite

Vérole étoit naturelle aux Peu-

ples de l'Amérique, 349. Son
exaggeration fur la quantité

de Sucre, qui fe faifoit dans la

Vega Real , 45'o. Ce qu'il a

écrit au fujet de la rupture,

entre Velafquez 6c Cortez,

3 87, Il rend juflice à D. Bar-

Ttt

l'i!

II!

m'&
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tlielemy de Lns Cafas , 4.21.

Herrera, Habitant de l'If-

le Efpag^nole. Engage Bafur-

to à un grand armement , pour

un EtabliflTemcnt vers le Lac
Nicaragua, 459.

Hefpcrides. Oviedo croit que les

Antilles font les HcTperidcs

des Anciens

,

6'o,

Higuey, Province Orientale de

l'Ifle Efpagnole, 62. Premiè-

re guerre dans cette Province,

2.20. & [hiv. Seconde guerre,

262. & fuiv.

Hirondelles, de l'Ifle Efpagnole,

femblables aux nôtres, 28.

Hifpuniola , Nom Latin de l'If-

le Efpagnole, 92.
Hygnanaina^ Reine de TllIe Ef-

pagnole , C^.

tlonduras , découverte , ôc fi-

tuation de cette Province ,

258.
Hofpitalité. Tufqu'à quel point

elle eft pratiquée par les In-

fulaires de l'Éfpagnole , 49.
Humidité , caufes de l'humidité

dans rille Efpagnole , & fes

pernicieux effets > 10.

JAmdica. ou Jamaïque , une

des grandes Antilles. Sa dé-

couverte, I2J". A quelle oc-

cafîon les Efpagnols s'y font

établis, 283. 284.285'. Fem-
me de la Jamaïque , dans l'If-

le de Cozumel, 57^.
Jean. D. Jean IL Roi de Por-

tugal, Chriflophle Colomb s'a-

drefle à lui pour fon projet,

70. Réception qu'il lui fait au
retour de la découverte du
Nouveau Monde , 104. loy.
D. Jean d'Arragon , Prince

héréditaire d'Efpagne , 112.

Sa mort

,

161.

Le P. Jean gieux de

Saint François

,

le la Foi

dans les Etats c^ jarionex

,

Ji. ned^A «, fon ma-

riage a
'

lue d'Autri-

che , 1 iirrive en Ef-

pagne, 25:9,.

Jeronymites. Quatre Pères Jero-

nymites font envoyés Commif-
faires aux Indes ,336. Leurs
inftru£lions , 337. dr fniv. Ils

arrivent vT en- Domingo, 342.
Las Cafas fe brouille avec

eux , 343. Pourquoi ils ne
touchent point aux Départe-

mens , 544* Ce qu'on leur

reproche à cette occafîon, 347,
Ils font rappelles , 347. -'^Ils

changent de conduite , 349.
Ils repalTent en Efpagne , &
ne peuvent obtenir une Au-
dience du Roi 35-2. Avanta-

ges . qu'ils procurent à l'Ifle

Efpagnole par la fabrique dn
Sucre

, 407. Avis qu'ils don-

ner t à Pedrarias 5 437*
Jgniame , forte de Plante , ij-r.

Iguana ou Ivana , Amphibie j fa

defcripîion, 27.
/m?nortali[c , ce qu'en penfoient

les Infulaires de l'Efpagnole 3

/««//fw/.Defcriptions, carafteres,

;f



DES MATIERES.
Mœurs , Coutumes , Gouver-
nement . Religion des Infu-

laires de rEfpagnole , ^6. &
fuiv . Pourquoi ils font nom-
mes Indiens , io6. Des Infu-

laires de l'Efpagnole ornent

le Triomphe de Chriftophle

Colomb , 107. Bâtéme des

premiers Indiens , 112. Ils

font vexés par les Efpagnols

,

leur défefpoir , & les fuites

qu'il eut, ijj'. Ils ne veulent

plus travailler pour nourrir les

Efpagnols ,149. La Reine de
Caftille trouve mauvais qu'on

les fafTeefclaves, 161. Ce qui

fe paflTe entre les Efpagnols &
les Indiens de la Côte de Pa-

ra , i6y. Les Infulaires de

l'Efpagnole font réduits en

efclavage, 2oy. Attention de

la Cour pour leur converfion,

209. Ils font déclares libres
,

& ne veulent plus travailler

aux Mines ,211. On les y
oblige en les payant , 217.
Belle aftion d'un Indien , qui

fe bat contre deux Efpagnols

,

221. Les Indiens du Higuey
font défaits , 22t. 222. Me-
fures, que prend la Cour pour

les policer , 2^0. Horrible

maffacre des Indiens de Xara-

gua j 25*4. Indiens du Con-
tinent , 240. Les Infulaires de

la Jamaïque croient les Efpa-

gnols immortels , 2^5'. Défef-

poir des Indiens du Higuey ,

26J. 264. Les Infulaires font

plus maltraitté que jamais, 2 55*.

Comment ceux de Porterie

s'alTùrent que les Efpagnols

ne font pas immortels , 280.
28 t. Ce qui les porte à fe

foùme^re à eux , 282. Les
PP. Don.'niquains entrepren-

nent de convertir les Infulai-

res de l'Efpagnole, & y réuflîf-

fent, 288. Indiens de Cartha-

gene. Voyés Ojeda, 28^». Ils

font défaits, 291. Indiens de
Saint Sebafticn , la même. Oa
examine au Confeil la manière,

dont on doit traitter les In-

diens , 315. 3 14. Ordonnan-
ces en leur faveur fans effet,

3 1 j. Indiens eril'^vé'î à la Co-
tedeCumana, 32/. Lesautres

s'en vengent furies MifTîonnai-

res Dominiquains , ^28. On
veut empêcher les MifTîonnai-

res d'inflruire les Infulaires

de l'Efpagnole, 329. Ils fe

convertilTent
, 330. On per-

met les mariages des Efpa-

gnols avec les Indiennes ,353.
Sous quel prétexte on pré-

tend qu'ils doivent demeurer
dans l'Efclavage, 344. La pe-
tite Vérole en fait mourir un
grand nombre

, 349. Leur
Cnufe eft plaidée de nouveau,

23-9, & fiiiv. Indiens de
l'Yucatan

, 3(57. Indiens fu-

jets à l'yvrognerie
, 417. On

examine de nouveau , s'il faut

les rendre libres , ou les rete-

nir efclaves
, 474. Délibéra-

tion prife à ce fujet , fans ef-

fet , 43'(). Nouvelles difpu-

tes à leur fujet, 477.
Jourdain , Fleuve de la Floride

Tttij
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TABLE
Sa découverte , d'où vient ce

nom , 408. Son premier nom,

410.
Jouvence

i
Fontaine de Jouven-

ce, 322. & fuiv.

Ifabelle Reine de Caftille. Ce
qu'elle dit au fujet du peu de

profondeur des racines des

arbres dans l'ifle Efpagnole

,

1 6. Elle accepte les conditions

propofées par Chriftophle Co-
lomb

, 76. Les dépenfes qu'el-

le fait pour les Indes ,113.
Elle trouve mauvais qu'on ré-

duife les Indiens en fervîtude

,

133. Elle veut que les

feuls Sujets de la Couronne de

Caftille pafTent aux Indes ,

14.3. Elle s'irrite contre Chrif-

tophle Colomb, & le rappelle,

pourquoi, 191. Elle lui don-

ne une Audience particulière

,

&ce qu'elle lui dit , 202. dr

fuiv. Elle fe confirme dans la

penfée de n'envoyer aux In-

des que fes propres Sujets

,

208. Sa mort & foncuraftere,

2^7. &fiiiv. Ses ordres pour

l'éducation des jeunes Caci-

ques, 3p5. Voyés Ferdinand

Ifabelle.

Ifabelle , une des Ifles Lu-
cayes 88.

Ifabelle f première Ville bâ-

tie dans le Nouveau Monde.
Sa fîtuation , 120. On y éta-

blit un Confeil , 125-. On la

trouve mal placée , 1 44.
Grande difette & grande mor-

talité dans cette Ville, 149.

2a décadence, 21S.

Juana , Nom donné à l'ifle de
Cuba , par Chriftophle C»-
lomb

,

Ivana. Voyés Iguana,

Jucatan. Voycs Tncatan.

Juifs , Ils font exclus du Nou-
veau Monde, 209. 213.

Jhles II. Souverain Pontife. Il

confent à l'éredion de quel-

ques Evéchés dans le Nou-
veau Monde, 309,

Julien, Indien de l'Yucatan , a-

mené à l'ifle de Cuba , 368-
Il fert d'Interprète à Grijalva

,

375.
Junte extraordinaire pour exa-

miner la Caufe des Indiens ,

K

KImpech, Voyés Camft"
che.

L

LAhat. Le P, Labat , Domî-
niquain , ce qu'il dit du

grand gofîer, 30. Du Colibry,

32. Et de l'origine du mot de
Tabac, 41»

Laboureurs^ Voyés Las Cafas ,

345. 353.
Lachaux. M. de Lachaux , un

des Protefteurs du Licencié de
Las Cafas

, qui lui communi-
que fon projet d'EtabliiTement

à la Terre, Ferme de l'Amé-
rique, 354. 3(^4,

Lacs de l'ifle Efpagnole , i^,

& fninf»



DES MATIERES.
Lamhis , forte de Coquillage

,

qui fe trouve fur les rivages de
ride Efpagnole

,

21.

Lamentin , Defcription de cet

animal , 24. 25*. Hiftoire d'un

Lamentin apprivoifë, 2y. 26.

Chriftophle Colomb le prend
pour la Syrene des Anciens

,

loS.

Langage des Infulaires de l'Ef-

pagnols

,

yj.
Lapay Cjx^ de Lapa. Sa fîtua-

tion

,

1 66.

Larez., Voyés Guahaba,
Lariz.. ^mador de Lariz, , Thré-

forier Royal dans l'Ifle de Cu-
ba ; il engage Velafquez à

nommer Cortez > Capitaine

General de la Flotte > deftinée

à la Conquête de la Nouvelle

Efpagne

,

385.
Lîmaçon de Mer , dans les Mers

des Antilles, 21.

Lebron. Le Licencié Lebron , Dif-

tributeur des Nègres dans l'If-

le Efpagnole, 352.
Ledefma. Pierre de Ledefma ,

Pilote Efpagnol, adion har-

die , qu'il fait pour fauver

Chriftophle& Barthélémy Co-
lomb d'un grand danger, 245".

Lemery , Erreur de M. de Le-
mery fur l'origine du mot
de Petun, -ji.

Ltogane ,235. Voyés
Léon. Jean Ponce de Léon , Ca-

pitaine Efpagnol , mené les

Milices de San-Domingo à la

guerre du Higuey , 2^7. Il

parte dans l'Ifle de Portoric
,

il y efl bien reçu ? il en eft fait

Gouverneur , 278. 27p. Il y
fait la guerre avec fuccès, 281.

Il court après la Fontaine de
Jouvence, 321. 322. Il dé-

couvre la Floride , 323. Il

retourne à l'Ifle de Portoric ,

3 24. Il ne fait aucun Etablif-

fement à la Floride
, 4 1 0.

Lèpre , Maladie commune à San-

Domingo , 224.
Linotte , Oifeau de l'Ifle Efpa-

gnole, 30.

Lions , communs dans la Coria-

ne ; mais il n'y font point de
mal, 449»

Locnyos , ou , Mouches luifan-

tes. Defcription de cet Ani-

. mal, 32. 35.
ZoM^/f.LaBaye du C an de Louy-

fe, ou l'Acuî, 5)5^
Lucayes. Ifles Lucayes , leur fi-

tuation , 6. D'où vient ce nom

,

87..

Lucayes , Habitans des Lu-
cayes, 87. On les enlevé pour
les mener à l'Ifle Efpagnole

,

comment , & avec quel fuc-

cès, 2(58. 2^y. On s'en fer^

avec fuccès pour la Pèche des

Perles j 275.-
Lucques. Fernand de Luc<jues ^

Ecolatre de l'Eglife de Sain-

te Marie l'Ancienne. Sa fo-

cieté avec Piza^re & Alma-
gre , pour la découverte du
Pérou. Comment il la cimen-
te

, 440,
Lumbreros, Pierre de Lumbreros

,

fon courage pour découvrir

un Lac, 19,

Lime , eâit de fa clarté fous icu

T 1 1 iij
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TABLE

1.

Zone Torride, 12.

Luxan. Jean de L:.xan , Con-

feiller du Confeil d'Ifabelle ,

12;.

M
M

Acana , forte d'Armes

des Infulaires de l'Efpa-

gnole, 5^'

Macoris, Rivière de l'I/le Efpa-

gnole , fa iîtuation , 17.

Mazdeleine. La Mugdeleine ,

Forte refle, lyy-

rifle Efpagnole, 30.
Aiameys , Abricots de S. Do-

mingue , imagination des In-

fulaires de riifpagnole fur ce

-fruit

,

55>,

Manati. Voyés Lamentin , 2 y,

Adanaurc , Cacique Indien d la

Province de Venezuala. 11 s'al-

lie avec les Efpagnols , 449.
Les Allemands le mettent à

la Torture
,
pour fçavoir où

eft fon Or, 45*2.

Manda , Femme du Cacique

Henry

,

470»
Magua , Royaume de l'ifle Ef- Manicatex , General de l'armée

pagnole , 6\. des Infulaires de l'Efpagtio-

Maguana , Royaume de l'ifle

. Efpagnole , 61. Voyés San-

jf^uan ,
62. 406.

Ma]e(lé, La première fois,que ce

Titre fut doané au Roi d'Ef-

pagne, 3(5o.

Majorada , Ville de llfle Efpa

le . 13 3. Il fe foûmet aux Ef-

pagnols , 134. Roldan fe re-

tire chés lui , & reçoit fon Tri-

but

,

if^.
Manioc , plante des Indes ,5*1.

Le jus de fa racine efl: un
poifon très-préfent , 3 29.

gnole ,
4o5. Manuel.D.JeanA'fanuel, ^^6.

Maifons des Infulaires de l'ifle Manz^anedo. Le P. Bernardin de

Efpagnole , leur defcription ,

51.52.
Màtx. > forte de Légumes de

l'Amérique, $0. yi.

Mal de Nazies , fon origine , &
les divers noms ,

qu'on lui

donne, 4?. 44

Manz^ancdo , Jeronymite , eft

envoyé CommiflTaire aux In-

des , 3 3 (î. Il pafle en Efpagne»

345'. Il fe retire à fon Cou-

vent, 347.
Maracapana, Village de la Cô-
tedeCumana, 138,412.

Malaber efl envoyé à Roldan ,
Maraguey , Cacique Indien qui

pour le faire rentrer dans fon fait maflacrer deux Religieux

devoir, ijy. de S. Dominique, 413*
Maldonade. Alphonfe Maldo- Maravedis , Monnoye d'Efp-

«^^f,eft nommé Alcaïde Major gne , 84.

de rifle Efpagnole,2o8. Il fait Aiarc-Paul de Venife , 70.

mettre en priibn Chriflophle Marchena. Le P. Jean Perez.

deTapia, 273. de Marchena, VxdLnc\(c\n'\m

,

Malfenis , Oifeau de proye de rend fervice à Chriltophlc
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Colomb , 74. So.

Jidarée de l'Ifle Efpagnole , 7.

Jldargarit. Le Commandeur D.
Pedro Margarit , Seigneur

Catalan. Eft fait Commandant
du Fort de Saint Thomas ,

124-. 11 eft envoyé pour fai-

re des courfes fur les Terres

de Caonabo, lay. Il reçoit

ordre de vifîter toutes les

Provinces de ITfle Efpagnole,

12(5. Belle aftion, & mauvai-

fe conduite de ce Comman-
dant , 127. Il repafTe en Ef-

pagne , 128. Il y invefti-

ve contre les Colombs , 136.
Marguerite , Ifle. Sa découver-

te , i^^ç. Les Efpagnols de

Cubagua s'y retirent 277. E-
tabliffement fait dans cette Ifle,

490.
Marie, Femme Indienne de la

Côte de Cumana , fert d'In-

terprète à Las Cafas , 417-
Marien , Royaume de l'Ifle Ef-

gnole
,

6t.

Mar'tgalante , l'une des Antilles,

Pourquoi elle eftainfi nommée,
1 14.

Marin , Louis Marin , Offi-

cier Efpagnol , va joindre

Fcrnand Cortez à la nouvel-

le Efpagne, 391.

Martin. Benoît Martin , Cha-

jielain de V'elafquez, qui l'en-

voyé en Efpagne

,

385".

Martini'juc, Voyés Atatinino.

Martyr. D. Pier re Alartyr d^^n-

gleric . Seigneur Milanois. E-
crit peu exactement fur le fu-

jet des Indes , 4. Ce qu'il dit

du Lac Xaragua , i S. Ce qu'il

dit de la naiflance de Chrifto-

phle Colomb , 64. Ce qui fait

que fon authorité n'eft pas

grande au fujet des Indes

,

117. Il donne toujours le

tort aux Indiens, 131. Il efl:

du Confeil des Indes , 347.
Martyrs , Ifles de la Floride ,

323.
Matance, Baye & Bourgade de

rifle de Cuba
, 372,

Matienfo. Le P. de Matienço ,

Dominiquain, Confefl^eur du
Roi Ferdinand , rend fervice

à Las Cafas, 334-
Matinino, une des Antilles, au-

jourd'hui la Martinique. On
prétend qu'elle a peuplé l'If-

le Efpagnole, 4. 214.

Matteos. Fernand Percz. Mat-
teosy Pilote fous Chriftophle

Colomb, 163.
MaurcsA'i font exclus des Indes

,

20p. 213.
Mayci , La Pointe de Mayci ,

dans ITfle de Cuba.
Mayobanex , Cacique des Cy-

guayos retire chés lui Guario-

ncx , 157. Refufc l'amitié de
Buiihelemy Colomb, Se de lui

remettre Guarioncx , la vièmc.

Réponfe gcnéreufe,qu'il fait à

ftsSujets, lyB.Ileflipris&pen-

duàSan-Domingo, 159. 160.
Médecins. Quels ils étoient , &

comment on les traittoit parmi
les Infulaires de l'Efpagnolc,

57- ;8.

Médina Celi , Les Ducs de Me-
dina Celi,& dcMedin.-r Sidofiij,

mf
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TABLE
refufent d'écouter Chriftophle

Colomb

,

74,.

Afelchior, Indien de l'Yucatan ,

mené à l'Ifle de Cuba , ^63,

Il fert d'Interprète à Grijalva,

376.
Afendez,, Diego Afendez. pafTe

en Canot de la Jamaïque à

rifle Efpagnole , 246. 247.
Il ne peut rien obtenir du grand
Commandeur , & pafle en Ef-

pagne, 247.
Mendona. Le Cardinal de Men-

is/oc^z, Archevêque de Tolède,

donne une Audience favora-

ble à Chriftophle Colomb , 75'.

Comment il le fait fervir à

table, lo*;.

I.îer , Nature de la Mer des An-
tilles

,

20.21.
Mer du Sud, Sa découverte

,

42p. voyés Salboa,

Mefcia , ou Alexia. Rodrigue

de Mefcia eft envoyé pour
découvrir un Lac, & ne peut

aller jufqu'au bout , 19. Il e£l

envoyé contre les Indiens , &
les défait, 235". Il eft chargé

de plufieurs Etabliflemens ,

2j6.
Le P. Pierre Mex'ut , Su-

périeur General des Francif-

quains eft donné pour Adjoint

aux Evcques de San-Doinin-

go , & de Sant-Yago
, pour

régler la manière de traitter les

Indiens, 44 j-.

Mexique, Voyés Nouvelle Ef-
l^agiie , Grijalva , & Cortex.,

Mines. Aiine d'Or , à la fource

de rVaqué, ip. Mines de Ci-

bao. Voyés Cihao. Décou-
vertes des Mines de Saint

Chriftophle , 1 38. 1 3p. Mines
de Cuivre près de Puerto
Real , 26J. Mines d'Argent &
de Fer dans l'Ifle Efpagnole,

461.
Mini, Bourgade de l'Yucatan,

comment les Efpagnols y font

reçus , èc ce qu'ils y appren-

nent, 37;.
Aiinieres de l'Ifle Efpagnole, 20.

Miffîotinaires , On les empêche
d'inftruire les Infulaires de
l'Efpagnole de nos Myfteres

,

32p. Leurs bons exemples

convertifTent ces mêmes Infu-

laires, 330.
Mohufs , forte de Quadrupède

de l'Ifle Efpagnole
, py.

Molnques. Chriftophle Colomb
propofe de chercher un parta-

ge par l'Amérique , pour
aller aux Moluques , 204.

AiombinsyioïiQ de Fruits de l'If-

le Efpagnole

,

Mofia La Mona
, petite Ifle en-

tre Portoric & l'Ifle Efpagnole,

j-. Le Roi Catholique en cède

la propriété à D. Barthélémy
Colomb pour fa vie , 321. Les
Anglois y débarquent

, 405".

Montjerrat, une des Antilles. Sa
découverte , & d'où lui vient

ce nom, 1 14,
Montagnes d'une hauteur ex-

traordinaire dans l'Ifle Efpa-

gnole , 1 y.

Monte'Criflo i Montagne, Ri-

vière, Bourgade , 17. pp.

47;-
ManH

'^



D E s M A
Mente di Plata , Montagne de

rifle Efpagnole, d'où lui vient

ce nom , loo. Bourgade , à
quelle occafion elle fut bâtie

,

482.
Montejo. Franfois de Montejc ,

un des Capitaines de l'Efca-

dre de Grijalva, 571. Com-
ment il eft reçu dans l'Yuca-
tan, 374. Il entre dans le Rio
de Banderas , & y eft bien
reçu

, 378. Il n'eft pas du fen-

timent qu'on s'établifle dans
la nouvelle Efpagne , 382. 11

commande un des Navires de
la Flotte de Cortez, 389. Il

eft nommé Alcaïde de la Vera-
Cruz, 3po. Il eft envoyé en
Efpagne par Cortez , & bien

reçu de l'Empereur, 392. Il

eft chargé de peupler l'Yuca-

tan

,

44,^.

JVtontefino. Le P, Antoine Mon-
tefino , Dominiquain. Prêche
contre les Départemens à San-
Domingo 3 & ce qui en arrive ,

311. 312. Son Supérieur l'en-

voyé en Efpagne, où il plai-

de fa Caufe avec fuccès, 313.

314. 3 I y. Il s'embarque pour
la Côte de Cumana , 3 2y. Il

tombe malade à Portoric ,325.
Jidoralez,. André de Moralez-tVi-

lote Efpagnol. Son Serment

,

188.

Jidoralez., Thréforier fort puifTant

à la Cour. Les Révoltés de

la Jamaïque comptent fur fa

proteftion, & pourquoi , 249.
Ji'Iorla. François de Aiorla , un

des Capitaines de la Flotte de

Tome I.

T I E R E s.

Cortez

,

389.
Morne rouge , dans la plaine du
Cap , on croit qu'il renferme

une Mine de Cuivre , 267.
Mota. Le Docteur Mota, Evê-
que de Badajoz , ce qui fe paf-

fe chés lui

,

3 yS.

Motez.Hma , Empereur du Me-
xique eft informé de l'ap-

proche des Efpagnols , & les

ordres qu'il donne , 370.
MoHches luifantes. Voyés Lo-

cuyos.

Aïouchoir cjuarré. Eceiiil , 5*

Voyés Abrojo.

Montes

,

21,

Moufiicjues , préfervatif contre

ces Infefbes, 32.
Moxtca. Adrien de Moxica, un

des principaux Officiers de la

confpiration de Roldan^ 174.
L'Amiral lui écrit, 183. Il eft

pendu, 190.
Mulets , fortes dePoiffons, qu'on

pèche fur les Côtes de l'Ifle

Efpagnole

,

21.

N
uirvaez.. Pamphile de Nar-

vaez. va chercher Oje-
du à rillo de Cuba , 295".

Il fait à la Cour d'Efpagne les

affaires de Velafqucz
, 386.

Velafquez le nomme General

de fa Flotte contre Cortez, fa

conduite à l'égard de Vafquez,

393. Il eft chargé de faire un
Etabliflement dans la Floride,

443.
Navedad. La Navedad , nom de

la première Forterefle , qui

Vuu
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TABLE
fut bâtie dans l'Ifle Efpagnole

,

5)7, Chriftophle Colomb à fon

fon retour la trouve brûlée &
démolie ,115". Comment ce-

la s'étoit pafTéj 1 17.

Naufrage d'une Flotte Efpagno-

le chargée d'Or, 215".

pègres. JLe Grand Commandeur
Ovando s'oppofe à ce qu'on

envoyé des Nègres aux Indes ,

& pourquoi , 22p. On les in-

troduit dans l'Ifle Efpagnole ,

2.87. A quelle occafion, 288.

LasCafas propofed'en envoyer
par toutes les Indes , 346.
Le premier envoy des Nègres
ne réiiflît point > & pourquoi

,

34.7. Les Nègres défertent &
fe rangent auprès du Cacique

Henry ,401. On en deman-

de un grand nombre à l'Empe-

reur, 407. Ils fe multiplient

dans rifle Efpagnole , & s'y

révoltent
, 422. Ils font défaits

& punis, 423»
Newport. Chrjfloplole Newport ,

prend & pille Yaguana, 481.
Neyva , une des grandes Ri-

vières de l'Ifle Efpagnole, 17.

Nicaragua, entreprife pour s'é-

tablir fur les bords du Lac Ni-

caragua ,439. Voyés Pedru'

rias.

Nicayagua , un des noms de la

Rivière Yaqué

,

122.

Nicot. M, A^jVo/^, Ambafladeur

de France à Lisbonne , en-

voyé à la Reine Mère la pre-

mière Plante de Tabac , qui

foit venue dans ce Royaume ,

4^'

Nicotiane , nom , qui fut donné
au Tabac à caufe de M. Ni-
cot.

Nicneffa. Diego de Nicuejfa efi

nommé Gouverneur de la Caf-

tille d'Or, 283. 284. Il enle-

vé cent Caraïbes à l'Ifle de
Sainte Croix , 284. Réponfe
qu'il fait à Ojeda » qui lui pro-

pofoit de vuider leur diffé-

rent par un Combat fingulier,

la même. Il fecoure fort à pro-

pos le même Ojeda , 2po.

2pi . Il efTuye une rude Tem-
pête , 6c les malheurs , dont

elle fut fuivie, 302. & fnivo

On l'appelle pour gouverner

la Colonie du Darien , & fa

mauvaife conduite, 305. Il

n'efl; point reçu à Sainte Ma-
rie, la même. On cherche à la

tromper , & on en vient à

bout, 305. 307. Ce qu'il de-

vint

,

307,
Nina. La Nina , une des Ca-

ravelles , qui découvrirent le

Nouveau Monde , 80.

Niaao , Rivière de l'Ifle Efpa-

gnole
,

ip,

Nombre de Dios , Ville Efpa-
gnole du Continent de l'Amé-

rique. Découverte de l'en-

droit où elle a été bâtie , 2i5"o

Sa Fondation, 304.
Nords,nom qu'on donne à S. Do-

mingue aux Vents forcés du
Nords.

Norogna. D. Martin de Noro"

gna, reçoit ordre du Roi de
Portugal de conduire Chrif-

tophle Colomb jufqu'à Lis-

*»
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bonne

,

1 05*.

Nortez.. Ginez. de Nortez. , un

des Capitaines de la Flotte de

Cortez

,

389,
J^oHrriture ordinaire des Infu-

laires de l'Efpagnole , JO. yi.

Nuiriez.. Alphonfe Nugnez. , un
des Capitaines de NicuefTa ,

303.

OBfeijues des Infulaires de

l'Efpagnole, 4J.
Ocampo. Gonz^alez, de Ocamfo ,

eft chargé d'aller punir les

Indiens de la Côte de Cuma-
na, 413. De quelle manière

il s'y prend pour en venir à

bout t 414. Il exécute fes or-

dres , 41 y. Il commande l'Ef-

cadre , qui porte Las Cafas

au même endroit , 416. Il re-

tourne , fans avoir rien fait, à

rifle Efpagnole , & pourquoi,

117.
Ojeda. Alphonfe de Ojeda , Ca-

pitaine Efpagnol , fon carafte-

re , 120. 2p5". Il découvre

les Mines de Cibao, 121. Il

eft chargé de défendre la

Fortererte de Saint Thomas

,

125". De quelle manière il fe

faifit de Caonabo , ijo. 131.

Il découvre l'impiété de quel-

ques Indiens , 131. Il part

d'Efpagne
,
pour faire des dé-

couvertes, 186. Succès de ce

Vovage, 187. Il pafTe 3 rif-

le Efpagnole, fa conduite avec

l'Amiral, 188. & f. Il entre-

prend un fécond Voyage avec

Americ Vefpuce, qui fe brouil-

le avec lui , & le fait mettre

aux fers, 216. Rifque qu'il

courre en fe fauvant , 217.
Il eft fait Gouverneur de la

nouvelle Andaloufie, 28 3. H fe

brouille avec NicuefTa , 6c le

défie, 284. Il menace le Gou-
verneur de la Jamaïque , &
met à la voile , 18 y. Ses a-

vantures à la Côte de Cartha-

gene ,289. Il bâtit la Ville de

Saint Sebaftien , 291. Il eft

blefle d'une Flèche empoi-

fonnée, 292. Etrange maniè-

re , dont il fe guérît , 29 3 . Il

.s'embarque pour l'Ifle Efpa-

gnole , & il eft mis aux fers

dans fon Navire , la même. II

eft dégradé dans l'Ifle de Cu-
ba , ce qu'il y eut à fouffrir.

Sa dévotion envers la Mère
de Dieu , 294. Il arrive à la

Jamaïque > & paflfe à l'Ifle Ef-

pagnole, oà il meurt miferable,

295-.

Alphonfe de Ojeda , diffé-

rent du précèdent , enlevé des

Indiens dans le Continent de
l'Amérique, 412. Il y périt

dans une Embufcade
, 413.

Olano. Lope de Olano , Lieute-

nant de Nicuefta , l'abandon-

ne , & par-là eft caufe de pref-

que tous fes malheurs
, 302.

Nicuefla lui fait grâce de la

vie , & le retient prifonnier

,

303.
Oitd. Chriflophle de Olid , eft en-

voyé pour fçavoir des nou-

Vuu ij

m

'fît

I

i)\

%
Mi, t.

Ht

I

4&

a^



L^

TABLE
velles de la Flotte de Grijal-

va ; un coup de Vent l'oblige

à retourner à l'Ifle de Cuba >

380. Il commande un des Na-
vires de la Flotte de Cortez

,

38p.
Ophir. Voyés ratable.

Opinion , preuve fenfible que
c'eft l'opinion des Hommes,
qui met le prix aux chofes ,

50.

Or , comment les Indiens fe dif-

pofoient à chercher de l'Or ,

47- 243-
Oracles , les faulTes Divinités

des Infulaires de rEfpagnole

rendoient des Oracles , 54.

Fourberie à ce fujet , yy.

Ordaa. Diego de Ordaz.. Velaf-

quez lui ordonne de prêter

main forte à fon Envoyé con-

tre Cortez , S^9'
Pierre de Ordaz. pafle en

Canot de l'Ifle de Cuba à la

Jamaïque ,
pour y demander

du fecours en faveur d'Ojeda»

Oreno^ne, grand Fleuve du Con-

tinent de l'Amérique. Force

de fon courant j 167. 168.

Ori(ian , Ville ou Bourgade de

la Jamaïque

,

4^7'
Oroz.co. François de Orot.co efl:

chargé de l'Artillerie, pour la

Conquête de la nouvelle Ef-

pagne 339.

"m

Ortiz.. Dom Dicga Ortiz, , Evê-

que de Ceuta. Autrement, Le

DotieHr Calfadtlla , fa mau-

vaife foi à l'égard de Chrifto-

phle Colomb

,

70»

Ortolans de l'Ifle Efpagnole , 29.

.

Oritba , Ifle de la Côte de Ve-
nezuela, Jean d'Ampuez s'en

empare, 4Ç0. Il s'y retire,

ôc pourquoi, 45'^'

Onan. Voyés Sa»-0/ian , 64.
Ovando. 2>. Nicolas Ovando ^

Commandeur de Larez ,
puis

grand Commandeur d'Alcan-

tara. Envoyé découvrir un
Lac de l'Ifle Efpagnole , 19.

Il eft nommé Gouverneur Ge-
neral des Indes , 207. Ses inf-

truélions, 208. 209. 21 0. Il

arrive à San-Domingo , 2i0k
Sa conduite en arrivant, 211.

Il fonge à bâtir des Villes &
des Bourgades, 212. Ilrefufe

de recevoir Chriftophle Co-
lomb à San-Domingo , & pour-

quoi, 214. 21 jr. Ilméprifeun
avis, que cetAmiral lui donne,
215'. Il oblige les Infulaires à

travailler aux Mines , en les

payant, 317. Il envoyé des

Troupes pour réduire la Pro-

vince du Higuey , 220. Il re-

bâtit San-Domingo j & le place

mal, 222. Il y fait conftruire

une Citadelle, & un Hôpital,

225'. Il écrit en Cour au fujet

des Infulaires , 227. La ré-

ponfe , qu'on lui fait , 226. I!

établit les Départemens d'In-

diens , la viêine. Eloge de
de fon Gouvernement. Il bâ-

tit deux Monafttres de Saint

Franç(Ms
,,

22c). Nouveaux
ordres,qu'il reçoit de la Cour;
il trouve le moyen de les élu-

der, 230. il re^^oit des plains
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tes contre la Reine de Xara-

gua, Se prend la réfolution de

fe tranfporter fur les lieux ,

231, Réception, que lui fait la

Reine : il fe pc. "aade qu'elle a

effcftivement de mauvais def-

feins contre les Efpagnols ,

2.J2. Il fe faifit de fa per-

fonne, 233. Il la fait pendre ,

Cruautés,qu'il exerce contre les

Sujets de cette Princefle, 234.
Il fonde plufieurs Villes, 235".

235. Son infenfibilité , en ap-

prenant que Chriftophle Co-
lomb étoit dégradé à la Jamaï-

que, 248. Il lui fait fçavoir

de fes nouvelles d'une maniè-

re, qui fent l'infulte, 25'2. Il

l'envoyé chercher , 25- j. Ré-
ception

,
qu'il lui fait , 2 5- 6. Il

recommence la guerre dans le

Higuey , 26j. Ce qu'on difoit

de bien & de mal de fa maniè-

re de gouverner, 265. Il s'op-

pofe envain à ce qu'on donne

des Départemens aux Sei-

gneurs de la Cour , 266. Il

remédie au concubinage , qui

s'étoit introduit dans l'Ifle Ef-

pagnole, ôcpropofe d'y tranf-

porter les Habitans des Lu-
cayes, 268. De quelle maniè-

re il garantit Bernardin de

Sainte Claire de fa ruine en-

tière , 270. Il eft rappelle ,

271. Caufes de fon rappel ,

272. Il eft regretté dans les

Indes, 273. Il tft bien reçu à

la Cour , 274.. Pourquoi il

s'oppofe à ce qu'on introduife

de5NcgresdanslesIndes,287;

Oviedo. Gonz.al£-Fernandez. d^O-

viedoy raldez,, Autheur d'u-

ne Hiftoire des Indes , ce

qu'il dit du Lac Xaragua , 18,

Ce qu'il dit des moeurs des

Infulaires de l'Efpagnole, 42.

Et de l'origine du mal de Na-
ples , 44. Il croit que les An-
tilles font les Hefperides , & fes

imaginations à ce fujet , 68,

Comment il raconte la manière^

dont une des Caravelles de

Chriftophle Colomb l'aban-

donne , 100. Voyés 128,

131. 138. 16^. Ce qu'il dit

à Charles-Quint de la Ville de
San-Domingo , 22 j . Ce qu'il

dit au même Empereur au fu-

jet de Chriftophle Colomb

,

261. Il parle mal de Las Ca-
fas, 421. Il pafledansla Caf-
tille d'Or, ôc en quelle quali-

té , 434. Il fe brouille avec Pe-

drarias, & repafle en Caftille

,

45-7. Il eft chargé de tranfpor-

ter les Habitans de Sainte Marie
l'Ancienne à Panama , 439,
Ce qu'il raconte de la mort de
D. Diegue Colomb , 442.

Ouragan , origine de ce terme
,

y 3. Ce qui fait cefler les Ou-
ragans fur la Côte du Sud de
l'Ifle Efpagnole, 275".

Oz^ama , un des grands Fleuves
de l'Ifle Efpagnole , , 17.
225-.

Oyes
, particularités de ces Oi-

feaux dans l'Ifle Efpagnole,,
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PAcheco. Catherine Suarex.

Pacheco. Cortez l'époufe

,

malgré les Parens de la De-
moifelle, 384..

Padilla. Le P. Gardas de Pa-
dtlla , Francifquain , eft pro-

pofé pour l'Evêché de Larez»

305;. 310. Eft nommé pre-

mier Evéque de San-Domin-
go, 310. 347. 3 y y.

PagurMs, efpece de Cancre ,22.
Paix. Le Port de Paix, fon pre-

mier nom, fa fituation, y.

Palacios Rubios. Le Doiieur Pa-
lacios Rubios , eft chargé de
convenir avec Las Cafas d'un

Règlement pour les Indiens >

Palencia. Voyés Fonjeca.

Palmier , particularités de cet

arbre

,

16.

Palos. Port de l'Eftramadoure ,

79. Il avoit les meilleurs Ma-
telots de l'Efpagne du têms

de Chriftophle Colomb , qui

s'y embarque , pour la dé-

couverte du Nouveau Mon-
de ,

80.

Panajua, fondation de cette Vil-

le , 438.

Province de Panama, 41<^«

Parti . Rivière de l'Ifle Efpa-

gnole ,
19.

•

Panuco , Province de Panuco

,

381.

Taon , oh ces Oi féaux fe trou-

vent dans rifle Efpagnole ,

Paradis. Paradis des Infulaire*

de l'Efpagnole , ^9. Le Pa-
radis terreftre placé dans l'If-

le Efpagnole , 6g. Idée de
Chriftophle Colomb fur le Pa-
radis Terreftre

,

1 68.

Paria , Côte du Continent de
l'Amérique , fa découverte

,

166,
Paras , une forte de Monnoye

Efpagnole, 311.

Pafrno , forte de Maladie ,214.
Paffamante. D. Michel de Pajfa-

monté , bâtit un Hôpital à San-

Domingo , 225". Eft envoyé
à rifle Efpagnole , avec le ti-

tre de Thréforier General , &
pour y adminiftrer la juftice >

270. 11 eft ennemi déclaré de
l'Amiral D. Diegue , 330. Il

demande au Roy la permif-

fion de pafter en Efpagne, &
la réponfe qu'il en reçoit, 34T.

Les PP. Jeronimites font de
grandes plaintes de lui , 35*2.

Il protège Velafquez contre

l'Amiral, 366. Il contribue à

la difgrace de Figueroa , 408.
Il rend de mauvais fervices à

l'Amiral
, 424. Balboa s'aftu-

rc de fa protefbion par des

prefens , 428. Il flgne des

Provifions de Capitaine Ge-
neral en faveur du même Bal-

boa, 430. Sa mort , 441.
Patate. Racine , qui fait une des

plus ordinaires nourritures dans

l'Amérique . 5*0. Diverfes ef-

peces de Patates ,
yi. 89.

Pedrarias. D. Pedrarîas Davila,

plaintes de Las Cafas contre
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îui , 35'7. & de l'Evêque du
Darien , jyS. Il eft nommé
Gouverneur de la Caftille

d'Or, 433. Il arrive à Sainte

Marie l'Ancienne , 454. De
quelle manière il eft reçu ,

4.3 y. Il fait faire le Procès à

Balboa , la même. Sa mauvai-

fe foi à l égard de Balboa ,

436. Il lui fait couper la tête,

437. Avis
, qu'il reçoit de la

part des PP. de Saint Jérôme^

la. mtme. Cruautés , qu'il exer-

ce contre les Indiens j il tranf-

porte la Ville de Sainte Marie
l'Ancienne à Panama , 43 8. Il

fonge à la découverte du Pé-

rou , & à l'Etabliffemeut fur le

Lac Nicaragua

,

43 5».

ftràrix dans l'Ifle Efpagnole ,

Ferez., Matelot Efpagnol , qui

le premier découvre l'Ifle de

la Trinité, 164,

Ferez.. Rodrigue Ferez,, Ser-

gent Major, ipo.

Ferles , découverte de la Pêche

desPerles, 168. 169.277.
432.

Pérou premières notions du Pé-

rou données aux Efpagnols :,

42p. Traitté pour la décou-

verte de ce grand Pays. D'où

vient le nom de Pérou
, 440.

Perroquets , font naturels aux If-

les de l'Amérique , 30. Ma-
nières de les prendre, 46. On
en apporte un grand nombre
aux Efpagnols

,

87.
Ferrocjuets de mer , 24.

^ers. Le F, j^ean-B, le Fers Je-

fuite. Voyés la Préface, Ce'
qu'il dit du Lac Xaragua ,18.
Ce qu'il dit du Colibry , 32,

Pêcheurs ou aigrettes , Oifeauxj

30.

FetH». Voyés Tabac.

Philippes I. Roy d'Efpagne . ar-

rive en Efpagne. L'Amiral lui

envoyé fon Frère, ^yp.
Pians ^ forte de Maladie , qui

fait périr beaucoup de Volail-

les, • 2p,
Picardie. Des PP. Francifquains

de Picardie vont aux Indes,

en qualité de Miflîonnaires

,

342.
Pic-vert de l'Ifle Efpagnole, 2p.
Pilote , forte de Poiflbn, ai. 23.
Pimtm Voyés Axi.

Pinçon. François- Martin Fin'

fon , Pilote de la Pinta , une
des Caravelles

, qui firent la

découvertedu Nouveau Mon-
de, 80.

Martin Alphonfe Pi'nçon ,

Commandant de la Pinta , 80.
Il s'imagine avoir vu la Terre.

81. Il quitte Chriftophle Co^
lomb , po. Il le rejoint , & ce

qu'il avoit fait pendant fa fé-

paration , loo. Son arrivée

en Efpagne , 105. 10 5. Sa
mort, 106.

rincent Tanez. Finfon ,

Commandant de la Nina , So.

Il fecoure à propos Chrifto-

phle Colomb, pj-.

Fins. Jf; des Pins , 238,
Pinta. Voyés Pinçon.

Pintades. Poules Pintades ori-

ginaires de l'Ifle Efpagnole ,

i!
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%;

leur différence de celles de

Guinée

,

29.

^Ife. Bernard de Pife , confpt-

re contre Chriftophle Colomb,
qui l'envoyc prifonnier en £f-

pagne

,

i22.

J*îz.arre. François Piz.arre , O-
jeda le laifTe Commandant à

Saint Sebaflien , 295. Il s'em-

barque pour retourner à 1 If-

le Efpagnole , 2^6. Encifo

l'oblige à retourner à Saint

Sebaflien, 297. Il accompa-
gne Balboa dans fes Conquê-
tes , 428. Il s'ofFre pour la

Conquête du Pérou , 439.
Son aflbciation avec Fernand
de Lucques, & Diego de Al-

magro

,

440.
Catherine Pizarro ^Itarni-

rano , Mère de Fernand Cor-

tez, 385.
Plata. Monte di Plata , 1 00.

Platon , Ce qu'il dit de l'Ifle Al-

lantide, 66. & de ce qui étoit

au-delà

,

67.

Playa. Puerto de la Ploya, 1(^4.

Plityes , particularités fur les

Pluyes de rifle Efpagnole, 10.

Poi/on , effet extraordinaire d'un

poifon, 4'i?'

Poijfons qui (è trouvent fur les

Côtes de l'Ifle Efpagnole ,

21.

Pommes de mer , forte de Co-

quillages, 21.

Pompes d'eau , ce que c'efl , 241.

Pontevedra, Cavalier Efpagnol,

défarmé par un Indien, 221.

Porcello. Fafco Porcello, prétend

au Commandement de la Flot-

te deflinéeàla Conquête deit
nouvelle Efpagne

,

382.
Porcelaine y forte de Coquillage,

21.

Porras, François de Porras, Ca-
pitaine d'un Navire de la der-

nière Efcadre de Chriflophle

Colomb. Difcours infolent >

qu'il tient à cet Amiral , 248,
Il fe révolte ouvertement , &
ce qui le rendoit fi hardi , 24p.
Il s'embarque envain jufqu'à

trois fois , pour pafler à l'Ifle

Efpagnole , ce qu'il dit aux
Infulaires contre l'Amiral ,

ayo. Sa conduite à leur égard

,

35"!. De quelle manière il

répond aux avances de l'A-

miral pour le regagner , 25*3

.

i5'4. Il efl; défait & pris par

D. Barthélémy Colomb , 2 5'4,

Ovando le délivre malgré l'A-

miral, 2 $6.
Port du Prince dans l'Ifle du
Cuba

,

90.
Portobelo , fa fituation , origine

de ce nom, 2$.,

Portocarrero. ^Iphonfe Fernand
de Portocarrero , Commandant
d'un Vaifleau de la Flotte de
Cortez , 585». Il efl fait Alcaï-

de de la Vera-Cruz , 390. Il

efl Député au Roi d'Efpagne

,

pour l'informer de tout ce qui

s'étoit paffé , foit dans l'Ifle

de Cuba , entre Velafqucz &
Cortez , foit dans la nouvelle

Efpagne, 392.
Psrtoplatte , autrement Puerto di

Plata , 100. lOl.

Porterie, Voyés Boriqnen , lOl.

Chriftophle

#
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Chriftophle Colomb découvre

cette I lie, I o I . Il la vifite, 1

1

4.
1

1

5". Defcription de cette Ifle,

277. On y trouve des Mines
d'Or , & elle eft mife fous le

joug , 278. Elle fe révolte ,

279. 280. 281. Elle eft aflu-

jettie de nouveau, 281. 282.
'J'ototjchan , Bourgade de l'Yu-

catan , les Efpagnols y font

battus
,

3<5i^. Grijaiva y eft

blefle

,

4'74«

Pourpier, Légume, jo.
Pourpre , forte de Coquillage ,

21.

PoH.v de Bois. Voyés Chique ,

Nigtia,

Prédicateurs du Roi , démarche
hardie, qu'ils font à l'inftigatioa

de Las Cafas , 55*4. &fuiv.
Prêtres de l'Ifle Espagnole , ^f.
& de l'Yucatan , 369.

Procejfion des anciens Infulaires

de l'Efpagnolr. Voyés la Vi-

gnette du premier Livre , & la

page ^6.

-Procureurs , ils font exclus des

Indes , & pourquoi, 142.

Providence , Ifle de la Providen-

ce , 7.

Puerto Bueno, Port de la Jamaï-

que , mal nommé , 2^6.
Puerto de los Hidalgos , ou

Porta de los Cavalières , 125.

Puerto di Bafiimcntos, nom-

mé depuis Nombre de Bios ,

240. 304.
Puerto di Plata , loo. lOr.

l'Amiral & fon Frère le vifi-

tent à deftlin d'y faire un Eta-

bliflemenr, 139, Ovando re-

Tom-. 1

prend ce deftein , 218. Sc

l'exécute , 226. Etat floriftant

de ce Port, 405. 11 eft démoli,

481.
Puerto Real , autrement

Baye de Caracole , Chriftophle

Colomb y fait naufrage , 9 y.

On y fait un Etabliflcment »

236. On tire de l'Or des

Mines voifines

,

^o6»

QVevedo. D. Jean de Qiie-

vedo , Francifquain , pre-

mier Evcque de la Terre-Fer-

• me de l'Amérique, 35'8. La
difpute s'échauffe entre lui <5c

Las Cafas , au fujet de la ma-
nière , dont il faut traitter les

Indiens , 35'p. Son difcoursr

en préfence de Charles- Quint,

360. 361. Il veut parler de
nouveau , & on ne le lui per-

met pas , 3 64. Sa mort
, 365*.

Où étoit le fitge de fon Evê-
ché, 433.

Qmbia , Cacique du Veragua

,

24Ï. D. Barthélémy Colomb
lui rend vifite, Se ce Cacique
le trompe, 243. D. Barthélé-

my le fait prifonnier , il fe fau-

ve , (Se brûle la Bourgade Ef-

pagnole

,

244»
Quint. Le Quint , droit du Roi

d'Efpagnc , 212. Il eft réduit

au Dixième, 409,
Quifcjuey & Quifqueya , fignilî-

cation de ces termes.
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Racines, de quelle manière

les Arbres jettent leurs

Racines dans l'Ifle Efpagnole,

Ramiers , 28.

Mamirex., D, Sehaflitn Ramirez.

de Fuente Liai eft nommé
Evèque de San-Domingo , &
Prefident de l'Audience Roya-
le , 444. £loge de ce Prélat

,

44;*. Son attention à remédier

aux abus , 4^6. & fuiv. Il

envoyé beaucoup d'Or à l'Em-

pereur , 460. Il eft fait Pré-

sident de l'Audience du Me-
xique

,
4(5i,

R^DJcherta. La Rancheria, Bour-

gade du Continent de l'Amé-

rique, auprès de laquelle on

pcche des Perles

,

277.
Ravet , forte de Hanneton de

l'Ifle Efpagnole

,

37.
Rayct , PoifTons

,

21.

Religion des Infulaires de l'Efpa-

gnole, 53. er/aiV.

Rémora, Poiflbn, 25.
Remy. Le P, Remy, Francifquain,

va trouver le Cacique Henry ,

& ce qui lui arrive, 401. e^

fuiv. Il y retourne * & avec

quelfuccès, 446.
Retrete. el Retrete , Port du

Continent dcl'Amérique, d'où

vient ce nom , & ce qui fe

pafTe en cet endroit, 240.
Rhinocéros , forte d'Efcarbot. Sa

defcription, 33. 54.

Riqhille , ou Etang falé, 18. ip.

Rivière de Tlfle Efpagnole , 17.
61.

Roche , Poiflbn de Roche , 24.
Rochefort. Le Miniftre Rochcfurt,

fon fentiment fur l'origine du
mot d'Antilles , 20. Vc, es 42.

Rocon , les Infulairrs de ' Efpa-

gnole fc frottoient de Rocou ,

& l'effet que cela produifoit

,

Rodrigue , Cacique Indien, il va

pour faire ceffer la guerre du
Cacique Henri , & les Ré-
voltés le font pendre , 445.

Roldan. François Roldan Xirne-

nez. , il eft nommé Alcaïde

Major de l'Ifle Efpagnole ,

fon caraftere , 1 5*3. Il fe révol-

te & fait foulever les Indiens

,

'54' 'yy* ï' tente de s'empa-

rer de la Conception : fon en-
trevue" avec D. Barthélémy
Colomb , 15*5. Son entrevue

avec CoroneL i$6. Il débau-
che àei Efpagnols nouvelle-

ment débarqués ,171. L'Ami-
ral efllaye de le gagner, 172,
&fuiv. Il lui écrit, 17 j. Suite

de la négociation , 177. Il

trouve del'appuy à la Cour,
180. Son entrevue avec l'A-

miral ; il attaque de nouveau la

Conception ; il conclue un ac-

cord avec Carvajal ; ce qui le

fait rompre, 182. Nouvel ac-

cord exécuté , i8j. Ce qui fe

paflle entre lui & Ojeda , 1 88*
& fuiv. Bovadilla le comble
d'honnêtetés, ipp. 201. Ilefl

rappelle , 208. Ovando in-

forme contre lui, 211. Sa

.r
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mort» ary.

Homain. Le P. Romain, Jérony-

mite ,
prcche la Foi dans les

Etats de Guarionex , lyo.

Romero. Pierre Romero , Officier

Caftillan, eft envoyé pour ra-

tifier le Traitté fait avec le Ca-

cique Henry

,

472.
Jiofées , force des rofées dans

l'ifle tfpagnole , 12.

Roffignol, Oifeau de TlHe Efpa-

gnole , afles peu femblable

à notre Rofïïgnol, 30. 42.

Sacrifices , Ifle , ou Caye des

Sacrifices. D'où vient ce
nom, 37^.

Sailler. Barthélémy Sailler «

Lieutenant i^Alfinger , 45*2.

Suint Blaife. Le Cap Saint

Blaife j fa fituation , 245.
Saint Chrifiophle, Ifle de Saint

Chriftophle,unedes petitesAn-

tilles. Découverte & nommée
par Chriftophle Colomb, 1 14.

Mines de Saint Chriftophle y

13p. 26$,
Montagnes de Saint Chri/to-

phle, 245.

Saint Doyniniqne. Le P. Alphonje Sainte Hélène. Cap Sainte He^

gée en Evtché, 510.
Saint Michel , Golphe de Saint

Michel, 432,
Saint Michel , Gentilhomme
Efpagnol, eft envoyé contre

le Cacique Henry , il convient

avec lui d'une entrevue , 447.
Il la manque par fon impru-

dence, 448.
Saint Nicolas. Port & Mole

Saint Nicolas, (^O,

Saint Romain, Le Cap Saint Ro-

main , 45^*
Saint Sebaflien , fondation & fi-

tuation de cette Ville , 2pi.

Elle eft brûlée par les Indiens,

297.
Saint Thomas , Port de l'ifle Ef-

pagnole. Ses autres noms, 9 j.

Fort de Saint Thomas , bâtil

pour la fureté des Mines de
Cibao, 124.

Sainte Catherine , Port de Tlfle

de Cuba

,

90.
Sainte Claire. Bernardin de

Sainte Claire Thréforier , a-

mafle des biens immenfes , fon

luxe infenfé ; on lui fait fon

procès; Ses biens font vendus

,

& on trouve moyen de les lui

conferver, 270.
Sainte Croix. Voyés Coz.Hmel.

de Saint Dominique , Jerony-

mite j un des Commiflaires en-

voyés aux Indes

,

336.
Saint Efprit , Ville de l'ifle de

Cuba, 387.
Saint Jean de Porterie, Ifle ,114.

Voyés Portoric. La Ville de

Saint Jean de Portoric eft éri-

lene , fafituation, 410.
Sainte Marte. Port Sainte Ma-

rie, 174.
Sainte Marie , nom que

Chriftophle Colomb donna à
la Capitane , qu'il montoit ,

lorfqu'il découvrit le Nouveau
Monde, 80.
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Sainte Marte, une des ïfles

Açorres , ce qui y arrive à

Chriflophle Colomb, 105.
Sainte Marie l'ancienne ,

Ville bâtie fur le Darien , ainfi

nommée en vertu d'un Vœu >

300. Voyés Quevedo. Elle

eft abandonnée , & les Habi-

tans tranfportés à Panama ,

438.
Saifons , difFérenr ; & partage

des Saifons H^.ns Tlfle Efpa-

gnole, 15.

Salamanca. Diego de Salamancci,

Maître d'Hôtel de Chriftophle

Colomb
, qui l'envoyé à Bo-

nao

,

i8r.

Sala7nanqttJ. Le P. Michel de Set'

lu7nanquc , Dominlquain. Son
difcoui<5 hardi en préfence du
Confeil des Indes , 3SS'

Salvaleon de Higuey , fîtuation Sc

fondation de cette Ville , 254.

Ponce de Léon , Gouverneur

de Salvakon, 278. On com"

raenci; à y faire du Sucre ,

4.05.

Salvatierra de la Savana, Ville

Efpagnole, fa fondation, 235.
Ses Armoiries. Voyés //r-

v:oiries , cette Ville efl le ren-

dez-vous pour la Conquête de

Cuba, 3KÎ.

Salz.edo , Domeftique de Co-
lomb , 84.

Salz.edo , les Infulaires de

Portoric le noyent , ôc pour-

quoi, 280.
Diego Lopez. de Salz.edo ,

neveu du grand Commandeur
Ovando , ert pourvu du Gou-

vernement de la ForterefTe de
de San-Domingo

,

272^
Jean de Salzedo , eft en-

voyé par Velafquez aux PP.

de Saint Jérôn.e , & pourquoi^

382.
Sajfiana , prefqu'Ifle de Tlfle

Efpagnole, fa fituation, lor.

Sancedo. François Sancedo , un

des Capitaines de la Flotte de

Cortez, 38<^
Sanchez., Rodrigue Sanchez. ,

Contrôleur des Guerres dans

l'Efcadre , qui découvrit le

Nouveau Monde, 84.

San-Domingo, Capitale del'Ifle

Efpagnole. fa fondation. Oii-

gine de ce nom , 1 46. Son au*-

tre nom , la même. Elle ell ren-

verfée par un Ouragan, 217.
Elle eft rebâtie magnifique-

ment , & mal fîtuée , 222.

0,23. Particularités de cette

V'ille > 224. 223'. 225. Ou-
ragans à cette Côte , 275". La
Ville eft érigée en ^."èché ,

275. Etat fîoriftant de cette

Vil'o, 406. E;1c eft propo-

fée pour lervir d'entrepôt uni-

verfe). toutes les Indes ,

438. Cr fuiv. Elle eft érigée

en Archevêché , 477. Elle eft

prife & pillée par les Anglois i

480. 4S1. Voyés audience-

koyale.

San-Juan de la Magnana , Vil-

le Efpagnole, 62. 435". 406.
Sandoval, Regidor, ou Confeil-

ler de la Vera-Cruz , 390.
San-Oitan,62. Voyés San-Juan

de la Magiiana Si, Maguana,

H
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235*. fléau des Fourmis

,

45i»
San-Salvador , nom que donna Saucedo. François de Sancedo va

Chriftophle Colomb à la pre

miere Ifle , qu'il découvrit

,

8;.

Santa. IJla Santa ^ v6$,

Santa-Cruz. de Tcayagua , Ville

Efpagnole , fa fituation , elle

eft détruite, 264.
Santa Gloria , Port de la Jamaï-

que , où les VaifTeaux de

joindre Cortez

,

35)1.

Sauvages , étonnement des Sau-

vages la première fois qu'ils

virent les Européens , 86. 87.

Sciha ou Zeihn , Ville Efpagno-

le. Sa fondation, & fa fitua-

tion, 2.6^»

Sédition contre les Colombs à la

Jamaïque, 248.

Chriftophle Colomb échoue- Sfweij'we', prétendue Prophétie du
rent, 246. Poète Seneque , fur la dé-

Santa Maria de la Verafax. ,

fondation de cette Ville , 235-.

Santa Maria del Puerto ,

Ville Efpagnole , fa fituation,

23;.
Sant-^ngel, Louis de Sant-Angtl^

couverte d'un Nouveau Mon-
de, 66,

Senecjue le Philofophe , met

en qucftion , par manière de

difpute , fi l'Océan n'tft pas

infini, 73.
fes bons offices auprès du Car- Serein > pourquoi le ferein incom-

dinal de Mendoza , & de la mode moins dans l'Ifle Efpa-

Reine Ifabelle, en faveur de

Chriftophle Colomb , 75.
75.

Santigliano. u4lphonfe de Santi-

gliano , grand Commandeur >

212.
Sant-Tago, Ville Efpagnole. Sa

fituation , 218. 21p.

Sixjmoto , Ifîe des Lncayes , qup
Chriftophle Colomb nomma
Ifabelle

,

8S.

Saona , petite Ifle à l'Eft de l'Ef-

fon

gnole qu'ailleurs ,

Serrano. Antoine Serrano

projet pour établir les petites

Antilles. Ce qui le fait échouer,

412.
Sevilli , Ville ou Bourgade de

la Jamaïque ,

Seville , Ville d'Efpagne eft dé"

clarée Métropolitaine des In-

des ,310. C'eft le feul Port
d'où l'on puifle partir pour les

Indes, 459'
pagnole, j". Elle fourniv: des Sierpe. Canal de Sierpe , 167.
vivres à San - Domingo. Le Singes. Gros Singes dans le Con-

tinent de l'Amérique , 1 66,

Sodomie, les Infiilaires de l'Ef-

pagnole étoient ils fujcts à ce

péché ? 42. 43. Il eft repvé-

fenté dansl'Yucatan, 567.
Soldat , efpece d'Ecrevifl^e , fa

X X.X iij

Cacique en eft dévoré par un

chien , comment les Infulaires

s'en vengent

,

21p.

Sargajfes y ce que c'eft , 23.

Saturnin, Saint Saturnin eft in-

voqué pour faire celTer le

t.
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Solis. yintoine de Solis , Autheur

de l'Hiftf're de la Conquê-

te du Mexique , fe trom-

pe au fujet de la mort de

François Fernandez de Cor-

douë , 3 69. Son fentiment fur

le têms auquel Cortez fe

brouille avez Velafquez, 587.
Songe, les Infulaires de l'Efpa-

gnole voyoient ' fouvent en

fonge les Démons

,

34.
Soto. François de Soto , Las Ca-

fas l'établit Commandant dans

fa Colonie, il n'exécute pas les

ordres, que le Licencié lui en

avoit donnés , & ce qui en ar-

rive , 418. Il meurt enragé,

& pourquoi, 4i9«
Soto Mayor. D. Chriflophle

de Soto Mayor, eft nommé par

leRoi Gouverneur dePortoric,

& ce qui l'empêche d'entrer

en pofTeflïon de fon Gouver-

nement , 279. Il accepte la

Charge d'Alcaïde Major , &
fe dédit , la même. Sa Mort
funelte, 281.

Succefjïon , ordre des fuccefîions

dans rifle Efpagnolc , 49.

Sucre, premières Cannes de Su-

cre plantées dans l'Ifle Efpa-

gnole, 267. Toutes les '^an-

nes de Sucre, dont la \ ega

Real furtout étoit pleine > meu-

rent , 3
3"0. Endroits , oh il fe

fabriquoit du Sucre dans l'Ifle,

406. Grand Commerce de

Sucre dans cette Ifle , & ce

qui en revenoit au Roi Catho-

lique , 422.

' Abac , manière de le fumer,

40. Origine de ce mot

,

41.
Tabaco , lignification de ce mot,

41.
Tabagie, origine de ce mot, 41.
Tabajco. Voyés Labat.

Tabafco, Riviere,Grijalvay

entrer & ce qui s'y pafle ,

375'. & fuiv.

Talavera. Bernardin de TalavC'

ra cherchant à fuir les pour-

futtes de la juftice , enlevé un
Bâtiment , fur lequel il arrive

à Saint Sebaftien, 292. Il fait

mettre Ojeda aux fers , 293.
L'Amiral D. Diegue le fait

pendre, 295".

Le P. Fernandez. de Tala-

vera , Jéronymite , Confef-

feur de la Reine Ifabelle , fait

une alfemblée de Cofmogra-
phes , pour examiner le pro-

jet de Chriflophle Colomb ,

75-
^ . .

Tambour , defcription du Tam-
bour des Infulaires de l'Êfpa-

gnole

,

39.
Tapia. Chrijfophle de Tapia eft

nommé Gouverneur de la

Fortereflfe de San-Domingo ,

le Grand Commandeur refufe

de le mettre en pofleflîon ,

273, Il eft mis en prifon ,

François de Tapia , Frère

du orécedent , eft nommé au

même Gouvernement , 273.

L'Amiral refufe de lui céder
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le logement,qui lui appartient,

il repafle en Efpagne, obtient la

main-levée de fon logement, &
un département d'Indien, 274.
efl: condamné à une amende
par les PP. de S. Jérôme, 345.

Tellez.. Dom ^Iphonfe Tellez, ,

Confeiller d'Etat

,

3 ^6.

Temple dans l'Yucatan , 367,
368. 373. & dans la nouvelle

Efpagne, 374.
Terroir , diverfité étonnante du

Terroir dans l'ifle Efpagno-
le, 15-,

Tertre. Le P. dit Tertre , Do-
miniquain , Auteur de l'Hif-

toire des Antilles, fon fenti-

ment fur l'origine du terme

d'Antilles, a. 42.
Tiburon, Le Cap Tibttron , 6p,

Tiburons , forte de Poiflbns , 242.
Tigres font méchans , Se très-

forts dans la Coriane , 444»
Tlafcala, Province de la nouvelle

Efpagne , découverte par Gri-

jalva, 382.
Tolède. D. Ferdinand de Tolède,

Grand Commandeur de Léon,
& Grand Veneur de CaftiUe ,

donne fa fille en mariage à

l'Amiral D. Diegue Colomb ,

ôc foUicite auprès du Roi , en

faveur de fon gendre , 271,

Dorîa Maria de Tolède ',

Fille du précèdent , époufe

l'Amiral D. Diegue Colomb ,

271. Elle arrive à San-Do-
mingo, 274. Elle paflc en Ef-

pagne
, 442. Elle marie une de

fes filles, 443.
Nouvelle Tolède , Ville de

la Côte de Cumana , par qui

elle fut bâtie, 415. Elle eft

abandonnée & ruinée , 415;.

Tomaios , Capitaine Indien. Il

reçoit le Baptême , 474.
Tominos, Voyés Colibry.

Torrez.. Antoine de Torrez, doit

commander au retour la Flotte,

qui conduit Chriftophle Co-
lomb à l'ifle Efpognole , m.
Il efl: chargé des Armemens
pour les Indes, 161. Ovan-

do laifTe une partie de fa

Flotte fous fes ordres , 21O.

Il fe perd dans un naufrage ,

21;.
Tortue, Ifle, 5. Chriftophle Co-

lomb la découvre , & pourquoi

il la nomme ainfi , <)i.

Tortues, Ifles du côté de la

Floride , par qui elles font

découvertes, 324.
Tortue', animal. Ily en a

de deux efpeces, 25,
Tourterelles , 28. Il y en a de

différentes efpeces dans l'Ef-

pagnole, 29.

Traditions des Infulairesde l'Ef-

pagnole, 38,
TfujJiKrra, Le P. Jean d,e Traf-

fierra , Francifquain rend à

Chiiflophle Colomb une Let-

tre du Roi Catholique , 197.
Tremblemens de Terre fréquens

,

6i peu dangereux aux environs

du Fleuve Ozama

,

Tribut impofé aux Caciques cîc

l'Ille Espagnole

,

134,
Trinité. La Trinité , Ifle de l'A-

mérique, découverte par Chri-

ftophle Colomb, pourquoi cî-

*i
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1e fut ainfî nommée, ï6^. Ses

Habitans font fort doux.

Soins que fe donne Las Ca-
fas pour empêcher qu'on ne

les enlevé comme Cannibales

,

La Trinité, Ville de l'Ifle

de Cuba. Ce qui s'y palTe à

l'égard de Cortez, 587. 388.
Trompes Marines f 241.
TrHxillo , Ville de la Province de

Honduras, 258.
THr(jucs , Ifles Turques , leur

fîtuation. Voyés Amanas.
Tufpa, Montagnes de la nou-

velle Efpagne

,

381.

VAldetiebro , Cavalier Efpa-

gnol défarmé par un In-

dien, 221.
raldivia.. François raldivia e(t

nommé Rec;idor de Sainte

Marie l'Ancienne , 301. On
l'envoyé demander du fecours

à rifle Efpagnole
, 4'27. fuc-

cès de fon Voyage
, 428. Il y

retourne pour le même deflein,

423. Samort funerte, 4jo.

^Valence. Plats de f^alence , 165?.

raknçnela , Habitant de l'Ifle

Efpagnole ; il pouffe à bout le

jeune Cacique Henry , qui

étoit dans fon département

,

3r)C). 397. il le pourfuit , & il

ellbleiTé, p'è.

Vallejo. Alphonfe de f^allejo ell:

chargé de conduire en Efpa-

gne ifs Colombs enchaînés ,

fes bonnes manières à leur

égard, aor;
Valparàifo, premier nom du Port

de Paix, 53,
Vargas. Le Licencié Vargas efl;

d'une Junte établie pour exa-

miner la Caufe des Indiens

,

4j6.
Vatable , ce qu'il dit de l'Ifle

Efpagnole

,

69,
Vega. La. Vega. Real , grande

plainede l'Ifle Efpagnole. Son
étendue , fa fertilité , fa beauté,

61. 124.
Vega^ Bourgade de la Ja-

maïque , 477»
D, ternandde Vega, Grand

Commandeur de Caftille , efl

du Confeil des Indes , 407.
Nouvelle Vega. Sa fîtua-

tion, 48^.
Veginez,. j^ean de Vegincx. .. Ha-

bitant de Sainte Marie l'An-

cienne , trahit Nicueffa , 305.
Vêla. Cap de la Vêla décou-

vert par Ojeda , 188.

Velafjnez., Antoine & Ber-

nardin de Velafqiiez. , parens

de celui qui fuit, 382.
Diego de Velafcjuez. efl char-

gé de pourfuivre les Indiens

cantonnés dans les Montagnes
de Baoruco , 235". Il efl en-

voyé à rifle de Cuba
, pour

en faire la Conqucte , 31 y.

Son caradere , 316. Il fait fa

defcente , & achevé en très-

peu de tèms la Conquête de
toute rifle ,317» Etat tiorif-

fant de l'Ifle de Cuba fous fon

Gouvernement, 365". Il en-

voyé une Efcadre à la Dé-

couverte
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couverte du Continent , 3<55.

Il arme une nonvelle Efcadre

pour continuer les découver-

tes , ordre qu'il donne au
Commandant, 371. Il eft en
peine de cette Efcadre, & peu
de têms après il en apprend
des nouvelles j il s'emporte mal

à propos contre le Comman-
dant

, 380. Il le reçoit mal , fait

un nouvel Armement , & en-

voyé demander aux PP. Jéro-

nymites , la permiflïon de faire

des Etabliflemens dans la nou-
velle Efpagne. Il a de la pei-

ne à fe déterminer pour le

choix d'un Capitaine General

de fa Flotte , 382. Quelles

étoient fes prétentions j il choi-

fît Fernand Cortez
, 383. Ce

qui s'étoit pafle auparavant

entr'eux deux, 384.. On lui

prédit qu'il fe repentira de ce

choix. Ce qui avoit le plus con-

tribue à le tromper, 385*. L'E-
vèque de Burgos fe déclare

fon protedeur , lui defline fa

Nièce en mariage , & lui ob-

tient la qualité d'Adélantade

de rifle de Cuba , & des

nouvelles découvertes , ^06.

Il fe brouille avec Cortez ,

& fait envain plufieurs efforts,

pour lui ôter l'emploi , qu'il

lui avoit donné, 387. 388.

Il manque un Navire , que
Cortez envoyoit en Efpagne ,

390. H reçoit avis que fes

provifions font (Ignées ; mais

que toute la Cour fe déda-

le pour Cortez, 3^2. Il ar-

Tome /.

me une puiflante Flotte pour

faire la guerre à Cortez, ^ç^,
l'Audience Royale de San-

Domingo lui envoyé faire

défenfe de paffer outre, 393.

394. Il n'obéît pas , 394.
11 eft interdit , & rétabli dans

fon Gouvernement , 409.
410. Il meurt de chagrin ,

44y.
Jean Velapjuez. , Thréfo-

rier Royal , rend à Chrifto-

phle Colomb une Lettre de

Roi & de la Reine d'Efpa-

gne, 197.
j£an Felafe/ucz. de Léon ,

parent de Diegue Velafquez,
' qui lui mande de prêter main
forte à fon Envoyé contre

Cortez. Il commande un des

Navires de la Flotte de Cor-

tez , 3 89.

relofa. GonTLalez. de Velofa eft

le premier qui fit bâtir un Mou-
lin à Sucre dans l'Ifle Efpa-

gnole

,

267.
Velfers, Les Velfers , Bour-

geois d'Ausbourg. L'Empe-
reur Charles-Quint leur cède
î?. Province de Vcnezuelct

pour les avances , qu'ils lui ont

faites. Conditions de ce Trai-

té, 436. 45"!. 45'2.

Fenetuela. Golphe de Fenez^uela,

ou de la petite Venife , dé-

couvert par Ojeda , d'oii vient

ce nom, 188. Voyés Coro y

326. Jean d'Ampuez fait un
Etabliflement dans la Provith-

ce de Venezuela , particula-

rités de ee Pays
, 449. L'Ein-

Yyy
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pereur le cède aux Velfers

,

45*0. (y'/wfV. Les Allemands y
commettent de grandes cruau-

tés, aufîï bien qu'un Capitaine

Efpagnol, 4^2. & fitiv.

l'Ciit de Terre , Ce qui le produit

& fes effets, lO.

VilU-Ricca de la Fera-CrUz, ,

première Ville bâtie dans la

nouvelle Efpagne, 379. Con-
feil de la Vera-Cruz , 390.
Origine de ce nom , 391.

Veragiia , Fleuve du Continent

de l'Amérique, abondant en

Or , 241. Chriftophle Co-
lomb y entre , 242. La pof-

rerité de l'Amiral obtient le

litre de Duc de Veragua >

Cli-
vera' Paz. Voyés Santa Ma-

ria de la Fera- Paz.,

Verdiigo. François rerditgo re-

çoit ordre de dépofer Cor-

tez de fa Charge de Capi-

taine General , 38S. Velaf-

quez eft fort irrité contre lui

,

parce qu'il n'avoit pas exécu-

té cet ordre, 389.
Verne. Abraham de ferne , Com-

mandant d'une Flotte Hollan-

doife, cft battu par les Efpa-

gnols , 481.

Vérole. La petite Vérole fait

de grands ravages dans les

Antillts , 349. Herrera pré-

tend mal à propos, que cette

Maladie étoit naturelle à ces

Pays-là, îJO.

Verettes ,
plaine des Verretes

,

iS. 19.

Vif-Ardent, Mines de Vif-Ar-

gent à San-Domingo> 124.,

Vtllalobos, Le Licencié Mar-
cel de Villalobos , Auditeur

Royal de San-Domingo, fait

un Traité pour l'Etabliflemcnt

de l'ifle Marguerite , 440.
Villaman, Adartin de VilLwian ,

Capitaine Efpagnol , efi: éta-

bli Commandant d'une Forte-

reiïe dans la Province de Hi-

guey , 222. Sa mauvaife con-

duite eft caufe du renouvelle-

ment de la guerre , & il efl

maflacré

,

262. 263.
Vin, On fait de bon Vin à la Ja-

maïque, 407. Les Indiens de
Cumana font forts friands des

Vins d'Efpagne ,415'. Ils en
boivent avec excès, 417.

Vlna ou Cttlna , Ifle de la nou-
velle Efpagne

, que Grijalva

nomma Saint Jean d''Vlna »

379-
Fo/fwr/, fupplice, dont les Infu-

laires del'Efpagnoleles punif-

foient, 48.
Vraba. Golphe d'Vraba , 291.
Vrira , Mines d'Urira , 243.
Z'f/as Quadrupède de l'Ifle Ef-

pagnole, 3J. & de l'Ifle de
Cuba

,

80.-

X

X unique , Rivière de la

Province de Cibao , 124.
Xaragua. Lac de Xaragua , 18.

19. 46J. Uoynumc & Ville

de Xar;igua , 62. 170. 231.
On fongf à ériger en Arche-

vêché la Ville de Xaragua, }09.

Xinienés, Le Cardinal François.

i.i^*M
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Xiinenês de Cifneros , Fran-
cifquain , Archevêque de
Tolède efl; confulté fur les

prétentions de Chriftophle

Colomb, quel fut fon avis
,

25:8. 11 e(l déclaré Régent du
Royaume , & fe détermine à

envoyer des Commiflaires aux
Indes, 335. & fuiv. Il leur

donne pour Adjoint un Ad-
ininiftrateur , & fait Las Ca-
hs Protefteur General des

Indiens, 3-J1* Sa mort, 34.6.

dans la Province de Veragua

.

242.
j'Mcatan , premières notions de

ce Pays-là , 23 S. Il efl dé-

couvert par François Fernan-

dez de Cordouë , 3 7. C'

fuh. Variations fur ce nom ,

370. Grijalva dans l'Yuca-

tan, 372. & fuiv.

Turta , une des grandes Riviè-

res de rifle Efpagnole , 17.

iS.

Z

Yj4guana , Ville Efpagnole

dans la Province de Xa-
ragua , 23 J. Avantages de

cette Ville , 406. Elle efl

pillée par les Anglois, 481.
Les Efpagnols la démolifTent

eux-mêmes , les Habitans fe

tranfportent à l'Orient de l'If-

le, 481. 482.
Taqué , grande Rivière de l'Ifle

Efpagnole, 17. Ses différens

noms, 99. 123.
Taquimo , ou le Port du Brefil,

aujourd'hui Aquin, 188. 236.
Defcription de ce Port

, 464.
'fbarra. Le Licencié Ybarra ar-

rive à San-Domingo , avec la

qualité de Diftributeur des

Indiens , & meurt aufTitôt ,

non fans foupçon de poifon

,

332.
Tcayjgita , canton du Higuey ,

26^.

Tebra , ou Rivière de Bethléem

ZAmnâio. Jean de Zam;t^

dto 5 Alcaïde de Sainte Ma-
rie l'Ancienne, 3 01. Il efl fort

animé contre NicuefTa , ^06.
Il l'oblige à s'embarquer fur

un méchant Bâtiment, 307.
Balboa lui perfuade d'aller en

Efpagne , & pourquoi , 427,
Ce qu'il mande de la Cour à

Balboa, 430.
Zapata. Le DoEleur Zapata

,

Confeiller d'Etat , fait nom-
mer Albuquerque fon parent,

Diflributeur des Indiens, 330.
Il obtient en fa faveur un
Brevet du Roi , 331. Le
Cardinal Ximenés le confulté

fur les projets de Las Cafas

,

335. Il s'oppofe aux inten-

tions du Cardinal
, qui lui en

fait une verte reprimende

,

341.
Le Licencié Zapata , du

Confeil dis Indes, 347»
Zetbo, Voyés Scibo.
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Zetnés ou Chemh , Idoles des

Infulaires de l'Ifle Efpagnole

,

54. $$. Oracles fur Taboh-

tion de leur culte > 6^.

Zuaz.0. Le Licencié Alphonfe

ZHaz.0 , eft envoyé Adminiftra-

teur aux Indes, 341. Il arrive

à San-Domingo , & ce qu'il

y fait, 343- Il a ^«^ '^^^^'i!

dans une occafion, 34:0' Il

arrête les papiers de l'Audi-

teur Luc Vafquez d'Ayllonj

<5c il eft révoqué, 348. Son

fuccefleur, 3 y i. Il eft calom-

nié > jp. Bon effet de fes

foins pendant fon adminiftra-

tion , 407. Son fucceffeur

veut lui faire fon Procès , &
il démontre fon innocence ,

408. Il eft envoyé pour gou-

verner l'Ifle de Cuba , où il fe

comporte avec la même droi-

ture & la même intégrité qu'à

San-Domingo , & avec le mê-

me fuccès* 405?. 4 IQ.

rm delà Table des Matières dtt Premier Volume.

[k

'-'
• -t'

.

;

1,



FAUTES

-.^'•wivasf!''

A CORRIGER DANS LE PREMIER VOLUME.

P^ge 21. Ligne 2$. Coral , lifés , Corail.

Page 27. Ligne 28. pâtes , li/e's
,

pattes.

Fage 3 2. Z,»^«<? 1 6. un peu plus petit , hfés , une fois plus petits»

Ligne 20. aux Efpagnols , lijes , aux Infulaires.

J^age 60. Ligne p. de Dondon, lifés, du Dondon.
Page 62. Ligne lO. nous parlerons, lifés y nous avons parlé.

Page 107. Z./^«e II. grand Empire, lifés, vafte Empire,

P^^f 109. Z./^«ff 25". en-defTous , /</f/, au-deflbus.

Page 167. Z«^«« I. de ce Cap, lifés, entre ce Cap.
Page 22y. L;^«ff 21. y fit conftruire , ///fj , fit conftruire à San-

Domingo.
Page 234. Z/^«e 28. pieté, Ufés, pitié,

i'iî^e 236. Ligne 11. 13. 20. Guahana, lifés 1 Guahaba.

Page 242. Z/^«r 20. la mauvaife , /-fTfV , & la mauvaife.

Page 262. Ligne 33. Villeman , lifés, Villaman.

Page 271. Z-ï^wf 3J. qui l'uniflbit , /t/ê'/, qui les unifTcit,

Ligne 3 i . Donna , lifés , Dona.
Page 305*. Ligne 22. de fon arrivée , ajoutes prochaine.

Page 326. Ligne ii. Caro , lifés, Coro.

/'rf^e 372. Ligne 3. fi on ne l'eût arrêté , ///fj , fi on ne l'eût p?
arrêté.

Page 405*. Ziffwc 17. de Mona, lifés, d^ la Mona,
Page 408. Z,z^«c ij*. rappelle j lifés, rappella.

Page 415. Z;^«c 8. Gauzalés, lifés, Gonzalés.

Page 421. Ligne 20. vicieux , ///fi , défeftueux.

J'^^f 437» Ligne 11. le reconcilia, lifés, les reconcilia.

Page 440. Z/^we 32. Villalabos, lifés, Villalobos.^

Page 47. Ligne 27. Donna , lifés , Dona.
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